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RÈGNE  DE  HENRI  m;  REMONTRANCES;  CINQUIÈME 

PAIX. 


On  imaginerait  à  peine  «piel  était  alors  Tétat  du  rajamne  j 
et  de  qtiek  maux  il  était  accablé  f  tant  au  i^hjsiqué  qu'au 
morat  on  en  trouve  nne  Tive  peinture  dans  les  remontnmees 
qui  lîirent  faites  an  roi  par  la  TÎHe  de  Paris  et  par  celle  de 
Poitiers ,  au  sujet  des  Douvellcs  impositions. 

BEMONTRANCES  TRÈS  HUMBLES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  ET  DES 
BOUBGEOIS  O'iCEtLE  ,  AU  ROI  I.EUE  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

«  Vos  trës-hurobles  et  obéissans  serviteurs  et  sujets  les 
bourgeois  et  citoyens  de  votre  ville  de  Paris  ^  composés  de 
lU.  '  I 


Digitized  by  Google 


2  HISTOIRE  DU  POITOU. 

4 

■ 

voire  covr  de  élément ,  chambce  des  comptai,  ooiir  des 
aides ,  piévM  de  Pàris  »  et  des  bourgeob  de  chacun  quartier 
d'icelle ,  disant  ensemble  et  représentant  avec  nous  prévôt 

des  marchands  et  échi  vins  de  votre  ville  le  corps  entier  et  uni- 
versel d'icelle,  s'y  étant  assemblés  par  deux  divei>  joms  pour 
aviser  sur  les  200,000  liv.  commande  être  livrées  sur  irelle 
dite  viiie  et  généralité,  pour  le  paiement  de  trois  mille  Suis- 
ses ,  faisant  moitié  de  six  mille ,  desquels  Votre  Majesté  fait 
état  durant  quatre  mois  pour  le  secours  de  votre  royaume  « 
ont  été  d*ayis,  d'une  commune  et  mûre  délibération,  de  tous 
supplier  en  toute  hamilité  recevoir  de  bonne  part  les  plain- 
tes et  doléances  de  votre  pauvre  peuple  avec  telle  clémence 
que  nous  promet  votre  royale  et  naturelle  bonté ,  et  telle  que 
peut  espérer  de  son  roi  le  fidèle  et  obéissant  subjet,  et  croire 
que  leurs  remontrances  ne  procè^dent  d  auc  uin  s  insiances  el 
motivemens  de  désobéissance  ou  rtfroidissement  de  bonne 
volonté,  âins  seulement  du  grand  zèle  et  désir  très-affectionné 
qu'ils  ont  à  la  conservation  et  manutention  de  Thonneur  de 
Dieu  et  de  votre  état. 

«  En  premier  lien ,  Siasy  la  verta  et  intelligence  des  rois 
et  grands  princes  est  plus  grande  et  pénètre  plus  avant  que 
celle  des  autres  hommes,  selon  qu'écrit Xénophon.  Votre  bon 
plaisir  sera  de  remémorer  et  vivement  imprimer  la  longueur 
et  continuation  des  guerres  intestines  et  civiles  qui  ont  pris 
leur  origine  par  les  soins  des  externes  »  à  l'occasion  desqrielles 
votre  pauvre  peuple  a  été  tellement  pillé ,  vexé  et  sacca^;e  siins 
aucun  relclcbe  ni  moyen  de  respirer  depuis  raniiéo  15G0  jus- 
qu'à présent ,  qu'il  ne  lui  reste  que  la  voix  basse  et  débile  pour 
déclare^  et  exprimer  le  mieux  qu'il  lui  sera  possible  ses 
oppressions  et  grandes  calamités  ;  depuis  lequel  temps ,  qui 
est  de  quinze  ans ,  les  Majestés  de  vous  et  de  vos  prédécesseurs 
rois,  de  tiès-reoommandable  mémoire,  ont  été  secourues  par 
les  babitans  et  citoyens ,  tant  de  v<tf  re  ville  de  Paris  que  pays 
circonvoisins ,  de  trente-six  millions  de  livres ,  outre  la  somme 
de  soixante  millions  de  livres  ou  environ  ,  quiont  été  fournis 
par  le  clergé  de  votre  royaume  depuis  ledit  temps  de  quinze 
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ans  t  ftans  les  dons  el  autres  empnrato  et  subsides  levés  extra- 
ordinairement  ;  tant  sur  ladite  ville  ^e  sur  les  autres  paj  s  et 
proyinees  de  votre  royaume  :  sommes  suliisantes  non-seule- 
ment pour  conserver  l'état  de  Votre  Majesté  ,  mais  aussi  la 
tenir  au  ran^  de  rancicnne  splendeur  des  l  iant ais ,  et  vous 
rendre  redouté  (  l  formidable  à  tous  princes,  potentats  et 
nations  ;  nonobstant  lequel  secours  volontairement  fait  tant 
par  doos ,  oonstitutions,  subsides  extraordinaires ,  les  affiriras 
de  votre  royaume  n'ont  été  en  rien  plus  avancées»  ni  aueuii 
meilleur  ordre  établi  :  au  contraire ,  de  grand  et  puissant  que 
Totre  royaume  était  en  l'année  1560  »  il  a  été  contraint  de 
passer  par  les  mains  des  forces  étrangères ,  qui  ont  tiré ,  suce 
et  emporté  le  plus  beau  et  le  plus  précieux ,  avec  une  extrême 
dépense ,  outre  la  substance  de  votre  pauvre  peuple ,  laquelle 
y  a  été  entièrement  consommée ,  et  la  perte  indicible  d'une 
partie  des  plus  grands  et  expét  i[neijt(  s  capitaines ,  tellement 
que  l'on  peut  véritablement  dire  que  votre  royaume  est  à  pié- 
sent  destitué  d'hommes  et  espuisé  de  deniers ,  qui  sont  les 
vrays  nerfs  d'un  état  de  monarchie. 

c  Ce  que  vos  subjects,  Sirb,  ne  veulent  amplifier  ne  eza*- 
gérer  Journellement  de  langage ,  parce  que  la  seule  vertu  du 
faict  en  simple  récit  des  choses  passées  est  trop  plus  que  suf- 
fisante pour  émouvoyr  toutes  personnes,  même  et  spécial  votre 
bonté  et  clémence  à  pitié  et  juste  commisération;  et  ce  qui 
rend  notre  condition  plus  misérable ,  est  l'heur  et  félicité  de 
nos  voisins,  lesquels  jouissent  d'une  paix  en  jljoiidance  de 
toutes  (  hoses,  faisant  leur  gain  et  profict  de  notre  Irès-grand 
dommage ,  encore  que  leur  état  bien  petit  à  comparaison  du 
vôtre ,  comme  il  est  tout  notoire* 

«  Puis  doncques ,  Sian ,  que  les  services  des  honmM» ,  ny 
Tor  ny  Targent  n*a  servi  jusqu'à  présent  pour  nous  donner  un 
repos  et  tranquillité  en  ce  royaume ,  ne  pour  rejetter  et 
détourner  de  nous  le  dangier  et  ruine  qui  est  imminent  et 
piélà  tomber  sur  nos  l êtes ,  nonobstant  la  bonne  volonté  de 
vos  subjects  ,  et  notamment  de  vos  citoj  eus  de  votre  ville  de 
Paris ,  lesquels  n'ont  jamais  failli  ne  manqué  d'un  seul  poinct 
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de  lear  defoir  «  Foii  ne  peot  penger  d*oA  provient  ce  malbeur , 
linon  qoe  la  fpÊme  qm  nous  soofirons  vient  du  dd ,  et  n'est 

autre  diose  que  Vire  de  1>îeu  qui  est  manifestée  sar  nous ,  la 
cause  de  laquollo  n'est  si  cruelle  ne  tant  secretle  qu'elle  ne 
soit  apperçue  et  reoiarquée  en  la  corruption  de  tous  états  ot 
ordres  ôe  votre  royaulmc. 

a  Car ,  quant  à  l'état  de  1  église ,  la  simonie  j  est  publique- 
ment et  si  impunément  souCferle ,  que  Ton  ne  vongit  point 
ponr  intenter  procèi  et  actions  pour  Tentretenement  des  con- 
dilions  simenialea  et  illidtes  ;  mais  malheur  adviendra  à  ceux 
"qui  d»  mal  font  le  bien ,  et  du  vice  vertu. 

«  Les  Mnéfices  ecclésiastiques  sont  à  présent  tenus  par  fem- 
mes et  gentilshommes  mariés ,  lesquels  en  prei^nent  le  revenu 
à  leur  profit  particulier,  et  ne  font  auciHu  nicnt  célébrer  le 
service  divin  ;  frustrant  en  cela  Tintention  de  l'église  et  des 
fondateurs,  n'exercent  aiinines  charités  envers  les  pauvre» 
«oatre l'institution  et  bonne  coutume  des  anciens  bënéiicicrs. 

a  Les  évéques  et  mros  ne  résident  sur  leurs  bénéfices  et 
évécfaésy  ains  délaissent  et  abandonnent  leur  pauvre  (rotipean 
à  la  gueule  du  loup  sans  aucune  pasture  ni  instruction ,  d'où 
provient  que  partie  de  votre  peuple  est  débauché  et  dévoyé  de 
Tandenne  et  vraje  relligion ,  et  à  cette  occasion  fadlement  se 
détourne  et  retire  de  votre  obéissance ,  laquelle  est  prindpa- 
lement  fondée  sur  la  vraye  relligion  et  sur  la  justice,  deux 
sœurs  et  fermes  colonnes  de  votre  sceptre  et  couronne  ;  et  sont 
les  ecclésiastiques  si  extrêmement  débordés  en  l'extrême  ava- 
rice et  autres  vices ,  qtie  le  scandale  en  est  tout  public. 

a  Quant  à  la  Justice  par  laquelle  les  rois  régnent  et  sont 
maintenus ,  il  en  reste  peu  d'apparence  de  l'ancien  vestige ,  à 
Voecanon  de  la  vénalité  par  trop  fréquente  des  offices  de  jndi- 
cature,  qui  est ,  comme  dit  Justinien  l'empereur,  la  vraje 
source  et  origine  de  toute  misère  et  iniquité  ;  et  pour  cette 
cause ,  nos  voysins  qui  ne  sçavent  que  c'est  de  manier  tel  traf- 
fiq,  se  mocquent  de  nous  en  grande  abomination,  au  lieu  de 
ce  que  anciennement  nos  voysins  se  soumettaient  aux  jnge- 
mena  et  avis  de  vos  parlemeiis  et  autres  ofiiciers  de  judicaturc , 
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même  les  empereurs ,  roys  et  grands  seigneurs,  tânl  d'Alle- 
magne, d'Espagne,  d'Italie  que  autres  pays,  et  pour  leur 
prud'hommic  ,  grand  sçavoir  et  vertu  ;  et  ce  est  procédé  de  la 
msklplicité  et  nombre  effiréné  des  offieien  de  taquelle  votre 
loyanme  peut  dire»  comme  Adrien  l'empereur  en  mourant  , 
k  mnltitnde  des  médeeuu  l'avail  tné  ;  partîèLdwqueIg  officiers 
est  notoirement  incepoMe ,  prenant  leur  façon  et  fastmctioif 
aux  dépens  dè  votre  pauvre  peuple  et  de  la  réputation  de- 
votre  elat  ;  les  autres  sont  pauvres ,  et  par  là  induits  et  comme 
oontraints  à  choses  mauvaises  et  malhonnêtes. 

a  Aiiss^y  est  l'état  de  justice  corrompu  par  la  facilité  trop- 
grande  des  rémissions  et  impunités  des  meurtriers  ,  de  quel- 
que qualité  qu'ils  soyent,  attirant  l'ire  de  Dieu  sur  nous, 
devant  lequel  le  sang  crievengeance ,  semblableroent  pour  la 
faeililé  des  évocations  et  vérifications  des  édits,  dont  s'ensuit 
1b  mépris  et  contemnement  de  Votre  Medasté. 

«  Âu  regard  de  votre  gendarmerie»  laquelle-est  à  présent 
remplie  de  gens  de  vU  état  non  doits  ne  exercités  aux  armes , 
au  lieu  de  ce  que  aucienuement  il  n'y  entroit  que  gentilshom- 
mes extraits  d'ancienne  et  noble  race ,  et  des  gens  de  pieti 
qui  sont  à  voU  ï^uite ,  la  plainte  est  si  fréquente  des  rancou- 
neniens  et  pi  lie  ries  ordinaires  ,  inhumaniU's  et  cruautés  plus 
que  brutales  et  barbaresqaes ,  forcemens  de  lilles  et  femmes, 
se  donnant  au  surplus  si  grande  et  si  effrénée  licence ,  qu'ifs 
lèvent  tailks  en  quelques  provinces  de  oe  rojaome  sans  votre 
peranssion  et  sans  aucun  respect  de  votre  Justice  ny  consen- 
tement de  votre  autorité  ;  lesquelles  pilleries  et  ran^nnemens 
sont  pratiqués  non-seulement  par  votre  gendarmerie ,  mais 
aussy  par  aucuns  de  votre  suite  et  gardes  de  votre  corps ,  par 
lesquels  les  fermiers  de  vos  subjects ,  les  maisons  des  pauvres 
laboureurs  sont  ordinairement  détruites  et  pillées ,  et  entre 
autres  les  fermes  des  ecclésiastiques ,  jusqu'à  celles  qui  appar* 
tiennent  aux  hôtels-dieu  et  hôpitaux ,  même  à  cehii  de  votre^ 
ville  de  Paris,  en  manière  que  les  pauvres  demeurent  sans^ 
nourriture  el  enfretenement  nécessaires ,  et  ont  été  les  gou-> 
vameurs  contraints  depuys  quelque  temps  vendre  pour  plua.. 
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de  quarante  mille  livres  de  leurs  héritages  pour  fournir  aux 
nécessités  des  pauvres ,  grande  malédiction  en  un  royaume 
quand  les  membres  de  J.-C.  sont  laissés  contre  le  devoir  du 
droit  de  nature  et  de  la  loj  divine  ;  et  ce  qui  est  pis ,  ne  se  con- 
tentent vos  gardes  et  gens  de  votre  suite  de  loger  et  vivre  à 
discrëtioii,  aios  abusent  de  votre  autorité,  logent  sous  faux 
titres  leurs  parens ,  voisins ,  amis  et  antres  personnes ,  lesquels 
semfalablement  vivent  à  discrétion ,  pUlans  et  rançonnans  les 
pauvres  gens  du  plat  pals ,  lequel  demeure  inhabité  et  abban- 
donné  en  plusieurs  endroits  sans  aneune  culture  de  labour. 

«  Quant  aux  manieurs  de  vos  finances ,  il  est  de  môme  façon 
conduit;  les  dons  immenses  mal  et  iné^r nienieiU  distribués, 
les  temps  si  calamiteiix .  jusqu'à  revenir  vn  1  an  1 572  ,  à  deux 
millions  sept  cent  mille  livres  ,  moitié  de  laquelle  somme  est 
composée  d'offices  nouvellement  érigés  à  la  charge  et  foule  du 
peuple  qui  en  paie  et  porte  les  gaiges  ;  et  en  l'année  1573 
reviennent  les  dons  à  deux  millions  quarante- quatre  mille 
livras  y  l'année  1574  à  cinq  cent  quarante-sept  mille  huit 
cents  livres 9  et  en  l'année  présente  1575,  depuis  six  mois, 
neuf  cent  cinquante-cinq  mille  livres  ;  la  plupart  desquels 
dons  ont  été  refusés  par  votre  chambre  des  comptes  et  com- 
mandés par  Votre  Majesté  infinies  foys  ,  et  depuis  passés  par 
vos  jussions  et  très  exprès  couimandement ,  sans  y  compren- 
dre le?  pensions  doiiDt'Os ,  rovonant  à  la  somme  de  (leii\  cent 
mille  livres ,  qui  sont  autant  de  rentes  sur  vos  finances,  par 
la  grande  diminution  d'icelles  et  augmentation  de  la  nécessité 
et  conséquemment  à  la  diarge  et  foule  du  pauvre  peuple  ^  qui 
est  réduit  en  toute  pauvreté  et  impuissance;  à  quoy  plaira  à 
Votre  Mflôcsté  avoir  égard  et  pourveoir^  s'il  luy  plait ,  aux 
remèdes  plus  nécessaires  qui  furent  jamais  ;  ce  que  votre  pau- 
vre  peuple  promet  fondé  sur  votre  bonté  et  clémence  natu- 
relle ,  l'etcit  duquel,  mômement  de  votre  viile  de  Paris,  est 
entièremeiiL  perdu  et  réduit  à  ntaul ,  même  la  marchandise 
sans  laquelle  votre  royaume  ,  destitué  de  son  entière  abon- 
dance et  richesse ,  est  entré  en  une  nécessité  de  toutes  choses 
pour  la  disoontinuation  du  conimerce ,  lequel  ne  peut  avoir 
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ootinrpour  le  peu  de  steelé  fo*ilj  a  taDleo  la  mer  ^eeo  la 
terre ,  outre  les  grandes  taxes  et  impositions.  newreUement; 

inventées  ès  fermes ,  desquelles  on  n'a  jamais  voulu  recoToir 
les  naturels  Français  ,  encores  qu  ils  ayent  ofiei  t  meilleures 
conditions  ;  desquelles  fermes  les  fertniers  obtienne n t  ih min u< 
tion  et  rabays  en  pur  don  ,  sans  aucune  vériGeatinn  de  perle  , 
contre  toute  forme  de  justice  ^  et  de  somme  notable ,  comme, 
de  soîianle  mille  livres  pour  une  fois ,  dont  advient ,  SiM 
qne  les  rentes  de  la  ville  qui  sont  assignées  anr  les  frimes  et 
aydes  »  ne  peuvent  être  payées  an  meyen^desdlls  rabajs ,  par 
£Îote  d'assignation  et  rempliamnena^noiiolMÉaniles.mnon- 
tranees  qui  vous  sont' ordinairement  frites  par  les  minislres 
de  votre  justice  et  officiers  de  votre  ville  pour  l'entretenement 
de  vos  conUats  et  seureté  de  la  foy  publique  :  encores  y  a 
un  nombre  inii ai  de  marcliunds  étrangers  en  cette  ville,  et 
par  ee  qui  ôteot  tous  .moyens  à.Yotre  naturel  si^et  dei  pouvoir, 
traffîquer. 

9  Au  regard  des  boorgerâs  vi vansde  leurs  rentes  et  revenu , 
ils  ne  Jouissent  auenneineot  de  leur  bien ,  à  cause  de  la  lioeoee 
effrénée  de  votre  gendannerie  et  soldats,  par  laqudfrv  les  frr- 
nMS  sont  pillées  ;  un  bon  MMslire  de  vos  offieierB  quioni  adielë 
chèrement  leurs  états  et  eifiees,  sont  pasvresct  BëceantBUX , 
y  ayant  mis  la  plus  grande  partœ  de  leur  bien  :  il  frut  que  votre 
pauvre  peuple  paye  partie  de  leurs  offices,  n'ayant  aucun  deî>- 
dits  oiiiciers  autre  nioven  de  vivre.  i 

a  Au  parsus  régnent  les  gr^uids  et  exécrables  blaspbémes, 
usures  plus  que  indignes  et  autr^  voyes  abominables  en  ce 
rogranme ,  autant  et  plus  que  onques ,  lesquels  doibvent  être 
sârement  et  en  grande  diligence  i^àtiés  et  extirpés  ;  antsement 
U  n'asftrpomiMe  que  nous  nous  pnisaions  récoBCitier  avec  Dîea  » 
ne  réIaUir  l'état  de  votre  rojaume,  sinon  k  rédnisans  au 
point  lorsqu'il  a  llori  ;  et  si  les  usures  si  fréquentes  et  ordinai- 
res ne  sont  rechercbëes  jusqu'au  vif  et  châtiées  par  la  sévérité 
des  loix ,  ne  pourra  l'état  de  marcbandise  entre  autres  aucu- 
nement entretenu  ,  et  eu  adviendront  cy -après  de  plus  grands 
inconvénieiis,  étant  lesdites.  usures  lapciea  ma)  de  la  cité 


8 


aisTomv  m  poitou* 


oomna^lt  Tacite  y  cftBM  Ms^ftiéqoeiito  et  ovdioairo  detroii- 
Uesetséditkiii.  v 

<  Ces  canses  tet  perdra  Tamitié  qui  était  andemienieiift 
entre  les  irilles  4e  Totre  royaume  et  la  charité  entre  tos  sub- 

jects ,  chacunes  desquelles  villes  ne  cherche  à  présent  que  son 
intérêt  particulier ,  et  ne  se  donne  peine  ni  à  soin  de  conférer 
au  bien  public  de  ce  royaume  par  union ,  consentement  et 
correspondance  de  volonté ,  dont  s'ensuit  la  dissipation  et  dis- 
solution des  marchands,  comme  bous  sommes  enseignés  par 
la  ioy  dîviiia  et raiaoïia  politiques;  toutes  lesqudles  plainte» 
et  Justes  Méaaces,  8tiB,  poumnt  être  facilement  dilatéaa 
de  me  Toix  ou  par  eseript ,  étant  le  cbamp  et  svlijleot  bte» 
aoople  :  nais  dViutant  que  sommes  biea  assurés  que  teqjoora 
ayea  médité  les  choses  immortelles  plus  que  les  aK>r«elles ,  qui 
est  Y  un  des  principaux  moyens  pour  conserver  votre  sceptre 
et  couronne ,  disait  Chilon  ,  l'un  des  sept  sages  de  Grèce  ,  et 
que  vous  estes  établj  sur  nous  pour  faire  jn^rement  et  justice  ^ 
ayant  une  loy  à  laquelle  vous  vous  assubjectîssez  volontaire^ 
ment  9  non  loy  escripte  en  quelque  livre  et  sur  qaek|06  bois , 
eomme  éàt  Plotarque,  mais  la  r»soB  imprimée  en  totre  emr 
toqjoiflrs  demeurant  avee  fous,  yma»  oonservant.  Jamais  ne 
TOUS  ahbandonnant  sims  conduite ,  qnt  est  porar  parkr  à  vray  » 
Graoe  de  Dieu  anssy  que  vous  sçaTes  trop  miens  queksroys 
qui  ont  aymé  la  mje  rcUigion  et  vraye  piété ,  et  qui  se  sont 
étudiés  à  plaire  à  Dieu,  comme  ses  vrays  ministres ,  ont  lon^ 
guementet  heureusement  régné  :  c  est  la  cause  pour  laquelle, 
SiBE ,  nous  n'entrerons  au  discours  particulier  de  beaucoup 
de  matières  qui  s'offrent  ;  mais  étant  enhardis  par  un  zèle  de 
l'honneur  de  Dieu  et  grande  obéissance  que  nous  devons ,  de 
supplier  en  génésal  Votre  M^^té  d'avoir  pitié  et  commiséra* 
tien  de  vos  pauma  subjects ,  en  donnant  ordre  et  réfiicniatien 
a!Tant  toutes  choses  ans  cormi^ions  »  abus  et  matveisBtîoni 
ey-dessns remontrées,  lesquelles  provoquent  de  plus  en  plue 
rire  de  Dieu  surnous ,  et  de  remettre  votre  pauvre  peuple  en 
quelque  baleine ,  établissatit ,  s'il  y  a  moyen,  une  bonne  et 
sincèi^  P^if  f  qui  soit  à  I  bonneur  de  Dieu  et  de  l'église  catho- 
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Jique,  aoeroiiMeiiieiiilde  Voire  H^estéet  an  fe|R»de  m  pan- 

Très  subjects  ;  et  pour  y  parvenir ,  Sire  ,  qui  êtes  fûê ,  sooœ»* 
seur  ,  liéritier  et  du  sang  de  ce  bon  loy  Saint  Loys ,  ci  qui 
Youlez  être  de  toutes  ses  vertus  et  saintes  actions  ,  jioiis  sup- 
plions tœs-hiinihleraent  \(Arv  Majesté  conserver  et  entretenir 
son  intention  et  volonté ,  et  prendre  garde  aux  beaux  enseî- 
gnemem  »  qi^ii  donaa  à  son  fils  étant  an  lit  de  mort ,  ksqiiela 
onasîgaeiDeiis  ne  voulons  déelarer  en  antres  termes  qne  oe 
'  lion  sainctioy  les  a  finets ,  et  amplîÊer  ne  ^fouter  aucune  èhose 
de  notre  avis^  les  vous  présenter  selon  qu'il  kg  a  esoripts  è« 
rcgistfesdtt  tturéser  de  voire  eliamlire  des  comptes ,  après  quel- 
ques reoemmaiidations  pn^cédentes ,  disant  ces  mots ,  lesquels, 
SiRB ,  il  vous  plaira  prendre  et  recevoir  de  Loiuie  part  : 

«  Oy  volontiers  et  dévotement  le  service  de  sainte  église. 

<r  Ave  le  cœur  piteux  et  charitable  aux  pauvres  gens ,  elles 
«  conforte. et  ayde  de  tes  biens. 

<  Fais  garder  les  bonnes  loix  et  oonstumes  de  ton  ny^aume 
«enbonroj.  • 

et  Ne  prends  point  taittw  nj  aydes  de  tes  subjects ,  si  urgente 
c  néceesité  et  évidente  ntflitâ  ne  te  le  fiiit  fidre,  et  pour  Juste 
a  cause ,  et  non  pas  volontairement  ;  car  si  to  ftis  autrement , 
a  tu  ne  seras  pas  réputé  pour  roy ,  mais  pour  tyran, 

a  Garde  sur  toutes  dioses  qu'ayes  bons  conseiiieis  et  d'âge 
a  tatT. 

0  Que  tes  Serviteurs  soyent  prudens ,  secrets  et  paisibles  , 
«  et  qu'en  aocone  chose  ils  ne  soyent  point  avaricieux,  ne 
«  fàùemt  vifadnie  à  autrat  ;  ear ,  comme  dit  Senëque ,  du  bon 
c  Mom  des  senritènrsaoorott  la  floire  et  la  loy  des  seigneurs. 

B  S*il  7  en  a  aucuns  siotesrs  fqfuerelfenrs)  «  garde  qne 
«  incontinent  tn  l'envu^  bars  de  ta  maisen ,  car  ils  pourront 
«  gâter  les  autres ,  et  y  iaire  seandaln. 

crFais  et  garde  justice  sur  toutes  choses,  aux  pauvres 
«  comme  aux  riches ,  aux  étrangers  comme  aux  proches  sans 
«r  avoir  acception  de  personne;  car  justice  est  celle  par  qui  le» 
c  roys  régnent. 

«  Aye  de  bonsiufieb,  bailKTs  et  sénéchaux ,  et  leur  com- 
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«  mande  que  ny  toy ,  iij  tes  procureurs  en  tes  faits  ne  wjeot 
«  pas  favorisés^  èutrement  que  la  raison  le  wit,.  plus  que- 
c  Ibiait  vn<  autre.  » 

«  Esquels  préceptes  est  composé  d*ane  bonne  partie  de  w 
que  votre  pauvre  peuple  requiert  et  désire ,  et  vous  supplient 
très-humblement  les  garder ,  comme  ils  s'assureut  qu'en  avez 
la  volonté,  et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  y  veule  meltre  empêche- 
ment ,  ce  que  voire  peuple  ne  peut  ('roiro ,  vous  étant  assisté 
d'un  conseil  très-sage  et  très-prudent  de  la  reine  votre  mère  ^ 
très-aHectiomiéâ  au  bien  et  advancement  de  votre  état ,  et  de» 
grands  princes ,  seigneurs  et  conseillers  :  mais  encore  ,  Sirb  , 
s'il  y  en  avait  aucuns  de  mauvaise  volonté ,  qu'il  vous  plaise 
les  éldgner  de  vous  ^  comme  étant  ennemys  de  votre  éla^, 
ensemble  de  votre  peuple,  qui  est  un  par  ob^ssanoe  avec 
vous,  duquel  êtes  père  et  pasteur  ;  et  comme  avez  la  domina- 
tion sur  votre  peuple  ,  aussi  y  est  Dieu  votre  supérieur  et 
dominateur  ,  auquel  devez  n  ridro  compte  de  votre  charere  ;  et 
savez  trop  mieux,  Sire,  (|ue  le  prime  qui  hWi'  et  exige  sur 
son  peuple  plus  qu'il  ne  doibt ,  alienne  et  perd  la  volonté  de 
ses  subjectfr,  de  laquelle  dépend  l'obéissance  que  Ton  loy 
donne  :  mais^  au  contraire ,  traitant  votre  peuple  doucement , 
supportant  la  pauvreté  et  nécessité,  réformant  les  abus'»  eri* 
mes  et  corruptions ,  desquels  votre  royaume  est  remply  à 
votra  très-grand  regret,  vous  aidant  de  vos  bons  subjects , 
desquels  avez  un  bon  nombre ,  graoe  à  Dieu ,  et  vous  abste- 
nant de  faire  les  dons  immenses  ;  deffendant  a  votre  chambre 
des  comptes  de  veiiiier  pendant  le  temps  de  voire  nécessité, 
nonobstant  toutes  les  jussions;  empruntant,  s'il  vous  plait, 
de  ceux  qui  jouissent  do  m)s  libéralités,  en  donner  plutôt  que 
surcharger  votre  pauvre  peuple ,  auquel  ne  reste' plus  que  1» 
seule  fidélité  ;  votre  peuple  s'assure  que  par  votre  providence  > 
et  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  sera  bientôt  étahlye  en  ce 
royaume  une  bonne  et  sainte  paix ,  par  le  moyen  de  laquelle 
^ra  votre  état  et  royaume  peu-à*peu  restitué  ^t  rétably  en 
son  entier ,  avec  la  bénévolenee  de  vos  subjects ,  qui  est  la  plus 
i^iaude  iorce  après  Dieu  que  pourriez  houUailer  pour  sûre- 
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ment  et  longuement  coDserver  votre  état;  et  si  Dieu  nous 
peut  tant  visiter  que  de  nous  permettre  un  si  grand  bien  , 
sçaura  très- bien  ,  Votre  Majestr  ,  user  des  moyens  que  Dieu 
vous  a  donnés  et  mis  entre  les  mains. 

a  Sur  quoj  espérons  que  j^rendrez  en  brîef  une  bonne  réso- 
lution, à  laquelle  troaTerez  tos  sabjects  de  votre  ville  de 
Paris  bien  disposés  pour  yoqs  offrir  corps  et  bien ,  el  tout  ce 
qui  est  en  leur  puissance ,  avec  espérance  qae  tout  ainsj  que 
yotre  ville  précède  les  autres  en  dignité  de  splendeur  »  comme 
elle  a  toujours  &it  montrer  aux  antres  et  donner  exemples  de 
fidélité  et  secours  jusqu'à  l'extrémité  de  la  vie  et  de  ce  qui  en 
dépend ,  pour  l'honneur  et  service  de  Dieu  et  de  leur  relli- 
gion ,  conservation  de  votre  couronne ,  avec  augmentation  de 
votre  état  et  service  de  Votre  Majesté. 

«  Les  présentes  remontrances  ont  été  avisées  et  délibérées 
en  l'assemblée  générale  faite  par  le  commandement  du  roy , 
en  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  la  ville  de  Paris  le  lundj  12^ 
et  mardy  13*  jour  de  ce  présent  mois  de  décembre ,  et  arrê- 
tées par  les  députés  à  rassemblée,  au  bureau  de  cette  ville,  le 
jeudi  15*  Jour  de  décembre  1575.  Ainsi  signé ,  Sbubaud.  o 

Bonaventure  Irland  fit  aussi  une  remontrance  au  roi  pour 
ses  concitoyens ,  afin  d'obtenir  la  décharge  des  impôts.  Il 
exposa  à  ce  prince  :  «  Que  les  habiians  do  Poitiers  étaient  les 
plus  appauvris  par  la  guerre  ,  pour  l'avoir  toujours  eue  chez 
euK;  le  pays  est  sans  ressource  pour  le  commerce,  quoique 
la  rivière  pourrait  par  la  largesse  et  libéralité  royale ,  être 
rendue  commode  à  la  navigation  ;  il  y  a ,  dit-il ,  le  palais  et 
université  de  la  ÊKSulté  des  loix  ^  qui  font  qu'aucuns  étrangers 
apportent  quelqu'argent  à  Poitiers  :  mais  toutefois  le  profit 
qui  vient  de>là  est  si  petit  *  que  ceux  qui  sont  en  cette  profes- 
sion ne  pourraient  amasser  tant  de  biens  qu'un  marchand 
de  ville  commerçante.  Qui  jeteraitla  cause  de  cette  pauvreté 
sur  les  somptuosités,  bombances  et  banc^uets,  il  u' aviserait 
qu'il  y  ait  ville  en  France  où  l'on  voye  moins  de  marchands 
orpbèvres,  parfumeurs  et  tels  autres  ministreâ  de  volupté  ; 
nous  avons  toiyours  senti  la  plus  grande  part  de  la  caUunité 
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de  la  guerre»  hê  ennemis  «'étant  enparàianx  prenieni  trou- 
bleg  de  votre  ville  de  Poitiers  :  elle  fut  prise  et  pillée ,  et 

depuis,  aux  troubles  suivant,  a  toujours  été  mangée  de  gens 
plus  insupportables  que  les  tnneniis,  même  jusqu'au  temps 
que,  pour  nous  achever,  1  ennemi  en  156y  vint  mettre  le 
siège  devant,  lequel  dura  sept  semaines,  lequel  nous  apporta 
les  maox  •  pertes  et  dommages  «  desquels  monseifnenr  de 
Gttîse  est  aussi  véritable  témoin  qu'est  Fekieri  de  sa  pré» 
voyance  en  la  guerre  »  de  ses  preux  et  hardis  fliats  d'armes. 

«  La  tranquillité  nous  fut  rendue  :  mais  voiey  encore  là 
guerre  poor  avoir  la  Rochelle,  qui  nous  remit  au  premier 
point ,  et  fut  le  pauvre  païs  de  Poitou  le  théâtre  sur  lequel 
vous  rcsio ,  SrRE ,  triste  spectacle  à  vos  yeux ,  ia  cliereté ,  la 
pauvreté  et  la  famine. 

«  Les  ennemis ,  en  votre  absence ,  se  remirent  aux  champs 
et  coururent  sur  nous;  mais  nous  nous  sommes  toujours 
maintenus  le  plus  soigneusement  qu'il  nous  a  été  possible , 
préposant  le  soin  de  la  tnition  et  defifonse  de  notre  ville  à  oelny 
de  DOS  affaires  domestiques.  Noos  n*avoDS  tant  égard  qu'A 
nous  maintenir  en  l'ancienne  réputation  de  vos  bons  et  fidè- 
les subjects ,  laquelle  nous  a  acquis  des  roys  vos  prédécesseurs 
les  beaux  privilèges  de  noblesse  que  notre  maison-de-ville- 
porte  pour  uiarques  et  enseigne  de  notre  fidélité. 

a  Depuis  ce  temps  les  Huguenots  n'ont  cessé  de  piller  et 
ravager  toute  votre  province  de  Poitou ,  trop  voisine  ,  hélas  ! 
de  leur  retraite.  Pour  les  soldats  qui  viennent  à  notre  def< 
fense ,  entre  l'ami  et  l'ennemi  »  aux  déportemeos  de  l'un  et. 
de  l'autre  »  nous  ne  connaissons  point  de  diliërenoe.  s 

Les  circonstances  ne  donnaient  pas  lien  d'espérer  des  adou* 
dssemens  à  ces  maux.  Le  royaume  était  toujours  rempli  dfr 
gens  de  guerre.  Le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre  se- 
voyant  dédaignés  à  la  cour  du  roi  Henri  lll,  et  environnés 
d'espions,  se  delerminèrent  à  prendre  les  armes.  Le  duc  d'A- 
lençon fut  le  premier  qui  se  déclara  ;  en  se  retirant  de  la  rour , 
il  répandit  un  manifeste  qui  lui  procura  un  corps  de  ii nupes 
considérable.  Le  roi  craignant  que  ce  prince  ne  voulût  faire- 
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quelques  entreprises  en  PoHoa ,  écrivit  à  la  irille  de  PoHîe» 
et  à  M.  de  fioisseguin ,  pour  qu'on  prit  les  précautions  néces- 
saires eu  cas  d'altaque. 

liETTEfi  PU  aOI  A  LA  VILLE  DE  POITIERS,  AU  SUJET  DU  DU€ 

U'ALBMÇOir 

«  Gliers  et  bien  amc^s ,  d'autant  que  nous  sommes  avertis 
que  notre  Mre  le  duc  d*  Alençon  s'achemine  de  votre  côté  avec 
toutes  ses  forces  ^  et  qu'il  y  a  quelques  desseins  sur  notre  ville 
de  Poitiers ,  noas  craignons  grandement  qu'il  le  veuille  met* 
tre  à  eicécotion ,  maintenant  qu'il  n'y  a  aucunes  forces  en 
iccllc  pour  la  deffendrc  ;  au  moyen  de  quoj  nous  écrivons 
en  loule  diligence  à  notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  du  Lude, 
de  vous  envoyer  quatre  compagnies  de  gens  de  pied  du  régi- 
ment du  sieur  de  Beauvais  ,  et  au  sieur  de  Chenebaut  do  vous 
mener  sa  compagnie  de  gendarmerie ,  et  vous  priant  et  ordon- 
nant de  recevoir  incontinent  lesdites  forces ,  et  les  accommo- 
der de  logis  et  de  vivres  le  mieux  que  vous  pourrez ,  considé- 
rant le  péril  oà  vous  seriez  si  notre  dit  frère  vous  allait  assail- 
lir j  étant  dénués  de  forces  et  moyens  pour  vous  deffendre 
davantage  ;  vous  serez  déchargés  d'icelles  aussi  tôt  que  Ton 
verra  quelle  route  tiendra  mondit  frère ,  ainsi  que  le  sieur  du 
Lude  et  le  sieur  de  Boisscguin  vous  feront  plus  amplement 
entendre  de  notre  part.  Donné  à  Paris,  le  dernier  jour  d  octo- 
bre 1Ô75.  Signé,  HENRY.  £t  plus  bas  :  de  Neuville,  i» 

LBTTBB  nu  ROI  A  M.  DB  BOISSBGVfN  ,  SCR  LE  UÈUB  SUJET. 

c  U.  de  Boissegnin,  vous  sçaurez  les  menées  et  intelligen- 
ces qu'ont  toojottfs  eues  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre 

mon  autorité  et  ma  ville  de  Poitiers ,  et  combien  nous  avons 
eu  d'avertissemens  sur  ce  qu'on  dit  que  înoudit  frère  s'appro- 
che de  ce  côté  là  avcr  toutes  ses  forces  ;  je  vous  promets  (|uc 
je  crains  grandement  qu'il  y  veuille  entreprendre  quelque 
chose  f  et  en  sois  en  grand'peur ,  non  que  je  doute  que  vous 
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et  l66  gens  de  bieD  de  ladite  ville  ne  fasmei  tant  ce  qui  voue 
sen  possible  pour  la  oonserver  :  nudsje  sçals  bien  qa'il  y  en 
a  qui  ont  très  mauvaise  volonté ,  joint  que  vons  n*y  avez  ancn- 
nés  forces  pour  vous  deffendre ,  si  mondit  frère  vous  y  vou- 
lait assaillir  ,  pour  à  quoy  pourvoir ,  j'écris  présentemeot  au 
sieur  du  Lude  y  envoyer  incontinent  quatre  compagnies  de 
gens  de  pied  du  régiment  du  sieur  de  Beauvais ,  qui  sont  de 
par  delà ,  et  cboisir  les  plus  coniplettes,  qui  vivent  avec  plus 
de  police ,  et  qui  soient  accompagnées  de  leurs  chefs  et  ca^<* 
taines  :  pareillement,  je  mande  au  sieur  de  Cbenebaut  vous 
aller  trouver  avec  sa  compagnie  de  gendarmes,  ses  amw, 
vous  priant  de  Êiire  en  sorte  que  toutes  lesdites  forces  soient 
logées  et  reçues  en  ladite  ville ,  et  qu'il  n'y  soit  lait  aucune 
difficulté  ni  longueur,  remontrant  aur  babitans  qu'elles  n'y 
demeureront  long-temps ,  mais  tant  seulement  jusqu'à  ce  que 
l  oa  \oie  ([iiel  chemin  et  quel  parti  prendra  mondit  frère  avec 
toutes  ses  forces,  priant  Dieu,  M.  de  Jiuisseguin,  vous  avoir 
en  sa  garde.  Ecrit  à  Paris ,  le  dernier  jour  d'octobre  1575. 
Signé,  UENRY.  Et  plus  bas  :  de  Neuville.  » 

Le  duc  d'Âlençon  ne  s'avança  que  jusqu'à  Cbampîgny-sur- 
Vede  I  sur  les  confins  de  la  Touraine  et  du  Poitou  ;  la  reine 
mère  alla  Yj  trouver,  et  conclut  avec  lui  une  trêve  de  six  mois. 

Le  roi  de  Navarre ,  qui  s'était  comporté  avec  bauooup  de 
circonspection ,  s'évada  également  de  la  cour ,  et  se  rendit  à 
Saunmr  ,  où  il  fit  de  nouveau  profession  du  Calvinisme  ;  le  roi 
en  donna  sur-le-champ  avis  au  comte  du  Lude,  afin  qu'il 
empêchât  ce  prince  d'entrer  à  Poitiers. 


LfiTTHB  DU  BOI  AU  COMTE  DU  LUDE. 

a  Monsieur  du  Lude,  le  roi  de  Navarre,  mon  frère ,  étant 
party  d'icy  d'avant-byer  trois  de  ce  mois,  sous  prétexte 
d'aller  à  la  cbasse,  an  lieu  de  me  venir  retrouver,  comme  il 

m'avait  asseuré,  m'a  mandé  aujourd'bui  par  le  sieur  de 

SaintMiulin  qu  il  avait  été  adverty  quL'  j  a\ais  délibéré  de 
l'envoyer  prisonnier  quand  il  serait  retourné;  sur  quoy  Je 
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luy  ay  aussitôt  renToyë  ledit  sieur  de  Saint-Martiu  et  le  sleor 

de  Sommery ,  maître  de  ma  garderobe  ,  pour  le  prier  de  ne 
ajouter  ïuy  à  si  malheureuse  supposition  ,  l'assurant  que  c'était 
rhose  à  laquelle  je  n'avais  jamais  pensé,  (omme  il  connaî- 
trait toujours  par  vrais  etfects  :  mais  par  ce  que  j'ay  entendu 
que  depuis  qu'il  m'a  dépescbé  ledit  sieur  de  Saiot-Martin ,  il 
s'«st4éf<»bé  de  tous  ses  gens ,  lesquels  ne  sçavent  quel  chemin 
lia  prins.  Je  crains  grandement  qœ  oéux  qui  Font  poussé  à 
cette  défiance  l'induisent  encore  â  prendre  du  tout  partj  con- 
traire à  mon  intention  et  service  ;  au  moyen  de  quoj  je  vous 
fiils  la  présente ,  suivant  laquelle  je  vous  prie  avertir  inoonti- 
uvAil  de  ce  que  dessus  tous  de  mon  païs  de  Poitou ,  et 
mcsme  aux  ^  illt's,  affin  que  par  ifrnoi  anre  et  sous  prétexte 
d'aiiiilie,  ils  ne  se  laissent  surprendre  ;  leur  commandant  à 
celle  fin  de  ne  laisser  entrer  en  icelles  mondit  frère ,  nj  autre 
envoyé  de  sa  part  ou  soupçonné  de  suivre  son  party  avec 
nombre  de  gens  de  guerre  »  pour  quelque  occasion  que  ce 
soit;  mais  prendre  garde  plus  soigneusement  que  Jamais  à  se 
conserver  et  se  garder  de  toutes  surprinses.  Je  vous  prie 
aussi  admonester  les  gentilshommes  du  paîs  de  persévérer  en 
la  fidélité,  affection  et  obéissance  que  Dieu  et  nature  leur 
commandent  de  me  rendre  ,  promettant  de  part  à  tous  ceux 
qui  demeurent  en  leur  debvoir,  soit  qu'ils  facent  profession 
de  la  nouvelle  opinion  ,  ou  autrement ,  qu'ils  seront  maifilo- 
nus  en  toute  sûreté  ;  comme  au  contraire ,  je  vous  ordonne 
de  vous  défier  et  courir  sus  à  tous  ceux  qui  ^  nonobstant  la 
protection  et  sûreté  que  vous  leur  offrez,  suivront  mondit 
frère  et  se  déclareront  de  son  party,  m'avertissant  de  leurs 
noms  et  qualités.  Vous  admonesterez  aussi  toute  la  noblesse 
du  païs  de  n'adjouter  foy  au  prétexte  que  mondit  frère  pourra 
prendre  et  publier  pour  donner  couleur  et  excuse  à  son  dé- 
pai  teuieni  et  eiitreprinse ;  car  je  ne  luy  ay  jamais  donné 
occasion  quelconque  de  doubler  de  ma  Lunne  volonté,  dont 
je  appelle  Dieu  h  témoin  ,  et  si  jamais  je  ueu  ay  eu  pjnsement 
ny  iutciilion  de  luy  faire  aucuns  mauvais  Ira ilemens ,  comme 
je  luy  ay  mandé  par  lesdits  sieurs  de  Sainl-Martin  et  de  Som- 
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nery  »  de  qiioy  Je  aouhaite  qu'il  prenae  entière  coiiSânoe« 
eomme  il  j  en  a  de  très  grands  aif  oniens;  oar  Je  açaj  eom-» 
Inen  semblables  prétextes  publiés  artificiensement  par  œux 

cjiii  rîe  désirent  que  l'accroissement  des  troubles  de  mon 
ro^auMie  ,  ont  d'efficace  pouvoir  à  l'iMidroit  de  mes  subjects  , 
qui,  pour  élre  éloignés  de  moy  ,  u  ont  entière  connaissance 
de  ma  douce  et  sincère  intention  :  partant ,  jo  vous  prie  de  les 
prévenir,  en  leur  faisant  entendre  la  vérité  du  fait;  et  vous 
me  seres  toujours  très  agréable ,  m'avertissent  comase  toutes 
choses  passent  audit  païs  »  priant  Dieu  qu'il  tous  ait ,  moosleur 
dtt  Lude,  en  sa  sainte  garde.  EscriplàParis»  ce  &•  fitrrier 
1576.  Ainsi  stî^',  HENRY.  Et  plus  bas:  ni  Nbdviulb.  » 

Le  maire  et  le  eorps-de-ville  rendirent  en  eonséqueneerop- 
donnance  suivante ,  pour  prévenir  toutes  surprises. 

ORDOaNAMCE  POUR  LA  GARDE  DE  LA  VILLE. 

a  Aussy  a  été  advisé  qu'il  sera  erié  À  son  de  trompe  et  cry 
public  y  de  par  li.  le  maire. 

c  U  est  £ût  commandement  à  toutes  personnes  étrangères 
et  sans  aven ,  de  vnider  la  ville  et  fituxbourgs  dedans  demain» 
beurede  dix  heures  du  matin ,  sur  peine  de  la  bard  ;  et  ,de6- 
fcuses  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soyent,  d*en  retirer  en  sa  maiâuu,  sur  peine  aux 
contrevenans  de  la  vie. 

a  Aussy  est  fait  commandement  à  tous  les  bôtelliers,  caba- 
retierSy  ou  autres  personnes  quelconques,  d'apporter  par 
chacun  Jour,  pardevers  ledit  sieur  maire ,  le  nom ,  surnom 
et  qualités  de  œux  qui  logeront  en  leurs  maisons,  combien 
ils  veulent  demeurer  en  cette  ville,  et  quelles  afifaires  îk  j 
ont ,  les  armes  qu'ils  ont ,  et  d'icelles  s'en  saisir ,  pour  en  rd« 
pondre  et  leur  restituer  si  et  quant  il  sera  ordonné,  on  que 
lesdits  liôustcs  scn  voudront  aller;  le  tout  sur  peine  de  50 
livres  d'amende ,  ou  telle  autre  peine  que  le  cas  requérera. 

Pareillement  inhibitions  et  defOnses  soient  faites  à  tous 
artisans  de  non  tenir  en  leurs  boutiques  plus  haut  d'un  com- 
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pagnon  et  un  apprentif ,  desquels  ils  seront  tenus  de  répondre 
et  d'eulx  saisir  de  leurs  armes;  et  s'ils  sont  trouvés  contre*- 
venir  à  la  présente  ordonnance ,  seront  punis  selon  que  le 
conseil  ordonnera  ;  et  quand  Ils  changeront  de  serviteurs , 
seront  ternis  d'en  avertir  ledit  sieur  maire. 

«r  Inhibitions  et  deffenses  sont  aussj  faites  à  toutes  per» 
sonnes,  de  quelque  état  et  qualité  qu'elles  soient,  de  porter 
aucunes  armes,  pistolets,  aujinbuses,  épées ,  dagues,  ne 
autres  nrmes,  sur  peine  de  ci iniistation  desdites  armes  et  de 
telle  punition  que  le  cas  le  rcquérera,  si  ce  n'est  à  ceux  aux. 
quels  par  les  ordonnances  ou  commandement  delà  ville  il 
sera  permis  et  ordonné. 

a  inhibitions  et  deffenses  sont  semblablenient  faites  & 
toutes  personnes  de  faire  aucune  assemblée  en  leurs  maisons 
ou  autres  lieux ,  ny  permettre  y  en  être  faites ,  si  ce  n*est  par 
permission  et  autorité  des  magistrats ,  sous  peine  de  la  vie  et 
confiscation  de  ladite  maison  ou  place  ,  et  telle  autre  répa- 
ratidii  que  le  cas  le  requérera.  Fait  au  conseil,  le  6  fé- 
vrier 1570.  » 

La  reine  mère  négociait  toujours  pour  la  paix  :  elle  fut  en- 
fin conclue  par  un  nouvel  édit  favorable  aux  protestans; 
liberté  entière  de  conscience  ;  exercice  public  de  la  religioii 
prétendue  réformée ,  à  deux  lieues  de  la  cour  et  de  Paris  ; 
permission  d'enseigner,  d'administrer  les  sacremens,  de  cé- 
lébrer des  mariages;  lesenfiins  des  prêtres  et  des  moines 
mariés  déclarés  légitimes  ;  les  protestans  capables  de  posséder 
toutes  les  charges  et  les  emplois  ;  les  chefs  de  la  coarédéra- 
tion  reconnus  pour  bons  et  fidèles  sujets  ;  la  mémoire  de  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  pendant  les  troubles,  icli.iljilitee  ; 
huit  places  de  sûreté  accordées  aux  protestans  :  telles  furent 
les  principales  dispositions  de  Tédit,  qui  contenait  soixante- 
trois  articles.  Le  roi  en  fit  jurer  l'observation  par  les  princi* 
peux  habitans  des  villes  et  communautés:  le  roi  de  Navarre, 
gouverneur  de  la  province ,  en  recommanda  également 
l'exécution. 

III.  a 
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COMMENCEMENT  DE  LA  LIGUER  SIÈGES  NIORT  3  DES 
SABLES «-d'oLONHE;  LE  ROI  HENRI  m  A  POITIERS; 
CTETALIERS  DE  SAINT-MICHEL;  SléCE  DE  MONTAIGU. 


Nous  ayons  tq  jusqu'ici  les  protestans  armés  contre  Taiito- 
rité  souToraÎDe,  et  vouloir  loi  donner  des  lois  ;  les  catholiques 
T<Hit  à  leur  tour  lever  Tétendard  de  la  lëTolte  contre  leurs 
princes,  et  les  ûôre  périr  sous  le  fer  des  assassins.  Le  dernier 
édit  de  pacification  était  regardé  par  les  zélés  comme  le  ren- 
Tersemcnt  de  la  religion  ;  il  fut  le  prétexte  du  soulèvement 
des  chefs ,  et  le  motif  qui  ixirta  le  peuple  à  cette  aveugle 
faction ,  connue  sous  le  nom  de  la  Ligue. 

Louis  de  la  Trimouille,  duc  de  Thouars  ,  le  plus  puissant 
seigneur  du  Poitou ,  fit  signer  le  traité  de  confédération  A 
plus  de  quatre-vingts;  gentilshommes  dans  cette  province; 
il  était  irrité  contre  les  Huguenots ,  qui ,  dans  les  guerres  de 
reUgioUy  avalent  pillé  et  ravagé  toutes  ses  terres. 
•4ittmfcniS9<.  Le  roî  convoqua  les  états  du  royaume  à  Blois  ;  le  maire  de 
iMtitBMk  Poitiers  et  Pierre  liât,  écherin,  s'y  trouvèrent:  on  voulut 
engager  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé  à  venir  aux 
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états  pour  délibérer  sur  les  articles  qui  intéressaient  la  reli- 
gion; Pierre  Rat,  président  au  présidial  de  Poitiers,  lui  un 
des  députés  qui  furent  envoyés  au  prince  de  Gondé  :  il  ne  ré- 
pcmdit  qu'en  faisant  des  hostilités  et  s' emparant  de  plusieurs 
places  en  Poitou.  La  ligue  fut  autorisée  par  la  délibération 
des  états  :  le  roi  craignant  que  le  duc  de  Guise  ne  fût  mis  à  la 
téte  de  cette  confédération ,  s'en  déclara  lui-même  le  dief  : 
on  en  envoya  la  formule  aux  gouverneurs  des  pnmnces. 

Le  comte  du  Lude,  gouverneur  du  Poitou ,  fit  remettre  la 
délibération  des  états  et  l'acte  d'association  au  lieutenant- 
général  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers ,  pour  le  faire  signer 
aux  principaux  habitans:  le  lieutenant  assembla  les  maire  et  »6  jaimer  is;;. 
échevins  au  palais ,  et  leur  donna  connaissance  de  la  commis- 
sion  qui  lui  était  adressée*  Il  fut  arrêté  que  le  maire  convo- 
querait toutes  les  compagnies  de  la  ville,  tant  ecdésiatiques 
que  laïques  ;  elles  envoyèrent  des  députés,  et  il  se  tint  une  b«»  h  isu* 
assemblée  générale. 

L'avocat  du  roi  au  présidial  de  Poitiers  forma  opposition  à 
l'association  proposée ,  attendu  qu'il  ne  paraissait  point  d'or- 
dre exprès  de  Sa  Majesté  ;  on  lui  donna  acte  de  son  opposition  : 
au  surplus  tous  les  habitans  déclarèrent  qu'ils  trouvaient  fort 
extraordinaire  que  le  roi  leur  proposât  un  acte  de  confédéra- 
tion à  signer  ;  ces  précautions  annonçaient  une  défîanrc  dont 
ils  ne  lui  avaient  pas  donné  sujet.  Le  roi  n'avait  pas  besoin 
de  leur  signature  pour  être  assuré  de  leur  obéissance  et  de 
leur  fidélité  :  il  fut  arrêté  qu'on  lui  ferait  des  remontrances , 
et  qu'on  se  conformerait  à  ce  qui  serait  décidé  par  les  parle- 
mens.  Guillaume  Foucher,  sous^ehantre  de  la  cathédrale; 
Jean  Palustre,  trésorier,  échevîn;  René  Brocha rd,  lieute- 
nant-général;  et  Franç^jis  de  Lauzon  ,  pair  et  échevin ,  furent 
députés  pour  porter  les  remontrances  au  roi. 

Ceux  qui  voulaient  faire  recevoir  la  ligue  écrivirent  en 
cour,  et  firent  part  des  difficultés  qu'ils  éprouvaient.  Le  roi 
envoya  sur-le-champ  à  Poitiers  PuygaiUard,  chevalier  de  ses 
ordres  :  il  assembla  les  notables ,  et  leur  dit  le  rûi  wmt  été 
merHqu'UywMdtêeladinnandamlaïaUle  au  modela  tmni» 
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ligne',  q\ie  les  habitans  de  Poitirrs  nr  vmilnipni  compatir  arec  les 
gentilshommes  du  pays  de  Poitou  ,  qui  voxdaient  entrer  dans  la- 
dite  ligue  ;  Sa  Majesté  lui  atait  commandéde  venir  en  cette  mile 
étec  lettrée  de  erémee ,  font  faire  entendre  sa  volonté  $ur  le  fait  de 
Mite  Ugue  f  ^  ne  tend  qu'à  bonne  fin  pour  te  repot  et  tntnfuiitité 
du  royaume^ 

On  répondit  à  Puygaillard ,  que  les  propositions iqu'il  imnt 
paraissaient  aî  étranges ,  que  les  habitans  ne  pouraîent  les 

adopter  sans  savoir  par  eux-mômes  si  telle  était  la  volonté  du 
roi  ;  qu  il  y  avait  des  remontrances  faites  à  ce  sujet ,  en  con- 
séquence de  la  dernière  assembit'o  :  on  nnimna  de  noiiveanx 

'  députés  pour  les  porter  au  roi  ;  ce  furent  Pierre  Bertlionneau , 
archidiacre  et  chanoine  de  la  cathédrale  ;  Jean  de  Brilhac  ; 
Maixent  Poitevin  ;  ËtieRogier  ;  François  de  Lauzon  ;  Joseph 
de  Raze.  Sur  lenr  l'apport  et  les  ordres  du  roi,  la  ligne  fut 

'  depuis  reçue  à'  Poitiers ,  comme  dans  les  antres  villes  du 
rojaume. 

Les  protestans,  voyant  qu'on  se  di«q)osaît  â!es  attaquer, 
reprirent  le»  armes  :  Charles  Rouaut  du  Landercau  se  saisit  do 
la  ville  et  château  de  Montaigu;  Des  Roches  îîaritaux  se  ren- 
dit maître  de  Fontenay  ;  Maronière  entra  dans  ialmont,  qui 
fut  sur-le-champ  repris  par  les  catholiques. 

Il  y  eut  une  entreprise  formée  par  Saint-Gelais  sur  la  ville 
de  ^iort;  il  était  d'intelligence  avec  plusieurs  hahitans. 
Gomme  on  avait  des  précautions  à  prendre  pour  la  défense 
de  la  ville ,  Use  tint  une  assemblée  générale ,  dans  laquelle  on 
arrêta  qu'on  ferait  une  garde -exacte  aux  portes,  et  qu'on 
empêcherait  l'entrée  des  gens  de  guerre  ;  mais  le  môme  jour 
la  ville  lut  allaquée  du  cùLc  de  la  porte  Saint-Gelais  et  de 
celte  de  Saint-Jean  :  quelques-uns  des  soldats  protestans  ayant 
pénétré  dans  la  ville  ,  lurent  tués  ;  dix  des  habitans  qui  étaient 
du  complot  furent  pendus*  a  Quelques-^uns  des  plus  conscien- 
M  deux ,  dit  d'Aubigné ,  ne  voulurent  pas  se  trouver  à  l'as* 
«  semblée  de  la  ville  pour  être  -à  l'exécution  ;  les  antres  ne 
41  voulurent  pas  exécuter,  pour  avoir  été  à  l'assemblée,  et 
€  par  ceux  là  fut  l'entreprise  découverte:  quelques  autres  n'y 
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a  regardèrent  pas  de  si  près,  et  furent  justement  pendus.  » 
L'abbé  de»  Châtellters ,  René  de  DaiUoo  du  Lude  ,  fut  un  d« 
ceux  qui  se  dbtingaèrent  le  plus  dans  la  défense  de  la  YÎUe: 
quelque  tenips  après  »  la  Boulaye.  pdl  Cimy  par  escalade; 
Bois-Ragon  y  fut  tué. 

Louis  de  la  Trfaioirille,  duc  de  Tbonars ,  qrn  était  à  la  téle 
de  la  ligK&  en  Poitou ,  vint  à  Poitiers  demander  un  sccouis 
d'hommes  et  d'argent  pour  lever  un  corps  de  troupes  et  dé- 
fendre la  ville  :  les  babitans  répondirent  qu'il  n'était  pas  en- 
core temps,  qu'on  ne  leur  avait  pas  teou  la  parole  qu'on  leur 
avait  donnée  de.  ûdre  entrer  dans  la  confédéiation  le  roi  de 
Navarre  leur  goàveiBear  (1)  ;  qu'a». surplus ,  ils  n'avaient 
pas  besoin  de  gens  de^gnerre  pour  se^fendre ,  les  prolestans 
n'ajant  point  dé  troupes,  dans  la  province.  Le  duc  de  la  Tri» 
nouiUev  lleolenant-^néral  poor  le  roi  en  Pmtou,  assembla 
cependant  un  corps  de  troupes,  et  enleva  plusieurs  petites 
places  aux.  piotestaiis  ;  il  alla  assiéger  Melle  ,  et  mourut  de- 
vant cette  YiUe  d'uue  attaque  de  goutte  le  jour  même  qaeiie  '* 
se  rendit. 

Le  comte  de  Montgommery  et  Isaac  dô  Vandray  de  Mouy ,  ^* 
ayant  apjMÎs  qu'il  y  avait  dans  le  port  des  Sables-d'Olonne 
vingt«cinq  vaisseaux  portugais  chargés  de  blé,  résolurent  de 
s'en  emparer.  Le  transport  des  blés  hors  du  royaume  était 
défendu  par  les  édUs  et  déclarations  du  roi  ;  celui-ci  se  faisait, 
disaientoils,  dans  un  temps  suspect  et  par  des  gens  mal  in 
tentiOnnés  :  ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  exécuter  leur  dessein  , 
et  quelques  mutins  de  la.  Rochelle  firent  pouc  cela  les  prépara- 
tifs nécessaires. 

(1)  U  fat  arrêté  an  conseil  d«  ville  qti-on  reprëtenterait  ao  rot  de 
Navarre ,  gouverneur  de  Guienoe  et  de  Poilon ,  qa'll  devait  avoir  des 
provisions  diffc'reutes  de  ces  deux  provinces,  comme  formant  deur 
gouvernemens  diflcrcnsi  que  «on  pére  etsonaieul  avaient  aiofi  ok* 
teou  lettres  séparées. 

Le  roi  de  Navarre  n'avait  que  le  tilrc  et  les  nppoiDtcmoDS  Je  goti- 
verneur  :  on  avait  soin  de  lui  donner  des  lieuteuans,  qui  étaient  roai- 
trct  des  troupes  et  des  villes. 
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A  la  première  nouvelle  qoi  s'en  répandit ,  les  marchands 
envoyèrent  des  dëpatés  au  prince  de  Coodé  et  aux  Bochelai0| 
pour  se  plaindre  de  ce  qo*oo  TÎokit  le  droit  des  gens  à  leur 
égard,  oflfirant  d'aiHeun  de  payer  telle  aoinnie  à  laquelle  on 
voudrait  les  condamner.  Le  prince  et  la  ville  leur  accordèrent 
les  sûretés  qu'ils  demandaient:  mais  toute  leur  autorité  ne 
VA^kUpti.  put  arrêter  les  projets  du  comte  de  Mouy.  Les  protestons 
étcdent  alors  ,  de  réformés ,  devenus  difformes  :  ils  avaieni  appris 
à  battre  à  quatre  avec  des  fléaux  sur  les  maisons  :  de  cette  insolence 
on  peut  juger  des  autres;  le  pis  fut  qu'Os  exercèrent  ces  hosfiliit's 
aux  portes  de  la  Rochelle ,  et  que  cda  mutina  iM  habitmu  etmtrs 
U  prince^  qui  fiaoôiigé  de  se  prêter  aux  mue  de  ses  capkamee* 

Quinze  cents  hommes  de  son  armée  marcbèrent  ven  les 
Sables  ;  cette  place  appartenait  à  la  maison  de  la  Trimeuille  : 
ils  commencèrent  par  s'en  emparer,  ainsi  que  du  bourg  de  la 
Chaume ,  dont  le  château  était  dans  une  situation  avanta- 
geuse. On  ne  pouvait  s'en  rendre  maître  qu'avec  le  canon. 
DcBouillés'y  n^tira  avec  ciiHjuaritn  babitans ,  tous  bons  sol- 
dats et  faits  à  la  nii  i  ,  espérant  qn  ils  recevraient  du  secours 
de  du  Landeri3au  et  des  autres  chefs  de  l'armée  royale,  avant 
que  l'artillerie  des  ennemis  fût  arrivée.  Ceux-ci  en  attendaient 
de  la  Rochelle  :  mais  on  ne  se  pressait  pas  de  leur  en  envoyer» 
parce'qu'on  était  persuadé  qu'ik  violaient  le  droit  des  gens, 
et  que  Tavarice  les  avait  engagés  dans  cette  entreprise  plutôt 
que  le  motif  de  la  rdigion. 

Il  venait  d'arriver  à  la  Rochelle  plusieurs  vaisseaux  de  Zé- 
lande; on  y  embarqua  trois  cents  arquebusiers  et  tout  le  ca- 
non nécessaire  pour  battre  le  (hàlcau  de  la  Chaume,  que  les 
comtes  de  Montgommery  et  de  xMouy  teuaient  assiégé  :  le  vent 
contraire  obligea  de  relâcher  à  l'Ile-de-Ré,  où  on  resta 
quatre  jours.  Cet  événement  donna  le  temps  aux  babitans 
d'Olonne  d'envoyer  des  députés  an  prince  de  Condé  ;  ils  lui 
offrirent  dese  remettre  à  discrétioo  »  et  le  supplièrent  de  les 
préserver  de  l'avarice  et  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Les 
InfifanAM  des  Rodielaîs ,  qui  se  joignirent  à  ces  députés ,  oe 
contribuèrent  pas  peu  à  eugager  ce  prince  à  les  traiter  £Bive»- 
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rablemcnt  :  leurs  demandes  furent  accordées;  on  contre- 
. manda  le  convoi,  mais  les  ordres  arrivèrent  trop  tard;  les-, 
«flsîégés  avaient  déjà  capitulé  pour  10,000  livres,  et  à  coédi- 
tion que  la  place  demeurerait  eu  ueutralité.  lia  avaient  obtenu 
qu'on  leur  laisserait  vie  etbagwê  iaum;  on  ne  leur  tint  pas 
parole  :  ila  éprouvèrent  tous  les  mauvais  traitemens  que  l'ava- 
nce  et  la  brutalité  peuvent  entraîner. 

Il  y  avait  si  peu  de  discipline  parmi  les  troupes ,  que  le 
soldnt  lie  lecoruiaissaiL  plus  le  commaiidciuont  de  ses  officiers, 
et  les  oliicitîis  ne  re^^pectaient  pas  même  l'ordre  du  prince; 
aussi  cette  conduite  révolta  les  habitans  de  TIle-de-Ré  et  de 
toutes  les  iles  voisines:  on  y  prit,  les  armes  pour  ne  pas 
s^exposer  à  avoir  le  même  sort  que  celui  des  babitans  des 
Sabkis  ;  on  ne  regarda  dans  les  deux  partis  les  soldats  prêtes-, 
tans  que  comme  des  ennemis  déclarés. 

Le  Toi  fit  assiéger  la  Bocbelle ,  et  s'avança  jusqu'à  Poitiers 
pour  presser  le  siège  ;  il  était  accompagné  do  la  reine  sou 
épouse  et  de  sa  mère:  on  lui  lit  une  entrée  solennelle.  '*7^ 

Les  écbeviûs  et  bourgeois  allèrent  au-devant  de  Leurs  Ma- 
jeslés  au  dessus  de  la  mni?uii  de  la  Folies  où  on  leur  avait 
préparé  eu  pleine  campagne  une  chambre  ornée  :  le  maire  fit. 
sa  harangue  au  roi  ;  il  alla  ensuite  la  faire  à  la  reine,  qui 
était  au  fieu  de  la  Folie,  où  elle  était  accompagnée  de  la 
princesse  de  Lorraine  et  de  beaucoup  de  dames. . 

Les  ofiGders  du  présidial  *  vêtus  de  robes  rouges ,  accompa- 
gnés des  avocats  et  procureurs,  firent  aqssi  leur  barangue  ;  ils 
avaient  avec  eux  les  sergens  de  la  ville  et  du  pays  de  Poitou. 

Leurs  Majestés  troLivt  i  en l  avant  d'arriver  dans  la  ville  les 
troupes  delà  milice  bouigeuisc  qui  étaient  en  bataille. 

Il  y  avait  sur  le  premier  portail  un  tableau  représentant  le 
roi  Clovis  et  la  bataiUe  qu'il  avait  gagnée  sur  les  Yisigoths  ; 
auprès  de  la  première  porte  était  un  échafand  ptrni  du^ 
inusioens. 

Sur  le  second  portail  était  la  figure  du  roi  Charles  Y,  lo 
bienfittteur  de  cette  ville ,  et  qui  a  donné  aux  maires  etécbe- 
vins  le  privilège  de  noblesse.. 
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A  Texlrémité  du  premier  pont ,  du  côté  de  la  ville,  on  pré- 
senta au  roi  le  poéle ,  qui  était  de  velours  cramoisi  et  violet , 
semé  de  fleurs-de-lis  d'or  avec  des  franges  d'or  ;  il  était  porté 
par  quatre  échevins  en  robes  de  taffetas:  les  oiasieieiissiii- 
vaieni  le  roi ,  et  jouaient  de  leurs  instrumeas. 

Le  seooDd  pont  était  garni  d'arcs  de  triomplie:  on  y  voyait 
la  ûgure  du  roi  Henri  II,  ayant  k  sa  droite  une  leprésentatiott 
de  l'obéissance,  et  à  gauche  celle  de  la  fidélité. 

Sur  le  dernier  portail  était  la  figure  d'un  grand  lion 
rugissant  et  terrassé,  pour  représenter  les  ennemis  de  Sa 
Majesté. 

Tous  les  docteurs  de  l'université  étaient  placés  sur  un 
échafiiud  :  le  recteur  fit  sa  barangue  au  roi. 
'  Ce  prince  passa  par  la  rue  de  la  Regraterie  et  la  place  de 
Notre-Dame ,  devant  un  autre  ëcba&ud ,  sur  lequel  étaient 
dôme  Jeunes  enfans ,  dont  six  habillés  en  nympbes  »  et  six  en 
eupidons ,  qui  criaient  ?  Vwe  le  roll 

Il  se  rendit  à  l'église  de  Saiiit-Pien  e  y  où  il  fut  reçu  par  le 
doyen  et  les  chanoines. 

Le  maire  et  les  officiers  de  justice  étaient  retournés  au  lieu 
où  ils  avaient  salué  la  reine,  pour  l'accompagner  à  son  entrée 
dans  la  ville  ;  on  lui  présenta  le  poéle  de  satin  blanc ,  semé 
des  armes  de  Franee  et  de  Lorraine:  le  poéle  était  porté  par 
quatre  bourgeois ,  en  robes  de  taffetas.  La  reine  se  rendit 
également  à  l'église  de  Saint-Pierre,  où  le  roi  et  la  reine 
mère  l'attendaient:  Leurs  Majestés  furent  conduites  au 
doyenné  de  Saînt-Hllaire ,  oiï  on  leur  avait  préparé  des 
logemens.  Toutes  les  rues  par  où  elles  passèrent  étaient 
tapissées. 

A  souper,  quatre  bourj^pois  présentèrent  à  la  reine  un  petit 
château  représentant  celui  de  Poitiers ,  avec  un  petit  tnmage , 
le  tout  de  pur  fin  wcr»,  et  à  la  reine  mère  une  tour  aussi  de 
sucre  :  on  donna  à  madame  de  Lorraine  et  aux  filles  des 
reines  beaucoup  de  confitures  et  de  dragées. 

Le  soir ,  le  maire  présenta  au  roi  les  clefe  de  la  ville  ;  il  les 
prit  et  les  donna  au  capitaine  de  sa  garde  éomua» ,  qui  les 
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icaritavKilOt  ao  nnre,  à  k  diarge  de  loi  payer  kê  draifi 
qui  pour  ce  lai  sont  dûs. 

Le  lendt  m.iin,  troisième  jour  du  mois,  le  maire  et  les  offi- 
ciers de  la  \  ille  allèrent  saluer  Lrun»  Majestés  :  il-  firent  pré- 
sent an  roi  d  un  V3>e  ,  duquel  sortaient  troi«  fleurons  ele\(^  , 
Je  tout  d'or  et  d'argent;  ils  donnèrent  à  la  mne  un  rocher 
éW H  d'argent ,  d'où  forlaît la  wmèn ém  ClaiB,  sur  laquelle 
fl  janrait  m  pelH  bateau  el  mi  petk  naiitoiinier  préseotant 
lawniUrane,  loi  dmi^TQm»  wU^t^^Oepimi  fùrp 

LefoialhcBsnleàla  noMà  relise  de  Safat-ffilaife  ; 

les  dbaiMMMS lui  firent  une  harangue,  et  à  l'entrée  du  chœur 
Us  loi  présentèrent  un  surplis  et  une  an  musse;  il  les  prit  et 
les  donna  à  l'éTéque  d'Angers,  son  ^rand-auniônter.  Le  rc» 
pnl  pbceau  Lant  du  rhfeur  ,  comme  alibe  de  celte  église,  <♦ 
fomr  toia  le  jour  iui  fut  J"iUfé  son  pam  de  chapitre. 

Le  14iaiUei,  jour  de  la  prestation  de  sèment  des  officiers 
maniopaoLy  ib  ee  tfansporlèfent  au  dojemé  de  Saiot- 
flifasie,  ajant  éléiiitiodsile  asprèsde  Sa  Majesté  en  ptéseoce 
da  caidinal  de  GmBt,  du  dac  de  Gidae,  da  chanoelier,  de 
Cessé,  aHorédialdeFfaiiee,  Laasae,  les  Villequier  et  d'an- 
1rs  seignems.  Le  maire  loi  dit  «  qoe  ses  pffédéccseeurg' 
«  avaient  accordé  la  earde  de  la  ville  aux  maire  el  échevins 
«  qui ,  par  cliacnn  an  ,  a  pareil  jour  .  font  le  sernieiU  Je  fîdé- 
«  lité  entre  les  juaiii-  du  ^cm-i  haï  du  Poitou  ,  ou  son  lieule- 
caaat,  et  paient  devoir  à  son  receveur  des  domaines;  que 
m  cqoord'hui  ils  avaie&t  £sit  deoDttnder  au  loi  la  permisMOii 
c  depiéler  le  senaieot  entre  ses  mains,  d  Le  voi  loi  répondit 
€fnV  éÊakèimmrH€i  retomuiiitaitpar  effd  que  le$mmn€t 

m  fomén  te  $erwmt,  » 

Le  chancelier  avant  des  heures  entre  les  mains ,  fit  appe- 
ler par  Fover,  secrétaire  d(tat,  les  maire  et  échevins, 
chacun  par  leur  nom.  Tous  ceux:  qui  étaient  pre^eos  iirent 
le  sermeoi  sur  le  Miat  évangile ,  ei  li  eu  Xut  dressé  l'acte 
snaat.^ 
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HOMMAGES  DES  HABITANS  DE  POÏTIEBS  AU  ROI. 

s4  i«uiict  t»77*       Hbnri  ,  par  la  grâce  de  Dieu  f  roi  de  Fraooe  et  de  Polou- 
pue,  à  toas  oenx  qui  ces  préseotes  lettres  yerront:  salut. 

Savoir  faisons,  que  cejourdliui  datte  de  ces  présentes ,  ont 
comparu  pardevaot  nous ,  en  cette  notre  "ville  de  Poitiers , 
Raoul  d'Ëlbene,  maire;  Jelian  de  Brillac,  Jehan  Palustre , 
Pierre  Vidard ,  Maixent  Poiclcvin ,  Joseph  le  Bascle  ,  Uilaire 
Rojrgoe ,  Pierre  Gourtinier ,  François  de  Lauzon ,  Pierre  Pi- 
doux,  Richard  d'Ëlbeoe,  Pierre  l^isonuîer ,  Jehan  ^ 

lehaa  Duperat,  René  11  ourault ,  François  de  Brillac,  Fraiir 
çois  Rousseau ,  Joseph  de  Raxes ,  Antoine  Morelon ,  Jehaa 
Vidard  et  Pierre  Bat  élu  en  maire,  tous  écheTins  jnrésea 
ladite  ville,  lesquels  par  la  bouche  dudit  maire  nous  ont 
ofîert  pour  leur  regard  1  hommage,  serment  et  fidélité  ou. 
devoir ,  à  quoi  sont  tenus  envers  nous  lesdits  \  ingt  cinq  éche- 
vins  de  ladite  ville,  à  cause  de  leursdits  états,  suivant  l'an- 
cienne institution  et  création  de  leur  collège  pour  la  garde  el 
gouyemement  d'icelleàeux  commise ,  nous  ayant  par  mf^mc 
moyen  montré  et  présenté  un  rôle  signé  dn  secrétaire  de  ladite 
yille ,  auquel  sont  inscrits  les  noms  de  tous  les  vingt-cinq^ 
échevins  modernes ,  et  desquels  sont  Jehan  Estivalle ,  Antoine 
de  la  Duguye ,  Pierre  le  Venier ,  Simon  Duval ,  qui  n*ont 
comparu  avec  les  susnommés  ,  pour  être  ledit  le  Venier  rési- 
dant à  Paris,  et  les  trois  autres  détenus  de  maladie  en  cette 
"ville;  sur  quoi,  nous  étant  bien  informés  et  satisfaits  de  la 
fidélité  et  obéissance  que  nous  ont  toujours  ci-devaut  rendue 
lesdits  échevins,  en  voulant  les  tenir  en  leurs  anciens  droits  ot 
privilèges,  suivant  même  la  confirmation  que  leur  en  avons 
}à  fiiite  par  nos  lettres  patentes ,  avons  reœu  à  l'hommage  les 
susnommés  maire  et  échevins  présena,  moyennant  le  serment 
que  diacun  d'enx  particulièrement  a  pzété  en  nos  mains  sur 
les  saintes  lettres,  d'être  fidèles  et  obéissans  à  nous  et  aux 
l  ois  nos  successeurs ,  et  nous  bien  garder  et  conserver  ladite 
ville ,  et  satisfaire  à  tous  autres  devoirs  auxquels  ils  sont 
tenus  à  cause  de  leursdits  états  ^  et  pour  le  regard  des  ooa- 
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companns ,  «tous  ordonné  et  oidonnons  qu*ib  s'abstiendront 

d'entrer  et  assister  au  conseil  de  ladite  madson  oommane  de 

ladite  ville,  et  n'y  seront  admis  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  prôté 
semblable  si  rnK  nt  pardevant  nous  ou  entre  les  mains  de 
celui  ou  ceux  qui  pour  la  réception  d'icelle  seront  pourvus, 
commis  et  députés.  Ën  témoin  de  quoi  nous  avons  sigué  ces 
présentes,  et  à  icclles  fait  mettre  notre  scel.  Donné  à  Poitiers 
le  14«  jonr  de  juillet  Tan  de  grâce  1577 ,  et  de  notre  règne 
le  14».  Ainsi  HENRL  et  snr  le  reply:  Par  le  roi, 
FizBE.  Et  seellé  du  grand  seel  en  cîre  jaune.  » 

Le  15  août,  fête  de  l'Assomption,  le  roi  toucha  plus  de 
deux  cents  malades  des  c'crouclks  dans  l'église  cathédrale;  le 
jour  de  là  fôtede  Saint-Michel,  il  lit  plusieurs  chevaliers  de 
l'ordre  dans  la  même  église  :  leurs  armoiries  furent  mises  eu 
tableaux  au-dessus  des  stalles  en  celte  terme  (1). 

Du  côté  de  TéTangile  étaient  les  armes  de  France  et  d'£s*  < 
pagne. 

Gdles  de  Cbaries  de  Lorrainei  duc  de  Mayenne,  grand 
cfttfunbellan  de  France ,  gonvemeiir  ^  lieutenant-général  pour 
le  roi  en  Bourgogne  ;  Louis  de  Saint-Geilais  de  Lnsignany 
kiron  de  la  Hothe-Sainte-Héraje ,  seigneur  de  Laniac,  con- 
seiller d'état ,  capitaine  de  ccnl  gentilshommes  de  la  maison 
du  roi ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  mère,  surintendant 
de  SCS  finances;  de  René  de  Villequier,  baron d'Aubigny  et 
d'Ëury ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes ,  premier  gentil- 
liomme  de  la  chambre  du  roi. 

Du  cOté  de  l'épitre  étaient  les  armes  du  roi  Henri  III. 

Celles  de  François  9  due  d' Alençon  ;  d*  Artur  deCossé^  seî- 
gneur  de  Gonnor,  eomte  de  Seoondîgny,  grand  panelier  el 
maréchal  de  France  ;  de  Claude  de  Villequier ,  frère  de  Kené» 
seigneur  et  baron  de  Villequier ,  yicomte  de  la  Guierche  en 
Toiiraine,  capitaine  de  cinquante  hommes  d armes;  do 
Charles  de  Lorraine  »  marquis  d'Ëlbeuf.. 


(4)  Ld  ublMos  eut  4lé4t^  enil80,aiiiiMUitieif^«tioMd« 
V4^ 
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).  i  hou       Aeaé  de  Viileqaier ,  dont  nous  venons  de  parler  «  commit 

é»  Audm.  „Q  horrible  pèndaol  don  s^our  à  Poitiers  :  la  déprava- 
tion drs  mcMirs-  était  alors  à  son  comble  ;  le-  roi  même , 
Henri  III,  en  donnait  l'exemple;  il  s'occupait  à  1  extérieur 
des  plus  minutieuses  pratiques  de  dévotion,  et  s*abandonnaiÊ 
dans  son  palais  à  tous  les  excès  de  la  débauche.  Hene  de  Vil- 
lequi*  r  ,  coupable  de  tous  les  genres  de  dissolution,  ne  put 
souffrir  que  son  épouse  eût  des  courtisans  ;  dans  un  des  accès 
de  sa  jalouse-fureur ,  il  entre  dans  la  chambre  de  cette  dame> 
et  lui  annonce- qu'il  va  lui  donner  la  mort:  cette  malheu- 
reuse fémme  se  Jette  à  ses  pieds,  lui  demande  la  vie;- elle 
était  grosse  de  sept  mois:  il  la  poignarda  lui-même,  et  tout 
couvert  de  son  sang,  il  alla  demander  sa  grâce  au  roi,  qui 
n'eut  pas  la  force  de  la  lui  refuser. 

<S77.  La  paix  fut  alors  signée  par  le  roi  à  Poitiers ,  et  par  le  roi 
de  Navarre  ;\  îîcrgerac. 

1579.  Les  protestans  reprenaient  les  armes  en  plusieurs  provinces, 
sous  prétexte  qu'on  n'exécutait  point  les  édits  de  pacification; 
ils  s'emparèrent  de  Montaigu ,  petite  ville  du  Bas-Poitou  qui 
était  alors  très  forte,  ayant  un  bon*  diftteao,  dont  les  fossés 
étaient  creusés  dans  le  rocher  :  il  n'y  avait  pour  garnison 
que  quelques  mortes-payes  (1) ,  dont  la  principale  occupation 
était  de  voler  sur  les  grands  chemins.  Un  capitaine  gascon  , 
nommé  l'uni micrs  ,  entreprit  de  chasser  ces  brigands  de  leur 
reliaito  ,  et  pour  cet  effet  il  se  lia  d'amitié  avec  eux,  les  sui- 
vit dans  leurs  courses,  les  aida  dans  leurs  «^\ ptulitums  ;  il  Ips 
avertit  à  son  tour  que  trois  ou  quatre  riches  marchands  venant 
de  la  foire  de  Fontenay  devaient  arriver  à  certain  jour  à 
VieiUevigne,  et  qu'il  était  fiicile  de  les  détrousser  sur  le  che- 
min,  pourvu  quHls  fussent  quatre  à  cinq  hommes.  Les  mor- 
tes-payes allèrent  se  mettre  en  embuscade  dans  un  bois  àu 
sonore  de  quatre,  avec  un  nrban  qui  commandait  au  chA- 

(1)  Mortês -payes  :  on  nommait  aiusi  des  soldat*  qui  étaient  destinés 
à  faire  la  garde  toute  leur  vie  dans  certain*  chàteauy.,  et  qui  y  ftxaicnt 
leur  demeure  avec  leur  famille. 
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teau  ;  Pommiers  accompagné  de  Vrigneau,  Goupilleau  et  de 
sept  à  huit  hommes,  alla  investir  les  dnq  autres  dans  l'ea- 
droit  oà  ils  étaient  cachés ,  et  leur  fit  mettre  bas  les  armes  : 
on  88  saisit  de  l'urbao ,  et  on  le  menaça  de  le  tuer  sll  ne  fai- 
sait pas  ouvrir  la  porte  du  château  de  Montaigu  ;  Turban  le 
promit  :  on  le  conduisit  la  nuit  à  la  poterne ,  et  on  Tobligca 
de  crier  d'ouvrir  la  porte.  Les  protestans  entrèrent  au  nombre 
de  dix-sept ,  se  rendirent  maîtres  du  château  et  de  la  ville; 
ils  iixent  des  courses  et  des  prises  jusqu'aux  portes  de  Nantes. 
Tous  les  soldats  protestans  des  environs  se  rendirent  alors  à 
Montaigu  pour  avoir  part  aux  brigandages  de  la  garnison  ;  de 
sorte  qu'en  peu  de  temps  il  s'y  trouva  quinze  cents  hommes. 

Le  comte  du  Lude ,  gouverneur  du  Poitou  »  et  la  Hunau- 
daie»  lieutenant*  général  en  Brdagne,  s^avancèrent  vers 
Montaigu  avec  des  troupes  pour  en  faire  le  siège  et  en  chasser 
des  brigands  qui  désolaient  tout  le  pays  :  k  leur  approche 
plusieurs  des  soldats  de  la  ^^arnison  eurent  peur  et  parlèrent 
de  se  retirer.  Les  capitaines  iii  cnt  crier  au  son  du  tambour 
un  ban  en  ces  termes  :  «  A  tous  poltrons  à  qui  le  s'w^e  fait 
a  mal  au  cœur,  qu'ils  aient  à  vuider,  et  on  leur  donnera 
t  passeport  à  tous  les  diables.  »  Cela  u'empécha  pas  qu'il  ne 
sortit  plus  de  onze  cents  hommes  de  la  place ,  de  sorte  qu'il 
en  resta  à  peine  quatre  cents  pour  la  défendre.  Us  firent  de 
fréquentes  sorties  sur  le  comte  du  Lude ,  et  loi  tuèrent  beau- 
coup de  monde.  Celui-ci  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  d'appa- 
rence d'emporter  la  place  d'assaut,  changea  le  siëge  en 
blocus;  il  fut  charmé  de  recevoir  les  nouvelles  delà  paix 
conclue  à  îS'érac ,  pour  avoir  un  sujet  de  se  retirer.  Montaigu  mio, 
resta  encore  longtemps  entre  les  mains  des  protestans. 
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On  profita  des  premiers  momcns  de  paix  et  de  tranquillité 
pour  tenir  les  Grands-Jours  à  Poitiers.  Voici  les  noms  de  ceux 
qui  composaient  ce  tribunal  : 
Mimaîn»    M  ^®  H^rlay ,  président  ;  Ferreuse ,  maître  des  requêtes  ; 

Viole ,  Spifame ,  Delavau ,  Lopin ,  Broé ,  Duval ,  Angenoax  » 
Tudert ,  Boula ,  Jubin ,  Pastoureau ,  d6  Marie ,  Brulaiil ,  Jour- 
dain ,  conseillers  au  parlement  ;  Brisson  y  avocat  général  ; 
Longucjoue,  substitut;  Dutillct,  greffier;  Laurent»  sacré* 
taire. 

MM.  des  Grands- Jours  arii\  ùk  at  à  Poitiers  le  7  septembre 
1579  ;  ils  avaient  dîné  au  cbàteau  de  Dissais ,  appartenant  à 
révoque  de  Poitiers:  les  conseillers  au  présidial  allèrent  au- 
devant  d'eux  jusqu'à  Busserole  m  manteau  et  bottes  ,  à  cause 
de  la  pluie  ;  les  officiers  du  corps  de  ville  en  firent  autant. 
L'ouverture  de  la  séance  des  Grands-Jours  se  fit  par  une  messe 
solennelle  qui  fut  chantée  au  palais;  on  alla  ensuite  à  la 
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galle  d'audience ,  où  on  donna  lecture  deg  commissions  du  roi  : 
le  lendemain  se  tint  la  première  audience ,  où  l'avocat-géné* 
ral  BriflSOD  (1)  fit  ua  discours  sur  Torigine  des  Grands-Jours. 
Ce  tribunal  tint  ses  séances  jusqu'à  Noël.  Il  y  eut  des  arrêts 
rendus  contre  ceux  qui  avaient  pillé  la  province  ;  quelques- 
uns  furent  condamnés  &  mort  et  exécutés. 

Les  juges  et  les  avocats  des  Grands-Jours  n'étaient  pas  tou- 
jours occupés  d'affaires  sérieusos.  rasijuiei  uous  en  rapporle 
quelques  exemples  dans  ses  recherches. 

a  M' étant ,  dit-il ,  transporté  à  Poitiers  pour  me  trouver 
«  aux  Grands- JourSy  auxquels  devait  présider  M.  de  Harlajr, 
c Je  voulus  visiter  innrlnme  des  Roches;  après  avoir  long<^ 
«  temps  gouverné  la  fiile ,  Tune  des  plus  belles  et  sages  de 
«  notre  France ,  j'aperçus  une  puce  qui  s'était  parquée  au 
ff  beau  milieu  de  son  sein  ;  au  moyen  de  quoi ,  par  forme  de 
f  risée ,  je  dis  que  vraiment  j'estimais  cette  puce  très  pru^ 
t  dente  et  très  hardie  d'avoir  su  choisir  cette  helle  place  ,  et 
«  de  s'être  mise  en  si  beau  jour  ;  et  finalement  ayant  6ié 
«  l'auteur  de  la  noise  ,  je  lui  dis  que  cette  puco  méritait  être 
«enchâssée  dans  les  papiers,  et  que  très  volontiers  je  m'y 
«  emploierais  ^  si  cette  dame  de  son  côté  voulait  faire  le  sem< 
«  blable.  Nous  mtmes  la  plume  à  la  main  ;  il  y  eut  des  vers 
a  &its  de  part  et  d'autre  :  juges ,  avocats ,  tous  renoncèrent  à 
«  leur  gravité  pour  chanter  la  puce  de  Catherine  des  Roches. 
<  Le  président  de  Harlay ,  l'avocat-général  Brisson ,  Antoine 
er  Loisel ,  René  Ghoppin ,  Pierre  Pithou ,  Jacques  Mangot , 
«  Odet  Turnèbe ,  tous  se  réunirent  pour  adresser  des  vers 
a  aux  demoiselles  des  Roches ,  qui  répondirent  à  tous  égale- 
«  ment.  » 

Nicolas  Rapin ,  qui  était  né  à  Fontenay ,  ainsi  que  le  prési- 
dent Brisson  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  fit  aussi  des  vers  sur 
le  même  sujet  »  et  entr'autres  cette  épigramme  latine ,  dont  on 
joindra  ici  la  traduction  : 

(1)  Le  président  de  liai Liy  et  i'avocal  génëral  Brisson  avaient  fait 
leurs  tHudes  de  droit  à  Poitiers. 
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Les  avocats  ont  fait  merveilles, 
Et  le  pijblic  doit  applaudir  ; 
On  n'en  voit  pas  un  s  endormir: 
Ils  ont  tous  la  puce  à  Toreille. 

Ce  poète  qui  avait  bien  servi  le  roi ,  surtout  h  la  bataille 

d'Ivry ,  se  retira  sur  la  fin  de  sa  vie  à  sa  jolie  raaisou  Je 
Terre-Neuve ,  aux  portes  de  Fontenaj. 

Ajant  voulu  faire  un  voyage  à  Paris ,  il  tomba  malaUe  à 
Poitiers  .  à  l'aubt  i^c  du  Pelit-^îore,  où  il  mourut  en  1608. 
Le  père  Garasse ,  jésuite ,  rapporte  ainsi  les  circonstances  de  la 
mort  de  Ra pin  : 

a  L'an  1608 ,  en  décembre ,  je  me  trouvais  dans  Poitiers  à 
«  la  mort  de  feu  M.  Rapin ,  kquel  ayant  vécu  l'espace  de 
c  soixante-quatorze  ans  avec  un  assez  grand  libertinage ,  sui- 
€  vaut  la  fougue  du  siècle  et  de  ses  premières  humeurs ,  qui 
«  l'engagèrent  à  des  connaissances  assez  dangereuses  ,  après 
a  avoir  langui  quelques  semaines ,  mourut  entre  quatre  pères 
<r  de  notre  compagnie,  aven  un  ressentiment  merveilleux  de 
a  ce  qu'il  rendait  si  beureuseiuent  son  âme  entre  les  mains 
c  de  ceux  qu'il  avait  persécutés  toute  sa  vie  sans  les  connai- 
a  tre;  et  s'étant  donc  confessé ,  ce  qu'il  fit  avec  un  très  vif  res* 
<  sentiment  de  ses  fautes,  devant  que  de  recevoir  le  Saint<* 
a  Saeraneoty  la  chambre  duPetit-More,  où  il  décéda ,  toute 
«  pleine  des  plus  apparens  de  cette  ville ,  il  fit  cette  eonfes- 
a  sion  générale  de  toute  sa  vie  passée,  en  trois  articles: 

a  1"  Que  jamais  il  n'avait  été  Huguenot,  ni  incertain  dans 
a  sa  croy  ance  ,  quoiqu'il  eût  vécu  familièrement  parmi  eux , 
a  et  grandement  haï  les  jésuites. 

a  2°  Qu'il  avait  vécu  très  licencieusement,  et  qu'il  ne 
cr  pensait  pas  que  Dieu  Teùt  pu  prendre  en  un  autre  moment 
a  de  sa  vie ,  qu'il  Peùt  trouvé  dans  sa  grâce. 

a  3^  Que  tous  les  biens  qu'il  se  trouvait  avoir  &its  depuis 
«  ses  jeunes  ans ,  ç'avait  été  d*empécher  que  l'athéisme  ne 
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s^enseignât  pabliqHemeat  dans  Fins;  et  puis ,  se  touroant 

a  Ters  nos  pères  là  présent ,  leor  raconfai  brièvement  Vkh- 

c  toire  pour  DOtre  înstniclion  :  car  il  disait  qu'il  àe  trouva 
a  un  marchand  dans  Paris ,  homme  inconnu,  d'esprit  souple 
«  et  remuant ,  lequel  s'étant  glissé  dans  la  familiarité  de  ces 
ç  sept  braves  esprits ,  qui  faisaient  la  brigade  ou  la  pléiade 
»  des  poètes,  doot  Ronsard  était  le  coriphée,  il  oommença 
c  de  semer  de  très  méchaDtes  et  abominables  maximes  contre 
«  ladirâîté»  lesquelles  avaient  d^à  ébranlé  quelques-uns  de 
fia  troupe,  d'autant  que  nos  âmes  sont  plus  susceptibles  dti 
«  mal  que  du  bien  ;  de  façon ,  dit-il ,  qu'apercevant  quel'af- 
«r  faire  flottant  en  la  nouveauté  de  celte  doctrine,  charmait 
ff  quelques-uns  d'entre  nous ,  nons  fûmes  quatre  qui  nous 
«  opposâmes  à  cette  furie,  et  qui  roinc  iKiiTias  Tcsprit  balan- 
a  çant  des  autres  trois  et  de  plusieurs  autres  personnes  de 
f  notre  connaissance  que  le  galant  avait  baleiné  et  gâté  par 
«sa  bantise.  Ronsard  fut  le  premier,  dit-il,  qui,  suivant 
«l'ardeur  de  mon  courage,  cria  an  loup  et  fit  de  beaux 
«  poèmes  contre  les  Atbées,  qui  commencent:  0  MIO 
«  ferre/  O  mer!  0  IHeu! pire  emmum,  ele*  Turnèbe  fit  une 
a  belle  harangue  contre  lui  ;  Sainte-Marthe  ,  une  excellente 
«  poésie  eu  vers  ïambiques  ,  qui  porte  pour  titre:  In  Mesen- 
a  fiMf»,  sans  le  nommer  autrement,  d'autant  que  c'était  \m 
<i  vaurien  qui  ne  méritait  pas  de  souiller  et  profaner  le  papier 
«  de  son  nom  :  et  nous  ne  désistâmes,  disait  Rapin ,  jusqu'à 
«  ce  que  nous  eûmes  fait  condamner  cet  infâme  par  arrêt  dé 
«  la  cour  à  perdre  la  vie,  comme  il  fit,  étant  penda  et  puia 
a  brûlé  publiquement  à  la  place  do  Grève.  Sans  notre  forte 
«  opposition,  Je  me  craindrais,  disait-il,  que  la  France  ne 
«  fiht  maintenant  un  égoût  d'athéisme ,  si  principalement  il 
«  eût  trouvé  du  rapport  dans  nos  esprits  pour  autoi iseï  ses 
«  maximes.  Telles  furent  les  dernières  paroles  de  Rapin. 

«  Feu  M«  Gaucher  de  Sainte-Marthe  honora  feu  }ib  Rapin, 
«  son  bon  ami,  d'un  éloge  très  honorable  et  plein  de  vérité, 
o  auquel  il  dit  que  :  Delatus  est  FontmoMm^  ei  modico  fumris 
e^apparatu,  quemadnuidim  teviamento  prencf^pierat ,  tepuUui, 
nu  3 
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c  Maû  il  importe ,  pour  FlioDaeiif  de  Rapia,  de  savoir  po&o- 
«  tuelleçiMtt  rinMoire  amsi  qa'd]e:8e  passa  »  al  que  j'en  paig 
'  «  être  témoift  oculaire.  Il  est  donc  vrai  que  firall*  NieoHui  Ba-* 
0  pin,  étant  au  lit  de  la  mort«  l'an  1608,  dMiit  la  freidiireda 

<r  grand  hiver ,  avait  fait  son  testament  avant  que  de  se  con- 
a  fesser  au  père  Jacques  de  Moussi,  par  lequel  il  avait  or- 
a  donné  que  son  corps  serait  porté  depuis  Poitiers  jusqu'à 
i(  Foiitenay»  à  la  même  iiatçon  que  celui  de  Budé  fut  porté 
a  depuis  la  rue  Sainte- Avoie  jusqu'aux  Célestina  ;  -e'est  k  sa- 
«  voir ,  sans  torches  ,  sans  pompes ,  sans  compagnie  »  sor  un 
•  chariot  Jiarnaché  de  noir ,  no  garçon  marchant  devant  avec 
ff  une  cloche  et  nne  lanterne  seulement:  mais  comme  on  lui 
entant  entendre  que  cette  ûiçon  de  laire  pourrait  être  de 
'«  mauvaise  odeur^t' confirmer  l'opinion  que  plusieurs  avaient 
a  eue  de  son  libertinage  en  fait  de  religion  ,  il  changea  d'avis 
-a  et  fit  un  <  iDdicille ,  par  kquelil  révoquait  sa  première  vo- 
<r  lonté  ;  et  au  lieu  de  son  enisinier ,  lequel  il  avait  fait  son 
cf  exécuteur*testamentairc ,  il  pria  le  père  François  Sonier , 
là  présenti  qui  devait  prêcher  le  carême  de  l'an  1609  à 
Fontenay  >  de  fiiire  en  sorte  que  son  corps  fût  enseveli  hono- 
raUement'à  la  catholique,  avec  les  prières  et  les  sufiirages 
a  ordinaires,  auquel  il  témoigna  une  grande  et  parttcnlière 
«  confiance.  11  est  vrai  que  par  la  fiiute  de  ses  héritiers  son 
a  codicille  ne  lut  exécuté  précisément  connue  il  l'avait  or- 
donné  :  mais  sa  fin ,  sa  confession ,  ses  larmes  et  l'histoire 
«  que  j'ai  racontée  au  second  livre ,  témoignent  qu'il  mourut 
««  enhon  catholique,  » 
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Le  roi  Henri  III  était  toujours  entouré  de  flatteurs  qui  ab- 
sorbaient tous  les  revenus  de  l'état  :  ils  lui  persuadèrent  qu'il 
éUûi  $i  cbéri  de  spd  peuple,  qu'il  n'avait  qu'à  lui  faire  con- 
naître ses  Imoias  »  poiur  en  obtenir  tout  ce^^'Ulni  tanafldftf 
vait.  n  eavoya,  poor  «bI  eiîfet,  des-  penonnes  decoBgM<m> 
tÎQo  dans  let  provincea,  qui,  mus  iirtexto  de  nmM&t  aux 
désordres  qui  s'y  oonunettaioity  avaient  pour  M  pii)ioipal 
de  faire  de  l'argent. 

Les  couimissaires,  étant  arrivés  à  Poitiers ,  annoncèrent  au 
maire  les  intentions  du  roi ,  et  lui  remirent  cette  lettre  : 

«  Chers  et  bien  amés ,  considérant  que  la  première  chose 
que  nous  devons  rechercher  et  ])incurer  après  l'honneur  de 
Dieu  et  le  soulagement  de  nos  peuples  et  sujets ,  et  qu'après 
las  grandes  afflictions ,  foules  et  opinreiiioiu  qu'ik  oat  aeaties 
et  aeuffartes  dufaat  lea  goems  et  tiaobles  paMëa  »  nod»  ne 
peuvona  nneiiz  ka-eomoler  qu'en  les  faisant  Jouir  dTan  assuré 
lepos  ;  nous  avons  avisé  de  députer  et  eavejer  oeitains  bons. 
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dignes ,  notables  et  expérimenté»  personnages ,  zélateurs  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  et  de  la  tranquillitt*  publique  ,  par 
les  provinces  de  icelui  notre  rojraume ,  et  même  en  celle  de 
Guienne,  pour  Toir  et  visiter  nosdits  sujets,  savoir  et  enten^ 
•dre  oomment  les  chtaès  qéi  toncheilt  le  «rvice  de  Dieu  et  les 
charges  ét  dignités  ecclésiastiques  sont  laites  et  exercées; 
quels  sont  les  déportemens  de  la  noblesse,  et  comment  nos 
justices  et  finances  sont  faites  et  administrées ,  afin  d'assurer 
et  fortifier  de  plus  en  plus  rélablissemcnl  de  notre  édit  de  pa- 
cification, estimant  n'}  avoir  rien  qui  fasse  plus  retonriaide 
le  bien  elle  mal  qui  se  retrouve  entre  notredit  peuple  et  su- 
jets ,  que  de  lesÊaiire  visiter  par  personnages  d'autorité»  qua- 
lité et  expérience ,  dont  nous  avons  bien  voulu  tous  avertir 
et  vou»  dire4e  mander ,  comme  nous  fiiisons  par  la  présente , 
*que  suivant  l'avis  et  mandement  qui  vous  sera  lait  par  nosdîls 
«ommlssalrM,  vous  ayez  à  vous  .transporter  près  d'eux,  lors- 
qu'ils seront  sur  les  lieux ,  pour  entendre  ce  qu'As  propose- 
ront et  répéteront  de  nos  intentions  en  cet  endroit,  à  1  exé- 
cution de  laquelle  vous  tiendrez  la  main ,  et  y  obéirez  en  tant 
que  vous  aimez  Thonneurét  frloire  de  Dieu  ,  le  bien  de  notre 
service  et  votre  soulagement  et  repos  :  car  tel  est  notre  plaisir. 
Dooné  à  Fontainebleau  le  vingtième  jour  d'août  1582.  Ainsi 
tigné,  HENRY.  Et  au-dessous  :  Pinaid.  Sur  l'inscription  des- 
quelles lettres  est  écrit  :  A  no$  irkeken  et  bien  amée  In 
mm9y4tktnin$y  eimmfkn,  bomt^ew  et  koHêangie  notre  bonne 
niUe  êe  J^mtien*  » 

Le  maire  répondît  aux  commissaires  par  le  discours  sui- 
-vant  : 


MassiBUsSy 

1^  ■«  Vous  m'excuserez  si ,  en  la  fonction  en  laquelle  je  suis , 
.étant  maire  et  capitaine  de  cette  ville,  et  à  l'instar  des  tri- 
buns du  peuple  romain»  pvoteeteur  et  défenseur  du  peuple 
qiii  parle  par  mon  (irgane,  je  dis  libreoMnt  et  vous  remontra 
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leurs  justes  plaintes  et  daiéaooes,  le  tout  oéMMUoins»  ù.ïm. 
lérërcnccs  des  Majestés  ! 

«  Et  d'auUot  que  par  la  passée  Faxpérraiioe,  maltfetse  da. 
tautescliosaSyaûijtcoBiiaftreaH  |Nmmpaiipltqiia  partant 
é^impôts ,  tant  da  sabiidas  qM  a  saafiatts  da  Jour  an  jonr, 
et  sonffra  ancara  à  présent  y  néanasahiilas  deltas  at  aUfaiias  do 
nf  demeiirant  toujours  en  même  état  ;  qn'il  n*  j  a  riaa  4'ao- 
quitté;  (^u' il  est  chargé  de  plus  en  plus;  cpie  les  choses  sont 
comme  dësLsjx  rées  ;  que  nous  pouvou*»  dire  avec  le  psaliniMe  t 
Cfmverie  îws  ,  Deus  saiutaris  îwsfer,  et  gverie  iram  tUQXn^à  noèis  ; 
que  depuis  la téte  jusqu'aux  pieds,  il  n'y  arien  de' sain,  da 
beau ,  da  rancien  lustre  et  du  bel  àge  doré  ;  la  peuple  languis^ 
saatf  travaillé,  surobargé,  pressé  de  jour  en  antn  de  Top* 
pression  des  gendarmas  étfendànnarieé,  de  leurs  vialanoas 
et  da  leur  tyrannie ,  aontraînts.  de  vandra-Juaqa'à  la  lalla  at 
tuile  de  leurs  maisons ,  et  indignités  si  gfandea,  ^'alles  ne  sa 
peuvent  ni  nombrcr  ni  compter. 

a  II  est  bien  raisonnable  de  rechercher  pins  loin  les  affaires. 
Les  bons  roys,  du  nombre  desquels,  messieurs,  est  notre  rojr 
très  chrétien  ,  quand  ils  ont  voulu  charger  le  peuple  de^quel^ 
ques  impôts  ou  subsides,  ils  ont- accoutumé  de  convoquer  les 
trois  étals ,  d!oujr  leurs  justes  doléances ,  de  prendra  lésolu» 
lion  pour  leurs  avn;  états  (  di»-je)  libres  «  at  en  la  aoovoea* 
lion  desquels  il  était  permis  de  parler  avec  toute  fraMiisa  at 
liberté ,  n'étant  point  les  paroles  et  valanlés  du  peuplefaicées 
et  captivées  par  la  résolotian  ;  ooenoa  to«les  lesaffiiîras  ayant 
été  déduites ,  on  mettait  un  ordre  pouracquilter  les  dettes  du 
roy,  pounoir  aux  affaires  et  état  du  royaume^  rémunérer 
les  bons,  punir  les  di^linqtians  et  infracteurs,  chasser  ceux 
lesquels,  comme  sangsues  et  harpyes  ,  par  moyens  obliques 
et  indirects,  épuisaient  les  richesses  du  royaume,  suçaient  la, 
sang  et  k  moiUe  du  pevpk,,  et  asottaieni  tontes  cbosea  en 
confmion. 

■ 

aGeiaaétéobservédesièclaan  siàde  depuis ks  pittnian 
|tja  <|Hi  étaient  appsiéS'rays  des  Français,  onaune  étant 
drafr  des  Fcanos  ;  ^Français,  sois  Franc  Ji  nous  ne  sommes  poiot 
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serfs,  ne  de  condition  semblable;  nous  sommes  Francs  y  et  no* 
tre  roj  le  voy  des  Ffaocs  ;  et  néanmoins  les  états  ayant  été 
oonTMpiéf  »  et  encore  deraièfeMBt  en  ]a  ville  de  Blob,  les 
féfoloiiDm,  •riaMOM et  éilds  ki  pins  aaioti ,  jnaliB  et 
éqnitaUes,  ^'îl  sentit  poiailîie  4eMiiger etexeogiler  îmod- 
tfeent  (ce  401  eal  à  firlieDt  eidiauia  «aire  lea  Français }  ;  Té* 
diet  étant  liît ,  la  résdntion  étant  prise  y  la  publication  pro* 
mise  d'exécuter,  deax  ou  trois  mois  après  nous  avous  vu 
toutes  choses  changées  ,  les  édicts  révoqués^  invention  denoo- 
veaux  états,  plus  que  auparayant  charge*;  de  dette  immenses, 
le  peuple  oppressé  plus  qu'il  ne  fiU»  tellement  que  si  belles 
et  saintes  ordonMnoes  réussir  un  si  sinestre  et  Ûieliaux  suc- 
eèi ,  et  toatèi  «boset  être  bouleversées  »  le  pe«ple  M  peut  risft 
espérsr  poar  radrevir ,  ds  bien  »  d'benr  et  de  liHieité,  rsent 
toutes  choses  en  la  naift  et  dispesitiett  de  Un»  povrse  Yoir 
frnstror  d^mie  si  belle  et  si  sainte  espéraoeo. 

a  Et  si  encore  en  cette  misère  commune  ils  voyaient  le  roy 
déchargé  et  acquitté  de  ses  dettes,  qu'il  y  eût  quelque  aelie- 
minement  de  liberté,  quelque  espérance  de  soulagement , 
une  attente  de  ^uérison,  ou  à  tout  le  moins  un  repos  et  rafraî- 
ehissement  de  dooJeius,  de  travaux  et  d'inquiétudes^  qu'il 
soofire  de  Jour  en  jour ,  il  repiendrak  qael^ie  haleine ,  et 
«nrait  mofca  de  sespiser  ;  mais  vegrsnt  que»  eennae  dit  le 
fsdnist»,  «ttgoliffrseKtratneraiitnyiinnal  en  attise  denSf 
loiilBS<toessonl  déploiées»  la  BsMia  est  en  aes  dises  it 
nn  mélange  de  eovMoB  de  tontes  disses;  que  peut-Il espé» 
1er?  sinon  dire  avec  le  prophète,  parlant  à  ce  grand  Dietfs 
Cim  qnid  agere  debeamus ,  msciamu» ,  hoc  7wbk  mperest  ut  ad  U 
oculos  dirif^amuft  :  et  de  fait ,  il  connaît  ce  que  disait  le  même 
prophète  :  Que  ^ukm§ue8efe  au  trot  ehamdf  U  mt  mmmtHmi 
90tifitÊ  4t4iasaMén 

a  Tous  nous  avez  remontré  »  messieurs ,  les  dett^  grandes 
de  deffont  le  roy  Henry»  que  Dieu  absolve  ^  père  de  net»  rof 
très  chrétien,  les  calamités  des  foecres  qû  sont  smrrenneft 
da  temps  dadeflbnt  roy,  et  de  notre  toy  à  pt ésfnt  rtignaat» 
les  maux,  les  tnnranxy  les  calamités  qui  oBtoppmaé  éê 
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||Awm<  royaume,  Tinmion  des  étrangers,  et  tout  ce  que^ 
nouftaTODS  tq  en  w»  ans  de  piteux  désastre  el  déplorable  : 
ma»  d'iirtre'CMë  «  H  BemUe  que  Tdo  a  laissé  en  arrière  l'âge 
doré  et  -le  repos  Meuré  qu'on  a  vu  reluire^  du  temps  des  roys , 

ÎAmïs  Xn«,  appelé  père  dn  peuple ,  pour  la  singulière  affeo 
tion  et  bénévolence  qu'il  lui  portait,  et  du  grand  roy  Fran- 
çois ,  lequel  à  son  décès  laissa  le  royaume  en  repos  ,  riche ,  les 
coff  res  remplis  de  deniers  ,  et  toutes  r lioses  en  un  bel  ordre , 
le  peuple  n'ayant  point  la  centième  partie  des  subsides  qu'il 
ti  à  présent,  la  gendarmerie  réglée  et  . payée  ,  et  n'exerçant 
paîn^^les  violenoes  et  incursions  qui  sont  à  présent. 

c  Mais  depuis  son  décès  régnant  le  roy  Henry,  la  Imié 
dliqual  est  à-un  ohaeun  connue ,  quelques  particuliers ,  sous 
son  avUiorité  abumnt  des  ricbesses  du  royaume ,  se  faisant 
grands,  riches  etopulens  aux  dépens  du  pauvre  peuple,  la 
maladie  a  commencé  à  se  former,  les  richesses  et  ihresors  être 
épuisés ,  les  susdits  particuliers  riches  et  opulens,  et  le  pau- 
vre peuple  affaibli ,  chargé  de  dettes  ;  et  non  contens  de  ee , 
en  l'espace  de  treize  ans ,  aurait  tellement  épuisé  lesdits  thré- 
sors ,  que  de  riche  et  opulent  qu'était  ledit  roy  Henry,  ib 
.l'ont  l^ssé  endetté  et  chargé  de  beaucoup  d'aflfoires  advenant 
son  décès.  Continuant  en  leur  premier  dessein ,  voyant  le  bas 
dgedndeflnot  .roy  Cfiaries^  non  contens  de  s'être  emparés 
desdenicM ,  st*  envieux  du  bien  et  repos  de  la  Flrance ,  sous 
prétexte  de  quelque  haine  particulière ,  voilée  du  masque  de 
religion,  l'ont  mise  en  une  ^^uerre  et  sédition  civile;  feu 
qui  a  tellement  embrasi»  toute  la  France,  que  le  père  s'est 
bandé  contre  le  fils,  le  fils  contre  le  |>ère  :  toutes  choses  par 
ce  moyen  ont  été  renversées  et  ruinées ,  l'argent  transporté 
hors  delà  France,  un  grand  nombre  de  provinces  incultes  et 
•désertes ,  et  enfin  nn.calaraiteux  présipice  ;  les  édicts  de  pa- 
eifaation  par  dnq  M  rejtettés,  et.  advenant  le  décès  diidft 
defiimt.ioyGliarie8,lrien  que  de  son  vivant  les  états  eussént 
été  asaemiilés  en  la  viHe  d'Orléans ,  les  pins  saints  qu'il  seririt 
possible  de  songer ,  le  roy  très  chrétien  à  présent  régnant , 
l  elât  u  a  aucunement  changé  :  ains  par  dons  immenses,  dé- 
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penses  oon  ouyes  et  Itbëralitës  non  aoooQfumées ,  nooi  avons 

▼o  et  voyons  encore  plus  que  jamais  les  richesses  épuisées, 
celui  ôtre  estimé  bou  et  lo^  al  bervileur  du  l*oy,  lequel  peut 
trouver  et  excogiter  quelque  nouveau  moyen  et  inventioa 
pour  recouvrer  deniers  par  moyens  indirects,  fabrication  d*é- 
dicts  k  la  foule  et  oppression  du  peuple ,  érection  de  nouveaux 
états ,  brief  qu'il  se  trouvera  que  depuis  dix  ans  en  çà  les 
deniers  ordinaires  et  parties  easudles  ont  monté  à  plue  de 
cinquante  millions»  et  néanmoins  k  royaume  est  encore 
engagé  aux  Vénitiens,  à  l'Anglais,  à  FAUemand»  à  lapent 
sion  des  Suisses ,  et  il  n'y  a  aulcnnes  dattes  qui  ayant  été 
acquittées. 

«  Le  mal  procède  des  administrateurs  et  gouverneurs  des- 
dites  finaiK  es ,  du  mauvais  conseil  qui  est  près  de  la  personne 
du  roy,  des  sangsues  qui  prennent,  pillent  et  ravagent  tous  les- 
dits  thrésors  de  cette  pauvre  France. 

a  Et  les  moyens  que  vous,  messieurs ,  demandez  de  mam 
(  de  nous ,  dis-je  )  et  d'une  province  tellement  affligée,  que 
depuis  vingt  ans  en  çft ,  et  dès  l'an  1562,  elle  a  été  agitée  et 
travaillée  de  l'incursion  des  gendarmes ,  de  guerres  continuel- 
les, d'un  siège  qui  a  duré  l'espace  de  sept  semaines  et  |dus, 
de  grandes  moitalités,  le  plat  païs  abandonne,  les  terres  in- 
cultes,  les  inondations,  ruines  des  maisons,  démolilions  de 
ponts ,  ports  et  passages  ;  les  susdits  moyens  c[ije  vous  deman- 
dez de  nous  ne  peuvent  être  autres ,  sinon  que  persistans  ès 
mémoires  que  cy»devant  par  nos  députés  avons  envoyés  aux 
Miyestës  à  la  tenue  desdits  états  en  la  ville  de  Blois,  étant  la 
iésolntioii  desdits  états  observée  de  point  en  ponit  selon  notre 
pauvreté,  nous  ferons  ce  qu'il  nous  sera  possible,  et  pour  le 
temps  misérable,  pertes  inflnies,  douleurs  qui  nous  travail 
lent  et  foulent  de  jour  à  autre.  Les  Majestés  nous  exeoseroiit 
si  pour  le  présent  nous  ne  pouvons  entrer  en  aucune  offire, 
auxquelles  Majestés  nous  demourons  toutes  nos  vies ,  tant  que 
l'âme  battra  en  nos  corps,  très  humbles  et  obëissans  serviteurs; 
vous  lemerci^nt,  messieurs,  tant  en  particulier  et  en  général, 
de  l'honneur  qu'il  voua  a  plu  nous  ïiire  de  ouyr  et  entendre 
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nos  justes  doléances  ;  et  en  récompense ,  ne  pouvant  mieux , 
nous  vous  offrons  humble  et  obéissant  service.  » 

On  communiqua  ensuite  aux  maire  et  écbevinsles  cahiers 
contenant  les  faits  sur  lesquels  les  commissaires  voulaient  être 
instruits  relativement  à  l'état  de  la  province.  Yokileftdemaii- 
dM  et  réponses  qui  j  furent  feites. 

c  Ce  sont  les  réponses  «us  articles  baillées  par  to«s  ne»" 
seîgTkenn  l'é?éque  de  Paris ,  de  Seim  9  grand*prieur  de  Oiank- 
pagne;  Bouebard ,  naître  des  requêtes  de  votre  hôtel,  et  de 
Plienne ,  aussi  conseiller  du  roi  et  maître  é»  oomptes,  eom- 
missaires  députés  par  Sadite  Majesté  pour  ouj  r  ]es  plaintes  du 
pauvre  peuple,  et  mémement  en  pays  de  Poitou  :  icelles  ré- 
ponses mises  pardevanl  vous  par  les  maire  ,  pairs  ,  ëchevios, 
bourgeois^  citojeaSy  manans  et  habitans  de  ladite  ville  de 
Poitiers. 

a  fo  D.  Silêiêmee  ékfm  et$  tiUièrmnmifmikeotmâUM 
mJMiUv^H  m  mmum  t 

'  «  2»  5if  Im  «eMieuii^f  font  em^  qim  aiifmi,  fimi  Imr 
dewiir,  ehaemfma  charge  ;  s'ils  réndmif  s'ils  soêU  smféMÊ  m 

lajpercepHcn  d$  leurs  droits  ;  et  par  qui? 

cR.  Lesdits  maire,  pairs  et  ëchevins,  certifient  pour  le 
regard  dudit  premier  article,  que  le  service  divin  est  célébré 
bien  et  duement  en  ladite  ville ,  fors  en  quelques  paroisses  où 
les  curés  ue  résident  en  personne  ;  et  pour  le  regard  des  pa- 
roisses étant  aux  champs ,  la  plus  ^ande  part  sent  sans  curés 
et  pasteurs ,  étant  lésâtes  cures  et  antres  bénéfices  oocnpél 
par  les  gentilshommes  et  autres. 

«        5'ftlii  êfmmt  qtiU  y  mi  immmmU  d$$  ekampêp»  ù$ 

€R.  Gela  est  si  commun  et  ovdinaire,  el  mêaiement  audit 

pays  de  Poitou ,  que  de  jours  à  autres ,  et  {usqu'à  une  demi- 
lieue  de  la  ville  de  Poitiers,  lesdits  geas  de  guerre  y  soot  or- 
dinairement ,  et  encore  à  présent ,  travaillant  et  nioiestant  le 
pauvre  peuple  et  gens  de  labeur ,  de  telle  façon  qu'ils  sont 
contraints  d'abandonner  leurs  maisons ,  so  retirer  ôs  bois 
comme  pauvres  bétea  sauvages,  leurs  biens  piUés  ^  qjadqnaa* 
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uns  d'entr*eax  ttië0,  lem  yawvw»  feiBiii  ^  Mw  iMtfes(. 

et  De  trouvant  lesdits  gens  de  guerre  aucunes  personnes  esdites 
maisons ,  y  mettent  le  feu  y  et  sont  encore  à  présent  à  trois 
lieues  d'ici. 

nAf^D.SUs  sçuvmt  que  les  habitam  de  ladite  ville  et  dru  envi- 
ront  reçoivent  queiques  oppressions  ou  mauvais  trailemms  d'au- 
eung  iê  la.  miMm»  fm^mOm  ».  ioU  jp«r  (îiM(r  (l«4flRèr«»  mri^^ 

k  Rf.LeiditS' lirais  ciHiMiiisBsitiSs  flçnniit  tnp-  nirax  oon^ 
nattre  1m  oppressieiM  fi^fCB  aux  panms  peuples  pour  l»- 
eourvées ,  bians ,  éharrojs  et  autre»  oppresskme  qui  leur  ami: 

faites  par  quelques  uns  se  targeans  du  titre  de  noblesse. 

a  5"  D.  S'ils  sçavent  q^i' aucuns  ayent  fortifié  et  fortifient  de  fos- 
êés  ,  bastions  ou  autres  forleresseSf  leurs  maisons  ,  sans  permimon 
du  roy  ou  de  ses  prédéee^scurs ,  et  qui  aident  etUrt^rins  contre 
éfoits  et  autorité  de  Sa  Mttjesté  ? 

a  R.  Ne  se  trouvera  guères  maisons  qui  ajaot  été  bâties  d»- 
-paU  dix  ans  par  la  plupart  des  gentilahooimes,  qui  n'ajeot  été 
i»rtifiéaa4  ne  flçavent  à  c'est  parpemissioD  éu  n^  :  bien  se 
trouvera  que  en  quelques-^imes  d'ieeax  étant  ainsi  fortifiées  y, 
ceux  qaî  font  les  vokries  s^y  retirent  »  comaM  apparaîtra  par 
plusieurs  charges  et  informations. 

«  O^D.  S'ils  sçavefit  qu'il  y  ait  au  pays  quelques  querelles  partie 
CuUères  qui  empêchent  le  repos  public  ? 

«R.  Il  y  a  bien  souvent  des  (jnorelles  particulières  entre 
isfdits  gentilshommes  et  autres,  lesquelles  se  terminent  aux, 
dépens  (hi  pauvre  peuple. 

aloD.Siie»  offMen  dejviictsiwn  ei  é»  fkMM$  fmtlmtré^ 
voir^haemmleurtàargeîa$'&ff  (tfUÊtpMpfa^^ 
m:immeim$  mk  au  rgy^el  tous  qi$'4k'eommiê§mt4mêM$4>ffkim 
d»  jMlMfiivv^asroiil 

9t  pmtiffmimi  ée$  mxteats  duâk  -siège ,  qu*iU  jugent  dignm  9t 
capables  d'être  pourvus  d'offices  de  judicaiure ,  advenant  «a- 
-cation?  ' 

ce  H,  Les  officiers,  chacm»  en  leur  chnr^re,  font  bien  leur 
devpir  gour  le  rjegard  de-  ceux  de  judicature ,  gens^  de  bien  et 
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bien  vivans ,  personnages  recommandation  et  étant  reçus 
m  la  4XNir  de  parleinent;  ei  qu^mi  aux  finances ,  cela  dépend 
^  liMirieinn'4«  hiitoabre  dfs  coj^pteg  et  aydeg,  de 
Jours  A  autres  »  Tojent  ^.eipmîiifnit  lesdiU  ONuples. 

(Cê  OrAMffMHICil  f 

«  R.  Ledit  prév^desmaiddianx,  iioi|.TéUein6nt  pourvu»  fitU 
bien  son  devoir  depuis  qu'il  a  été  pourvu  do^t  état,-  et  a  &ik 
de  belles  captures ,  comme  de  et  un  autre  graiid  nombre 
dont  la  province  est  purgée  par  sa  diligence. 

«  9°  D.  S'il  est  advmn  rjuchjue  meurtre ,  wlerk  notable ,  ou 
autre  ruine,  dans  ladite  iénécha^uei^,  ikpm  amm&àf  éugiM( 
^  n'uit  été  fait  justice  ? 

t  A.  Lesdito  maire  et  .écbevius  ne  sçavent  aooua  .muite» 
eommb  dopt  Jas|we  n'eu  ait  ^  ^te  dirais  Mittam|i9;e| 
ii  les  déliaguatts  n'cHDt  pais  été  Jip^ràieiid^  àtDot.la  moins 
ont-ils  été  contumaeéSf  etror4ra  de  justi«a  ebservé. 

1 0''  D.  S'ils  ont  quelques  plaèstes  à  fmre  emir»  hs  offidm  4m 
finances  ,  ou  s'ils  ont  connaiii6aèice  d'aucmes  malversations? 

«  R.  Lesdits  maire  et  écbevins  ,  comme  dessus ,  ne  se  mé* 
lent  des  finances ,  remettent  le  tout  à  messieurs  de  la  cliam- 
1^  des  compt^i^  et  des  généraux ,  lesquels ,  comme  dit  est, 
doivent  afoir  r«tt  sqr  lesdites  défeûti^tés  et  malversar 
tieosi  siawmiies  s^,  des  trésorier»  wcmm  et  gsiH  de 
fioaeeas. 

acquittées  parUsrrnmn^Mê'Uf^qud^olkm^Bmmsj^ 

kêdits  receveurs  f 

a  R.  Pour  le  regard  desdites  rentes,  n'y  en  a  aucunes  dans 
tedite  ville,  ni  bourse  commune ,  obstant  la  pauvreté  d'icelle. 

a  12°^.  S^ils  sçavient  qu'en  la  délkranee  des  bawr  à  ferme  du 
éoÊmiÊtdu  roy,  âe$,  û^f^ei  et  mUres  impomÉiam$  Hyàiteu  aucun» 

quart,  on  bim  mireprmànmquehpm  mmiu  k  racpdi  H  ra/Atgfê 
des  rentes  emstitimkàimiotUmî 
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«  R.  Cet  article  dépend  de  messieurs  les  élus,  lesquels  en 
ont  cbnrge  et  y  pourront  plus  particulièrement  répondre,  et 
de  leur  part  n'ont  point  entendu ,  lesdits  maire  et  écbevins , 
qu'il  y  eût  été  eommis  aucunes  fraudes. 

«  ISo  i>.  Fènmi  mOen^f  Mkê  ritun  eommSuaires,  m  ûe  gm 

âu  fini  d0$péa^,  tant  par  terre  çuepareau,  et  det  barrag», 
eomme  tl»  êeHimt  en  h  di^penmtim dèe  éenkn,  etqudarèrê  eti 
iomë àVentrétkmment  ékspantê,  Hèux  battit^  famées ,  poriê 
et  pàtsages ,  et  etUs  ipatmft  aucune  qui  ayeni  eus  nmtoeauic 
péages  et  augmenté  aux  anciens  sans  permUtion  de  Sa  Majesté-; 
ensemble  quel  devoir  l'on  fait  à  l'enlreticnnement  des  chaussées^  et 
si  les  deniers  levés  .•;ur  le  ^^rl  y  sont  employés  ? 

a  B.  susdit  article  dépend  semblablement  desdits  élus  , 
lesquels  plus  particulièrement  pourront  donner  par  état  lesdits 

rages  et  autres  choses  dépendant  des  équtvalens. 

c  14^  D.  Quelê  demere  patrinumiattx  et  d'œtroy  Me  oui;  str 
qwiy  iUeontprme  ;  à  quoiUe  »ont  en^hifét  ;  e*Ue  en  tmi  eompU; 
pardemtt  fuif  rtprétenter  lee  comptée  oueMe  eieure  eommieeairee 
quienent  été  rendus  dtpuie  dix  au  douu  ane  ençà,  pour  votih 
ia  tome  de  la  concession  dHceux, 

a  R.  Lesdits  maire  et  échevins,  satis&isant  audit  article , 
ont  mis  ès  mains  de  M.  de  Plienne  ,  maître  d^  comptes ,  et 
l'un  desdits  sieurs  commissaires,  l'état  abrégé  des  deniers 
patrimoniaux  et  d'octroi ,  sig^é  dudil  maire  et  des  secrétaires 
de  la  maison  commune  »  et  lui  ont  représenté  les  comptée 
vieeux  rendus  pardevant  lesdits  maire  et  députés  dë'Iidite 

bre  des  comptes  ^  par  lesquels  il  apparattra  que  la  mise  excède 
la  recette. 

<  c  15*  3>  S'a  ee  U^e  partieuUèrement  aueune  deniers  pour  lee 

fortipcatioM  ;  quelle  somme;  à  quel  prix  ;  depuis  quel  temps? 
comme  les  deniers  se  sont  employés  et  par  qui  maniés  ,  s'il  en  a  été 
compté  \ pardevatil  gui  ?  faire  apparaître  den  comptes  qui  en  ont  été 
rendus  dépens  dix  ou  douze  ans  en  çà  ;  ci  feront  pareUlement  con- 
mdtre  auxditi  sieurs  commissaires  quels  attirée  demere  ee  léveiÊt-,. 
eoitpar  emmieeion  de  Sa  Me^eeté  ou  omtremÊnU.  •  . 
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a  R.  ^'ont  point  entendu,  lesdits  maire  et  échevins,  qa*il 
j  ait  en  aucuas  deniers  levés  pour  cel  efEst  depuis  ledit  temps 
de  dix  ans. 

Is  UtShmjouiimif  et$'Uyaëé  mahmépmr  kn^/ieieri  î 
t  R.  N'ont  rien  entendu  dn  oontena  audit  article ,  comme 

ne  les  concernant ,  ains  lesdits  sieurs  trésoriers  et  autres  ma-' 

niant  les  finances  ;  bien  avoir  entendu  t^ue  ieâdUes  tailles 

avaient  été  augmentées. 

ff  17°  D.  Quelle  somme  est   levée  sur  le  sel;  comment  les 

deniers  en  sorU  etnphyes  y  et  pour  qui ,  m  faire  représenter  ief 

twmptes  ? 

<  R.  Ky  a  aucunes  levées  sur  lesdits  sels,  d'autant  fue 
ledit  pays  de  Poitou,  comme  celui  de  Guyenne,  a  par  d*devant 
acheté  et  amorti  les  devoirs  de  gabelles  deas  pour  raisons 
dudit  sel ,  par  contrats  fiiits  avec  les  précédons  roys. 

M  18<^  Sera  aussi  entendve  leur  wienêiim  tar  h  secours  que 
Sa  Majesté  demande  y  qui  leur  a  été  bien  parlicuHéretnetU  proposé 
en  la  convocation, 

a  R.  En  ce  qui  concerne  ledit  article,  comme  étant  de 
grande  importance  ,  lesdits  maire  ,  pairs ,  échevins  et  bour- 
geois ,  obslant  leur  pauvreté  et  impossibilité ,  étant  destitués- 
de  tous  moyens ,  n'y  peuvent  répondre ,  n'ayant  pu  pardevers 
eux  aucuns  deniers  ni  aucuns  moyens ,  et  aussi  que  la  volonté 
dn  roy  leur  a  été  assez  connue,  et  auparavant  la  venue  des- 
dits sieurs  commissaires ,  par  ses  lettres-patentes  du  treizième 
jour  de  novembre  dernier ,  par  lesquelles  il  demande  et  or- 
donne sur  tout  son  royaume  une  levée  de  la  somme  de  quinze 
cents  mille  écus ,  outre  et  pardessus  les  tailles ,  taillons , 
aydes  accoutumés  être  levés,  dont  on  conviendrait  paver 
aux  villes  de  la  sénéchaussée  de  Poitou ,  la  somme  de  huit 
mille  écus,  comme  il  est  déclaré  par  lesdites  lettres ,  assigna, 
tion  à  eur  baillée  pardevant  M.  le  lieutenant  de  Poitou  au 
dernier  Jour  du  mois  de  Janvier  prochain ,  pour  faire  ledit 
régalementf  charges  entièrement  insupportables  pour 
perles  grandes  qu'ont  fait  lesdits  manans  et  habitans,  et 
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qu'ils  supportent  dê  jour  à  antre  etd^ais  vio^tans  en  ça 
àjant'  toujours  élé  eii  eentiniMBes  (piems,  IfâtâiBto  dB 
peste,  ftinnie,  inondations  et  inconioni  de  gens  d'armes. 

«Sn  l'an  1563»  les*  Gascons  qni  arafent  miné  tontes  leurs 
églises,  et  pillé  les  eedésiastiqttes  et  eaAoliqnee  en  Mile 
anuée  :  la  prinse  de  ladite  Tille,  qoi  fat  le  1^  juin  audit  an. 

a  En  1563,  famine  et  mortalité- 

a  Kn  1565,  disette  extrême. 

«  En  1567  ,  les  troupes  assemblées  à  Lusigoan  ,  tellciiicnt 
que  messieurs  des  Grands -Jours  furent  contraints  de  se 
retirer. 

«  En  1568,  presque  tontes  les  villes  du  Poitou  surprises ,  et 
le  plat  pays  mangé  par  les  gendarmeries  lors  de  la  rèneontre 
de  JaienenH,  de  Dissaj  et  d^Ansanoe,  les  compagnies  de  M  «  de 
Brbsae  et  de  M.  d*Annonx  étant  en  ladite  fiÔe. 

a  En  1569,  le  siège  de  ladite  ville,  où  étaient  quarante  ou 
cinquante  mille  hommes,  qui  aurait  duré  Vespace  de  sept  se- 
maines ;  tout  le  plat  pays  ravagé. 

a  Ën  1572  venant  à  1573,  les  compagnies  passant  pour 
aller  au  siège  de  la  Rochelle,  où  il  a  fallu  fournir  beaucoup 
de  munitions. 

<  £n  1675 ,  le  siège  de  Lnngnan  ;  tout  le  plat  pays  mangé. 

«  En  15T7  venant  à  1578,  les  guerres  continneHes  étant 
audit  pays,  et  à  présent  les  grandes  inondations,  dont  les  mu- 
railles ruinées  de  ladite  vtUe ,  qui  ne  se  ponniiient  remettre 

'pour  quinze  mille  écus  ;  le  peuple  appauvri  pour  les  raisons 
que  dessus;  et  par  outre,  la  situation  dudit  pays  de  ladite 
ville  et  pays  circonvoisins .  en  un  pays  maigre  et  stérile ,  ne 
produisant  beaucoup  de  fruits  ;  ladite  ville  destituée  de  tout 
trafic  et  commerce  de  marchandises,  qui  rend  ordinairement 
les  villes  riches  et  opulentes ,  n'ayant  aucune  rivière  qui  porté 
iMtteanoù  ils  puissent  recevoir  aucuns  fruits,  ni  s'aider,  ni 
communiquer  avec  les  viUes  et  provinces  prochafinès  par  Mit 
trafic  et  commerce  de  marchandises  ;  et  auraient  envoyé ,  le** 
dits  maire  ,  pairs  et  échevins  de  ladite  \ille  ,  leur  mémoire  et 
cahier  en  la  tenue  des  états  de  Blois,  qui  seraient  demeurés 
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in^ectués ,  auxquels  ils  persistent  >  qui  est  que  le  service  de 
Dieu  8oît  létaUji  Féglise  maintenue  en  ses  libertés»  la  nobJesie 
M  contienne  en  MU  devoir  y  la  Jostioe  bien  exercée  comme 
elle  est ,  grâce  à  Dieu  9  à  piésent  en  ladite  ville  ;  le  peuple  dé- 
chargé de  tant  de  taxes ,  impôts  et  eourvées  insupportables , 
et  mômement  le  pauvre  pays  de  Poitou  travaillé ,  comme  des- 
sus ,  de  continuelles  guerres ,  offrant  auxdites  Majestés  tou- 
tes leurs  vies  et  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang , 
tous  honneurs ,  révérence ,  service  et  obéissance,  les  suppliant 
d'excuser  leur  pauvreté  et  indigence  ^  de  prendre  en  bonne 
part  les  susdites  remontrances ,  comme  de  leurs  très  humbles» 
obéissans  et  fidèles  sujets  et  serviteurs.  » 

Les  commissaires  firent  bien  voir  que  le  vrai  motif  de  leur 
Toyage  était  le  dessdn  de  fidre  de  l'argent  ;  Us  exigèrent  que 
le  oorps-de-ville  leur  remit  les  originaux  des  concessions  d'oc- 
trois ,  droit  de  barrage  et  continuation  du  dixième  sur  le  vin 
vendu  dans  la  ville  :  ils  trouvèrent  ces  droits  si  bien  établis , 
qu'ils  ne  jugèrent  pas  pouvoir  y  donner  atteinte;  mais  ils  in- 
sistèrent sur  l'exécution  des  lettres- patentes ,  portant  taxe  de 
quinze  cents  mille  écus  sur  toutes  les  villes  closes  du  royau- 
me» dont  les  villes  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  devaient 
supporter  huit  mille  écus.  Le  maire  fut  assigné  devant  le  séné- 
dial  de  Poilien  ou  son  lieutenant ,  pour  voir  £nre  le  régale- 
BMnt  de  cette  sonme  :  le  lieutenant  voulait  cotiser  la  ville  de 
Poitiers  au  tiers  de  huit  mille  écus  ;  mais  on  lui  fit  voir ,  par 
ks  anciens  rôles,  que  cette  ville  n'avait  supporte  que  le 
sixième  7  ou  au  plus ia  cinquièmo  partie  do  pareilles  taxes. 

Louis  et  Scévole  de  Sainte-Marthe  turent  députés  pour  aller 
demander  nu  roi  la  confirmation  des  privilèges  de  Poitiers. 
Gea  privilèges  furent  confinnés  »  quoiqu'on  eÉI  supprimé  ceux 
de  phisieum  antres 


CHAPITRE  V. 


CUEftaES  DE  LA.  LIGUE  ET  DES  PROTESTAIS  ;  SIÈGES  DE 
CBIzé,  SAIET-KAIXBET  9  NTOAT ,  FOSTIHAT,  IBiLIK 

VOIR,  HONTAlOUi  LA  GA&iSACHE^  ETC. 

.1584^4688. 


.  Le  mHeDfi  III  avait  accordé  un  édit  li  fiimible  aax  eal« 
vimstes ,  que  tes  catholiqaeseo  éUieDt  inéooiiiei»  »  et  ne  cher- 
chaient que  le  moyen  de  le  faire  révoquer  :  les  eedésiasti- 

queSy  par  un  excès  de  zèle,  déclamaient  ouvcilemeiit  coutre 
cet  édit,  et  contre  le  roi  qui  l'avait  rendu.  Le  duc  d'Anjou  , 
qui  était  héritier  présomptif  du  trône,  étant  mort,  la  cou- 
ronne était  dévolue  de  droit  au  roi  de  Navarre.  La  crainte 
d'avoir  un  roi  protestant  échauffe  les  esprits  ;  les  Guisës ,  qui 
avaient  des  vues  secrètes ,  soufflaient  le  fea  de  la  réMlion  ;  le 
people  »  écrasé  par  les  impôts ,  était  disposé  à  ne  rien  ména- 
ger :  il  y  eut  des  associations  et  nne  confédération  formée 
poar  rétablir  la  religion  catlioltqne  et  dépouiller  les  protes- 
tans  de  tons  les  avantages  qui  leur  avaient  été  accordés.  Les 
ligueurs  prirent  les  armes  et  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs 
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tAIm;  le  dne  dé  Ifontpenner  B*a?aii$«  dans  le  J^oiCmi  avee 
dw  tmpee^  pcmr  s'opfMer  à  lem  éetums*  hoam  Giâtei» 
gner,  seigneur  d*Alwi&  et  de  la  Reobe^PaMy  servit  dan^ 
l'année  royale  avec  «a  eompagnie  de  cinquiuBte  bonuBes 

d'armes. 

Le  roi  croyant  apaiser  ces  troubles ,  accorda  aux  ligueurs 
tout  ce  qu'ils  {liMiiaiidaicnt.  11  fut  ordonné  par  l  edit  de  Ne- 
mours ,  qu'il  n'y  aurait  en  France  qu'une  seule  religion  ;  que 
ks  ministres  calvinistes  sortiraient  da  royaume  :  on  ag^uva 
la  conduite  que  les  ligueurs  avaieat  teaue ,  et  on  leuraoœnla 
des  fdaces  de  sûreté  et  de  Targent*  Jamais  roi  de  France  n'a* 
vait  âut  un  traité  plus  humiliant  avec  des  rebelles  :  aussi , 
lorsque  le  roi  de  Navarre  (  Henri  lY  ]  en  prit  lecture  >  il  en 
fitt  teUement  afflboté  *  qu'  un  des  côiés  de  sa  moHstedie  en  Uan- 
èlut  tout-dheoup. 

Ce  prince  refusa  de  rendre  les  places  (le  sûreté  qui  lui 
avaient  été  accordées  :  ce  fut  une  nouvelle  déclaration  de 
guerre  ,  dite  des  trois  Henri  ;  savoir ,  Henri  TII,  roi  de  France, 
suivi  par  les  royalistes  ;  Uenri ,  roi  de  Navarre ,  à  latéte  des 
protestans  ;  Henri ,  duc  de  Guise ,  chef  des  ligueurs. 

Le  duc  de  Mercœnr ,  qui  avait  le  gouvernement  de  Breta* 
gne ,  fut  celui  qui  commença  les  hestilità»  en  Poitou  ;  il  y  en- 
tra à  la  téte  de  deux  miSe hommes  de  troupes  de  laligne  :  k 
due  de  Montpelisier  en  était  parti  après  avoir  congédié  là  ne» 
Messe  de  la  province;  de  sorte  que  le  due  de  Meceœnr'ne  trôn-*- 
vant  personne  qui  loi  résistAt,  fit  beaucoup  de  ravage  dans 
le  Poitou.  Le  prince  de  Condé  ,  qui  était  resté  à  Saint-Jean- 
d'Angely,  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  noblesse  de  Sain- 
ton^e ,  de  Poitou  et  d'  An^onmois ,  et  alla  chercher  le  duc  de 
Mercœur ,  qoi^  à  son  approche ,  se  mit  à  couvert  dans  le  £10^ 
bourg  des  Loges  de  Fontenay  :  le  gouverneur  de  la  place  »  ca« 
tbolique  sans  être  ligueur ,  lui  en  refusa  rentrée  ;  il  lui  donnà 
cependant  quelques  rafraldnssemens,  il  7  eut  quélquès  petilfc 
combats  qui  ne  prodolsiront  rien  d'intérenant..  Le  dqc  de 
MércMf^  craignant  que  tes  troupes  du  prince  de  Ckmdénè 
lui  coupassent  la  leCrttle  j  décampa  à  petit  brait  et  marchai 
III.    .  4 
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ven  k  Loiie  pour  «e  nmêm  en  Bretagne  :  il  parfit  âTectâBi 
depiMpiCatioii,  que  le  prince  s'empara  d'une  partie  de  ses 

bagages  et  fit  beaucoup  de  prisonniers. 

La  TÎllede  Poitiers  restait  toujours  sous  l'obéissance  du  roi, 
par  les  soins  des  raaîrc  et  écbevins.  Henri  lU  reeommandâ  à 
Boîsse^ruîn  et  aux  officiers  de  la  ville  de  continuer  de  se  pré- 
server de  toutes  surprises ,  et  de  ne  poiiit  employer  les  proies^ 
iaDSrà  feire  les  gardes  :  on  fit  des  visites  dans  leurs  maiaans, 

•  et  on  enleva  les  armes  qu'ib.poQTaieot  avoir.  Le  roi  qppranvâ 

«  oette49ondQite.par  ses  lettres. 

lATTBt  nV  IDI  A  M.  BB  BOlUnOimi. 

* 

osjnBktiBw.     '  a  Monsieur  de  Boisseguin  ,  Villeroj  m'a  dit  le  bon  ordre 
que  vous  avez  donné  à  la  tuition  el  sûreté  de  mon  château  de 
Poitiers,  après  le  trépas  de  votre  lieutenant  nommé  Ma n  repas, 
et  devant  que  de  partir  d'ireloy  et  vous  aller  loger  eu  la  ville, 
oà  votre  indisposition  vous  a  oontraiat  vous  retirer,  dont  j'ai 
reçu  entier  cootenteaient ,  vous  assurant  190e  Je  me  fie  tant  à 
vous ,  que  je  ne  me  veux  davantafe  infi>rB[ier  de  la  qualité  let 
fidélité  de  celni  aaqnel  vous  avei  eommis  ladite  diarge,  me 
floffisantd'en  être  par  vous  assuré  :  mais  Je  vous  dirai  que  je 
mandeà  mon  oonsin  le  duc  de'Hontpéhsier,  me  venir  tioavnr 
et  m'-amener  les  forces  des  Suisses ,  lesquels  ont  d^  atteint  la 
ri vièr&de  Loire,  de  sorte  que  j'espère  qu'elles  seront  bientôt 
ici.  An  reste,  j'ai  été  averti  que  mes  sujets,  faisant  profession 
de  la  religion  prétendue  réformée,  pressentant  que  1  ora^^e  de 
celte  guerre  doit  tomber  sur  eux  ,  advenant  la  conclusion  de  la 
paix  que  traite  la  reine ,  ma  dame  et  mère ,  avec  mon  oncle 
le  cardinal  .de  Bourbon  et  les  princes  qui  l'assistent ,  ont  déli- 
béré de  reprendre  les  armes  et  surprendre  le  pl  us  grand  nom? 
lire  des  villes  qu'ils  pourront ,  dont  vous  avertires  de  ma  part 
les  habitans  de  madite  villedePoitieia ,  étions  ensemble  pren- 
dre garde  &  Taveuir  aux  actions  et  ééportemens  de  ceux  de 
ladite  religion ,  le  pins  soignensement  que  vous  pourrez ,  ne 
|iermettant  qu'ils  soient  employés  à  faire  la  garde  de  ladite 
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TiUeni  à  antre  chose,  par  le  moyen  de  kquélle  Os  puiBsent 
apporter  dommage  à  la  Bûrelé  dIoéUe,  laquelle  vous  préfé- 
reres  à  tonte  antre  considération ,  priant  Dien ,  monsieur  de 

Boisseguin  ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  de  Paris  le 
huitième  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  quatre-vingt-cinq.  Signé, 
HENRY.  Et  plus  bas,  de  Neuf^illb.  » 

Et  au  côté  :  «  Monsieur  de  Boisseguin ,  vous  serez  averti 
que  depuis  la  présente  écrite,  les  articles  de  la  paix  ont  été 
du  tout  arrêtés  et  signés ,  et  partant  vous  tiendrei  la  main  fort 
soigneusemept  à  ce  que  je  tous  mande,  a 

LBmiE  DB  M*  DB  TILLBaOY   AU  60UrBaNBUR  DB  POITIBaS. 

Monsieur , 

«  La  lav^n  avec  laquelle  vous  avez  procédé  à  faire  désar-  * 
mer  ceux  qui  sont  de  la  nouvelle  opinion  en  la  ville  de  Poi> 
tiers,  a  (  té  très  agréable  à  Sa  Majesté  :  mais  vous  ne  devez 
pas  prendre  tant  d'assurance  sur  le  bon  ordre  que  vous  y  avez 
mis ,  que  vous  ne  demeuriez  perpétuellement  sur  vos  gardes  ; 
car  les  artiicesde  ceux  de  la  nouvelle  opioioa  sont  tels  »  qu'ils 
n'épargneront  aucune  subtilité  pour  tous  surprendra*  ainsi  - 
que  Sa  Bl^té  tous  mande  en  vous  donnant  avis  de  reoti»^ 
prise  qu'elle  a  entendu  se  brasser  sur  ladite  ville,  laquélkf . 
elle  tient  d'autant  plus  assurée  par  Totre  présence ,  qu'elle  a 
beaucoup  de  confiance  en  votre  sollicitude  et  fidélité  :  dou- 
nez-lui  donc  occasion,  par  volie  vigilance,  de  continuer  en 
cette  opinion  ,  et  me  tenez  toujours,  s'il  vous  iilait ,  en  votre 
bonne  grâce ,  que  je  salue  de  mes  humbles  rec oimnandations, 
priant  Dieu  qu'il  vous  donne ,  monsieur ,  santé  bonne  et  lon- 
gue vie. 

De  Paris,  le  dixième  jour  d'août  1585,  votre  très  affec- 
tionné y  BB.  NeCFVIUJI.  » 

Le  traité  de  paix  qui  avait  été  conclu  A  Nemours,  ayoût 
dépouillé  les  Calvinistes  de  tout  ce  qu'on  leur  avait  accordé , 
donna  une  nouvelle  force  à  la  ligue  :  cette  paix  qui  suspendit 
les enti éprises  des  ligueurs,  lit  reprendre  les  armes  du.\  pru- 
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testans;  on  s'y  était  bien  attendu  ,  comme  le  prouve  la  lettre 
que  le  roi  écrivit  à  ce  bujct. 

XETT&E  DU  BOi  A  U.  DE  BOISSEGUUI. 

•«•Iviikrim.  ^  Monsieur  de  Boisse^uin  ,  j'estime  que  le  sieur  de  la  Fres- 
selière  vous  aura  fait  part  do  Tavis  que  je  lui  ai  douué  de  la 
«onclanoo  de  la  paix,  et  que  vous  eo^aurez  d'ailleurs  apprins 
iqbeiqiie  tihose  «  teUement  que  Je  ne  yoqs  en  ferai  aucune  re- 
^te,  attendant  que  j'enToje  en  mon  pais  4e  Poitou  Fëditde 
•la  paix  n-tM  qn'Â  sera  achevé  d'imprimer  ;  je  tous  dirai  seu- 
lement que  Je  Vai  £iit  publier  et  enregistrer  en  ma  cour  de 
parlement,  «t  qu'à  cette  cause  les  cboses  étant  si  avant  dé« 
clarées ,  il  est  très  nécessaire  que  vous  preniez  ^arde  plus  que 
jamais  à  la  sûreté  de  ma  ville  et  château  de  Toitiers ,  étant 
certain  que  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  qui  sont 
enicelle  tâcheront  toujours,  à  la  faveur  de  plusieurs  de  leurs 
factions  qui  ne  manqueront  à  leur  prêter  l'épaule ,  de  se 
rendre  les  plus  forts  en  madite  irille,  à  quoi  Je  vous  prie  de 
yeiUer  si  soigneusement,  que  par  votre  vigilance  et  dextérité 
vous  paissiez  prévenir  les  desseins  de  ceux  qui  seraient  Inen 
aises  d'avmr  cet  avantage  sur  moi;  car  ce  n'est  pas  assez  de 
B^éCrelieiiieQBemeiit  conservé  des  artifices  de  ceox  de  la  ligue 
pendant  ces  nouveaux  remuemens  :  il  est  maintenant  ques* 
tion  ,  puisque  nous  sommes  tous  réunis  ensemble,  de  se  oppo- 
jser  aux  surprinses  de  ceux  de  la  relig^ion  prétendue  réformée 
qui  sont  entrés  en  défiauce  dudit  édit,  et  se  sont  persuadés  que 
c'est  un  instrument  par  lequel  l'on  veut  ruiner  leur  parti  ;  et 
m'assurant  que  vous  étiez  assez  jaloux  de  votre  charge  et  du 
bien  de  notre  service ,  je  ne  vous  en  ferai  la  présente  plus  Ion- 
priant  Dieu,  M.  de  Boisseguin  y  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
el  dgne  garde.  De  Paris,  le  vingt-deuxièmejour  de  JuilleC 
1585.  Ainsi  signé  »  HENRY.  Et  plus  bas ,  ns  Nbufville.  Et 
sur  la  suseriptbn  :  A  numiieur  de  Soitêegvmt  «Aesoifor  de 
mon  ordre ,  capUame  et  gimfmmw  de  ma  tiUe  ei  ckéiem  de 
Pmderê.  » 
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Le  couilc  du  Ludc  étant  mort,  le  roi  donna  json  gouverne^ 
ment  de  Poitou  à  Jean  de  Chourse  de  Malicorne  (1}  :  la  ville 
cil  fut  instruite  par  les  lettres  du  roi  et  de  M.  de  Malicorne , 
qui  leur  envoya  ses  provisions.  Il  fit  son  entrée  à  Poitiers  le 
B  septembre  1585  avec  son  épouse,  et  logèrent  dans  la  maison 
de  Pierre  Vidard ,  pair,  échevin  et  conseiller  an  prësidîal. 

Le  gouverneur  fut  bientôt  obligé  de  marcher  contre  lo 
prince  de  Condé ,  qui  était  à  la  léte  des  piotestans  du  Poitou. 
Le  prince  a^  ait  épousé  Chârlotte-Catlicrinc  de  la  Trimouillc  : 
la  un  i  e  de  cette  dame  lui  livra  la  ville  et  château  de  Taille- 
bourg.  Le  duc  de  la  Triinouille ,  devenu  beau^frère  du  prince, 
fut  aussi  zélé  protestant  que  son  père  avait  été  bon  catholique  ; 
il  assiégea  et  prit  le  château  de  Talmond.  Le  roi,  mécontent 
deestle  Êimille,  fit  arrêter  la  duchesse  de  la  Trimouille,  et  la 
fit  conduire  prisonnière  A  Poitiers  ;  il  chargea  les  maire  et 
édievins  de.  la  fiiire  garder,,  et  les  rendit  responsables  de  sa 
personne* 

La  ville  était  en  quelque  sorte  bloquée  par  une  quantité 
de  gens  d'armes  qui  tenaient  la  eaiiipaguc  ;  les  chemins 
étaient  remplis  de  voleurs  :  on  fut  oMifîé  de  demander  au  roi 
des  gens  de  guerre  pour  purger  le  pa\  s  de  tous  ces  brig-ands. 
Le  roi  promit  ce  secours  par  ses  lettres ,  et  il  recommanda  aux 
babitans  de  Poitiers  de  veiller  soigneusement  à  la  conser- 
vation de  cette  ville  :  il  attribua  lajugement  des  prisonniers 
de  guerre,. dans  l'absence  du  gouverneur  de  la  province,  à 
fiûissegtiin  ;  et  il  laissa  aux  officiers  ordinaires  de  justice,  la 
connaÎBsance  des  délits  de  ceqx  qui  étaient  arrêtés  pour  l'iu- 
fiictioii  des  édits  et  autres  crimes. . 

Plusieurs  personnes  voulurent  donner  des  impressions  con- 
tre les  senlimens  et  la.  conduite  du  duc  de  Montpeusier  :  il 

(1)  Jehan  de  chourse ,  sciî»neur  île  Malicorne,  «était  d'une  ancienne 
maison  de  la  province  du  Maine,  connue  dès  le  onxiciue  «iccte;  son 
aoniëtailClioune,  Coi<{«rctt«:  Ton  d*euz,  qui  apparemment  donnait 
mal  du  cor ,  hi  nommé  par  sobrignet ,  Mài  in  eam»;  d*où  s'«tt  formé 
le  mot  db  jtfalfevrm.^îe  nom  fut  douié  i  leur  diàleea  ot  aa  bourg  qui 
est  à  U»is  lieues  de  la  Iflèclic. 
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écrivît  à  la  ville  de  Poitiers  poui  lui  faire  connaître  la  fausseté 
de  ces  imputations,  l'assurer  de  son  attadiement  et  de  sa 
fidélité  au  roi, 

LETTRE  DE  M.  LE  DUC  DE  MONTPBIfSlBft  »  AUX  HABITAKS  DE 

P0ITIBB8. 

T  Mm  Mê.  «  Messieurs,  ayant  en  arertissemeat  que  quelques  séditienz, 
ennemis  de  ma  maison  »  m'ont  Tooltt  rendre  odieux  en  beau* 
coup  de  villes  de  ce  royaume ,  et  par  leur  artifice  me  tenir  pour 

soupçonné  tant  envers  le  roi  qu'aux  villes  et  provinces ,  qui 
n'out  jamais  trouvé  en  mes  actions,  ni  à  celles  de  feu  M.  mon 
père,  qu'une  fidélité  toujours  reconnue  pour  Sa  Majesté  en 
toutes  les  occasions  qui  se  sont  présentées  pour  le  service  de 
la  France  et  conservation  de  cet  état,  au  bien  duquel  j'ai  une 
ailfection  si  engravée  dans  l'âme  »  que  rien  ne  me  peut  faire 
changer  d'opinion  ;  m'assurant  aussi  que  Sadite  Majesté, 
comme  elle  m'a  fait  cet  honneur  de  me  fiiire  entendra ,  n'a 
aucunement  reçu  ces  fausses  calomnies ,  pour  cette  raison  J*«â 
bien  voulu  9  messieurs,  vous  adresser  la  présente  :  et  sur  ce 
que  j'ai  entendu  qu'en  votre  ville  il  y  a  quelques  partisans, 
ennemis  de  ma  réputation,  qui  out  été  si  imprudens  que  de 
oser  parler  indignement  de  moi ,  ne  tendant  à  autre  chose, 
messieurs,  que  de  rendre  tous  les  gens  de  bien  de  votredite 
ville  en  la  suversion  d  icelle,  vous  remettant  en  mémoire  que 
je  n'ai  jamais  rien  plus  afiecté  que  sa  conservation ,  et  eonsé- 
quemment  de  vous  tous  ;  que  devez  considérer  que  ce  que  j'ai 
de  plus  cher  en  ce  monde  après  le  service  de  mon  roi,  et  mon 
fils  qui  est  dans  vos  murailles,  et  que  s'il  vous  mésadveoait, 
Je  serais  le  premier  *  cheval ,  contre  qui  que  cef(kt,  avec  tous 
mes  amis ,  pour  vous  secourir  ;  n'ayant  jamais  cru  que  ceux 
qui  ont  l'honneur  en  recommandation  et  le  service  de  Sadite 
Majesté  ,  aient  aucune  mauvaise  impression  de  moi,  ol  ferai 
mentir ,  par  mes  effets ,  ceux  qui  ont  donné  l'invention  à  un 
tel  artifice  à  mon  désavantage  ,  et  châtier  si  étroitement  les 
galans  qui  ont  indignement  parlé  de  moi ,  qu  iis  maudiront 
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l'heure  de  leur  prédeiUL  laugage.  Prenez  donc  garde  à  voOs-, 
messieurs,  et  queces  abuseurs  Fie  vous  fassent  i)tjidre  l'huii- 
neur  que  vous  avez  eu;  car  s'il  advient  quelques  remuemens 
mal  à  propos  entre  von»,  cooire  le  service  de  Sadite  Majesté , 
je  oe  fiiiidrai  de  l'en  avertir  ;  et  vous  aouYienne  de  l'amitié 
que  TOUS  avez  portée  à  feu  M.  non  père  et  à  moi,  qtd  ne  dér 
aire  Jamais  me  départir  de  cette  amaenne  volonté^  laquelle 
me  oontînaant ,  vous  me  trouvereiL  toujours  prêt  à  m'employer 
pour  ,  vous  «  tant  en  général  qu'en  particulier.  Je  n'adresse 
point  cette  lettre  au  maire  de  votre  ville ,  pour  quelques  ra^ 
sons  ,  et  la  finirai  en  cet  endroit,  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
donne ,  messieurs ,  ce  que  plus  desirez.  De  Champigny,  ce 
17«  jour  de  février  1586  ,  votre  plus  aflèctionné.  et.  moilleui* 
ami,  1  liA-vrois  de  Bourbo.  a 

La^guecre  continuait  toujours  en  Poitou  :  le  fort  de  Masseuil 
appartenant  au  chapitre  de  Saint-Hilaire  étant  miU  gardé,  le 
niaire  donna  ordre  k  ce.chepitfe  d'y  faire  tenir  des  gensd'ar- 
jnesen  état  de  défendre  cette. place»  qmélait  iecùniépimeei 
faute  de  quoi ,  il  fut  enjoint  à  la  commune  de  le  démolir.  U  y 
a  appaoence  ^ue  ce  dernier  .ordre  fat  exécuté ,  puisqu'il  téaU^, 
à  peine  quelques  vestiges  de  ce  fort. 

Le  roi  écrivit  à  Boisseguin  ,  commandant  à  Poitiers  ,  et  au 
maire ,  qu'on  l'avait  averti  qu'il  y  avait  une  conspiration  pour 
se  rendre  maître  de  la  ville,  et  qu'on  y  avait  fait  entrer  des 
^jens  de  guerre  qui  s'étaient  cachés  dans  les  communautéii 
religieuses  :  il  fut  enjoint  d'y  faire  une  recherche  exacte.  Les 
abbesses  de  Sainte-Croix  et  de  la  Trinité  furent  très  mécon- 
tentes deucette  redierche,  et  s'en  plaignirent  au.  roi,  qui  ap- 
prouva la  conduite  ^du  maire.  . 

Henri  m  avait  alors  quatre  miées  en^eampagae  dans  dif- 
férentes provinces;  1»  maréchal  de  Bison  fut  envoyé  en  Poitoa 
avec  un  petit  corps  de  troupes  :  il  écrivit  aussi  A  la  tiMe  qu'il 
venait  dans  cette  province  pour  s'opposer  aux  de^j^einâ  dos 
protestans. 

Le  inairc  de  Poitiers  présenta  une  requête  pour  Otro  reinii» 
eu.  possession  du  château  dont  Boisseguin  s'était  emparé  y  iej 
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roi  le  ootttenla  d'teîve  aa  gODtemnr ,  poor  rflogafer  à  Aire 
une  garde  exacte  :  Malloome  rceoimaaiida  anasi  ao  maire  de 
prendre  les  mèum  prtaationB ,  sadiaot  de  boBne  part  que  la 
yille  de  Poitiers  renfermait  plusieurs  tmttm.  Le  roi  exhorta 

les  iiâbitans  ù  concourir  de  louiez  leuiâ  ibrces  à  la  reprise  du 
château  de  Lusignan. 

Henri  ni,  (jui  était  las  de  la  guerre,  résolut  de  faire  une 
tentative  auprès  du  roi  de  Navarre,  pour  l'engager  à  f;iire  la 
paix.  La  reine  mère  se  chargea  d'aller  conférer  avec  ce  prince; 
elle  passa  par  Champigny,  château  du  duc  de  Montpensier  ; 
ee  rendit  à  Mirebean,  où  les  dépatës  de  la  TiUe  de  PoitierB 
allèfent  la  saluer  :  elle  prit  la  route  de  SaiD^Maizellt  «  et  alla 
Jusqu'à  Saint-Jean-d'Angély.  La  rdne  aY«t  mené  avec  elle 
les  lémmes  galantes  de  la  Cour ,  espérant  qa'élles  fferaieiit 
Impression  sur  l'esprit  et  le  cœur  du  roi  de  Navarre.  H  dit  froi- 
dement, quand  il  les  aperçut  :  il  n'y  a  rien  là  que  je  'oemUe, 
Les  conférences ,  la  trêve  qui  en  fut  la  suite ,  suspendirent  les 
hostilités  :  mais  elles  recommencèrent  peu  de  temps  après. 
La  reine  mère ,  qui  était  restée  en  Poitou ,  n'en  partit  qu'a- 
près respiration  de  la  trêve  :  elle  écrivit  k  Gnron  de  venir 
raccompagner  dans  son  voyage, 
k  b«n  wu    t  Mens  de  Guron ,  d'autant  que  la  trêve  que  mon  fils  le  roj 
de  Navarre  et  moj  ainkms  accordée ,  sera  expirée  dans  deux 
eu  trois  jburs,  et  que  je  délibère  de  me  retirer^  Je  yous  prie 
assembler  promptemeut  œ  que  tous  pourrei  de  votre  eompa> 
gnie ,  pour  me  venir  trouver  en  ce  lieu  dès  à  six  jours ,  pour 
m'accoaipaj^ner  en  m'en  retournant ,  ayant  aussy  écrit  à  qu^-» 
qnes  autres  me  venir  anssj  trouver  avec  ce  qu'ils  pourront  de 
leurs  amis,  afin  que  je  me  puisse  retirer  plus  sûrement,  et 
outre  que  vous  ferez  chose  que  je  m'assure  qui  sera  bien  agréa- 
ble au  roi  M.  mon  fils ,  vous  me  ferez  aussy  plaisir ,  dont 
j'auray  boone  SDuveoaoee  :  cependant  je  prie  IHen ,  M.  de 
GufOB»  Yuus  vmt  en  sa  sainle  et  digne  garde.  Ecrit  à  Niort 
le  la*  Jour  de  janvier  1587,  CATHERINE.  » 

Le  rm,  voyant  qu'à  n'y  avait  plus  d'apparence  de  coiici« 
liato,  ordonna  aux  babitans  de  la  ville  de  Poitiers  de  finie 
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exactemcfDt  la  garde ,  et  les  exLoita  à  lui  rester  fidèles.  On 
lui  lit  la  réponse  suiyante. 

BÉPOHSE  DE  LA  V1U.B  DE  FCUTIBBS  Âli  JkOU 


c  Sire,  nous  avons  reçu  les  lettres  desquelles  il  a  plu  à  u  mii>w7. 
ToCre  Migesté  nous  honorer ,  et  vu  celles  que  écrivez  à  M.  de 
Halioofney  notre  gouvemeur,  qui  ne  tendent  qu'à  nous  re- 
nentevecHr  toijours  la  sincère  obâssanœ  et  fidélité  que  nous 
devons  à  Votre  Majesté  comme  vos  très  humbles  et  très  obéis- 
sans  serviteurs  et  naturels  subjects ,  le  bien  qui  nous  en  ad- 
viendra, el  au  contraire  le  malheur  éminent  qui  nous  est 
préparé,  y  faisant  faute;  chose  qui  est  si  bien  congnue  par 
tous  les  habitans  de  cette  votre  viile  de  Poitiers ,  que  luiani- 
mement  ils  ont  pris  une  bonne  et  sainte  résolution  de  ne  res* 
pecter  jamais  prince  du  monde  que  sous  le  commandement 
de  Votre  seule  Majesté»  oontinoant  Tentièro  fidélité  de  leurs 
devancien,  lasquièls  entre  les  plus  grandes  guerres  et  aiffio* 
tiens  de  ce  lojaiime  n'ont  Jamais  varié  au  serriee  de  votre 
oonvonnop  et  ont  été  d'antant  pins  constans  .et  ferme»  en 
l'obéissanGe  des  roys  vos  prédécesseurs ,  qu'ils  ont  vu  la  néces- 
sité le  requérir.  A  cette  fin,  Sire,  nous  veillons  soigneusement 
de  tout  notre  pouvoir  à  la  conservation  de  notre  ville ,  et  avons 
l'œil  pour  empêcher  que  nos  citoyens  ne  soient  séduits  parles 
pernicieux  artifices  des  perturbateurs  du  repos  de  votre  état, 
espérant  que  Dieu  vous  fera  la  grâce,  après  tant  de  misères  « 
de  vous  octreyer  très  heureux  succès  de  vos  bons  et  saints 
désirs,  ponr  le  repos  de  vos  pauvres  sobjeols  tant  affligés , 
mémement  ce  pauvre  pals,  et  nous  fere^c  ressenlir votre dé- 
bûonai»»  royale  et  paternelle  afSwtion»  dont  nous  le  prions 
vous  en  fiôro  la  grioe,  et  qu'il  vous  donne  en  santé  très  heit* 
mue  et  longue  vie.  De  votre  ville  de  Pmtieie,  ce  14aviîl  1587, 
vos  très  humbles ,  très  obëissans ,  très  affectionnés  serviteurs 
et  subjects ,  les  maire,  pairs  et  escbevins  de  votre  ville,  d 

Au  mois  d'avril ,  le  roi  de  Navarre  sortit  de  la  Rochelle  avec  isst. 
un  camp  vdaat  et  quelques  pièces  de  canon  ;  il  s'avança  du 


58 


BISTOIHE  DU  BOiXOU. 


Côté  êe  €hizë  :  Maltcorne  ne  cessait  de  demander  dii  secours 
au  roi  5  et  de  ren^ajrcr  de  renvoyer  de  la  cour  les  seigneurs 
et  principaux  oflicit  i  s ,  comme  il  l'annonce  par  la  lettre  qja'il 
éci-ivit  au  maire  de  Poitiers. 

LBTTBB  DB  Mi  VE  HAUCORNB: 

« 

•  Monsirarle  maire^  envoyant  œ  présent  popteiir  à  Poitiers^ 
Je  Tai  bien  voulu  accompagner  de  la  présente ,  qni  servira  tant 
pour  vous  que  messieurs  de  votre  compagnie ,  pour  vous  prier 
tous  de  la  oentinuation  de  votre  bon  et  fidèle  devoir  arcontumé 

au  service  (lu  roi,  et  à  votre  conservation.  Je  suis  toujours  sous 
le  faix  en  attendant  le  secours  duquel  Sa  Maje<it(^  m'a  promis 
de  ra'assisler  ;  mais  ce  sera  doresnavenl  si  tard ,  que  les  enne- 
mis auront  gagné  beaucoup  d'avantages  et  apporté  des  très 
grandes  ruines  au  pauvre  peuple.  Le  roy  de  Navarre  est  main- 
tenant à  Fors ,  et  M.  le  prince  devant'  le  château  de  Ghizé , 
avec  le-prindpal  de  leur  armée  et  quatre  pièces ,  et  deux  au- 
tres qii*i1s  fimt  venir  de  la  Rochelle,  l'ay  accommodé  ^  il  y  a 
.plus  de  trois  semaines ,  le  capitaine  Gossard,  qui  commande 
dedans,  de  tout  ce  qui  est  requis ,  et  quil  m'a  demandé  pour 
*  iadel^se  de  la  place ,  en  espérance  qu*il  ne  fasse^  comme  Je 
croîs  qu'il  ne  fera,  ce  qu'a  fait  la  Grange  Marronnière  ;  qu'il 
n'adviendra  pas,  comme  il  a  fait  de  Tallemont,  et  qu'ils  con- 
sumeraient beaucoup  là  du  temps,  et  donneraient  moyen  à 
nos  forces  de  s'assembler,  lesquelles  j'ay  de  toutes  parts  en- 
voyées avancer ,  portant  un  indicible  regret  de  me  voir  sans 
assistance  de  ceux  qui  ont  les  charges  et  compagnies  de  ce 
pays»  qui  aiment  tant  la  cour,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  dis- 
traare,  queUpie  lequéte  que  J'aie  fait  à  Sa  Majesté  de  leur 
commander*  le  leur  ai  rompu  leur  coup  surFoiitenay  et 
Maillezais;  mais  je  ciaina  que  la  mauvaise  créance  de  ceux 
-de  Saint-Maixent,  qui  ne  se  veulent  fortifier  que  d'eux-mê- 
mes, sachant  bien  et  étant  par  moi  avertis  de  l'entreprise  qtfi 
est  sur  eux.  Jo  vous  prie,  moiisiem  le  maire,  me  mauder 
des  nouvelles  de  ce  que  saurez  digue  de  m  avertir ,  et  vous 
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assurer  et  tons  meagierars  de  vatre  ville,  queuje  suis  yotre 
Imb hoD  ami,  Maucomb.  Je  ne  reux  aawi  ooblier  à  vous 
diie  qae  lesdits  ennemis  ayant  fiiit  mener  quatre  pièces  de 
csnoB  devant  Dampîerre,  et  n'étant  cette  place  de  résistance , 
Joint  que  le  capitaine  la  Gravelle ,  qui  y  commandait,  avait 
ine  cuisse  cassée ,  ils  lurent  contraints  de  se  rendre  bier.  A 
Niort,  le  cinquième  mai  mil  cinq  cent  quatre-vingt-sept.  » 

Toutes  les  sollicitations  du  gouverneur  furent  inutiles.  Le 
Toi  Henri  111,  enticrorm  nt  ;ibandonné  aux  plaisirs,  ne  s'occu- 
pait point  du  soin  de  son  royaume  :  les  Villequier  écartaient 
de  lui  tous  ceux  qui  auraient  pu  le  tirer  de  son  assoupissement* 

Le  roi  de  Navarre'  attaquait  alors  la  petite  ville  de  Chizé , 
où  Fayole  se  défendait ,  quoiqu'il  n'eût  qu'une  coulevrine  ; 
le  prince  s'eiposait  aux  plus  grands  dangers ,  comme  un  sim- 
ple soldat  :  nn  gentilhomme  fut  tué  A  éôté  de  Im.  Chizé  fîit 
obligé  de  ee  rendre  ;  Sansais  fut  pris  d'assaut ,  quelques  ban- 
dits qui  s*étaient  retirés  dans  le  châtean  furent  pendus.  La 
ville  de  Saint-Maixeot  (1)  se  rendit  à  l'approche  du  canon. 

Les  Prolestans  allèrent  assiéger  Fontenay ,  où  la  Koussière 
commandait  avec  quelques  cavaliers  Albanais.  Les  assiégeans 
se  rendirent  bientôt  maîtres  du  faubmirt;  des  Loges;  ils  firent 
venir  du  canon  de  la  Rochelle  et  de  Saint-Jean-d'Angély. 

La  sape  fut  poussée  si  avant ,  que  les  assiégeans  et  les 
assiégés  s'entendaient  parler  dans  les  souterrains ,  le  rot  de 
Navarre  profita  de  cette  découverte  pour  faire  dès  propos!* 
tiens  à  la  garnison.  La  capitulation  fbt  arrêtée  par  cette  voie 
singulière  ;  on  ne  pouvait  rien  écrire ,  puisqu'on  ne  se  voyait 
même  pas  ;  mais  on  avait  une  si  grande  confiance  dans  la 
parole  de  Henri ,  que  les  assiégés  ne  demandèrent  pas  d'au- 
tre sûreté ,  et  ils  n'eurent  pas  lieu  de  s'en  plaindre.  Le  roi , 
charmé  de  la  franchise  de  ce  procédé ,  accorda  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre  à  la  garnison,  et  il  préserva  les  habitons 
de  toute  violence. 

(1)  Pendant  li  révolatioD  cette  ville  tat  appelle  idhtrlA'FmUir s 
cUe  ne  r«pril  ion  ineien  nom  qu'en  1801.  (N.  B.  E.) 


Digitized  by  Google 


6o  HISTOIRE  DU  PO  ITOU  r 

t 

Sully  rapporte  qn'trne  femàie  de  la  ville ,  qui  avait  tiië  un 

cochon  le  jour  de  la  capitulation  ,  imagina  un  plaisant  stra- 
tagème pour  sauver  sa  proie  de  Favidité  du  soldat  ;  elle  Ten- 
veloppa  dans  un  drap ,  et  dit  que  c'était  le  corps  do  son  mari 
qui  venait  de  mourir  :  ensuite  ,  à  l'aide  de  quelques  amies  , 
elle  mit  le  cochon  dans  une  bière,  et  attira  par  ses  cris  tous 
les  voisins.  L'appareil  lugubre  d'un  eereueii  les  ioslruisit  du' 
sijet  qu'avait  la.  prétendite  veuve  à  se  lamenter:  les  prêtres, 
y  fureut  trompés  comme  les  autres  ;  ils  conduisir^  le  cou* 
voi  par  le  fimbourg,  dans  un  dmetîère  horsde  la  ville ,  avec  la 
permisnon  du  roi  de  Navarre.  Les  cérémonies  achevées  »  et  la 
nuit  venue,  des  gens  apostés  par  cette  femme  vinrent  déter- 
rer le  mort;  ils  se  disposaient  à  le  rapporter  dans  la  ville, 
mais  ils  furent  aperçus  de  quelques  soldats,  qui  se  saisirent 
de  la  proie  et  la  ç^ardèrent. 

Le  prince  de  Condé  marcha  avec  une  partie  de  ses  troupes 
vers  Mauléon ,  et  einporta  cette  petite  ville  d'assaut  avant  que 
l'artillerie  eût  seulement  le  temps  d'arriver;  il  partit  ensuite 
pour  la  Rochelle. 

Henri  III ,  à  qui  les  Poitevins  ne  cessaient  de  demander  du 
secours^  se  détermina  enfin  à  envoyer  le  duc  de  Joyeuse 
avec  un  corps  de  troupes  dans  cette  pnwinoe*  €e  général 
ayant  rencontré  deux  régiraens  du  prince  de  Gondé  à  la  Mo- 
tbe-Saiiite-Héraye ,  prés  Saint-Maixent ,  les  attaqua  et  les  fit 
tailler  en  pièces ,  malgré  la  parole  que  plusieurs  ofliciers  leur 
avaient  donnée.  La  plus  grande  partie  de  son  armée  criait 
hautement  contre  cette  conduite  barbare ,  prévoyant  bien 
qu'une  si  horrible  boucherie  ne  resterait  pas  impunie  ;  l'évé* 
nement  ne  le  justifia  que  trop.  Depuis  ce  massacre ,  les  sol- 
dats protestans  ne  respiraient  que  vengeance  f  et  à  la  bataille 
de  Goutras,  le  vainqueur  ^  au  fort  de  sa  rage  contre  les  ca- 
tholiques ,  ne  manqua  pas  de  les  faire  souvenir  de  la  journée 
de  la  Motiie.  La  défaite  des  protestans  qui  se  trouvèrent  à. 
cette  dernière  action ,  laissa  le  due  de  Joyeuse  maftre  du 
pavs;  il  leuvoja  le  canon  qu'il  avuil  dciiiaude  a  la  viiie  de 
Poitiers. 


Digitized  by  GoogI( 


BISTOmË  DC  POITOU. 


Charbonnières ,  investi  dai)^  Saint-Maixent  par  l'armée  du 
roi,  fit  pondant  qn('ii[ue  toriips  une  a^sez  ])clle  défense: 
mai^  les  habitans  voyant  toutes  leurs  murailles  ruinées  par 
rartillcrie  des  assiégeans,  eog^èrent  Jean  Chcvaleau  de  la 
TifTardière,  leur  gouverneur »'à  se  rendre.  Le  duc  de  Joyeuse 
mit  la  ville  au  pillage,  malgré  tous  les  seigneurs  de  sa  suite 
et  les  principaux  officiers  de  l'armée,  surtout  Louis  de  Chà- 
teigner  »  seigneur  d*Aliain ,  qui  (dît  M.  de  Tbou)  ne  se  distin- 
guait pas  moins  par  son  érudition  et  sa  probité ,  que  par  sa 
valeur  :  le  due  fit  même  pendre  le  ministre  Antoine  Hilaret 
de  la  Jarrietle,  qui  avait  été  fait  prisonnier  dans  la  ville, 
sous  prétexte  (pi  il  n  avait  pas  été  question  de  lui  dans  les 
articles  de  la  capitulation.  Le  duc  s'empara  aussi  de  Mail- 
lezais.  On  forma  le  projet  de  reprendre  Fontenaj  ;  mais  le 
duc  de  Joyeuse ,  craignant  que  pendant  son  absence  on  ne 
Itti  rendit  de  manvais  services  à  la  cour ,  y  retourna  et  laissa 
son  année  à  Lavardin  son  lieutenant ,  qui  ne  fit  rien  d'înté- 
KssanC. 

Le  duc  de  Joyeuse  tai  tué  quelque  temps  après  la  bataille  «sst, 
de  Centras  en  Guienne.  Son  corps  et  ceux  de  son  frère  et  du 
comte  d'Aubigran  furent  portés  à  Paris  ;  on  leur  fit  à  leur 

passage  un  service  à  la  cathédrale  de  Poitiers:  tous  les  corps 
de  la  ville  y  assistèrent. 

D*Aubi^né  rapporte  qu'à  la  bataille  de  Coutras,  le  roi  de 
Navarre  avant  déchargé  ses  pistolets ,  rencontra  Châten!i- 
Kenaid  »  et  le  prit  au  corps ,  en  lui  disant  :  Rends-toi ,  Philis" 
lâi;  un  gendarme  de  San  sac  frappait  de  son  tronçon  de  lance 
sur  la  salade  royale:  le  capitaine  Constant  Tarrèta. 

c  Les  troupes  du  roi  de  Navarre  plièront  en  qndqnes  en- 
c  droits  an  commeneemeot  du  combat.  Comme  les  premières 
€  troupes  passaient  en  ooofiision  derrière  les  autres,  oit  oM 
c  grorâier  dans  les  saMm ,  sin'est  fait ,  car  il  faut  parler  à  nous, 
«  Les  Saintongeois  et  les  Poitevins  étaient  mécontens  des  fré- 
«  quentes  louanges  que  le  roi  de  Navarre  donnait  à  tout  pro- 
(i  pos  à  sa  nation.  Montausii  r  et  Vaudoré  voyant  passer  la 
«  troupe  du  vicomte  de  Turenne  qui  avait  été  rompue ,  s'é- 
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a  crièrent  :  0$  ne  som  là  ni  Poitevins  ni  SamUm§emi.  Nulle 
m  aotre  barangne  ne  poavaît  valdr  celle-là;  ear  au  Vea  que 
«  c'était  UD  exemple  pour  la  fuite*  il  le  fut  dMmidatioii. 
«  Cette  nobleBse  serra  les  dents  et  les  poings  »  et  il  y  en  eut 
«  des  troupes,  entr'antres  Longchamp,  qui  entamèrent  le 
a  gâteau  douze  pas  avant  leurs  compagnons.  Par  ee  moyen 
cr  les  troupes  catholitiucs  lurent  entièrement  défaites.  »  Le 
roi  de  Navarre  ne  retira  pas  un  ^rand  avantage  de  cette  vic- 
toire ;  il  partit  pour  le  Béarn ,  attiré  par  les  charmes  de  la 
belle  Corisandre  d'Andouin ,  comtesse  de  Guiche. 
IMS.  L'année  suivante,  le  rot  de  Navarre  alla  assiéger  Beau- 
Toir  en  Ba^-Poitou:  cette  place  était  alors  importante,  tant 
nm.i,uufm,  V^^  ^  ^'^'^  P*''^  qu'elle  commandait  aux  îles  de  cet 
suf&t^w  endroit,  et  que  le  pays  était  riche.  Le  châtean  fut  investi 
le  4  octobre:  le  roi  prit  son  logement  au  boorgde  Saint* 
Gervais. 

Le  second  jour ,  le  roi  voulant  reconnaître  le  pays  avec 
trente  gentilshommes  et  douze  de  ses  gardes  ,  allait  en  avant , 
causant  avec  les  siens;  Villeserin,  reconnaissant  cette  troupe 
à  ces  iiiaudiiles  jaimes,  sort  de  la  ville  avec  quarante-cinq 
hommes,  et  se  coule  dans  un  foss(>  <{u[  ci  Mit  à  sec,  à  trente 
pas  duquel  le  roi  devait  passer.  Ce  prince  se  promenant 
tranquillement  les  mains  derrière  le  dos ,  arrive  à  cet  en- 
droit ;  il  est  aussitôt  mis  en  joue  par  cette  troofie  armée  d'ar> 
quebuses:  son  ëcuyer,  auquel  il  pariait,  se  met  à  l'instant 
devant  lui;  les  gentilshommes  qui  raccompagnaient  le  pren- 
nent, an  corps,  et  le  jettent  dans  le  centre,  de  manière  que 
la  moitié  de  sa  troupe  le  couvrait  aux  premiers  coups  d'ar- 
quebuse. Les  soldats  catholiques  tirèrent  tous,  et  ne  tuèrent 
qu'un  gentilhomme  ;  ils  en  blessèror  deux ,  et  vojaiiL  qu  on 
mettait  l'épée  à  la  main ,  ils  prirent  la  fuite. 

L'artillerie  ne  fut  en  état  de  tirer  devant  Beauvoir  que  le 
21  octobre.  Les  assiégés  capitulèrent,  aux  conditions  qu'ils 
rendraient  leur  drapeau ,  qu'ils  sortiraient  avec  armes  et  ba- 
gages; ils  étaient  environ  cinquante,  et  se  retirèrent  dans 
Vile  de  Houin ,  quoique  les  babitans  eussent  précédemment 
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promfg  ad.roi  de  NaVarre ,  qui  les  avait  traités  ayec  dooceur  f 
de  ne  donner  retraite  à  aucun  de  ses  ennemis. 

Ils  reçurent  encore  dans  leur  ville  ,  peii  de  temps  après, 
deux  compagnies  qui  vciiaient  au  secours  do  Beauvoir  el  qui 
n'arrivèrent  qu'après  la  capitulation  :  le  roi  de  iS'avnrre  oc- 
cupa tous  les  passages  que  ces  deux  compagnies  pouvaient 
prendre  pour  se  retirer,  et  il  les  avait,  pour  ainsi  dire,  à 
dIflcnStion  ;  elles  lui  firent  demander  un  sauf-conduit  poar  se 
iDodre  en  lieu  de  sûreté.  Ce  prince  qui  ne  chercliait  qu'à  ga- 
fiier  les  coeurs  par  sa  clémence ,  accorda  le  passe-port  ;  il  se 
oootenta  de  témoigner  son  mécontentement  anx  Insulaires,  de 
ce  qa'lls  avaient  manqué  à  la  foi  qu'ils  lui  avaient  jurée  :  mais 
ils  n'éprouvèrent  aucun  trait  de  ressentiment ,  et  Ils  en  furent 
si  touchés  ,  qu'ils  lui  gardèrent  depuis  une  fidélité  inviolable, 
quoiqu'ils  fussent  zélés  catholiques.  Il  y  laissa  pour  gouver- 
neur uu  gentiJlion line  de  Bretagne  fort  esliiué  ,  nommé  de 
Guergroy ,  avec  une  garnison  capable  de     ((Midte  Tîle. 

Le  roi  de  Navarre ,  apprenant  que  le  duc  de  Nevers  venait 
en  Poitou ,  renferma  ses  troupes  dans  les  places ,  et  se  rendit 
à  la  Rochelle  pour  assister  à  l'assemblée  générale  de  toutes 
les  églises  réformées  de  France.  L'armée  rùytle  arriva  dans 
le  Bas-Poitou  ;  elle  était  composée  de  Français ,  Suisses  et 
Italiens:  Philippe  de  Ghâteaubriand  seigneur  des  Roches- 
fitrileaux  (  IJ ,  de  Bourneseau,  de  la  Boucherie ,  la  Roche* 
Saint-Ândré ,  servaient  sous  le  duc  de  Nevers  avec  leurs 
compagnies.  L'armée  s'arrêta  à  Mauléon,  petite  ville  faible , 
munie  d'un  château  qui  n'était  guère  plus  de  défense  :  lo 
roi  (h  Aasarre  y  avait  mis  pour  gouverneur  Joachim  du 
Boucher  de  Villiers  ;  à  la  vue  du  canon ,  il  fallut  se  rendre  : 
nais  malgré  la  capitulation,  plusieurs  des  soldats  de  la 
ganusou  furent  tués.  On  a  donné  dans  les  mémoires  du 

[2)  CclJe  teru'n  elJ  érigdc  en  comft'  par  Icllres  patentes  de  Loui» 
XV  du  mois  de  juin  4759,  en  récompense  «les  services  rendus  à  l'étal 
par  Claude  de  Beauharnais,  seigneur  des  Bocbe»*fiariteailZ,  don  C«pi* 
Uine  de  vaisseau ,  et  poar  n  fimille. 
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temps dilKSraiiteBfaÎBOiis  4e cette iafindioii  dvtrailé:  léênm 
disent  qoe  ce  ne  fat  que  l'elfoC  de  la  f aiéor  des  soldats ,  et 
que  leurs  chefs,  de  la  Châtre  et  de  LaTerdin,  avertis  de  ce  mas- 

uém,i,  ta  Ligue.  utcTB ,  accoururoot  promptement ,  et  le  firent  cesser  ;  d'autres 
prétendent  que  la  garnison  tut  passée  au  fil  de  rép(!e  pour 
s'être  opiniâtrée  à  la  défense  d  une  ville  qui  n'en  était  pas  sus- 
BiutiM  4u  frou-  ceptil)le.  Il  y  avait  encore  des  généraux  qui  reçrardaient  comme 
Mm.  une  loi  de  la  guerre ,  que  ceux  qui  s'entêtaient  à  défendre 
une  place  hors  d'état  de  tenir ,  ne  méritaient  aucune  grâce. 
tutt  6.  Mon.  L'armée  royale  alla  ensuite  investir  la  petite  ville  de  Mon- 
taigu,  appartenant  au  prince  de  Gondé:  on  commençait  à 
rebâtir  la  ville  qui  avmt  été  minée  ;  il  n'y  avait  en  plusieurs 
endroits  que  des  murs  à  plenre  sèche  ^  à  hauteur  d'hommes* 
Néanmoins  la  place,  qui  avait  été  très  forte  autrefois,  tant 
par  ses  fortifications  que  par  sa  situation  ,  présentait  des  diffi- 
cultés pour  ce  sié^  :  c'était  un  j^roupe  élevé  qui  avait  à  gau- 
che la  rivière,  adroite  un  g^rand  étang  qui  venait  se  joindre 
à  la  rivière  ,  à  la  pointe  où  est  le  château.  Il  y  avait  encore 
à  ]a  tète  de  la  ville  un  fossé  de  quinze  toises  d'ouverture,  et 
cinq  de  profondeur,  taillé  dans  le  rocher.  Ce  château  avait 
été  mis  en  assez  bon  état  par  les  soins  de  la  Colombîère  et  de 
Luierne  son  frère,  qui  en  avait  fait  réparer  les  mines  et 
nettoyer  le  fossé.  La  garnison  se  trouvait  composée  de  trois 
cents  hommes  de  pied  y  cent  arquebusiers  à  dieval ,  et  soixante 
gens  d'armes. 

Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties  ;  le  duc  de  Nevers  avait 
établi  son  quartier  k  la  Barillière:  il  fit  dresser  les  batteries, 
et  après  une  volée  de  douze  pièces  de  canon ,  il  fit  sonuner  la 
garnison  de  se  rendre. 

La  Colombière  et  Desprcau,  qui  commandaient  dans  le  châ- 
teau, furent  d  avis  différens.  Le  premier  représentait  que  la 
place  n'était  pas  en  état  de  soutenir  un  assaut  contre  l'armée 
royale;  Despreau  était  d'un  sentiment  contraire:  la  garnison 
fut  divisée  comme  ses  clie£i«  Les  deux  compagnies  d'arqoe- 
basiers  à  cheval  étaient  do  parti  de  la  Colombière  ;  Despreau 
avait'de  son  cOté  les  quatre  antres  compagnies:  enin  le  gon* 
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Teroenr  remporta ,  et  il  signa  la  capitulation,  il  fut  conyénu 
que  les  soldats  sortiraient  avec  les  armes ,  la  mèche  morte,  et 
qu'ils  rendraient  les  drapeaux;  que  les  géntilshommés  em- 
porteraient leurs  équipages;  qu'ils  seraient  tous  conduits 
jusqu'à  Saint-Âubin ,  près  Sainte-Gemme  :  ce  qiii  fut  exécuté. 
Mais  ces  troiipes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  ft  Saint -Aubin , 
que  Sagonne  ,  colonel  de  la  cavalerie  Ic^m-i  e  ,  toiijba  sur  eux 
au  moment  où  ils  s'y  aUendaieijl  le  iiioiiis;  ils  n'eurent  que 
le  h'iijps  de  se  retirer  dans  le  temple  ,  et  de  s'y  renfermer  :  il 
fallut  encore  capituler ,  et  ils  furent  obligés  de  donner  tout 
ce  qu'ils  avaient 

Après  la  prise  de  Montaign ,  on  alla  assiéger  la  ville  et  le 
cbdteau  delà  Garnacbe,  appartenant  à  la  maison  de  Roban. 
La  Garnache  était  une  de  ces  villes  qu'on  appelait  cbampétres, 
qui  n'avait  que  dix  ou  douze  maisons  babitables:  eUe  était 
èrtifiée  d'un  cbâteau  du  côté  de  la  mer  ;  de  vastes  campagnes 
et  des  bois  épais  la  couvraient  du  côté  de  Montaigu  et  do 
Macbecou.  Il  y  avait  auprès  du  château  un  grand  étang  ,  dont 
îl  était  presque  tout  environné ,  et  qui  s'étendait  depuis  le 
faubourg  de  Saint-Léonard  jusqu'à  celui  de  Saint-Thomas; 
les  eaux  se  répandant  dans  les  prairies  voisines  ,  rendaient  les 
environs  marécageux  et  l'accès  de  la  place  difficile ,  surtout 
eobiver;  son  fossé  était  creusé  dans  le  roc,  et  profiuid.Elle 
était  fortifiée  de  murs  bâtis  à  l'antique ,  flanqués  de  petites 
tours.  Le  dernier  décembre  l'artilleiie  fut  mise  en  batterie  du 
côté  de  Macbecou  ;  elle  consistait  en  six  pièces  de  gros  canons, 
deux  autres  médiocres ,  et  quatre  coulevrincs. 

Les  brèches  faites  ,  on  y  donna  plusieurs  assauts,  où  il  pé- 
rit de  part  et  d'autre  beaucoup  de  monde:  sur  le  point  d'en 
donner  im  qu'on  croyait  être  le  dernier ,  vu  le  mauvais  état 
de  la  place,  un  nommé  Poisson,  commissaire  des  guerres  de 
l'armée  ,  demanda  au  capitaine  du  régiment  de  la  Gbâteigne^ 
raie ,  lui  donner  son  enseigne  pour  aller  à  Tassant  ;  son 
dessein  était  d'entver  des  premiers  dans  la  place  et  de  sauver 
de  la  fnreur  du  soldat  le  baron  de  Yignolles  son  ami ,  qui 
commaudait  à  ntte  des  brôcbes  :  Poisson  s'y  présente  en  effet 
m.  5 
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dei  premiers  ;  et  dans  le  moment  où  il  teadaitles  Im  t-m 
ami,  celai-d,  qui  ne  le  reconnut  pas,  le  fit  tomber  A  m 

pieds  et  lui  donna  la  mort. 

Les  assiégés  furent  depuis  obligés  de  capituler ,  aux  condi* 
tiens  que  le  gouverneur  et  les  gens  d'armes  sortiraient  avec 
leurs  armes ,  chevaux  et  bagages  ;  que  les  soldats  seraient 
conduits  en  sûreté  dans  Tendroit  où  ils  voudraient  se  retirer; 
^'ils  auraient  huit  jours  pour  avertir  le  roi  de  Navarre  de  la 
capitulatioii;  etqu'^  cas  que  ce  prince,  ousonlieatenaat, 
ne  se  présentât  dans  les  huit  jours  pour  leur  donner  du  se- 
cours, ils  rendraieut  la  j»laee:  ce  qui  fut  effectué,.  Après  les 
]iuit  jours,  la  garnison  sortit  du  château  ;  le  duc  de  Nems, 
devant  lequel  elle  passa ,  fit  rallumer  les  mècbes  aux  soldats , 
et  eut  tous  les  égards  possibles  pour  des  gens  qui  avaient 
donné  tant  de  marques  de  bravoure  :  il  leur  fournit  les  char- 
riots  et  tout  ce  qui  leur  ét.nl  nécessaire  pour  leur  retraite. 
Cette  troupe  fut  ainsi  conduite  en  sûreté  jusqu'à  l'abbaje  de 
Breuil-Herbaut  y  peu  éloignée  de  la  petite  ville  de  (aluau, 
occupée  par  les  protestans. 

Le  roi  de  Navarre  était  alors  dangereusement  malade  ;  il 
^tait  parti  pour  aller  au  secours  de  la  Garnache  dès  le  com- 
mencement du  siège  :  comme  il  fiûsait  grand  froid ,  le  prince 
allait  à  pied  ;  il  s'éehauffo  dans  cette  marcbe  :  étant  arrivé  au 
champ  Saint-Père,  il  y  fut  saisi  d'une  fièvre  violente;  on 
reconnut  que  c*étaît  une  pleurésie ,  et  on  ne  put  le  porter 
qu'à  un  château  voisin ,  appartenant  à  un  gentilhomme 
nommé  la  Mothe-Freloo.  Duplessis-Mornaj  n'abandonna  pas 
son  maître ,  et  prit  sur  lui  de  le  ûûre  saigner  :  le  mal  fit  beau- 
coup de  progrès.  Le  prince  donna  ordre  qu'on  fit  des  prières 
pour  lui  dans  toutes  les  églises  réformées ,  principalement  à 
la  Rochelle.  H  était  sept  heures  du  soir  lorsqu'on  j  apprit 
'  cette  nouvelle  :  tout  le  peuple ,  jusqu'aux  enfiins  et  aux  do- 
mestiques ,  accourut  au  temple  ;  on  n'entendait  que  gémis- 
semens ,  prières  ferventes  pour  la  convalescence  d*un  prince 
fil  cher  à  la  nation.  On  fut  rassuré  peu  de  jours  après  par  les 
iM>uveUes  de  sa  guérison. 
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Taodis  qoe  rannée  royale  avait  été  occupée  au  siège  de  la 
Garoache,  les  protestant  avaient  formé  le  projet  de  se  rendre 
maîtres  de  Niort  ;  Saint-Gelais  fut  chargé  par  le  roi  de  Na- 
varre de  cette  entreprise.  Il  s'avança  pour  cet  effet  du  côté 
de  cet( e  vi  1  le  avec  trois  à  quatre  œats  arquebmsim  et  aoîxaD|ip 
ou  quatre-vingts  gens  d'armes  ;  ils  avaient  avec  cuTwg  ynpHf 
chargés  de  pétards  et  d'écheUes.  Deux  domefttiqiiesde  9tiu^ 
Gelais  renoontrèreiit  sur  la  route  un  paysan  envoyé^  Nioft 
par  le  guidon  de  la  compagnie  de  UalioorQe  ;  ib  lièmt  eon- 
vertation  avec  cet  homme ,  et  parurent  craindre  de  n'être  pas 
rendus  avant  les  portes  fermées  ;  il  était  alors  sulcii  couchant  : 
a  Soyez  tranquilles ,  dit  le  paysan  ;  quand  il  serait  minuit, 
«  nous  tiiilK  roiis,  parce  que  je  porte  des  lettres  au  gouver- 
a  neur,  de  la  part  de  M.  de  Malicorne.  »  Les  domestiques  l'ar- 
rêtèrent, le  fouillèrent,  et  trouvèrent,  dans  une  boule  d'acgile 
cuite ,  des  lettres  par  lesquelles  le  guidon  avertiassiit  le  gou- 
verneur de  prendre  garde  à  lui ,  et  qu'il  7  avi^t,qiielqn'.6U- 
tieprise  formée  sur  la  Tille  de  Niort  :  on  mit  le  paysan  en,  li^ 
de  sûreté)  et  en  continua  la  route. 

Les  troupes  mirent  pied  à  terre  à  une  demi-lieue  de  la  ville, 
dans  une  vallée  près  de  Vouillé;  elles  y  laissèrent  leurs  cbexaux 
h  la  garde  des  valets  :  les  soldats  approchèrent  de  la  ville  jus- 
qu  a  une  carrière  qui  n'en  était  éloignée  que  d'un  trait  d'arc; 
on  y  prépara  les  pétards  ,  on  distribua  les  éclidlles  à  ceux  q^i 
devaient  s  en  servir.  Il  fallut  attendre  plus  de  trois  à  quatiçe 
heures  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fit  plus  clair  de  lune  :  les  soldats  se 
mirent  ventre  à  terre  ;  enfin  ils  s'approchèrent  du  mur  à  |a 
proximité  de  la  porte  Saint-Gelais;  ils  descendirent  dans  i» 
fossé»  et  mirent  lés  édidlesà  quarante  pieds  delà  porte.  La 
Mutinelle  qui  était  un  peu  plus  loin  sur  le  n^ùr ,  cria  :  Qmva 
.  14  f  PpjTSonpen^  répondit.  Celui  qui  commandait  au  corps  de 
gaide,  sur  le  porUôl  daSrât^ Gelais,  accourut  au  ui  deja 
sentinelle,  et  demanda  ce  que  c'était:  «Je  croyais,  dit^il, 
«avoir  entendu  quelque  bruit;  mais  ce  n'est  rien.  »  Les 
assiegeans,  après  un  moment  do  tranquillité,  plantèrent  les 
échelles  au  même  endroit  sans  être  aperçue  ^^  pi^^H  ^^^^3^ 
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un'petard  à  la  porte  du  ravelin  qui  couvrait  la  porte  Saint- 
•Gelais. 

De  Jonquières  et  Smissoubre  ayant  monté  sur  la  muraille 
avec  quelques  soldats ,  jetèrent  la  sentinelle  dans  le  fossé ,  et 
donnèrent  dans  le  oorps-de-garde,  oh  il  n*y  avait  que  sept  ou 
hait  artisans»  qai  Yorent  épargnés  à  condition  de  garder  le 
silence  ;  on  courut  aossit'M  mettre  le  feu  an  pétard  (1)  :  la 
porte  ên  ravelîn  en  fut  brisée  ;  un  autre  pétard  mis  contre  le 
pont'ée  la  TÎlle ,  fait  en  bascule,  rompit  deux  madriers  dn 
•pont ,  et  fit  une  ouverture  par  laquelle  Parabère  entra  :  il  fat 
suivi  par  Saint-Gelais  et  sa  troupe,  qui  se  répandirent 
aussitôt  dans  les  rues;  quelques  habitans  firent  résist;ince 
vers  la  Halle ,  mais  ils  furent  dissipés.  On  voulut  aussi  se 
'défendre  vers  TAumônerie;  Princé,  receveur  des  tailles,  le 
iieulenant  de  la  ville,  et  quelques  gardes  du  gouverneur, 
tinrent  tète  aux  ennemis:  Princéy  fut  tué,  le  lieutenant 
blessé  à  mort;  les  habitans  furent  obligés  de  mettre  bas  les 
armes. 

L'auteur  des  Mémoires'de  laUîgae  dit  que  le  jour  commen- 
çant à  paraître ,  le  pillage  se  lit  modérément ,  sans  meurtre 
ni  outrage  de  femmes  et  filles.  tJn  uoininé  Jamart,  un  des 
plus  riches  citoyens  de  la  ville,  futpendfi.  fl  se  rôpnndît  ce- 
pendant quelque  temps  après  un  écrit  imprimé ,  avec  ce  titre: 
Les  cruautés  exécrables  commm  par  les  hérétifuet  contre  h$ 
eaMàpuê  d$ia  wile  de  Niort  en  Poitou,  On  y  rapporte  que  les 
Huguenots  tuèrent  de  sang-froid  les  officiers  de  Justice ,  firent 
pendre  les  maire  et  éebevins  »  et  commirent  des  cruautés  dotit 

(!)  Le  pétard  est  une  espèce  de  petit  mortier  qu*on  charge  de  pou- 
dre ;on  couvre  la  poudre  d'un  feutre  ,  et  on  remplit  le  reste  du  pé- 
tard de  cire  ou  de  poix  :  on  couvre  le  tout  de  toile  cirée  ;  ou  enchâsse 
le  pétard  du  côlé  de  la  bouche,  dansTenUille  d*an  fort  madrier:  ce 
madrier  eifc  aeerocU  et  appliqué  i  la  pdrte  q«e  Tob  Teat  rompra  ; 
on  y  met  alon  le  feu  par  une  petite  médie,  laquelle  pa»e  par  la  lu- 
aii^  qoi  cat  à  la  eulame  du  pétard  :  la  néche  ayant  mit  le  fen  i  la 
poudre ,  le  pétard  fait  ton  effet  contre  H  porte ,  de  tonte  la  largeur  do 
fliadrieri  etUbrlfS. 
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le  récit  fait  liorraur  :  il  y  a  lieu  de  croire  qm  ce  sont  des 
fiusBelés.  L'iiutour  de  i'HîBtioîre  des  Troiiblesjde  Franee  dit  que 
]e  pillage  se  fit  aang  meartre  iii.vieieiioe,^  et  queles  eeoléNas- 
tiqae8.ii*eareDtaucDii  iiial*^. 

Maiieonie ,  qui  était  daos  le  «Mleaa ,  fiit>  werné  de  w 
ceudre  ;  il  ne  pouvait  Téviter  ;  tonte  rartillerie  était  dans  la 
ville:  le  roi  de  Navarre  arriva  aussitôt  à  Niort  ;  il  permit  à 
Malicorne  d'emporter  tout  ce  qu'il  avait  dans  le  château ,  et  il 
accorda  maia-levée  à  la  dame  de  Malicorne ,  de  l'abbaye  de 
SaiatpLiguaire.  Le  roi  de  Navarre  donna  le  gouvernement  de 
cette  place  et  du  pa|ys  à  âainVGi9lais>..et  ïê  commaiideiiieiit  do 
cbâteau  àParabère.  : 

AjBgîer,  maifed»  Niort',  a  aqisi  rapporté  quelques  dfODnsrt 
tances  de  la.  prise  de  cette  ville,  : . 

d  En  oetle  même  année  et  le  28  déeembre ,  Nyort  flil  snr* 
pris  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  dont  les 
armes  estaient  commandées  par  les  sieurs  de  Parabère,  Saint- 
Gelais,  Harambure,  Prcau ,  Vaîieros  cl  autres,  et  l'entreprise 
fut  faite  par  le  sieur  de  Kanques ,  gentilhomme  Provençal , 
assisté  du  capitaine  Gentil^  le  pétard  fut  apposé  à  la  porte 
Saiiit^elais:,pïl.il]iefit  grand  eUfet,  nais  îles  escalades 
ayant  esté  en  même  tewpsr  posées  «us  Buirailles  :d'eatfe  la 
porte  Saint-Gelais  et  la  tenir  Foialia^  les  assiëgeaiis  rnoottrent. 
&la  muraille  et  égprgèraot  Uu  sentiasile  ^  qu'ils  tranvèmt 
endormie  dans  une  tour.  Ensuite  ils  entrèrent  dans  le  eorps? 
de-garde  de  la  porte  Saint-Gelais ,  d'où  estant  descendus  jus- 
ques  aux  Halles,  ils  furent  repoussez  jusque»  au  Puy  du 
Canton  du  Relais  par  les  babiians  animez  par  l'exemple  du 
S'  Laurens ,  aïeul  de  M'"  le  président  de  Beaulieu ,  qui  s'y 
signala  extraordinairement»  iijiut  tué  ainsi  que  plusieurs 
bons  liabitaos ,  du  nombre  desqii6ls  fut  le  sieur  Ricbier  et 
autres ,  mais  enfin  il  fallut  oéder  .au^nomliKey  et  ainsi  la  .ville 
fut  prise ,  les  ennemis  ayant  gaigné  neuf  ptdoes  de  camm  de 
batterie  et  deux  coulevrines  qu'on  avait  iaU  yenir  JLNyort 
pour  battre  Fontenaj-Ie-Gomte ,  et  le.  même  jour  le  royde 
NavaiTceblaul  arrivé  à  Nyort le  âiteur  de  Mâlioorne  lieute- 


Mit  pour  le  roj  en  Poîtoa ,  luy  rendit  le  château ,  et  lora  lot 
ftiit  mire ,  Pierre  Miget ,  sieur  de  Mâlmoiiclie.  » 

Le  foi  de  Nmrre  se  rendit  à  Niort  et  aceorda  une  capitula- 
tion honorable  à  Malicorne,  gouverneur  de  la  province,  qm 
i*étaft  retiré  dans  le  iMteau.  Le  roi  de  Navarre  donna  le 
fbevemeroeot  de  la  ville  à  Saint-Gelais,  et  celui  du  château  à 
Parabèie. 

Il  se  rendit  également  maitre  de  Saint-Maixent ,  Maiîlezais,. 
Loudun,  Mircbeau  ,  Vivone ,  l'île  Bouchard  et  Châteilerault^ 

Sur  la  nouvelle  de  la  prise  de  Niort,  il  fut  arrêté  au  con- 
seil de  ville  de  Poitiers ,  qu'on  prendrait  les  plus  grandea 
précautions  pour  tenir  la  place  en  état  de  défense;  il  fut  en- 
joint à  toua  les  liabitans»  de  quelque  qualité  et  conditioik 
qu^ils  fussent  »  d'aller  aux  gardes  en  personne  Jour  et  nuit  »  à 
peine  d'être  mis  hors  de  la  ville  ;  et  il  fut  aivétéque  Pexereioe^ 
de  toutes  les  juridictions  cesserait  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Maillczais  commençait  à  être  une  bon  no  place  fortifiée  par 
les  i\vuK  partis  :  il  y  avait  dans  la  ville  soixante-dix  soldats, 
une  coulevrine  bâtarde  ,  quelques  autres  petites  pièces,  assez 
^^'^v*^  iJb  munitions  delwuGhe  et  de  guerre;  mais  les  glaces  pouvaient 
alors  porter  le  canon ,  et  il  n'y  avait  point  de  bois  pour  cuire 
le  pain*  HaiUeiaia  demeura  à  d'Aubigné,  qui  l'avait  pris  (t)^ 

SAlnt*Hatxenty  se  voyant  menacé  du  canon  de  Niort ,  se 
m^t  sana  iaiister  approcher  les  troupes  plus  près  que  Sainte- 
Néomaie» 

Le  roi  de  Navarre  traita  avec  les  habitans  de  Loudun ,  où 
il  avait  toujours  eu  quelques  serviteurs ,  qui ,  par  menaces  et 
espérances ,  firent  rendre  la  ville  et  le  château. 

A  Çhàtelierault,  Preau  fit  monter  quelques-uns  des  siens, 
avec  de  petite»  édielles ,  sur  la  contrescarpe  ;  de  là  il  gagna 
quelques  tours  et  un  portail,  d'ctàles  partisans  des  réformé» 
rinifodnisircintdans  la  ville^ 

(1)  V  Histoire  de  Maillesais  que  vient  tic  fuiblicr  M.Charles  Ar- 
nauld  ,  rciilei me  des  dc^laîls  du  plus  haut  intérêt  sur  Ic  rôle  que  joue 
cette  lucalitc  pendant  les  guerres  rcligieuitca.  !>•.£•- 
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Les  protestaos  ûrent  une  tentative  sur  YouTant,  petite  villo 
située  entre  des  rochers,  avec  un  ohàteau  lur  une  cioupe.  La 
Trimouilla  et  la  Boolaye  se  piésanlftrant  .devant  la  ville.  Les- 
oompagnieB  firent  leurs  lofemens  et  les  approcheB  vers  deux 
des  portes,  pour  y  essayer  le  feu  ou  le  pétard  :  mais  lfou?ant 
les  assiégés  retranohés  en  dedans,  Jk. se  déterminèrent  à  en 
Yenir à  une  escalade  en  plein  jour;  ils  furent  repoussés  avec 
perte ,  par  I^lalicorne  qui  commandait  dans  la  ville. 

Charbonnière,  capitaine  protestant,  ût  une  tentative  sur 
Parthenay ,  où  il  échoua.  TI  apprit ,  par  une  intrigue  d  amour, 
que  la  compagnie  de  l' Estelle,  et  une  autre  d'Albanais,  étaient 
logées  dans  le  faubourg  de  Rochereuil  de  Poitiers  ;  il  alla  les- 
attaquer  au  moment  qu'elles  s'y  attendaient  le  moins ,  et  les 
défit  fedlement ,  parce  que  ces  Irôupes  ne  £dsaient  aucunes 
girdesy  étant  sous  les  murs  d'une  ville  assez  bien  défendue. 
Chafbomiière  ravoya  à  sa  maîtresse  dix^iMiit  Albaniâs  de* 
mander  leur  liberté. 
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Taitdis  que  les  protestans  faisaient  la  guerre  en  Poitou ,  le 
duc  dt3  (iLiise,  chef  des  ligueurs ,  se  rendait  raaître  de  Paris  ; 
le  peuple  de  cette  ville  se  révolta,  et  poussa  les  barricades 
jusqu'aux  poi  t(  s  du  Louvre  :  il  oUigea  le  roi  Heorî  lU  de  se 
retirer  à  Cliartres. 

Ce  prince  ëcriTÎt  plusieurs  lettres  aux  habitans  de  Poitiers, 
pour  leur  donner  coonaissance  de  ce  qui  s'était  passé  à  Paris , 
et  les  détourner  de  Tidée  de  svivie  Feiemple  de  la  capitale» 
Les  Poitevins  assurèrent  le  roi  de  leur  fidâité* 

La  reine  mère,  Catherine  de  Hédicis,  qui  était  foi^joarg 
restée  à  Paris  »  négocia  pour  ûdre  la  paix  avee  les  ligueurs. 
L'éditde  reunion  fut  signé  à  Rouen,  (^e  traité  avec  les  rebeller 
était  la  boute  de  la  royauté  ;  il  avait  pour  principal  objet 
d'exclure  de  la  couronne  Henri  lY,  qui  en  était  le  présomptif 
liéiitier.  Voici  Tédit  : 
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a  Uënry  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  et  de  Pou-  neg.  de  u  «ait 
logne ,  à  tous  présens  et  à  Tenir  :  saluL  Gonsidénuit  Finfinie  ^  ^'iti»"» 
et  spéciale  obligation  que  nous  aTons-à  Dieu  notre  créateur , 
qui  noas  a  mis  en  main  le  sceptre  du  pins  noMe  royaume  qui 
soit  au  monde,  où  la  foj  de  son  Fik»  notre  Sauveur  et  Rédemp^ 
teur  J.-G. ,  a  été  saintemenf  annoncée  dès  le  temps  des  apôtres, 
et  depuis,  moyennant  sa  grâce -Telligieuse,  s'est  cenflervée- 
aux  cœurs  des  rojs  nos  prédécesseurs  et  de  leurs  subjects  , 
par  l'f>bservation ,  zèle  et  dévotion  qu'ils  ont  eue  à  notre 
saine  te  reiiigion  catholique,  apostolique  et  romaine,  pour 
laquelle  dès  nos  premiers  ans  nous  avons  très  volontiers  exposé 
notre  propre  vie  en  tous  les  hasards  qui  se  sont  présentés,  et 
depuis  notre  avènmnent  à  la  couronne ,  continuant  en  noas<. 
et  s'angmeniant  avec  l'âge  cette  même  lésolntion ,  n'aurions 
Jamab  aMiandonné  ce  pensement ,  comme  de  ebose  qui  nous* 
est  et  sera  toi^nrs  pins  ebère  qtie'  dé  regarder  et  vivre  Ion* 
gnement  sur  la  t«rre.  A  ces  causes,  remettant  devant  nos  yeux 
ce  à  qiioy  le  devoir  de  bon  roy  très  chrétien  et  premier  fils  de 
rÈgîise  nous  oblige,  avons  résolu,  toutes  autres  considérations 
postposées  ,  de  pourvoir  ,  tant  qu'il  plaît  à  Dieu  qu'il  soit  au 
pouvoir  des  hommes,  à  ce  que  do  notre  vivant  il  soit  établi 
an  fait  de  notre  ceUigion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
un  bon  et  assuré  repos;  et  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  disposer  de- 
nos  Jours  pour  nous  appdler  à  soy ,  nous  puissions  nous  re- 
présenter devant  sa  sainte  fece,  portant  en  notre  conscience* 
que  nous  n'avons  rien  obmîs  de  ce  où  l'esprit  bumain  s'est, 
pu  étendre ,  pour  obvier  qu'après  notre  décès  il  n'advienne  en- 
celuy  notre  royaume  changement  ou  altération  au  fart  delà- 
relligiou  ;  voulant  pour  cette  occasion  que  tous  nos  subjectSi 
catholiques,  de  quelque  dignité,  qualité  et  condition  qu'ils 
soTcnt,  s'unissent  et  joignent  avec  nous  pour  1  acheminement, 
et  perfection  d'une  œuvre  si  nécessaire  et  agréable  à  Dieu, 
nous  communiquant  avec  eux ,  et  s'unissant  à  nous  pour  Ift 
oonservatbn  de  notre  sainte  xelligion ,  affin  que ,  comme  noft 
ames  qui  sont  rachetées  d'un  même  prix  par  le  sang  de  notra 
Seigneur  J.-G.  •  noos  tous  et  notre  postérité  soyons  at  demain 
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rions  en  luy  en  même  corps  ;  et  qu  ajant  dès  longtemps  par 
nous  été  mis  en  considération ,  et  eu  sur-tout  le  bon  et  très 
prudeDtavisdelarojrneiiotratrèftlMUioféêdaBMetmère,  des 
princes  et  se^neurs  de  notre  conseil  >  a?ODS  Toolii,  statué  et 
evdwinéy  voolons,  statnons  et  oidonnons  et  nous  plaît, 
les  articles  soÎTans  soient  tamu  pour  l<qr  invioltlile  etfonde- 
nml  de  cetny  notre  royanme. 

«  Et  premièrement,  nous  jurons  et  renouvelions  le  serment 
par  ûous  fait  en  notre  sacre,  de  vivre  et  mourir  en  la  relligion 
catholique,  apostolique  et  romaine;  promovoir  ravènemeiit 
et  conservation  d'ioelle  ;  employer  de  bonne  foy  toutes  nos 
foces  et  moyens ,  sans  épargner  nolie  propre  vie ,  pour  extir- 
per de  notre  royaume ,  paiset  terres  de  notre  obéisnnoe,  tons 
sçJhismas  et  liMsie  condamnés  par  les  arints  conciles^  et  mé- 
mmant  par  cetny  de  Trente,  sans  fidie  janaisancone  paix 
Qtt  trêve  avec  les  liMtiques ,  ny  aucun  édîten  leor  ùiwat. 

«  Venions  et  ordonnons  que  ton^  nossolt{ects ,  princes ,  sei- 
gneurs, taot  ecclésiastiques,  gentilshommes,  habitans  des 
villes  et  plat  pais  ,  qu'autres ,  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu'ils  soyent ,  s'unissent  et  joignent  en  cette  cause  avec  nous, 
et  fassent  pareil  serment  d'employer  avec  nous  toutes  leurs- 
forces  et  moyens ,  ju6qit.'à  leur  propre  vie ,  pour  l'extermina- 
tion des  bénétiques. 

c  Inrons  et  aussy  premettons  de  ne  finroriser  ni  avancer  de 
notre  vivant  $  ordonnons  et  voulons  que  tons  nosanliitecU  onis^ 
plient  et  promeltent  que  dft^-àL-présent ,  et  pour  jmais  »  apfds 
qa'ilaura  plu  à  Dieu  dispouser  de  notre  vie  sans  moiiB  donner 
des  enfans ,  de  ne  recevoir  à  être  roy ,  prêter  obéissance  h 
prince  quelconque  qui  soit  lioréLicruc  ou  fauteur  d  liércsie. 

«  Déclarons  et  promettons  de  n'employer  et  pourveoir  à 
jamais  aux  charges  uiilitaires  de  notre  ro)  aume,  que  personnes 
qui  seront  catholiques  et  feront  notoirement  profession  de  la 
leUigion  eatboliqne  »  apostolique  et  cooMiae  ;  et  défendons 
très  expressément  qoe  nul  soit  reçu  en  auçun  office  de  judica- 
ture  et  de  finance  en  cestny  notre  ^yaume  »  pais  et  terres  de- 
nolM«Miaiançe)  qu'avpwravant  il  n'ayparaiwiift  de  sa reUl^n 
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catholique  ,  apostolique  et  romaine  ,  par  TaltestatioD  de  l'é- 
véque  ou  des  vicaires ,  ou  au  moins  des  curés  et  de  leurs  vicai- 
res ,  avec  la  déposition  de  dix  témoins ,  persoDoages  qualifiés 
et  QOû  suspects;  64  voulons.que  cette ordomiaiice  soit  invioljh- 
UmMttt  gardée  par  tous  ms  o£ficim  auxquels  telles  réoep- 
tkNifl  seimt  «droiflstey  «t  ee  m  peine  de  jptkntiaii  de  Uim 
laun  élatg» 

€  Juffioiis  et  proUMltoMaMi  à  Ion»  moi  raljects  «Ibij  uI» 
et  joiiito  avee  bous,  emyant  le  eoiamaiidemeiit qui  pantooe 

leur  a  été  fait ,  de  les  conserver  et  traiter  ainsy  que  doit  un  boa 
roy  ses  boiis  et  loyaux  subjects ,  deffendre  et  proléger  de  tout 
notre  pouvoir  tous  ceux  qui  nous  ont  accompaigné  et  servi, 
et  ont  exposé  leurs  personuos  et  biens  par  notre  commande- 
meiit  contre  lesdits  hérétiques  et  leurs  adbérens ,  et  pareil- 
lement les  autfes  qui  se  sont  «Mmul  dëdaiés  asBOcië» 
eDiemUe  eontre  eux,  lesquels  noua  avons  présentement 
nnla  à  neua ,  et  proînaUoni  de  oonierver  et  delfondre  ka 
nna  et  les  autres  de  toutes  tietaoea  et-  oppcemons  dcuit  lei» 
iîta  béiétiquesy.kuis&nleunet  adhtfiens»  fondraient  nser 
confie  enlxy  pour  t'ètie  oppousés ,  comne  Ils  ont  fidt,  à  leuia 
desseins 

fit  Voulons  aussi  que  tous  nosdits  subjects  ainsy  unis  promet- 
tent et  jurent  de  se  deffendre  et  conserver  les  uns  les  autres 
sous  Dotre  autorité  et  commandement ,  contre  les  oppiessions 
et  violencM  desdits  hérétiques  et  de  leurs  adbérens. 

«  Pafinlleawnt  uoidils  sulgels  jureront  de  ytrre  et  moudr 
an  In  fidéiîté  qu'ils  nous  doivent,  et  d'exposer  franchement 
lents  biens  et  personnes  pour  la  conservation  As  nous  et  de 
notre  antofité,  et  auHj  des.  enftns  qu41  plska  à  Dion  noua 
donner ,  envers  tous  et  contre  tous  9  sans  nul  «xeepler.. 

a  Jureront  aussy  nosdits  subjects,  de  quelque  dignité,  qua- 
lité et  condition  qu'ils  soyent ,  de  se  départir  de  toutes  unions, 
pratiques  ,  intelligences,  li^^iies  et  assoriations,  tant  au  dedans- 
qu'au  dehors  de  cetuy  notre  royaume ,  contraires  a  )a  présente 
union  et  à  notre  personne  et  autorité  roy^^iet  paceiUement 
Aedie  d«^  eufins  qnUlfl«in<à.]Hea  nons  4onner,  sur  te 
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peines  de  nos  ordonnaoces ,  et  d'être  tenus  infracteurs  de  leurs- 

sermrns. 

a  Déclaroos  rebelles  et  désobéissans  à  nos  commandemens, 
et  eriiDÎnels  de  làze-ma^té ,  oeux  qui  refuseront  de  signer  la 
présente  union ,  on  qui  après  arar  iodle  Mgnée ,  s'en  dtfpar* 
tiiODt  et  oontreWendront  au  serment  que  pour  ce'  veiiard'Oiit 
fiut  à  Dieu  et  à  nous  ;  et  seront  les  YiUes  qui  désobéiront  à  la 
pvésente  oïdimnanoe,  privées  de  tous  privilèges,  grâces  et 
eetrojs  à  eHes  aœordés  par  nous  et  née  prédëeesMurs  roys  ; 
et  si  en  icelles  y  a  cours  souveraines ,  sièges  et  officiers  établis^ 
tant  de  judicaturc  (\w  de  finances  ,  seront  transférés  aux  villes 
obéissantes,  ainsi  qu  il  sera  par  nous  a^sé  pour  le  bien 
soulaigement  de  nos  subjects. 

c  £t  aMn  de  rendre  la  présente  union  duraUe  et  perma* 
nente»  comme  nous  entendons  faire  A  Jamais  »  easevMir  la 
mémoire  des  troaUes  et  divisionir  passées  eaCre  nos  solfecta 
catholiques,  et  éteindre  du  tout  les  étineellesiiui  en  peuiraient 
rallumer  le  feo^  nous  «funs ,  ealiiYenr  et  pour  le  Men  de  paix  . 

adrancement  de  la  relligion  catboKque ,  apostolique  et 
romaine,  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons  par  ces  présen- 
tes, signées  de  notre  main ,  qu'il  ne  sera  fait  aucune  recherche 
de  toutes  les  intcUigoDces  ,  associations  et  autres  choses  (jue 
nosdits  subjects  catholiques  pourraient  avoir  fait  par  ensem* 
ble^  tant  dedans  que  dehors  notre  royaume,  attendu  qu'ils 
nous  ont  ùàt  entendre  et  mibnner  qoe  ce  quils  ont  Int  nUi 
été  que  pour  le  lèle  qu'ils  ont  porté  à  k^coaserritloQ  et  ma« 
autention  de  la  relligion  catiu^que ,  tontes  lesquelles  choses 
demenrssont  «teintes,  assoupies,  et  comme  noo^adTemna; 
comme  de  fait  nous  les  éteignons,  assonpissoos  et  déclarons 
telles  par  ces  présentes,  et  semblablement  tout  ce  qui  est 
advenu  et  s'est  passé  le  12  et  13^  du  mois  de  may  dernier  et 
depuis ,  en  conséquence  de  ce,  jusqu'à  la  publication  des  pré- 
sentes en  noire  cour  de  parlement  dr  l^iris,  tant  en  notre 
Tille  de  Paris  que  és  autres  villes  et  places  de  notre  royaume^ 
comme  aussj  tous  actes  d'hostilité  qui  pourraient  avoir  été 
eomnusj  prinses.  de  nos  deoieis  en  née  reeettes  ^énéak». 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DU  POITOU.  77 

■ 

partioDlîéies  et  ailleurs ,  vivres ,  artillerieg  et  mnnitioiis ,  port 
d'armes,  on  enrdlenieDS  on  levées  d'faoniines,  et  généralement 

toutes  autres  choses  faites  et  exéculces  pendant  ledit  tcinps, 
et  qui  se  sont  depuis  ensuyvies  à  l'occasion  pour  le  fait  desdits 
•  troubies,  sans  t[iie  iiosdits  subjects  en  puissent  fMrc  poursuivis, 
îaquiétés  oy  recherchés  directement  ou  indirectement,  en 
.quelque  sorte  et  manière  que  ce  soil;  tous  lesquels  cas  nous 
avons  de  reehef  déclarés  assoupis  et  comme  non  advenus,  sans 
nul  excepter,  ores  qu*il  fàt  besoin  les  exprimer  et  spécifier 
.davantage,  même  que  nesdits  receveurs  généraux,  parttcu- 
-Kers ,  fermiers  et  autres  comptables ,  commis  à  la  recette  d'i« 
ceux  deniers ,  demeureront  du  tout  descharg^^s  des  deniers  de 
leursdîtes  recettes  ou  fermes  qui  ont  été  ai  ièlés  etprins  pour 
les  causes  que  dessus  depuis  ledit  1:2*  jour  de  may  ,  en  rap- 
portant les  mandemms  ,  ordonnances  Pt  qnittam  (  s  (jui  ont  été 
expédiés  à  leurs  décharges ,  sans  que  ceux  qui  auraient  reçu 

-  et  touché  ces  deniers  en  sojent  aucunement  comptables  envers 

-  Dous,  et  lesquels  mma  avons  en  ce  fiiisant  déchargés  et  déchar* 
geons  par  ces  présentes,  dont  sera  présevlement  baillé  état 
'  tel  qu'il  appartiendra ,  pour  servir  de  contrôle  à  ceux  qui 

prendront  lesdites  charges.  Si  dohhoms  en  mandement,  etc. 

Lu ,  publié  et  registré,  ouy  et  requérant  le  procufeur  gé* 
néral  du  loy  et  à  la  cour,  ordonné  que  copies  collationnées 
seront  envoyées  aux.  bailliages,  sénéchaussées  de  ce  ressort, 
pour  y  être  publiées  ,  et  est  enjoint  au  substitut  dudit  procu- 
reur général  d'en  requérir  ia  publication  et  exécution  ,  et  en 
certifier  ladite  cour  au  mois.  A  Paris ,  en  parlement ,  le  21<^ 
jufliet  1588.  Signé f  Dctillet.  d 

«Le  lieuteBantiirénéral  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  ••ottiut; 
ayant  reçu  l'édit  de  réunion  des  sujets  du  roi  pour  la  manuta* 
th>n  de  la  religion  et  extirpation  des  hérésies ,  du  5  Juillet 
1588 ,  à  Rouen ,  avec  les  lettres  du  roi ,  pour  iceluy  faire  pu-  va*,  d*  h.  m* 
blier ,  registreret  faire  le  serment  selon  qu'il  est  eonieuu  en 
iceluy,  fut  avisé  en  la  chambre  que  les  officiers  de  justice 
feraient  preuiitTement  le  serment  en  ladite  chambre  du  con- 
seil 'f  ce  qui  fut  £sât  le  2  aoOt  1588. 1**  Ledit  sieur  iieutenant- 
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général  fit  le  serment  ùs  mains  de  M.  le  lientenant-crîmînel, 
les  saints  Évangiles  touchés ,  et  après  il  prit  pareil  sermeot 
desdits  lieutenant-criminel,  assesseor,  ooBnillers.€t  genida 
roi;  et  aprôe  l'édit  fut  lu  à  l'audiened ,  et  ordonné  que  tous 
les  babitaoB  compamitcaient  paidevaot  ledit  lienlieiuuil-géBé- 
ittl  pour  fiiire  le  senneot.  A  la  sortie,  od  futà  Téglise  éb 
Notre-Dame,  oih  se  trouvaient  le  dergé,  M.  ée  Abdieome, 
gouYerneur  de  Poitou ,  M.  de  Boisscguin ,  goavemeur  de 
Poitiers,  et  plusieurs  gentilshommes,  le  retteur  ,  les  tréso- 
riers en  corps,  MM.  les  inairo,  échevios,  bourgeois:  de-là 
on  s'en  alla  à  l'église  Saint4*ierre,  où  ie  Te  JJeuui  fut 
chanté.  Ce  tait,  MM.  de  Malîcorne  et  de  Boissegaia  jurèrent 
Tobservance  de  Tédit  entre  les  mains  de  M.  de  Poitiers  ;  ledit 
sieur  de  Malioorne,  dès  ]e  matin  dnéU  jour ,  avait  £ût  faire 
le  serment  auxdits  trésoriers ,  et  raprè»dtner  le  maira  fit 
aussi  le  serment  entre  les  mains  du  sieur  de  Màlieome,  et  le 
lendemain  reçut  le  serment  en  la  maisoB*de^le  des  éehe- 
vio8  et  bourgeois.  Les  officiers  du  roi  qui  soot  dodit  corps 
ne  s'y  trouvèrent,  fors  MM.  ie  lieutenant-général  et  avocat 
du  roi  Keuaut ,  qui  remontrèrent  que  la  réception  de  sermeot 
appartenait  andit  lieutenant  -  général,  et  protestèrent  de 
•  nullité,  les  lettres  n'étant  adressées  au  maire.  Les  capitaines 
de  la  ville  ont  aussi  Mt  le  serment  és  main»  dodit  sieur  de 
Ualieome.  » 

Les  maire  et  échevins  de  FailienB  firent  le  serment  dans 
cette  forme: 

B«f   li  tokb    «  Noos  jurons  entretenir  et  eséonler.  en  tant  qu'à  noua 

touche  tons  les  articles  eontenus  par  l'édiet  de  réunion ,  et 

iceux  entretenir  inviolablemenl ,  et  mémement  de  nous  main- 
tenir soubs  la  protection  du  roy  et  obéissance  de  la  sainte 
église  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  à  rencontre  des 
oppressions  des  hérétiques;  maintenir  et  conserver  l'état  et 
autorité  du  roy  et  de  ses  enfans,  que  nous  pfions  Dieu 
luj  votilotr  donner,  et  à  ee  ûdie  employer  nos  vies  et 
neslneDS. 

c  Aussy  junine  et  promettoni  de'  non  entidr  ipi  niicimes 


Digitized  by  Google 


SI8T0mB  DU  POITOU. 

SgoeBet  assodatkniB ,  soit  au  dedans  ou  dehors  àa  Toyaiime  y 
qui  seraleot  coatraires  à  l'aiitorilé  do  roy  et  édict  de  réanioD) 
et  se  sont  lesdits  sieurs  esdbeHns  et  bourgeois  soussignés  et 

souscript  ledit  serment  par  eux  solemnellement  prêté  et  juré 
en  ladite  assemblée.  i> 

Le  roi  Henri  III  ayant  fait  assassiner  le  doc  de  Guise  et  le 
cardinal  son  frère  aux  états  de  Blois,  écrivit  aux  principales 
villes  du  royaume  pour  justifier  sa  conduite  :  il  prétendait 
qu'il  n'a¥ait  attenté  à  la  vie  des  prluoes  Lorrains ,  que  pour 
mettre  lasieuneen  sûreté.  A  cette  nouyelle,  Paris  et  les 
priueiiiales  -riDes  du  royaume  se  dëclarèreut  ouvertement 
pour  la  ligue.  Sainte-lffarUie ,  qui  était  aux  états  de  Blois ,  fut 
envoyé  par  le  roi  à  Poitiers  avec  des  lettres  et  des  instrueHons 
pour  contenir  le  peuple  :  ses  leprében talions  le  calmèrent  et  j«iTî«r»ï8f. 
le  retinrent  dans  le  devoir. 

Le  roi  était  tellement  satisfait  de  la  conduite  des  babitans 
de  Poitiers ,  qu'il  les  <  itait  pour  exemple  aux  députés  de  Paris 
et  d'Orléans  »  et  donna  ordre  au  ducdeNe?erft  et  àLavar- 
dia  de  retourner  en  Poitou  avec  des  troupes,  pour  s'opposer 
an  progrès  des  armes  des  prolestans.  La  ville  de  Poitiers  se 
maintint  toiqours  sous  l'obéissanoe  du  roi ,  par  ks  soins  des 
oflieiers  municipaux  et  do  gouvemeur  de  la  protinoe  »  qui 
raidit  à  ce  sujet  l'ordonnance  suivante. 

ORDONNANCE  FAtTE  PAU  M.  DE  3IALltOlîMÎ,  GOCVr  UNEUR  ET 
LIEUTENANT-GÉNÉRAL  POUR  LE  ROI  EN  POITOU  ,  PAR  L*AYIS 
DU  CONSEIL,  PITBMÉF,  ,  I3IPRIMÉE  ET  AFFICHÉE  ES  PLACES, 
CANT01«S  ET  AUTKES  ENDROITS  DE  CETTE  VIIXE  DE  POITIEES  y 
£B  29*  JOCm  DE  XAES  1ÔB9. 

€  InMbîtions  et  defBsnses  sont  faites  à  tous  baMtans  de    ««i»  m^i 
cette  ville  y  de  quelque  qualité  on  condition  qu'ils  soyent,  et 
à  tous  autres  qui  s'y  sont  retirés;  et  s'y  pourront  retirer  ey- 

après,  de  se  mesdire  ou  mef faire ,  soit  de  parole  ou  effet ,  en 
quelque  façon  et  par  quelque  manière  que  ce  soit ,  et  ne  se 
provoquer  >  ne  injurier ,  soit  pour  se  dire  les  uns  aux  autres 
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qu'ils  soient  de  la  ligue,  contre -ligue ,  politiques,  liëréti> 
quesy  traîtres,  athéistes,  machiavellistes ,  j^tisans,  mal- 
touUen»  séditieux. et  mutins,  et  autres  paroles  séditieuses  el 
lacCieuses ,  tendaDtes  à  diviser  le  peuple  et  le  distraire  du 
service  et  obéissance  que  diacun  doit  au  roy  et  A  la  conserva- 
tion de  cette  viUe  en  l'obéissaDce  de  Sa  Bfe^esté ,  le  tout  sur 
peine  de  punition  corporelle  et  d'être  bannis  de  cette  ville  et 
comté  de  Poitou,  ou  telle  autre  punition  que  le  cas  le  requerra; 
comme  aussy  sur  méiiic  peine  et  autres  plus  grandes ,  i]  est 
deffendu  à  toutes  personnes,  do  quelque  état,  (ju<)]ilé  et  con- 
dition qu'elles  sn>e[it  ,  de  faire  aucunes  assemblées  particu- 
lières y  pratiquer  hommes  et  les  faii^  mettre  en  armes ,  tant 
en  cette  ville  qu'ailleurs,  sur  peine  de  la  vie  et  confiscation 
de  biens ,  attendu  la  qualité  du  crime  :  ains  est  ei^int  à  tous 
lesdits  babitans  de  se  tenir  en  leurs  quartiers,  se  trouver  en 
cas  d'alarme  au  rendez-vous  qui  leur  sont  destinés  près  les 
capitaines  sous  la  cbarge  desquels  ils  sont  y  et  obéir  à  ce  qui 
leur  sera  commandé  par  ceux  qn!  ont  les  charges ,  sur  les 
peines  que  dessus  ;  ou  s'il  y  a  quelques  différends  ou  plaintes 
à  faire,  que  chacun  les  fera  à  l'un  des  capitaines  du  quar- 
tier, pour  les  rapporter  au  sieur  maire  et  capitaine  de  ladite 
ville,  qui  nous  les  fera  entendre  ,  pour  y  être  pourvu  y  sans 
entrer  en  contention  les  uns  avec  les  autres ,  le  tout  sur  peine 
de  la  bard.  Enjoint  aux  officiers  de  la  justice  de  tenir  la  main  » 
en  tant  qn'à  eux  est ,  à  l'exécution  du  contenu  en  ces  présen- 
tes, d'informer  contre  les  contrevenans,  et  les  £iire  punir 
selon  l'exigence  et  mérite  du  fait;  et  à  tous  autres ,  de  quel- 
que qualité  qu'ils  soyent,  de  les  remettre  et  dénoncer  à  justice, 
sur  peine  d'être  punis  comme  conniveux,  consentons  et  capa- 
bles du  même  fait  et  conUavcntion  ;  ce  qui  sera  publié  à  son 
de  trompe  et  cry  public,  et  affiché  par  les  lieux  et  endroits  à 
ce  accuiihiinés.  Fait  et  ordonné  par  nous  dit  sieur  de  Ikmi- 
corne ,  par  l'avis  du  conseil,  à  Poitiers ,  le  29^  jour  de  mars 
1589.  Ainsj  «gné,  Mjlucobnb.  Et  plus  bas:  Par  mondit 
seigneur,  Gabiault.  » 
11  se  passa  plusieurs  mois  sans  4{u*il  y  eût  à  Poitiers  aucun 
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dMDieaiMit  :  un  nommé  BsriUe,  natif  de  celte  vUle ,  j  &^t 
neloiimé  de  Paris  »  le  roi  fit  part  de  ses  inquiétudes  aux  offi- 
ders  muoicipaux ,  au  sujet  du  voyage  de  oe  jeune  homme  ;  il 

avait  tenu  quelques  propos  peu  intértssans ,  et  s'était  évadé  : 
les  maire  et  écbevins  saisirent  encore  cette  circonstance  pour 
dofioer  au  roi  de  nouvelles  assurances  de  leur  fidélité.  La 
ligue  avait  cependant  à  Poitiers  des  émissaires  qui  souf- 
flaieut  le  feu  de  la  discorde  et  portaient  le  peuple  à  la 
sédition;  ils  étaient  secondés  par  des  personnes  puissantes, 
et  entre  autres  par  Boisseguin,  gouvemeur  de  la  ville , 
le  vicomte  de  la  Guierche  son  gendre  (l)»  l'évéque  de  Poi- 
tiers (de  Saint- Belin),  etlemaiie^  iowi  dévouée  ù  la  mai^ou 
de  Guise. 

Le  peuple  se  sentant  fort  de  l'appui  de  ses  chefs ,  s  assem- 
bla ,  prit  les  armes  et  fit  des  barricades  dans  plusieurs  quar- 
tiers delà  villa.  Malioorne,  gouverneur  de  la  province  »  e| 
Joseph  Doînean  de  S^inte-Souline  »  un  des  plus  distingués  des 
habîtans  »  calmèrent  la  sédition;  ce  dernier  surtout  fit  les  ac- 
tions les  plus  hardies  pour  s'opposer  aux  rebelles  ;  il  renversa 
de  sa  main  les  barricades ,  et  en  vint  jusqu  a  porter  son  ëpée 
à  la  gorge  du  maire.  Ce  courageux  citoyen  apaisa  le  tumuUe, 
et  fit  retirer  les  habîtans. 

Adam  Riacvod ,  oraseiller  au  présidial  et  ëchevin  de  Poi- 
tiers., ùk  voir  dans  ses  écrits  qu'il  n'y  eut  que  les  gens  de  la 
lie  du  peuple  qui  se  laissèrent  séduire  par  quelques  étrangers 
partisans  de  la  ligue. 

«  Ayant  voulu  m' opposer,  dit-il,  aux.  violences  que  les 
«  ligueurs  exerçaient  contre  un  de  mes  amis  ,  très  honnête 
«  homme  et  fort  bon  catholique,  on  se  oioqua  de  mes  remoQ* 
«  trances  ;  il  se  trouva  même  dans  la  troupe  un  savetier  qui 
«  me  dit  que  je  devais  remecder  Dieu  des  bontés  qu'on  avait 
s  de  me  souffinr  à  Poitiem,  parce  qu'on  me  croyait  bon 

(1)  Il  était  fîls  unique  de  Claude,  haron  de  ViUeqoier,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  chevalier  de  ¥oKdïïtf  comsiHef  .d'ëtât| 
Qipiliiiie  de  oinqiMatahMniMt  d'amei. 

*  •        *  '  iy  * 
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<  calMiqne ,  quoiqif  au  fond  Jefinse  un  traftra  êl  im  firtilMii 
«  daBéaroaift,  auwl  Mèn  que  kg  andeiia  oflloiers  du  prési- 
«  dial.  Ce  m^me  liseur,  continue  Tauteur,  m'insulta  quel- 
<r  ques  mciis  après  dans  la  rrii»  ,  et  m'arciisa  de  trahir  la  ville 
a  et  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  l'avoir  livrée  aux  Hugue- 
a  nots.  Lui  ayaiil  dit  que  c'était  un  brait  faux  et  inreaté  par 
«  Im-méme  ou  ses  pareila  »  ce  savetier  me  réfiondit  quil  sa* 
-a  Tàit  ce  qu'il  disait  et  à  qui  il  parlait  ;  que  pour  loi  il  dtatt 
«  bon  calbolique  et  fiMitt  Piai$gvm.  le  lui  répliquai  ;  on  me- 
«  naça  de  me  tuer  :  je  lui  fis  une  pi  tkliclion  qui  fut  vérifiée. 
«  Je  lui  avais  prédit  qu'il  se  ferait  pendre  :  cela  arriva  quol- 
a  que  temps  après ,  pour  des  crimes  qui  ne  méritaient  pas  un 
«  moindre  supplice.  La  populace ,  bien  loin  d'applaudir  à 
«  eette  Juste  sévérité ,  fit  passer  ce  misérable  pour  un  saint , 
€  pour  un  martyr:  On  avait  tu  ^  disail^elle,  le  Saiat-Sqirit, 
«  en  forme  deiwlombe»  s'arrêter  sur  Tépaule  du  patient,  hd 
«r  parler  à  Toreille ,  le  consoler  au  (pbet.  • 

Le  roi  envoya  en  différons  tenips  à  Poitiers  le  comte  de 
Sansny  ,  François  du  Plessis  de  Richelieu,  et  Emery  de  Barbe- 
siëre  de  Cbemeraux  :  les  factieux  les  amusèrent  par  de  belles 
paroles,  les  assurant  que  la  ville  serait  toijours  fidèle  an  roi  ; 
mais  qu'il  fallait  excuser  l'emportemeut  d'un  peuple  qui , 
dans  la  crainte  des  proleslans,  prenait  feu  au  menidro  bruit 
et  ne  pouvait  être  IMlement  apaisé  ;  et  pour  mieux  persua- 
der au  roi  qu'ils  parlaient  sincèrement ,  ils  refusèrent  deux 
fois  l'entrée  de  la  ville  au  vicomte  de  la  (inirrche,  qui  s'y 
était  présenté  suivi  de  quelques  gentilshomiDcs  du  l.ininusîn 
et  des  environs ,  tous  attachés  à  la  ligue.  Le  roi  Henri  111  re* 
garda  ce  procédé  des  habitans  de  Poitiers  comme  une  nou- 
velle assurance  de  leur  fidélité;  il  leur  témoigna  la  saiisfto» 
tton  qu'il  avait  de  leur  conduite  en  cette  occasiOA,  et  an  sojet 
du  bon  evdte  qu'on  avait  donné  pour  apaiser  les  derniers 
troubles.  Le  maréchal  de  Biron  passant  par  Poitiers  à  son 
retour  de  la  Guieooe ,  fut  cependant  insulté  par  la  populace , 
qui  avait  à  sa  téte  un  huissier. 

Lespdndpauxbouigeoisi  voyant  quekeligueuis  gagnaient 
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{«BcnsiblèMat  lo  penfle,  amlimt  It  rai  qii'ilélail  i»légM 
MBt  qu'il  YkA  lélablir  to  bon  onlre  ppir  sa  préieiiee  :  Bmn  IH 
M  enit  p«9  4eip«fr  dUMrer  danurtage  à  hmt  donner  «elle 

satisfaction;  il  partit,  suivi  d'environ  six  cents  tlievaux 
et  de  quelques  pièces  d'artillerie  qui  étaient  traînées  parles 
Saisses  :  étant  arrivé  le  17  mai,  sur  les  sept' heures  du  matiny 
à  k  Tue  de  cette  viUe,  il  alla  se  mettre  en  ImlalUe  sur  «ne 
eoffim;  les  ligoeon  ajanl  4lé  ftéwmm  4e  «e  ▼ojage, 
VMqm  de  Poîtes,  Baiwegalii  eC  la  vieoiM»  do  la  Guier- 
Ae  M  vendimit  midCieB  de  la  vMb  al  an  ief oiAranl  Fentvée 
au  roi.  ' 

Les  principaux  h;ibitans  en^'0\èreIlt  aussitôt  des  députés  à 
ce  princo,  pour  l'assurer  (juo  dès  que  la  ftireur  du  peuple 
serait  un  peu  calmée ,  rien  n'empêcherait  Salligaëté  d'entrer 
dans  la  ville;  Boisseguin  s'fH^igea,  même  en  oas  qw'on  ilH 
Ibccé  d'en  venir  à  qudfM  coup  d'éelal,  de  fidieeutrer  lea 
troupes  du  roi  par  la  cbftteau  t  aiais  il  ae  lepenttt  «asuîle 
d'avoir  dénué  aa  parole;  el  pour  ne  paiétre  obligé  de  la 
tenir ,  de  concert  avec  les  mutins ,  il  se  laissa  cbassor  du  châ- 
teau ,  que  le  peuple  rasa  aussitôt  après,  dit  M.  de  Thou:  ce 
feitet^t  aussi  rapporté  dans  les  mémoires  ma*ïusrrils  de  M.  de 
Brilhac  9  seigneur  du  Pare.  Le  château  ne  tut  cependant  point 
détrait  en  entier  dans  ce  tempa,  puisque  les  principales  tonra 
et  murs  ont  subsislé  jusqu'à  nés  Joura  ,  qu'on  en  a  démoli  une 
partie  pour  prends  les  matériaux:  «a  taH  sans  danleà  celta 
époque  que  le  pont  qui  eounnuniqnaît  du  château  A  la  campa 
gne  fut  détruit  ;  ou  eu  voit  encore  les  vestiges  au  milieu  de  la 
rivière. 

Les  rebelles  en  vinrent  jusqu'à  faire  tirer  le  i^non  sur  les 
troupes  du  roi  ;  il  ne  lui  restait  plus  que  de  tenter  la  vme^ea 
armes  pour  réduire  k  ville  :  nuda  il  ne  voulut  jamais  en  veufr 
èceUauiaiéarilé ,  quelques  instances  que  lui  fissent  plusieurs 
des  liafaitansqni  étafentà  sa  suias,  et  qui  assuraient  que  sHI 
voulait  attaquer  k  vffle ,  il  y  trouverait  un  parti  considérable 
qui  prendrait  Ifô  armes  en  sa  faveur. 

Le  roi  abandonna  le  poste  où  il  était ,  et  aHa  loger  A  Aa- 
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8ances;  le  lendemain  il  donna  audience  aux  députés  de  la 
Tjlle  f  qui  yeoment  le  supptier  de  no  point  «mployer  la  fon» 
ootttieeux,  împTitant  cequi  s'était  passé  la  veille  à  Tigno- 
sauce  d'un  peuple  kiaeDflé ,  qu'il  n'est  pas  possible^e  cooteoir 
êm  ie  devoir  tant  qu'il  croit  avoir  quelqoe  cliose  -à  craindre. 
]>  roi  dissimula  pour  lois  son  resseatinieni  ;  il  parut  pnodra 
en  bonne  parties  excuses  des  principaux  bourgeois  ;  meis  il 
ne  fut  pas  plutôt  rendu  à  Châtellerault ,  qu'il  déclara  la  ville 
de  Poitiers  coupable  de  révolte ,  et  transféra  le  présidîal  à 
Wiort.  Il  y  avait  à  «Poitiers  plusieurs  personnes  qui  affectaient 
»•  Tko«.  de  rester  neutres  entre  les  deux  partis  ;  elles  sortirent  de  -la 
villes  après  leur  départ,  l'évéque  et  son  émissaire  le  père 
Protaise  ne  cessèrent  d'ezdler  le  peuple  à  se  «oulever  contre 
Henri  111 ,  qui  venait^  se  réunir  anmi  de  Navarre  ;  'ils  lai 

i«p4»«A«dM.  persuadaient  que  eette  union  avecun  prinoe  protestant  entrât* 
lierait  la  ruine  de  la  religion  catholique  :  ils  igoutaient  que 
le  roi  n'avait  aucun  attachement  à  cette  ville ,  qu'il  venait 
d'en  donner  des  preuves  en  transférant  à  Tours  le  parlement 
de  Paris ,  qu'eu  pareille  circonstance  Oiarles  YII  avait  fait 
venir  à  Poitiers. 

Le  père  Protaise,  religieux C...,  se  distin^i^ua  par  son  fana- 
tisme pour  la  ligue  et  l'indécence  de  ses  discours  ;  il  ne  crai- 
gnit pas  un  Jour  de  désigner  dans  un  de  ses  sermons  le  méda- 

/«•m./  i,  eIniJmeau,  et  de  dire  fu'U'faicait  des  gen»  amxperênê  fom 
$*àbmiàmm  à  la  dOm^f  him  qu'ib  eumnt  dam  kvn 
flMMsm  dtê  pÊMm  tèUti  ^p  qmmt  à  mm  ,  a'éGria4pil  |  nom 
flOHssaeoNlmlsrÛNif  Mm. 
>7  Mût  iisg.  Le  maire  représenta  avoir  reçu  du  duc  de  Mayenne  des  kCr 
très  et  commissions  datées  du  14  mai  1589,  afin  de  faire  prêter 
serment  de  l'union  en  la  forme  et  suivant  le  règlement  arrêté 
nu  conseil  général  de  l'union  «établi  à  Paris, 
ti  MM  Mf*  Le  serment  fut  prêté  et  l'acte  signé  par  les  maire ,  échevins 
et  bourgeois  de  i'iiôtel  de  ville  4e  Poitiers  :  il  fut  établi  au 
couvent  des. cordeliers  un«onseil  particulier  pour  les  affaires 
qui  pouvaient  intéresser  l'union.  Voici  ceux  qui  copiposaient 
le  conseil  de  la  lifoe: 
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GONSEU.  PABTICUUER  DB  hA  U6U£. 

MM*  De  Boiss(;g:uîn. 

Le  vicomte  de  la  Guiercho. 
L'évéque  de  Poitiers», 
Le  maire* 

I/al)bé  de  Montiers-Neuf. 

Labbé  de  Notre-Dame. 

Le  sous-doyen  de  Saint-Hilaire. 

Gonlard,  chanoioe  de  Sainte-Badegixiidé. 

Pour  la  jutticâ. 

Trois  conseillers  au  piésidiàl. 

Pour  le  Ikri'état. 

Ibrtlneaii ,  bourgeois. 
Le  Chevalier ,  bourgeois. 
De  Blacvod ,  conseiller. 

Pcurlanobtem*. 

Be  GreiioaiUoii. 

Brochard  »    de  Fontaine  i  conieiner/- 
Dulae. 

l)e  BelleviUe ,  éclievin. 

Pour  la  /SfMfUf.s. 

Palustre,  trésorier. 
Les  six  capilaiiies. 

Bertbonneau. 

De  5auit-SuIpic8* . 
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MM.  De  ]a  Breville. 

Chambonneaii.  * 
L'assesseur  ea  la  sénéchaussée,. 

La  principale  occupation  de  ce  cmiseil  était  de  Juger  ce  qui 
était  de  bonne  eu  mauvaise  prise  ^  des  hommes  ou  marchan- 
dises que  les  soldats  de  la  ville  enlevaioit  dans  leurs  couEses» 
Les  quatre  ordres  mendians,  qui  sont  les  GordeHers,  Capucins, 
Carmes  et  Jacobins ,  avaient  une  partie  de  ces  prises  :  on  en 
laisait  part  aux  pauvres  de  ia  ville. 

Ceux  qui  tenaient  le  parti  contraire  à  l'union  ,  ruinaient  et 
pillai(Mil  tous  les  environs  de  Poitiers.  Il  fut  arrêté  que  le 
maire  lèverait  une  compagnie  de  quarante  cuirassiers  et 
soixante  arquebusiers  à  cheval ,  et  de  plus  grand  nombre  s'il 
était  besoin  »  qui  «ërâient  employés  à  fiiiie  des  courses  sur  les 
ennemis  :  François  Palustre  de  Ghambonnetn ,  pair  et  écherâi. 
fut  choisi  pour  commander  cette  compagnie. 

Le  vicomte  de  la  Ckûenâië^  qw  éteit  à  là  tèla  dës  b'gueurs 
en  Poitou ,  apprenant  que  d'Abaio  assiégeait  quelques  chib- 
teaux  aux  environs  de  Clïauvigny,  sortit  de  Poitiers  pour  aller 
àleuià  secours  :  mais  les  châteaux  ou  maisons  d  Ingrande,  de 
la  Talbadière  ^  de  Marsugeau  ,  éfaiont  rendus  quand  il  arriva» 

D'Abain  était  retiré  à  Cbauvigny  avec  ses  gens  ;  le  vicomte 
le  suivit ,  espérant  que  le  trouvant  &tigué  du  siège ,  il  pourrait 
le  surprendre.. 

B'Abaift  avait  confié  la  giorde  de  la  ville  aux  babitans;  ils 
la  firent  ri  mal,  soit  par  négligence  ou  tnASson»  quiB  ta  vicomte 
de  la  Guiercbe  et  là  riens  pénétrèrent  jusqu'à  son  logis ,  o& 
ils  appliquèrent  le  pétard.  Son  fils  aîné,  Henri Châteigner^ 

baron  de  Maival,  qu  il  avait  mis  dans  le  château  de  Chauvigny, 
tua  plusieurs  ennemis  et  fit  plus  de  soixante  prisonniers  :  d'A- 
bain  son  père  fut  cependant  emmené  à  Poitiers.  Aussitôt  qu*il 
fut  arrivé 9  il  donna  avis  de  sa  pcison  à  Claude  Dupuj  son 
épouse,  par  une  lettre  du  17  mars ,  en  ces  termes  : 

a  Le  malheur  a  voulu  que  j'ajre  été  pris  nette  .ninft  en  la 
ville  de  Ghauvign j  par  M-  le  vicomte  de  la  QmtA»^  m'dtinl 
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fië  de  la  garde  de  la  ville  aux  habilans ,  qui  l'oHt  faite  si  ma»* 
vaise  que  l'on  est  venu  jusques  à  mon  logis  sans  que  j'en  aye 
Jaioaisneii  sçii  ;  je  vous  prie  de  no  vous  en  donner  autrement 
pmne,  puis^  ce  malheur  avs^  à  m'ad^^r ,  el  m'est  beau- 

dlim       tmhé  eatre  te  inaîiis  d»  V« 
«mufil  j'aj  Mllé  m.paidie6t>8in«  «a  prisonnier;  el  quant 
àYotre  fils  afiië ,  il étaU  toi  le^loau  oitJel'aTAÎsioi»*  «t 
y  est  demeuré  uu  toute  sûreté.  »  • 

Six  jours  après ,  le  cardinal  de  Lenoncourt  avertit  le  roi  da 
cet  événement ,  par  une  lettre  uù  il  parle  des  rebelles  en  ter- 
mes fortdaipSt  ^  résolMtioa  du  ^«ODOier^  et  exliarte  ^ 
Ifajaaléâ^  pourvoir  à  sa  délivrance. 

a  SiRB,  la  nuit  d'eotre  le  16  et  17  de  ee  mois ,  M.  d'Abaia" 
retMiniaiit  de  prendre  sur  leareM»  lamaimn  de  Ifaïaageaii, 
fut  assailly  et  pris  dans  la  liasae  ville  de  Cbauvigny  par  ceux: 
de  Poitiers,  qui  ayaiàt  trouvé  moyen  d'y  entrer  par  intelMgwiet' 
et  trabison  de  quelques  habitans  dudit  Cbauvigny,  et  même 
à  sçuet  à  la  vue  des  sentinelles  et  de  deux  corps-de-garde, 
attacbèfent  le  pétard  à  son  logis,  et  le  forcèrent  de  partir;  de 
là  abandeopièrant  ladite  ville,  ne  se  pouvant  rendre  maîtres 
dn  «bâteaiiy  qui  était  gardé  par  le^  duditmur  d'Abain  :  ila 
Fontcondpit  à  Poitiers  >  oùily  a  dauper  qa'ib  ne  luj  teneat  ; 
beaucoup  seaffirir,  comme  ils  sont  g^na  barbares  et  sansw- 
cune  considération ,  pour  luy  tirer d'entreles  mains  lea placer- 
où  il  commande  pour  Votre  Majesté;  mais  je  le  connais  si 
homme  de  bien  et  si  résolu  à  votre  service  ,  Sire  ,  que  je  m'as- 
awreque  la  peine  qu'ils  mettront  à  rinduirc  à  cbose  qui  soit 
eantre  le  devolK^jem. peine  perdue:  il  sera  le  bon  plaisir  de 
Votie  Midci^é  de  poorfoir  à  sa  déiivranoapar  écbange  deq|vel- 
tgam^mm^  om  qu'elle  tient  prisonniers  ^ellèfera  beajnoQnp^ 
m  eda  pour  son  serrioe;  ear,  entre  le  sèle  et  dévotion  qo^ 
ledit  sieur  Iny  rend ,  il  a  beanerap'de-  eréanee  en  Poitou ,  et 
est  peut-être  le  seigneur  de  France  qui  vous  sert  avec  moins 
de  frais.  Il  empêcha  vers  le  mardy  gras  que  la  susdite  ville  et 
le  43héteaa  de  Cbauvigny  ne  fusseujt  inis  pai:  int^iUigence  és 
JWBB  d^Ma  dePoitienf  MjA  pii^am  peu  de  gens  la  m^ûieii 
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d'Ingrande  et  delà  Tabaldière,  en  chacune  desqueHes  les  en- 
nemis tenaient  soixante  à  quatre-vingts  voleurs  en  garnison  ; 
il  a  deffait  de  leurs  troupes  à  la  caniî)<i^ne ,  tellement  qu'en  la 
partie  du  Poitou ,  qui  est  au-delà  de  la  Vienne ,  les  tailles  sont 
hbres  à  Votre  Majesté  :  au  moins  n'j  a-t-il  point  de  garokonr 
qui  lès  empêche.  Je  n/ltssare  que  ees  considérations^  outre  Ift 
hoDtë  et  tiomanltéeccontomées  à  Tendroit  de  ses  bons  servi* 
feurs  »  rindoiront  à  Touloir  tirer  hors  de  captivité  ioelDj  sieur 
d^Abaîn  ;  je  Ten  supplie  très  humblementi  et  prie  Diea  |  SiMt  ^ 
vous  donner  en  parfiiite  santé  très  hearense  et  très  longue  v}e« 
De  Tours ,  ce  28  mars  1580,  votre  très  humble ,  très  obéis- 
sant et  très  fidèle  serviteur,  Phiup^e,  cardinal  ue  Lénon- 

CÛURT.  jy 

Le  roi,  conformément  à  cette  lettre,  offrit  de  donner  Bois- 
seguin ,  pris  à  la  bataille  d'Ivry ,  en  échange  de  d'Ahain  ;  mais 
le  vicomte  de  la  Guierche  ne  vodot  point  l'accepter  :  il  alla 
assiéger  le  château  de  Chauvignj,  que  le  baron  de  lieival^ 
filsafué  de  son  prisonnier,  défendit  courageusement  Tespaoe 
de  tfoi^  semaines.  Le  vicomte  alla  voir  d''Abain  pour  le  dii- 
poser  à  engager  son  fils  de  lui  remettre  le  cbAteau  :  il  loi  oflGrit 
les  conditions  suivantes,  rédigées  en  forme  de  eapîtnlation  : 

a  Premièrement ,  offre  ledit  sieur  vicomte  de  mettre  en 
pleine  liberté  îc  sieur  d'Abain ,  sans  luy  faire  payer  aucune 
rançon  ni  dépense,  en  cas  que  ledit  sieur  fasse  en  sorte  que 
soi|  fils  assiégé  dedans  le  château  de  Cbauvigny  luy  remettra 
â  place  entre  les  mams  pour  en  disposer  à  volonté  ;  et  en  ce 
llisant ,  tous  gens  de  guerre  étant  dans  ladite  place ,  et  les  ba- 
titans  de  ladite  ville  et  Êiuxbonrgs ,  et  généralement  toutes 
lutres  personnes,  tant  bommes  que  femmes,  j  étant,  sortH 
font  avec  ledit  sieur  son  fils  avéc  leurs  armes ,  chevaux  et 
bagages  et  tout  ce  qui  se  trouvera  leur  appartenir,  sans  qu'il 
leur  soit  fait  aucun  empêchement ,  et  seront  conduits  en  toute 
sûreté  jusqu'à  Châtelleraull  ou  autres  tels  lieux  de  sûreté  que 
lédit  sienr  d'Abain  avisera  cy-après  de  pareille  distance  ou 
plus  proche  ;  et  pour  le  regard  des  habitans  dudit  lieu  de 
Cbauvigny,  tant  hommes  que  femmes,  qui  voudront  y  de- 
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nieim ,  Ib  lè  piMirTont  Ikire  nns  qu'on  poissé  hkx  éâmnéeit 
dé  rsmçoD ,  etc.  Fiiit  à  Poitiers  le  17  mai  » 

D'Abain  ne  voulut  entrer  eu  aucune  composition,  ayant 
d'en  avoir  donné  connaissance  à  la  i  rimouille  et  à  Malicorne. 
Il  leur  envoya  le  capitaine  du  Breuilet  le  projet  de  la  capitula- 
tion ,  avec  ces  deux  lettres  : 

o  Monsieur,  j'ay  entendu  ce  matiiQ  par  M  •  le  vicomte  de  la 
diiîeocho ,  qui  m'a  fiiit  ce  bien  que  de  me  venir  voir  ^  ce  qu» 
s'esH  passé  au  slëge  du  château  de  Qiauvig^ny ,  où  commande 
moD  fifs  afnë  ;  et  après  m'avoir  fait  entendre  les  moyens  qu'il 
avait  de  se  pouvoir  deffendre,  même  par  les  secours  qui  j 
poui  raient  bientôt  venir ,  il  m*a  enliii  fait  une  offre  que  je  n'ai 
voulu  faillir  de  vous  mander,  afin  que  si  vous  ju^er,  qu'elle 
se  doit  accepter,  me  la  fassiez,  s'il  vous  plaît,  entendre,  et 
que  mondit  sieur  le  vicomte  m'a  baiUë  parole  de  me  mettra 
en-  pleine  liberté ,  sans  rien  payer ,  si  mon  fils  lui  remet  Mil 
château  entre  les  mains»  et  le  laissera  aussj  sortir  et  tous- ceux 
qui 'sent  dans  ledit  èbâteau ,  tant  hahitans  que  autres,  bagues 
sauves ,  et  emporteront  tout  ce  qu'ils  voudront  avec  eux ,  avec 
armes  et  chevaux,  et  toute  telle  capitulation  que  voudrez, 
hormis  que  1  ou  laissera  dans  ledit  château  ce  (jiii  sera  de  reste 
du  bled  de  M.  de  Poitiers;  et  pourtant,  monsieur ,  vous  me 
ferez  s'il  vous  plait  cet  honneur,  que  de  me  mander  par  lere* 
tour  du  capitaine  du  Breuil,  que  j'ai  prié  de  vous  aller  trouver 
exprès ,  ce  que  jugerez  n'être  préjudictaUe  au  service  du  royv 
auquel  ne  voudrais  jamais  que  mon  particulier  lût  préferé  ; 
sur  ce ,  vous  baisant  très  humblement  les  mains ,  et  priant 
Bien,  monsieur  ,  qu'il  vous  donne  en  très  bonne  santé  trèe 
heureuse  et  longue  vie.  De  Poitiers ,  ce  17  de  mai  1Ô90, 

«c  Monsieur ,  depuis  la  présente  écrite ,  M.  le  vicomte  de  la 
Guierche  m'a  envoyé  la  capitulation  qu'il  accorde  de  Chau.- 
vigny,  signée  de  luy,  que  je  vous  envoyé  pour  l'avoir  et  e» 
fgm  ee  que  trouverez  hon,  Tayaut  accordée  sous,  votre  hon 
'^aîsf  r ,  et  non  autrement.  » 

'  M.  de  la  1  rimouille ,  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence 
de  faire  lever  le  siége>  écrivit  à  d'Âbain  qu'il  consentait  à 
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Ghauvignj  fîit  Hoân  au  nroiiifii  de  la  Oaittdiet,  et  d'AMÉi 

fut  DÛS  en  liberté.  Le  roi  approuva  aussi  oe  traité  pai^  cette^ 

0  Monsieur  d' Ahain ,  j*ay  été  fort  aise  d'entendre  votre  déli- 
yrancQy  laquelle  quand  le  mojen  que  vous  y  ave&  tenu  eût 
Mllf  f  ne  poavait  plus  guère  étfe  diéiénée;  car  prenant  Paris 
«miiiie  j^dspèie  qpi'U  ne  m'échappera  {mb  à  eette  foia»  j'étaja 
Irien  Fésolii  que  ceux  qui  a'y  treeTerout  ma  vaudieotla  lâierté- 
de  tous  mes  Miritenn  qui  sont  pneonniers,.  entra  lesqueb  Je^ 
vous  assure  que  vous  avez  toujours  été  le  premier  duquel  je- 
me  suis  ressouvenu  ;  mais  encore  vaut-il  mieux  que  cela  soit 
(le  celte  lieure,  que  non  pas  qu'il  fût  différé  davantage.  J'ay 
été  aussy  bien  averti  du  bon  devoir  que  votre  fils  fit  à  ladaf* 
£euMe  du  château  de  Ghauvigny ,  o£i  il  a  rendu  témoignage  qve- 
e'esl  en  bon  fruit  de  très  bonne  plante  ;  je  m'en  r^enSs  avee  - 
TOUS,  comme  Je  ne  plains  de  la^maavals» intelligence  qu'il  y 
a  eu  par-delA  entre  mes  serviteurs ,  d'evoir  idnsj  laissé  à  levr- 
vue  prendre  et  perdre  tant  de  places  par  si  peu  de  gens  :  je 
vous  assure  que  je  l'ay  porté  fort  impatieinmcat  ;  et  parce  que 
je  prévois  qu'il  serait  encore  pour  arriver  pis ,  si ,  suivant  mon 
premier  dessein  ,  je  retirais  icy  près  de  moj  une  partie  des. 
fanes  qui  sont  on  doivent  être  dans  la  province ,  je  me  snla- 
téselu  de  oontremander  tous  ceux  qne  Je  fiwais  venir ,  et  lenr  - 
écris  présentement  qu'ils  demeurent  dana  le  paii  «  et  se  mh 
dent  près  du  sieur  de  Màlioorne ,  pour ,  étant  ensonUe,  tra- 
vail 1er  à  recouvrer  ce  que  les  ennemis  ont  acquis ,  et  les  ren- 
fermer dans  Poitiers ,  attendant  (pie  j'aye  mo) eu  de  leur  faire 
pis,  comme  j'espère  cpio  cela  ne  leur  sera  plus  guère  différé  : 
cependant  je  vous  prie  de  dresser,  si  vous  pouvez,,  votre  com-  ■ 
pngnie  »  sinon  avec  le  plus  de  vos  amis  que  vens  ponrm  «  venu  - 
jendre  aussy  près  ledit  sieur  de Malicorne  ,  m'assmiant  qne^. 
eutra  que  votre  présence  m'y  sem  très  utile,  qu'elle  y  en^ 
appellera  et  retiendra  beaucoup  d'autres.  FutesHOioi  dose  en- 
service ,  je  vous  prie ,  et  croyez  que  je  le  tiendray  en  compte  • 
de  meilleurs  que  je  sçauray  maintenaut  desicer  de  vous^  i  ^ 
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je  »e  ferai  pas  ici  long  discours  de  nos  nouvelles  de  deçà ,  mo 
'  jernettant  audit  porteuf  J  sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  monsieur  d*A- 
bua^  ¥0118  eonaeror  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  au  camp  d© 
Gonease  ^  le  14*  jour  de  juin  1590  »  HËINKY.  d 


[1 

âeot 


morUlon,  Angle,  Saint-Savin  et  d'antres  place»;  il» 
rent  la  Roche-Posay  ,  dmi  d'Abaiu  avait  la  garde.  En  ayani 
été  averti ,  il  courut  au  secours  des  assiégés  avec  les  forcei 
qu'il  put  esumbler  et  ceUas  que  d'Arquin  lui  envoya  :  lea^ 
Hgaean  n©  l'attoiidiieiitpa»,    se  retirèrent  en  confusion. 

Le  prince  de ContialktaMégerMirebeatt,  et  força  d'al^rd 
la  place  ;  il  fit  eMttte  pekter  du  canoii  contre  la  aUdette, 
qui  se  rendit.  Le  duc  de  Montpensier  voulait  y aomnifirm 
gouverneur;  mais  Antoine  de  Silly  de  Rochepot,  limitenant 
du  roi  dans  l'Anjou ,  oblint  du  prince  de  Gonti  qu'on  lui  €tm^ 
Ui  la  ville  et  la  citadelle.  11  en  donna  le  commandement  à 
Ciestie  de  ViUebœa,  qu'il  regardait  comme  un  homme  atta- 
ché à  sei  intérêts  :  maïs  ms  prétesitede  piques  contestations, 
arec  le  ducdo  Montpensier,  fl  passa  dans  le  parU  ennemi. 

Le  prince  de  Gond  fat  accompagné  dans  cette  campagne  pw^ 
Claude  de  la  Trimouflle ,  seeond  doc  deThouars,  avait 
toujours  été  allachë  à  Henri  IV ,  et  s'était  distingué  aiiK  faft- 
tailles  de  Coutras  et  d'Ivry ,  ei  dans  plusienw  ïïSmm 
importantes. 

D'Ahain  contribua  beaucoup  à  la  réduction  de  Mirebeau,  le 
loî  Inien  témoigna  sa  satisfaction  par  la  lettre  suivante. 

a  Monsieur  d'Ahain ,  ai  le  désir  que  j'ay  eu  de  la  réduction 
de  ma  vîîleet  château  de  Mirébean  a  été  grand,  voua  pouvez 

penser  que  la  nouvelle  que  j  ay  eue  qu'elle  soit  avancée ,  m« 
été  très  agréable ,  comme  à  la  vérité  ce  n'est  pas  sans  raisoUt 
ne  restant  plus  après  cette  place  que  Poitiers  en  toute  ortta 
province  à  réduire  en  mon  obéissance;  j'ai  bien  occasion  d'en 
sçavoir  gré  à  tous  mes  bons  serviteurs  qui  ont  assisté  mon 
eonsin  lepcince  de  Con^  ,  comme  je  vous  en  ay  particulière- 
~    ~     ivousyavexiaiti  dont  vous  devez  éira 


Digrtized  by  Google 


9^  HISTOIEË  DU  POITOU, 

assuré  que  j'àuray  toujours  la  bonne  souvenance.  Je  vous  prie 
de  continuer  jusques  à  la  perfection  deTceuvre  qui  reste  en  la 
réduction  de  Poitiers,  qu'il  faut  achever,  s'il  est  possible; 
vous  y  aurez  ce  particulier  avantage  par-dessus  les  autres  qui 
ne  sont  du  pays  comme  Tons,  ^qu'outce  Thoimeiir-  dont  vous 
INirtieîperesaveeeiiXy  tous  tous  sentirez  da  lepos  et  soala- 
gemens  qn'àa  recevra  tonte  cette  province  -,  invitant  avec  cela 
les  antres  par  votre  exemple  d'en  iàiie  de  même ,  à  quoj  étant 
bien  assnré  qne  vous  ne  vendrez  feillir ,  je  ne  vons  en  feray 
point  d'autre  particulière  recommandation  :  sur  ce ,  je  prie 
Dieu  ,  M.  d'Abain  ,  vous  conserver  en  sa  sainte  garde,  £crtt 
au  camp  de  Noyon ,  le  quatrième  jour  d'août  1591.  b 
mrtoîrsdetavai.  Le  roî  créa  d'Abain  son  lieutenant  en  Poitou  au-delà  la 
cuuif.^.  ^^j^^  ^  ^  y  commander  dans  Tabsence  de  Mali- 
corne ,  gouverneur  de  tout  le  Poitou:  il  fit  démanteler  nn 
diâteau  entre  Saint-Savin  et  Montmorillon  »  où  dés  ligueurs 
se  retiraient ,  et  un  autre  près  de  la  Roche-Posay.  Mais  l'action 
la  plus  glorieuse  pour  lui  fut  la  défaite  du  vicomte  de  la  Guier* 
che,  un  des  principaux  chefs  des  lîgnenrs  en  Poitou,  Voici 
comment  on  rapporte  cet  événement  dans  les  mémoires  de  la 
famille  d'Abain  de  la  Roche-Posay  :  - 

e  S^ëCant  rendu  &  Prenilly  i  il  reçut  une  lettre  d'Arnaud  dè 
Smnt-Lary»  seigneur  de  Salem  en  Gascogne,  quicomman-- 
'^it  à  la  Roche ,  par  laquelle  il  le  suppliait  de  le  vooloir  aider 
à  exécuter  un  dessein  qu'il  avait  de  s'emparer  du  château  de 
la  Guierche  en  Touraine,  ou  les  ennemis  du  roi  se  retiraient 
ordinairement,  qu'il  lui  ferait  voir  des  lettres  de  Sa  Majesté, 
par  lesquelles  elle  avait  ce  dessein  pour  agréable.  D'Abain 
lui  fit  réponse  que,  puisque  c'était  l'intention  du  rot,  il  y 
ferait  ce  qui  dépendrait  de  lui ,  et  que  cependant  il  avançât 
son  entreprise ,  parce  qu'il  était  contraint  de  s'ien  retourner 
dans  son  gouvernement  de  la  Marche. 

cr  Sur  l'assurance  que  le  seigneur  d'Abain  donna  au  sieur 
de  Salem ,  il  p  irlit  des  Loches  avec  le  régiment  de  Vatan  , 
composé  de  deux  cent  cinquante  hommes  de  pied,  conduits  par 
le  sieur  de  Santanne^  premier  capitaine  de  ce  régiment:-  il 
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atttlt  aufid  arec  M  U  'compagnie  de  èhevaux-lëgecs  da  aieur 
da  Bois  de  la  Vigoe ,  qui  Yenail;  d'Iasondun  et  était  composée 
de  vingt-cinq  maîtres  seulement;  la  eompa^Die  dn  Jeune 

Compagnolel,  composée  de  trente  rnailres,  et  celle  de  Grote- 
loD,  composée  do  cinquante  arqiiobusiers  à  cheval.  Avec  ces 
troupes  il  surprit  d'abord  la  ville  de  la  Guierclie ,  qu'il  trouva 
faible  et  sans  gardes;  puis  il  investit  le  château  où  était  le 
sieur  de  Yillequiery  qui  commença  à  parlementer ,  afin  de 
gagner  le  temps  de  faire  venir  de  Poitiers  le  vicomte  de  la 
èiiieiclie  SO0  fib.  Le  vicomte  partit  de  Poitiers  avec  huit  cents 
liommes  de  pied ,  deux  cents  chevaux  et  une  pièce  de  campa- 
gne: mais  par  la  difficulté  du  passage  de  la  rivière  de  Vienne 
qij  il  traversa  au  château  d'Isle,  en  la  paroisse  de  Cenon,  à 
une  lieue  et  demie  de  Cbdilellerault ,  son  secours  vint  trop  tard 
d'un  jour;  le  château  était  rendu,  et  ViUequier  son  père  j 
était  tenu  prisonnier.  Ëtant  arrivé  devant  la  Guierche  le  jeudi  ^ 
matin,  sixième  jour  de  février»  trois  heures  avant  le  Jour,  et 
y  ^yant  conduit  sa  pièce  de  campagne,  il  fit  quitter  ses harri- 
cades  au  régiment  de  Yatan ,  qui  était  retranché  dans  les  lau- 
bourgs  appelés  la  Petite-Guierche ,  qui  est  en-deça  la  rivière  ; 
il  tailla  en  pièces  ce  régiment,  doux  cents  hommes  y  furent 
tués ,  et  Santanne  tut  fait  prisonnier.  U  donna  ensuite  jusques 
SOT  le  pont  de  la  ville  qui  est  sur  la  rivière  de  Creuse,  et 
attaqua  une  autre  barricade ,  qu'il  gagna  :  mais  voyant  qu'au 
lieu  de  recevoir  du  secours  du  chAteau^  il  n'en  venait  que  des 
arqnd>usades  sur  les  siens,  il  reconnut  que  la  place  s'était 
rendue  le  soir  précédent  ;  il  prit  anssitôt  la  résolution  de  re- 
tourner à  Poitiers  par  le  même  chemin  qu'il  avait  tenu. 

«  D'Abain  ayant  su  que  ie  vicomte  avait  passé  la  rivière  de 
Vienne ,  s'était  approché  aussitôt  à  une  demi-lieue  de  la  Guier- 
che»  et  avait  logé  ses  troupes  en  la  paroisse  de  Baroa-sur*- 
Greose  ;  elles  étaient  composées  de  soixante-dix  maîtres  et  de 
trois  compagnies  d'arquebusiers  A  cheval,  où  il  7  avait  près 
de  deux  cents  hommes,  et  commandés  par  le  baron  delà 
Rocbe-Posav  son  bis  ;  il  se  rendit  à  la  Guierche  le  soir,  avant 
que  le  vicomte  y  arrivât ,  et  attendant  le  jour  avec  impa.- 
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tienoe,  il  manda  à  son  âls  qu'il  le  vint  trouver  avec  toos  ses 
gens  9  lequel  arriva  aussitôt  ayant  entendu  le  feu  que  le 
vîoonta  faisail  aur  le  légiment  de  Yatae.  Le  sieur  de  Salem 
neeoDsmllaU  point  d'en  Tenir  en  eombat,  an  eontrairey  fl 
remontrait  que  la  plus  grande  force  qu'il  arait  était  de  ce 
régiment  de  Vatan  que  les  ennemis  Tenaient  de  ddÊiife,  et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  que  les  compagnies  de  Compagnolet 
et  de  Grotclon  ,  qu'il  était  contraint  de  laisser  dans  le  château 
de  \ii  GnicrclH'  pour  parder  le  sieur  de  Villequier  son  prisou- 
nier  et  la  place  ;  qu'ainsi  il  pouvait  assister  M.  d'Abain  que 
de  la  compagnie  des  chevaux-légers  du  Bois  de  la  Vigne ,  qui 
n'était  que  de  vingt-cinq  maitres  :  mais  d'Abain  lui  répondit 
que  qumid  il  devrait  combattre  le  vicomte  lui  seul  aTee  ses 
troupes  9  il  était  résolu  de  le  Toir  ce  jour-là  l'épée  à  la  maîn , 
soutenant  qu'on  pourrait  défiiire  les  ennemis  sur  leur  letrafte, 
attendu  qu'ils  UTaient  une  rivière  A  passer»  ce  qui  apporterait 
de  la  confusion  entre  eux.  Le  sieur  de  Salem  se  rendit  A  ces 
raisons;  il  monta  à  cheval ,  et  mena  seulement  avec  lui  la 
compagnie  de  vingt-cinq  maitres  du  Bois  de  la  Vigne ,  laissant 
dans  la  Guierche  toutle  reste  de  ses  ^ens  de  guerre.  D'Abain 
partit  donc  de  la  Guierche  vers  les  sept  heures  du  matin  avec 
ses  troupes  pour  suivre  le  vicomte ,  qui  dès  le  point  du  jour 
avait  commencé  à  se  retirar»  et  mit  aux  coureors  le  baron  de 
la  Roche^Fesay  son  fils,  aTec  trente  maîtres  et  autant  d'ar^ 
quebusiers  à  cheval  :  sur  les  neuf  heures  du  matin ,  il  rencon- 
tra une  partie  des  ennemis  à  la  Foucaudièra ,  aUba  je  de  Tor* 
dra  de  Saint*Augnstin,  à  demi-^ne  de  Cbâteileraidt  ;  ceux-ci 
se  voyant  chargés ,  allèrent  donner  1  alarme  à  leur  gros.  Le 
vicomte  de  la  Guierche,  incommoLlé  de  gouttes,  avait  déjà 
gagné  le  château  de  Beau  vais  près  Monto^ron,  et  loç^é  tonte  sa 
cavalerie  et  infanterie  dans  le  bourg  d'A vailles ,  près  la  Xour- 
Doiré  ;  et  ne  s'attendant  à  rien  moins  que  d'être  poursuivi,  il 
fut  contraint  de  s'aller  remettre  dans  les  corps  de  ses  troupes 
pendant  qu'il  envoya  le  sieur  de  Mortagne ,  de  la  maison 
d'Aunae  d'AngoumoîSy  avec  cinquante  maîtres  pour  reeon-' 
sattre  ceux  qui  le  suivaient:  ceux-ci  se  présentant  sur  une 
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coOte ,  YÎMit  \m  iNRipeâ  ée  d'Abnn  lor  le  hmtà  de  la  rivière 
éeLom^eiftil  javttiliia  gnëqn'il  finult  garder* Le  sieur 
de  Morte^ ,  s'eperoeraiit  qu'on  envoyait  des  covrenni  vers 

kii,  se  retira  au  pas  ,  et  alla  faire  son  rapport  au  vicomte,  qui 
prit  résolution  dès  Fheure  de  faire  retraite  vers  le  château 
d'isie  ,  où  était  son  pnssnp^e  de  la  rivière  de  Vienoe)  ébigoé 
seuiement  d'une  demi-lieue  d'Availles. 

<  £a  même  temps  d'Abain       oya  promptement  vers 
fiespreanx,  gouverneur  de  Ghâtelierault ,  afin  qe'il  le  vint 
lieirrer  avec  le  plus  de  gens  qu'il  pourrait;  ce  qu'il  fit ,  et 
arriva  sur  les  quatre  beures  du  soir  -avee  oent  vingt  liommes 
ds  pied  9  dont  il  n'y  en  avait  que  quarante  de  sa  garnison , 
fltlereete  élatt  des  habiUns  ds  GUHdlmalt  Le  vk^mtede 
la  (tuierdie  prit  son  champ  de  bataille  en  vn  lieu  oA  Tassietla 
le  favorisait  :  c'était  une  prairie  carrée,  toute  relevée  de  fossés, 
el  n  y  avait  qu  une  entrée  au  milieu ,  où  il  se  rencontrait  un 
moulin  gardé  par  cent  soixante  Espa^înols  envoyés  de  Breta- 
gne par  le  duc  deMercœur;  ils  étaient  barricadés  dans  re 
moiilio  à  rëpreuve  du  canon  ;  il  ne  restait  que  deux  avenues 
fui  étaient  le  long  de  ia  ri^ère  de  Vienne ,  et  ne  pouvaient 
te  gagner  Jusqu'à  ce  qu'en  eût  forcé  Tinfanterie  ^  gardait 
k  fetnmdbaaient  :  la  cavalerie  était  au  milieu  de  k  prairie 
pour  sonteuir  ceux  qui  seraient  forcés»  ce  qui  iddigea 
]!•  d'Âbain ,  qui  n'avait  pas  assez  d'hommes  pour  fidre  une 
attaque  générale ,  de  tenter ,  sur  les  quatre  heures  du  soir , 
i^il  y  aurait  Dîoyen  d'ébranler  les  ennemis  par  quelques  es- 
carmouches. Il  fit  commencer  l'altaque  par  Tinianterie  de 
Chàtellerault ,  conduite  par  les  capitaines  Gardeuil  et  de  Car- 
oezal  ;  ils  approchèrent  les  ennemis  de  trente  pas ,  et  après 
avoir  lait  leur  décharge ,  s'arrêtèrent  sous  des  noyers ,  sous 
pnMeste  de  recharger  :  mais  d' Abrin  craignant  que  les  enne* 
tais  ne  ttraamat  quelqu'avantage  de  cette  inaction  »  fit  donner 
à  l'instant  sur  la  main  droite  cent  ringt  arquebusiers  à  dievri, 
de  ceux  qu'il  avait  pour  l'or&aire  avec  lut;  ik  mirent  pied 
k  terre ,  firent  leur  décharge,  se  jetèrent  dans  le  retrancèe- 
aient  des  ennemis  l'épée  à  la  main,  et  en  même  temps  d  Abaiu 
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eoToya  sur  la  nom  gaudia  quamte  honupas  oondnits  par  le 
liaran  de  la  Rocbe-Posi^  son  fils  et  p«r.  le^sieorda  Boîa  de  la 
Vigne  y  qui ,  après  aveir  essujë  la  décharge  de  l'infiinterie  qui 
liordait  le  reCranelienient  de  la  prairie ,  vinrent  à  la  fin  gagner 

l'avenue  qui  était  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Vienne ,  et  par 
celte  entrée  se  mêlèrent  au  milieu  des  ennemis  qui  étaient 
dans  la  prairie:  les  autres  troupes,  tli^i>osées  en  trois  esca- 
drons de  cavalerie  eu  luruie  de  croissant ,  fatiguées  fVarque- 
buseriefi ,  avancèrent  ensuite  sur  eux ,  ce  qui  acheva  de  les 
mettre  en  désordre  ;  voyant  M.  ^' AiNdn  venir  avec  tant  de 
résolution,  ils  n'eurent  plus  le  courage  de  recharger;  ils  pri- 
rent tous  la  fuite  vers  la  rivière ,  se  précipitant  dans  l'eau.  Le 
vicomte  de  la  Guierche  avait  gardé  deux  bateaux  tout  pcéts 
pour  passer  en  cas  de  nécessité  ;  il  se  jeta  dans  un  bateau , 
mais  plusieurs  se  mirent  avec  loi,  d'autres  s'j  attachèrent, 
de  manière  qu'ils  le  renversèrent  assez  près  du  bord:  le  vi- 
comte se  noya  avec  le  sieur  de  Boiiuts  dePérigord  et  plus  de 
cent  gentiisbuninies.  Il  fut  tué  sur  terre  environ  deux  rents 
hommes  des  ennemis ,  entre  lesquels  se  trouvèrent  près  de 
cent  vingt  Espagnols  ;  le  reste  se  noya,  et  on  tira  depuis  4e  la 
rivière  plus  de  quatre  cent  cinquante  corps  morts;  en  un 
inpt,  la  défaite  fut  si  considérable,  suivant  quelques  kiato» 
riens  de  ce  temps,  qu'il  n'j  périt  pas  moins  d'bommes  et  de 
noblesse  qu'à  la  bataille  de  Coutras.  Le  sieur  de  Salern  »  vou- 
lant profiter  de  l'honneur  de  ce  combat,  en  envoya  prompte» 
ment  porter  la  nouvelle  au  roi;  mais  Sa  Majesté  ajant  su 
qu  il  ne  s'y  était  trouvé  qu'avec  vingt-ciuqou  trente  hommes, 
et  que,  eoiitre  son  avis,  d'Abain  avait  entrepris  le  combat, 
lui  écrivit  des  lettres  de  remerciement.  0 

Les  royalistes ,  commandés  par  le  prince  de  Conti ,  tenaient 
alors  la  ville  de  Poitiers  bloquée  ;  il  7  avait  de  teropa  A  autre 
quelques  escarmouches  entre  les  troupes  des  deux  partis, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  éciîle  par  M.  Rat  de  Salverl 
A  M.  Brochard,  son  gendre ,  qui  était  à  Poitiers. 

«  Monsieur  Brochard ,  je  vous  envoie  votre  sauve^garde  ; 
vous  excuserex  le  porteur  s'il  ne  vous  a  été  trouver  plutôt, 
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<ir  eejfomii^hiiifaj  ëlé  à  hrjgMm  Mwlaeonelle  de  ilioo- 
feignenr  le  prhioe,  dani  les  tefcenrgs  da  la  Cueille,  pour 
Yoirsi  MM.  de  Poitiers  entreprendraient  de  nous  venir  voir, 
ce  qu'ils  n'ont  voulu  faire,  aius  se  sont  tenus  serrés  dans  le- 
dit faubourg;  si  nous  eussions  eu  les  forces  que  nous  espérons, 
eussions  eu  intention  de  garder  le  faubourg ,  nous  en  fus- 
sions maîtres  dès  cejourd'Juiy  :  en  cette  vue  ont  été  tués 
if  une  part  el  d'autre,  et  par  moitié,  huit  ou  dix  soldats,  el 
«  ëlé  k  iprange  de  Sakil*Piene-le*PueUier  brtklée  pleine  do 
gerbei;  V<m  ae  «çeit  qui  est  came  de  isel  aeddent:  noos 
MBiBM  toujonn  ea  attendaiit  BoaTelles  do  wf ,  pour  pas- 
ser outre  à  notre  entreprise.  Je  plie  Dieu ,  après  m'étre 
bien  de  bon  cœur  recommandé  à  vos  bonnes  grâces, 
vous  donner,  M.  Brochard,  heureuse  et  longue  vie.  De 
Ohasseneuil ,  ce  12*  août  1591 ,  votre  cher  et  meilleiir  ami 
Fierre  Rat.  » 

Les  ligueurs  eurent  un  chef  de  plus  par  Tévasion  du  jeune 
doc  de  Guise  de  la  prison  où  il  était  retenu  depuis  la  mort  de 

son  père  9  dit  le  BalaM  ;  U  fit  pwl  de  sa  délirranee  à  la  ville 
de  Mliers ,  par  celle  letive  : 

«  MesBÎenrs,  jewix  bien  vow  amtir  comme  Bien  m'a 
tiré  des  mains  de  OM»  ennemis ,  et  tous  assurer  aussy  que  je 
ne  désire  rien  tant  que  de  vous  foire  paraître  l'affection  que 
je  vous  porte  :  je  m'en  vais  à  Bourges  pour  assembler  mes 
amis,  et  espère  bientôt ,  avec  l'avis  de  M.  de  la  Ghastre ,  que 
nous  vous  irons  voir  ;  en  attendant,  aimez-moy,  et  je  vous 
seray  à  jamais  votre  plus  a£feciiounô  amjr,  fiwAarKff 
LoasAiNE. 

€  De  Selles ,  ce  17*  aoèt. 

f  J'ay  trouvé  un  de  votre  corps,  le  sieur  de  la  Lande, 
^  s*est  sanvé  comme  moj.  a 

LBTTRE  BU  SECRiTAIBE  DU  DUC  DE  QljlSïi, 

<r  Messieurs,  par  celle  que  vous  écrit  monseigneur  de  Guise, 
toute  de  sa  propre  maitti  ce  que  je  iuy  ay  va  faire,  serez 
m*  y 
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•eertaiilf;  de  sa  délivrance,  dont  aurez  pu  entendre  la  forme 
par  autres,  laquelle  néanmoins  somniairement  vous  répétera  j 
qui  a  été  que  ayant  trouvé  mojea ,  jouant  avec  ses  gardés^ 
d'aller  jusqu'à  la  cime  du  diâteau ,  leur  ferma  la  porte  sur 
aux,  et  pendant  promptement  se  fit  couler  d'une  ooide  piar 
m  nuuwoalier  josqa'en  has^  d'eùil  se  sanva  tant  à  pied  et 
'^oelqiie  peu  de  cheval,  et  dépais  tient  -compagnie «de  M.  le 
«liavon  de  la' Châtre  avec  fort ihéBes- troupes:  ▼ous  voyez  ce 
«qu'il  vous  numide  ;  je  fais- état  le  suivre' eft  il  ira ,  et  de  là  tous 
écrire  plus  amplement  aux  occaâons  qui  se  présenteront. 
Dieu  permit  que  le  jeudy  15«  de  juillet  je  me  sauvay ,  et  ay  j 
bien  demeuré  presque  trois  semaines  à  me  rendre ,  ne  y  étant  i 
arrivé  que  le  lundi  12"  du  présent,  et  M.  de  Guise  le  ven-  i 
4lrcdi  16  4kidit  mois*  Nous  espérons  paitîr  bientôt»  IHeo  i 
aidant»  que  ne  cessons  prier ,  messieun»  vous  donner  ses  i 
grâces  f  me  leoommandant  hien  fort  aux  vôtres  (de  Selles  «  t 
«e  16  aelut  151^1],  votre  obéissant  serviteur  A  Jamais,  i 

Paris  était- toujours  le  centre  de  la  ligue;  le  prévôt  ûen  | 

marchands  de  cette  ville  entretenait  les  autres  villes  dans  la  | 

rébellion  par  «es  lettres.  Les  ambassadeurs  d  Espagne  caba-  î 

laient  également  .pour  faire-donner  la  couronne  <à  un  prince  ^ 

de  leur  nation.  î 

LBTTEB  BU  FRZVÙI  T>T<^   AIAECHANDS  DB  PARIS ,  AUX  HABI- 

TANa  DB  POmBBS. 

•Mfltifii.  t  Messieurs,  ayant  trouvé  à  propos  ce  messager  qui  re- 
toumait  en  votre  ville  >  nous  n'avons  voulu  fidllir  de  vous  té- 
moigner le  déplaisir  qu'avons  reçu  des  incommodités  que  nos 
ennemis  s'effiirceiit  vous  donner ,  compatissant  avec  vous  et  ^ 

toutes  les  autres  villes  de  ce  royaume  unies  &  la  deffense  de 
la  religion  et  afflictions  que  chacun  particulièrement  peut  en- 
durer ,**  lesquelles  nous  croyons  néantmoings  malaisément 
pouvoir  arriver  à  autres  si  fâcheuses  et  continuelles  que  les 
avons  endurées  et  que  souffrons  encore  par  chacun  jour  par  ! 
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roeespatton  des  l^acés  voisines  de  cette  TÎlle ,  détenues  dê 
foQB  eostés  p&T  lesdits  ennemys:  mais  comme  par  la  bonté 
divine  nous  avons  surmonté  toutes  ees  adversités  et  presffue 

tourné  en  nature  pour  nous  affermir  davantage  en  notre 
sainte  résolution  ,  aussi  e!?timons-nous  que  vous  ferez  le  sem- 
blable, n'estant  apprerUif  d'avoir  la  guerre  à  vos  portes  nj 
de  recoDgDoistre  l'insolence  des  hérétiques  ,  et  combien  leur 
éomioation  est  dangereuse  et  cruelle ,  espérant  que  Dieu  nous 
en  déiivfera  en  biief  par  le  moyen  des  grandes  forces  qui 
sont  prestes  d'entrer  en  ce  royaume,  tant  d'Italie  que  des 
Fays-Bas  et  celles  de  France ,  qu'à  monseigneur  de  Mayenne» 
par  le  mojcn  desquelles  nous^  espérons  qu'il  contiendra  leâ 
ennemys  lever  le  siège  devant  Noyon ,  à  leur  honte  et  confu- 
sion, et  que  ayant  donné  quelque  commencement  de  meilleur 
succès  en  nos  aflaires,  il  vous  secourera  pour  vous  délivrer 
de  ceulx  qui  vous  nuisent.  Prenez  donc  votre  accousluinée 
constance  et  vertu  par  laquelle  vous  estes  rendus  recomman- 
dables  envers  tout  le  monde ,  et  vous  promettons  de  notre 
part  toute  l'assurance  que  pouvez  désirer  de  vos  Irères  et 
amys,  vous  priant  nous'feîre  part  de  vos  nouvelles  »  comme 
iêma  le  semblable  à  tentes  les  occasions  qui  s'offriront; 
mesme  par  le  sieur  de  la  Goutière  vous  promettons  vous  en 
&ire  part  en  brief  et  de  bonnes  avecq  la  grâce  de  Dieu ,  nous 
recommandant  autant  que  nous  est  possible  à  vos  bonnes  grâ- 
ces, priant  le  Créateur  ,  messieurs  ,  vous  donner  en  parfaite 
saDlé  heureuse  et  longue  vie.  A  Paris ,  ce  8  août  1591 ,  vos 
plus  assurés  et  affectionnés  amys  et  frères  ,  les  prévost  des 
marchands  et  eschevios  de  la  ville  de  Paris.  BoucHsa  ^  pré- 
vost dea  marchands.  9 

LimS  DBS  AimASSADBintS  B'BSFAGIIB  ,  AJJX  HABITANS  DB 

FOITIBBS. 

«Messieurs,  voyant  que  Tennemy  continue  toujours  de  »4««<»fcw 
vous  oppresser,  et  comme  par  ses  garnisons  vous  êtes  travail- 
lés même  en  la  perception  de  vos  fruits ,  et  que  d  ailleurs  l'en- 


Digitized  by  Google 


100 


PISTOIU  mj  POITOV* 


liée  des  armé»  catholiques  et  eABenties  en  Finnee  pemA 
^retarder  la  promesse  qui  tous  aestéikiele  par  M.  de  GoiiB, 
j'ai  prié  M*  de  DaUlon  d'assembler  en  dOigenoe  ses  anms,  «t 
avecq  îceulx  promptement  tous  assister  et  «enrir  en  vos  né- 

cessilés,  ce  que  me  promettant  de  sa  part,  je  vous  prie  le  re- 
cevoir en  votre  ville  et  aider  des  commociités  nécessaires, 
«ouime  persmme  sigealée  et  de  mérite  ^  et  qui  s'en  va  vers 
TOUS  pour  votre  sûreté  de  la  part  du  roy  mon  seigneur ,  an* 
j»rès  duquel  Je  suis ,  attendant  réponse  sur  tob  particulîèni 
nécessités  que  je  luj  aj  derechef  fiât  présent»  par  mon  se> 
*«rétaire,  qui  ne  peut  pas  plus  longuement  tarder  ^  et  m'asBUie 
que  vous,  messieurs  demeurant  fermes  en  votre  debvoiret 
sainte  réholuUon,  comme  avez  fait  jusqu'à  présent,  vous  re- 
cevrez contentement  au  secours  et  assistance  que  je  vous  iry 
toujours  promis  de  Sadite  IkLi^esté,  et  que  en  tout  ce  qui  vous 
^touche  I  smt  en  général  on  en  particulier ,  je  mettray-patae 
4e  TOUS  donner  preuve  que  je  suis  pour  Jamais  votre  tièi  sf* 
Sectionné  amy  et  serviteur.  De  Nantes,  ce  i¥  odohra  4591« 
Signé,  Tonnbndo  de  HnnVKA.  b 

Les  ducs  de  Mayenne  et  de  Guise  écrivirent  aussi  lettres 
sur  lettres  aux  habitans  de  Poitiers ,  pour  les  engager  à  per- 
sister dans  leur  révolte.  V  oid  quelques-unes  de  jees  lettres. 

ÂXïïTWM  mr  nue  nn  ikatbriib* 

<r  Messieurs  9  par  le  sieur  de  la  Lande  votre  ooUègue ,  fé 
entendu  bien  particnUèrement  la  charge  que  luy  avec  com- 
mise et  la  nécessité  que  avez  d'estre  assistés  pour  vous  déli- 
vrer de  l 'oppression  des  ennemis.  C'est  chose  que  nous  sça- 
vons  assez ,  à  mon  très  grand  regret ,  cl  longtemps  y  a  que  je 
y  eusse  apporté  le  secours  et  le  remède  à  vos  maulx  plus  que 
Je  vous  avons  promis ,  s'il  m'eût  esté  possible  ;  vous  aurez  po 
sçavoir  de  plusieurs  en  quel  estât  sont  nos  affaires  de  de$à 
pour  le  général  et  le  particidier  y  et  apprenex  que  ledit  sieur 
de  la  Lande ,  qui  est  près  de  moj  et  qui  en  peut  avoir  con- 
^oissance ,  vous  en  informera  à  la  vérité,  pur  où  pourrez 
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jàger  que  je  n'a j  manqué  de  soin  ny  d'affection  en  vostre  en- 
droicl ,  bien  que  jiisques  icy  je  n'ave  pu  pourvoir  à  vos  néces- 
sités ,  comme  aussy  bieu  je  désire  :  je  ne  double  point  que  no 
soyez  pra^sj^s  et  que  plusieurs  perdent  courage  voyant  la  lon- 
gueur et  retardement  de  raiststanee  que  je  leur  ay  promise  ; . 
taolefoM  ajant  rooongnu  tant  de  lèle  et  de  constante  réaoln* 
timi  en  un  ehacnii  de  vous  »  Je  me  promets  que ,  encore,  pour 
va  peu  de  temps ,  tous  tous  conserverez ,  vous  aesurant  que 
soudain  que  M.  le  duc  de  Parme  sera  joinct  a  nous,  je  \ous 
eiîvoyeray  M.  de  Gtiisc  mon  neveu  avecqde  bonnes  loiees  , 
ou  à  tout  le  moings  un  autre  de  notre  maison,  comme  je  vous  . 
ay  promis  ;  ce  temps  ne  peut  plus  guères  tarder ,  et  vous  croi« 
rez  de  ma  part  que  je  y  apporteray  tout  le  debvoir  de  bonne 
^onlé  que  ym  poorraz  désirer.  J*estime  que  sçaurex  plus 
fartkttlièieBMi^  des  nouvelles  enrdeçà  par  le  sieur  de  la 
Lande ,  qui  ne  gardera  vous  en  dire  davantage ,  priant  Dieu , 
aornsieurs ,  vous  donner  heureuse  vie.  A  UeiLcl ,  ce  G  novem- 
hre ,  votre  pluâ  aJUectianné  et  passionné  amy ,  Cuaales  n& . 

asTTaa  mr  duc  db  ainsB. . 

•Mesaieuis,  Je  remets  an  sieur  de  la  Lande  à^vons  eserire  ^Mtciubieity»; 
des  nouvelles  de  deçà  l'espérance  que  M.  de  Mayenne  mon 
oncle  donne  de  vous  secourir  et  assister ,  à  laquelle  je  me  con- 
formeray  toujours  pour  tout  ce  qu'il  me  commandera  ,  vous 
assurant  que  je  en  ai  toutes  les  volontés  que  vous  sçauriez  dé  - 
sirer ,  en  quoy  vous  me  trouverez  toajours  disposé  pour  vous 
y  porter  tout  œ  qui  dépendra  de  mon  pouvoir;  J'espère  que 
ia  résolution  se  prendra  anssi^Ukt  qoe  nous  aurons  vn  le  duc 
•de  Panne ,  que  nous  attendons  de  Jour  à  autre ,  de  laquelle 
l'on  TOUS  donnera  advis  :  cependant  je  vous  supplie  de  conte- 
nir nos  armes  et  ceulx  qui  ont  de  Taffection  à  ce  party ,  en 
honne intelligence,  aflin  d'empescher  les  effets  denosenne- 
mys  ;  ce  que  je  m'assure  que  par  votre  prudence  vous  y  ferez 
«e  qui  lera  néeessairei  ^  ne  gaideia  de  la  TOUS  faire  plus 
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loogue,  suppliant  le  Créateur ,  messieurs,  vonsmalDtenîr  en 
sa  saîoCe  et  digne  garde.  De  Château-Porden ,  ce  septième 
jour  de  Dovembre  lôdl,  Totie  tiès-aifectiooDé  et  meUleor 
amj ,  Charles  db  Lobbainb. 

«  Le  sieur  de  la  Tour-Chabot  faict  la  eharge  auprès  de 
M.  de  Hajenne ,  lequel  luy  donne  espérance  qu'il  recepvra 
contentement.  Aussi-toàt  ^ue  nous  aurons  eu  le  duc  de  Parmei 
il  le  reuvu^  orâ,  a 


c  Messieurs,  le-sieur  de  la  Tonr^Chabot  m-a  rendu  la  lettre 


que  me  aTerescripte,  et  rendu  compte  de  la  diarge  que^  luy 
avez  donnée,  m'ayant  lait  entendre-bien  parUcolîèTement  tos 
intentions  et  nécessités ,  desquelles  je  me  ressens  autant  que 

nul  autre ,  portant  un  certain  déplaisir  de  n'y  avoir  pu  remé- 
dier et  vous  assister  des  forces  et  du  secours  que  j('  vous  avais 
promis;  mais  j'espère  avecq  1  aide  de  Dieu  les  eiioctuer  dans 
peu  de  jours ,  et  sotidain  que  nous  nfiions  joint  M.  le  duc  de 
Parme ,  m'approchant  de  luy  pour  luy  tenir  la  main  et  le  ti- 
rer de  la  frontière  où  il  est  plus  avant  en  ça  avecq  tant  de 
belles  forces  que  nous  pourrons  en  retirer  et  tous  envoyer 
nne  partie  avecq  les  princes  de  notre  maison ,  soit  M.  de 
Guise  mon  nepveu ,  on  M.  le  comte  de  Cbaligny,  de  qni 
nous  prendrons  une  bonne  résolution  avecq  ledit  sienr  duede 
Parme,  ne  le  pouvant  faire  plutost  r  et  lors ,  avecq  l'assis- 
tance des  gentilshommes  et  autres  gens  de  bien  ,  bons  catho- 
liques et  bien  affectionnés  à  l'advenrcment  de  cette  cause,  qui 
sont  en  Notre  province  et  pays  tiiconvoisins  ,  je  veux  croire 
que  serez  délivrez  de  la  tyrannie  et  oppression  des  ennemys, 
et  que,  plus  libres  et  plus  forts  que  le  passé ,  vous  vous  pour- 
rez desdiarger  tant  deçà  que  de-lè  la  rivière  de  Loire  et  de 
Creuze.  Vous  pouvez  croire  que  reconnaissant  combien  il  im- 
porte pour  tout  le  bien  général  de  cette  cause ,  que  je  y  ap- 
porteray  tout  le  seing  »  diligence  et  bonne  affectioa  possible  » 
in'aanir^nt  que  pour  si  peu  de  t^ps  que  ce  secours  peut 
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tarder ,  tods  vous  évertoem  à  résister  à  la  nécessité  qui  sera 
<hi  temps  y  et  aux  pratiques  secrètes  et  entreprises  des  .enne- 
nus  ;  de  quoy  je  supplie  notre  Seigneur  vous  &ire  la  grâce  et 
TOUS  conserver  en  toute  prospérité*  Au  camp  de  Gliâteau*Por- 
oen,  ce  7*  novembre  1591 ,  votre  plus  assuré  et  affectionné 
amy ,  CuABLiiâ  de  Lubeaine.  m 
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BtiOCUS  DE  POITIEES  ;  ▲BJlIAATiOK  FAITE  PAR  HENftI  lY* 


Poitiers-  restait  toujours  an  ponvoîr  des  Hffiiés  ;  Gbarles  de 

Cessé,  comte  de  Brissac,  y  commandait.  Maiicorûe,  capîtaioe 
des  royalistes,  employa  les  régimens  qn'il  avait,  à  enlever 
aux  ligueur»!  quelques  places  qui  environnaient  celle  ville; 
il  assiégea  Moutreoil ,  assez  bon  château,  et  le  fit  battre  de 
quatre  canons ,  qui  firent  une  lirèche  au  pied  de  la  grosse 
tour  ;  mais  elle  se  troiiTa  flanqoée  d'aoe  galerie  où  il  j  avait 
deux  faoeonoauj; ,  et  il  resta  enooie  dix-hoit  pieds  de  rodier» 
oA  OD  ne  pouvait  monter  qa'avec  des  édielles*  Les  capitaines 
allant  reconnaftre  la  brèdiCy  donnèrent  Tassant  ;  ils  demandè- 
rent des  échelles,  qu'on  leur  porta,  et  montèrent  sur  le  rocher. 

Les  assiégés  avaient  fait  une  grande  faute  ;  ils  avaient  donné 
une  telle  épaisseur  au  parapet ,  qu'il  s'en  fallait  de  quatre 
pieds  qu'on  ne  put  atteindre  avec  les  piques  ceux  qui  étaient 
au-delà  le  mur.  La  place  fut  emportée  ;  la  Pierrière  et  la  Tan- 
]>ane ,  qoi  y  commandaient  y  forent  pendos  avec  vingt-deux 
soldats. 

Les  royalistes  se  d^eminèrent  A  liiiiele  riégedePoitierSy 
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OU  pinièt  à  liloquer  la  viUe;  ik  en3e?èrent  les  forts  des  enyi- 

l  ODs ,  pour  fermer  les  passages  et  empêcher  qu'on  portât  des 
vivres.  De  Thou  et  d'Aubigoé  rapportent  diilfôremment  le 
motif  de  ce  blocus. 

On  espérait,  dit  M.  de  Thou,  que  les  habitans  ne  receTant 
pins  de  vivres  de  la  câmpagoe,  seraieat  obligés  de  se  rendre» 
Jean  de  Chourse  de  Malicome,  geaveroeur  de  Poitou  ;  Claude 
de  la  TrivMiiiiUe  »  due  de  Thonars  i  Louis  de  Gfaâteigmer  d'A- 
liaÎD ,  Gaspâfd  de  Rodiedioiiart  de  Mortemar ,  Jean  de  Bean- 
déaa  de  Parabdre,  lieutenant,  de  llalioornef  Pierre  de 
Giouppe  et  d'autres  officiers  éteient  à  la  tête  de  cette  entre- 
prise. La  province  eut  ordre  de  fauriur  uue  grande  i^umme 
d'argent  pour  cette  expédition. 

D'Aubîgné  j  qui  avait  coDnaissance  par  lui-méDie  de  tous 
les  mouvemens  de  l'armée  royale  et  des  entreprises  du  roi  y 
donne  les  véritables  motifs  du  blocus  de  Pmtiers.  Les  prinei- 
peux  eitoyens  de  cette  ville  reconnaissaient  Henri  IV  pour 
leuTToi»  et  désiraieni  que  la  tille  lui  fftt  soumise  ;  ils  entre* 
tenaient  une  seerèle  corresiNHidance  avee  la  Trimouille  et 
Saint-G^îs ,  et  kur  indiquaient  les  moyeDa  de  soumettre  la 
Tille  :  il  n'y  avait  point  d'apparsnoe  de  tenter  de  s'en  rendre- 
maître  à  force  ouverte  ;  on  devait  s'attendre  à  une  vive  résis- 
tance et  à  perdre  beaucoup  de  monde  :  on  feignit  de  vouloir 
en  faire  le  blocus,  espérant  que  le  peuple,  qui  se  tiendrait 
d'abord  sur  ses  gardes,  se  ralentirait  insensiblement ,  et  qu'on 
pourrait  profiter  d'uœ  oeoasion  favorable  pour  surprendre 
la  ville. 

Avant  de  âûce  le  blocus ,  Malicorne  fut  prié  par  d'Abain  et 
la  Boulayed'assiëger  le  dbâteau  du  Fou  ^  dont  la  garnison  les 
incommodait.  Les  kiAilans  de  Poitiers  y  avaient  mis  qndqoes- 

nns  de  leurs  meilleurs  soldats ,  sous  le  commandement  des 

capitaines  Cursay ,  Badout  et  la  Taille  :  ils  avaient  beaucoup 
de  confiance  dans  les  plate-formes  naturelles  de  ce  chdteau  : 
mais  les  assiégés  ne  se  virent  pas  plutôt  attaqués  du  côté  de 
la  bauteur  i  qu'ils  capitulèrent  et  se  xeodiient  sans  autres  con- 
ditions que  celle  de  la  vie. 
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Au  commenoement  de  Join ,  Malioorne  difisa  ms  régime» 

en  deux  troupes  ;  il  eu  mit  une  à  Jaunay ,  où  était  le  logement  , 
du  général,  et  Taotre  à  Chassrin  ail.  Le  peuple  de  Poitiers  I 
accablait  le  comte  de  Brissac  de  reproches ,  de  menaces  et  de  J 
Iraées  ;  on  Itii  disait  qu'il  n'était  hou,  qu'à  gâter  des  bleds,  hi  | 
oomte  sortit  de  Poîtien  am  deex  cents  chevaux ,  trois  cents 
arqaebusîen  à  efae? al  et  quatre^Yingt^dix  afqaebunen  à  pied; 
œax  de  la  villé  sortirant  en  atmi  grand  nembfe  :  ees  tronp» 
arrivèrent  aii  camp  des  royalistes  prédsément  dans  le  moment 
qu'ils  faisaient  une  montre  générale;  les  capitaines  ne  furent 
point  d'avis  d'attaquer;  il  fallut  se  retirer  dans  la  ville  et  es* 
sujer  encore  les  huées  du  peuple. 

Les  troupes  sortirent  une  seconde  fois  le  10  août ,  et  atta- 
qnèfent  les  asoégeaas;  mais  elles  furent  battues  et  obligées 
de  rentrer  dans  la  villenvec  nue  perte  considérable. 

Laeomie  deBrianusIbl  blessé  de  tnns  conps  d*épée  etrea- 
THié  de  cheval  à  une  de  ces  sorties  ;  le  Jenne  baron  de  Saiole- 
Gemme ,  âgé  de  seize  ans ,  1  aida  à  remonter  à  cheval  ;  et  »> 
tirant  lui'même  de  la  mêlée ,  se  sauva  d'un  grand  danger. 
Brissac  fut  mal  récompensé  des  preuves  de  courage  qu'il  avait 
données  dans  ces  sorties  ;  le  duc  d'Elbeuf  étant  venu  à  Poitiers, 
le  destitua  du  commandement  de  la  ville  ;  ce  qui  déplut  beau- 
coup an  duc  de  Mayenne  qui  lui  donna  le  gonvernementée- 
l^ria. 

L*armée  royale  lot  partagée  en  troia  corps  ;  on  en  plaça  rwp 
à  Auzance,  l'autre  à  Croutelle,  le  troisième  à  l'abbaye  de 
Noaillé.  il  y  eut  plusieurs  petits  combats  entre  ces  troupes  el* 
celles  de  la  ville  ;  ils  furent  assez  inutiles.  Les  troupes  du  rot, 
voyant  que  rien  n'avançait,  levèrent  le  blocus  et  se  retirèrent. 

Malicoroe  fit  depuis»  de  temps  à  autres»  quelques  tenta- 
tives sur  Poitiers  après  s'être  présenté  au  ûiubouig  de  Saiat- 
Lasare  avec  tnns  cents  cavalien  des  metlleurs  de  son 
vemement ,  il  se  retira  le  soir  à  Auzance ,  et  le  lendemain  il> 
alla  loger  à  Glierve,  où  il  se  ciojait  en  sûreté,  parce  que  Saiat*' 
Gelais  avec  quatre-vingts  salades,  et  Chouppe  avec  soixante 
soldats  et  les  arquebusiers  à  cheval  »  étaient  postés  ea  avaot  : 
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ceux  de  Poitiers,  ayant  passé  tous  ces  logemens ,  fondent  à 
une  heore  après  minuit  dans  Gherve,  tuent  les  sentinelles 
finreent  les  oorps^e-garda  («m  avait^eu  honte  de  £ûre  des  bar* 
ruades  au  quartier  da  général) ,  enfoncent  la  port»  de  la  mai-^ 
son  oà  M alioome  était  logé  :  il  se  sauta  dans  une  nudiMm  toto 
stec  deux  cents  de  ses  gardes  et  quelques  gentilshommes  de 
marque.  Tout  fut  pillé,  excepté  cette  maison  et  le  corps-de- 
^ardf»de  Hautofaye ,  qui  s(  ni  nvait  iHé  barricadé.  Les  ligueurs 
rentrèrent  tt  iomphans  dans  la  ville ,  et  protestèrent  qu'ils  ne 
reconnaîtraient  jamais  Henri  IV ,  tant  qu'il  ferait  profession 
de  la  religion  protestante.  Ce  prince  s'étani  déterminé  à  se 
fiiire  instruire ,  convoqua  une  assemblée  à  Hantes-,  à  laquelle 
H  Invita  ses  plus  fidèles  serviteoia;  il  écrivit  À  ce  sujet  à  d'à* 
hdïn  la  lettre  suivante  î 

«  Monsieur  d'Abain  ,  ne  voulant  laisser  aucun  scrupule  à 
mesbonsrsubjects  et  catholiques  en  l'obéissance  qu'ils  me  ren- 
dent ,  ny  opinion  à  aucuns  antres  de  moins  de  soins  que  je  ne 
dois  au  soulagement  et  repos  de  ce  royaame»  à  fiinte  de  Mte- 
eonnaltre  par  cet  effet  ce  que  fay  de  longtemps  et  plusieurs 
fois  protesté ,  en  ce  qui  touche  la  rellîgion ,  que  J'étais  et  Éuis 
net  de  toute  opiniâtreté  ,  et  prêt  à  recevoir  Instruction  sar  les 
différends  q<«  sont  cause  de  schisme  en  Féglise ,  conobien  que 
pour  le  regard  de  ceux  qui  maintiennent  eedit  royaiirae  en 
trouble  ,  il  est  tout  clair  que  autre  chose  les  y  pousse  que  le 
zèle  duquel  ils  se  servent  à  la  ruine  qu'ils  ont  jurée  de  cette 
eoaronne 9  jl'ay  voulu  prendre  le  temps  et  loisir  à  présent, 
nonobstant  que  autres  affaites  pressées  ne-  pourraient  nous 
dispenser  d'entendre  et  vaquer  àladite  instruction,  ayant  pour 
ce  faire  avisé  d'appeler  un  nombre  de  prélats  et  docteurs  ca- 
tholiques près  de  moy  en  cette  ville  ,  le  15'=  jour  de  juillet  pro- 
chain ,  tr^s  disposé  à  recevoir  et  suivre  ce  que  pour  bon 
enseignement  Ton  me  fera  connaître  appartenir  à  la  vraye 
piété  et  rellîgion ,  de  quoy  Je- vous  ay  bien  voulu  avertir ,  et 
par  même  moyeu  vous  dire  que,  voulant  profiter,  regarder  et 
pourvoir  aux  autres  af&Ires  de  ce  royaume,  poury  donner 
tout  le  meilleur  ordre  qu'il  sera  pos^ble,  sém  les  oeooneft- 
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ees  »  j'ay  aussy  résolu  d'assembler  à  eette  fin  le  plus  grande 
nombre  que  faire  se  pourra  des  princes  et  seigneurs  et  antres- 
notables  personnages ,  mes  boDS  et  fidèles  serviteurs,  même 
de  mes  cours  de  parlement ,  afïïn  d'apporter  et  contribuer 
chacun  en  ce  que  sa  capacité  et  devoir  commun  au  bien  public 
luy  suggérera  ;  et  d'autant  que  je  désirerais  que  vous  fussiez 
de  ce  Dombreje  Yens  prie  de  voos  fendre  an  même  tempe  et 
en  cette  dite  Tille  »  si  lés  affidres  et  oocapatioiis  que  Yens  aYCs 
pour  mon  service  en  Yotre  gmiYeniement  ne  yoos  y  letien? 
aent  ;  je  me  trouYeray  audit  temps  et:  en  ce  même  lien  pour 
mettre  la  inain  à  une  si  bonne  œuvre  et  si  nécessaire ,  aYee  - 
l'aide  de  Dieu ,  qui  lera  ,  s'il  luy  plaît ,  sortir  le  fruit  conforme  - 
au  désir  de  gens  de  bien  :  je  le  prie  tous  avoir ,  monsieur 
d'Abain ,  en  sa  sainte  garde.  De  Mantes,  le  18^  jour  de  may 
1593 ,  HENRY.  » 

Le  roi  écrivit  une  seconde  lettre  à  d'Abain^  pour  rengager  - 
à  Tenir  à  Mantes  avec  sa  compagnie  d'ordonnance. 

a  Monsieur  d'Abain,  je  tous  ay  ces  jours  passés  donné  avis- 
de  la  résolution  que  f aTais  prise  d'entendre  à  mon  instructioii. 
et  d'assembler  en  ce  Uen  un  bon  nombre  de  prélats ,  princes , 
et  mes  officiers ,  tant  pour  vaquer  à  madite  instruction ,  que 
pour  cbercher  tous  remèdes  possibles  à  la  restauration  de  cet 
état ,  à  laquelle  mes  ennemis  auraient  fait  paraître  avoir  quel- 
que inclination  au  commencement  de  la  conférence  que  j'ay 
permi?5e  être  faite  à  Surenne  ;  mais  par  la  longueur  dont  ils 
usent  depuis  quinze  jours  et  plus  à  faire  réponse  à  ce  qui  leur 
a  été  proposé  de  ma  part»  ils  font  asseï  connaître  n'avoir  au^ 
cune  Tolonté  &  la  paix  :  je  ne  laisseray  pour  cela  de  cberdier  - 
Teffet  de  madite  lésolutbn ,  au^wl je  ne  doute  point  que  mes- 
dits  ennemis  me  donnent  tout  Fempédiement  qu'ils  pourront; . 
cTest  pourquoy  j'ay  avisé ,  pour  la  sàreté  de-la  convocation , 
d'y  laire  Tenir  les  compagnies  de  gens  d'armes ,  desquelles  ont 
cbarge  mes  serviteurs  qui  s'y  devaient  trouver  ,  et  vous  prie 
à  cette  fin  tenir  la  vôtre  prête  pour  la  faire  monter  à  cheval  et' 
l'amener  avec  vous  en  cedit  lieu,  où  vous  me  trouverez  très 
disposé  À  recevoir  vos  bons  avis  et  à  suivre  ce  qui  sera  jugé 
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^eéliîtomire pour  le  bien,  repwetoonseratioiiddmoa 
royaoBie.  Je  prie  Dieu  oependanC  qo'il  vous  ait,  monneiir 
d'Abain,  es  sa  aawte  et  digne  gaide.  Écrit  k Mantes,  le  4* 

joar  dejnÎB.  5^^,  HENRY.  » 

Louis  Châteigner ,  seigneur  d'Abain  ,  de  la  Roche-Posay , 
-de  Tonffoii ,  baron  de  Preiiilly ,  chevalier  des  ordres  du  roi , 
•capitaiDe  de  cinquante  hommes  d  amnas ,  gouverneur  et  lieu» 
lannHsénéral  pour  Sa  Majesté  de  la  liante  et  Basse-Marehe, 
dont  noaa  afvonf  parlé  d-deasus  et  an  chapitre  précédent, 
monnità  Monlint  en  Bonrbonnaîs  en  1595  :  son  corps  ftit 
porté  à  la  Bodw-Fosaji  et  ses  obsèques  fiiites  en  Tordre  qui 
suit. 

a  1®  Marchèrent  cinquaoto  pauvres  vêtus  de  deuil ,  avec 
cinquante  torches  armoirées  des  armes  du  défunt  ;  les  reli- 
gieux minimes  ét  les  cordeliers  de  ChâteHerault ,  les  augus- 
tins  du  Blanc  en  Beny,  les  curés  de  la  baronnie  dePreuillj 
^  de  la  cbétéllenie  de  la  Roche-Posay,  et  plmaenrs  autres 
prêtres  séculîen  ;  les  religieux  de  la  Merci-Dien,  les  religieux 
de  Fabbaye  de  Preuill j  ;  Geoffroy  de  Saint-Belin ,  ëvéque  de 
Poitiers,  officiant,  assisté  de  ses  diacres  et  sous-diacres ,  le 
premier  desquels  était  François  Prothaise,  abbé  do  Fon- 
taine-le-Gomte ,  et  de  deux  archidiacres:  devant  le  corps 
allèrent  douze  gentilsbonimes  habillés  de  deuil,  qui  portaient 
diacun  une  pièce  d'honneur ,  savoir ,  le  guidon ,  l'enseigne , 
la  cornette,  le  heaume,  les  gantelets,  la  cotte  d'armes, 
l'ordre  de  Saint-Midiel ,  l'ordie  du  Saint-Esprit,  le  fanon, 
Fécusson,  l'épée  et  les  éperons:  après  eux  suivaient,  près  du 
corps  ,  le  maître-d'hôtel;  le  corps  porté  par  luiit  prêtres  sécu- 
liers ,  et  les  deux  premiers  coins  du  drap  mortuaire  soutenus 
par  deux  syndics  ou  échevios  des  villes  du  Dorât  et  Guéret, 
représentant  la  Haute  et  Basse-Marche,  ayant  chacun  à  leur 
côté  un  huissier  habillé  des  couleufs  de  leur  ville,  avec  diacun 
une  torche  où  étaient  les  armes  delà  ville  d*uncOté  et  celles 
du  défunt  de  l'autre  ;  les  deux  autres  coins ,  plus  honorables, 
portés  par  deux  parens,  qui  furent  François  d'Aubusson, 
seigneur  de  la  Feuiiiade,  et  George  des  Gamaches,  vicomte 
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de  Remond,  seigneur  de  Gliâtean<lfeiUaiit.  Ai^leeor^) 
marcha  Gabriel  Lanrendeaii ,  aumônier;  puis  suivinotles 
deuils  des  trois  fils  qui  loi  sonrécurent  ;  à  savoir ,  Jean  Ghâ- 
teigner  de  la  Roche-Posay,  mené  par  Gaspard  Schomberf , 
comte  de  Nantenil,  son  onde  ;  François  Ghftteigner ,  seigneur 
de  Saint-George-de-Rexe ,  représentant  Henri-Louis  Ghâtei- 
giier,  second  fils ,  qui  était  alors  à  Rome ,  conduit  par  Gaspard 
de  Rochechouart ,  seigneur  de  Mortemar  ;  Ferdinand  Châtei- 
pner  ,  troisième  fils  ,  mené  par  Charles  1  urpin ,  comte  de 
Crissé.  Suivaient  après  les  parcns  et  amis ,  gentilshommes 
voisins ,  qui  étaient  au  nombre  de  cent  cinquante  ;  puis  les 
officiers  de  la  justice  de  Preuilly  et  de  la  Roche-Posaj.  L'orai* 
son  funèbre  fut  faite  par  le  père  Dubois,  docteur  en  théolo- 
gie, provincial  des  cordéliers  delà  province  de  Touraine; 
M  «  rëvèque  de  Poitieis  célébra  la  messeï  et  fit  la  cérémonie 
de  rmterremeat.  a 
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EÉDIJCTION  DE  POITIERS. 


Lb  roi  Heori  IV  ajant  fait  abjuratioa  et  embrassé  la  reli- 
gion catholique ,  les  principales  villes  du  royaume  aban- 
donDërent  le  parti  de  la  ligue  ;  Scévole  de  Saiate-Marthe , 
InSsorier  de  France  f  et  Louis  de  Sainte-liarthe  son  frères 
ménagèrent  le  traité  de  réduction  de  Poitiers. 

Soévole  de  Sninte^Marthe,  né  à  Loudun  en  1536,  d*nne 
Ciniine  noMe ,  fut  maire  de  Poitiers ,  et  ensuite  trésorier  de 
France  ;  il  préserva  par  son  éloquence  la  ville  de  Loudun  sa 
patrie  ,  du  pillage  auquel  le  duc  de  Joyeuse mécontent  do 
cette  ville ,  avait  résdlu  de  la  livrer.  Scévole  et  sa  famille 
furent  obliges  de  sortir  de  Poitiers  lorsque  les  ligueurs  domi> 
fièrent  en  cette  ville. 

Louis  de  Sainte-Marthe  son  frère  avait  été  avocat  du  roi*à 
fioitiers  ;  il  parnt  quelque  temps  fiitoriser  le  parti  de^a  ligue, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  soumettre  à  Henri  IV. 

De  Thou  dit  que  Poitiers  obtint  des  conditions  très  hono- 
rables par  l'entremise  de  Scéyole  de  Sainte-Martbe ,  homme 
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très  Tertaenx ,  très  sayant ,  ezcelleiït  poète  et  eiMmement 

habile  dans  le  maniement  des  affaires  :  autant  il  avait  été 
opposé  à  la  ligue ,  autant  son  frère  Louis  en  fut  partisan  ; 
comme  Louis  de  Sainte-Marthe ,  il  contribua  beaucoup  à  faire 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  dans  son  devoir  :  le  roi,  pour  l'en 
récompenser ,  le  lit  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de 
cette  ville. 

jv  m  cieM.  Brii.  Les  habitans  députèrent  MM.  de  Sainte  MarlIie ,  lieute- 
bac  Duparc.  |uiiit.^Qéral ,  Fumé,  conseiller  aa  présîdial ,  Bretooneaii  et 
le  Franc ,  dianoines  de  Téglise  de  Poitiers ,  Philippe  Laynë , 
docteur  »  Jacques  Baraul ,  avocat  9  Louis  Pey  raud ,  procoieur, 
pour  aller  au  camp  devant  Laon  prêter  serment  fidélité  à 
Sa  Majesté,  au  nom  de  leurs  concitoyens.  Le  roi  ravi,  dit 
M.  de  Thou  ,  qu'une  yille  de  cette  importance  et  si  éloignée  se 
fût  soumise,  les  reçut  très  bien,  et  donna  en  leur  faveur  un 
édit  qui  fut  vérifié  le  4  juillet.  Le  duc  d'Elbeuf ,  qui  de  sa 
propre  autorité  s'était  fait  gouverneur  de  Poitiers ,  donna  son 
consentement  à  la  négociation  de  Sainte-Marthe  ;  il  voulut 
que  la  chose  fût  secrète ,  parce  qu'il  comptait  être  compris 
dans  le  tndté  du  due  de  Mayenne,  son  cousin  :  mais  voyant 
qu^lse  difiilrait  de  Jours  en  Jours ,  il  traita  en  son  particulier, 
et  se  conserva  le  gouvernement  de  Poitou. 

Davila,  qui  rapporte  les  mêmes  fiiits,  ajoute  que  le  due 
d'Elbeuf  conclut  son  traité ,  sons  la  promesse  qu'on  lui  fit 
qu'il  aurait  le  gouYernement  de  Poitiers ,  et  30,000  livres  de 
pension. 

Sully  ,  dans  ses  mémoires ,  rendant  compte  des  différentes 
sommes  qu'il  paya  aux  principaux  seigneurs ,  dit  qu'il  donna 
au  duc  d'Elbeuf  et  à  divero  particuliers  en  Poitou  »  suivant 
leur  traité ,  970,8^  livres. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  le  Poitou  que  Henri  IV  était 
obligé  de  payer  des  sommes  aussi  considérables;  il  donna  au 
duc  de  Lorraine  et  autres^  compris  dans  son  traité,  3,766,825 
livres. 

Au  duc  de  Mayenne  et  autres,  3,580,000  livres. 
Au  duc  de  Guise  et  autres ,  388,000  livres. 
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Au  duc  de  Nemonrs  et  autres ,  8T8,000  livres. 

A  M.  de  Villars  et  M.  le  chevalier  d'Oise,  pour  Rouen  et 
le  Hâvre ,  j  compris  aussi  le  dédommagement  accordé  à  M.  le 
duc  de  Mon  tpensier;  aa  maréchal  de  Biron  et  au  cbaiioeliery 
3,477,800  Uvies. 

Andncd'Epenuni  et  antres»  496,000  livres^  pour  la  ré- 
duction de  Marseille,  406,000  lifies;  aa  doe  de  BrisBac, 
pour  Paris ,  l , 695 ,400  li  vres . 

Au  duc  de  Jojeuse,  pour  Toulouse ,  1,470,000  livres  ;  à 
M.  dp  la  Châtre  ,  pour  Orh^ans  et  Bourges  ,  898,900  livres  ; 
à  MM.  de  YiUeroj  et  d' Alincourt ,  pour  Pontoise  »  476,594 
livres. 

A  M .  dn  Beis-Dauphio  et  antres ,  676,800  livres. 
Aux;  vidâmes  d'Amiens ,  Destoumelle ,  marqols  de  Trcs* 
nel,  Senerac,  Dupéche,  Lanet,  ponr  les  villes  d'Amiens, 

Abbeville,  Péronne,  Coucj,  Pierrefort,  1,261,880  livres. 

A  MM.  de  Belan  ,  Ginonville  ,  Soffreville ,  Dupêehe ,  pour 
Troyes,  Nop:ont,  Vitrjr ,  Chaumont,  Rocroy,  Gliateau<Por~ 
den,  830,048  livres. 

A  M.  de  Rochefort,  ponr  Vezélaj,  Mâcon,  Maîilj,  467,000 
Ums. 

A  MM.  de  Ganillac,  Dadion ,  Legnerac,  Montfbrti  Sûmes, 

pour  la  ville  du  Puy,  etc.,  547,000  livres. 

A  MM.  de  Monpezac ,  de  Montespan  ,  pour  plusieurs  villes 
deGuienne,  390,000  livres  ;  poiirT.Ton,  Vienne,  Valence 
et  autres  du  Dauphiné,  636,800  livres.  Aux  sieurs  Dara- 
don ,  le  Pasdieu ,  Bourçay,  Sainte  Ostanse ,  pour  Dinan ,  etc., 
180,000  lîvresl  Aux  sieurs  de  l'Ëviston ,  Baudouin  et  Bean^ 
villiers ,  160,000  livres. 

Voiâ  Tédit  de  rériuctiott  de  là  ville  de  PottieM. 

^iTBT0éGLABATIOa  PU  EOI  SUR  LA  bAdVCTION  DE  LA  VILLB 
]>B  V0ITIEB8  m  SON  OBÙSSANGB,  DU  16  iVm  1594. 

»  I 

«  Hbnrt,  par  la  graœ  de  Bien ,  rojr  de  France  et  de'Ha-  is94. 
varie  ;  à  tons  présens  et  à  venhr:  Ssthit  INeu,  qui  perses  se- 
in. 8 
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Fille»,.,  DM.  Qf^ig  jugemeofl-floiillipele  inal  pour  ua(onip0»  apennii »  «mis 
«loM  r«,Ac/<f«««,  ^  k  ligoeet  piéleste  4e  la  religioii  catMIqiie ,  de- 

puis quelques  années ,  uoa  pnimnte  fisœtk»!  «n.oe  foyaumei 
•en  laqadle ,  outre  la  plupart  des  peuples  d'ieelm ,  et  même 

les  habitans  des  meilleures  villes  de  cedit  rojraume  ,  sont  en- 
trés plusieurs  princes  étrangers,  anciens  ennemis  de  la  gran- 
deur de  la  France ,  qu'ils  Font  tellement  cbranléo ,  qu'elle  a 
été  fort  proche  de  sa  chcute  et  entière  ruine  :  inais  la  pro- 
Tide&ce  divine  qui  gouverne  toutes  choses  avec  une  justice  et 
sapience  incompréhensibles  i  après  avoir  souffert  par  Tespaee 
4e  six  ans  les  désonlEeSi  meurtres ,  ruines,  saccageneos» 
■pilleries  et  antres  espèces  de  maux  dont  a  été  eomblé  ce 
Toyaume,  et  renda ,  plus  beau^t  plus  florissant  derCu- 
«ope  qu'il  était.)  l'un  des.plus  difformes  »  confus  et  miséraUes 
de  toute  la  terre ,  a  converti  à  la  oonfosion  ^t  mine  des  étran- 
gers ,  ce  qu'ils  tenaient  pour  plus  assuré  fondement  de  leur 
imaginaire  prétention  ;  c'est  la  laveur  et  assistance  des  peu- 
ples et  bonnes  villes  de  ce  royaume  >  lesquels  ayant  iinable- 
ment,  au  moyen  de  notre  conversion  à  la  religion  calholique, 
apostolique  et  romaine ,  les  yeux  désiUés ,  pour  voir  que  tels 
desseins  ne  tendaient  qu'à  l'usurpation  et  démembrement  de 
cet  état  et  y  établir  les  dominations  noorelies  »  étran^^res  et 
tyranniques^  à  l-oppresaion  et  ruines  desdites  yiUes^  et  grand 
scandale  an  pi^ndice  de  la  vraye  piété  et  rieligioa  «atkdique , 
elles  ont  pris  pour  la  pluspart  une  bonne  et  salutaire  résolu- 
tion de  se  départir  de  leur  association ,  de  reconnaître  leur  de- 
voir ,  à  quoy  Dieu  et  nature  les  obligeut  envers  nous  à  se  ré- 
duire à  notre  obéissance,  du  nombre  desquelles  a  été  notre 
bonne  ville  de  Poitiers,  l'une  des  premières  de  notre  royaume, 
non-seulement  par  la  grandeur  et  antiquitéd'icelle ,  mais  aussi 
par  la  célèbre  unlTersité  la  déeore  et  fidélité  qu'elle  a 
toujours  gardée  aux  roys  nos  prédécesseurs ,  dont  la  mémoire 
idnit  aux  beaux  privilèges  qui  Tobligent  de  tant  pins  à  son 
deToir  euvei»  cette  éouronne  ;  ee  que  les  babitans  d'icône  « 
tant  eoelésiastiques  que  nos  officiers ,  maire  écbevîns  et  bour- 
geois f  ayant  bieu  recu^uu,  ont  envoyé  leurs  députés  vers 
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nous  pour  nons  apporter  le  témoignage  de  leur  bonne  volonté 
«Iprester  le  serment  de  la  reconnaissance  et  fidélité  qu'ils  nous 
doivent  ;  ù  quoy  les  ayant  reçus  de  très  boa  cœur  avec  tout 
«mour  et  affection  »  désicant  leur  en  Caiie  mseniir  les  eUGsts  » 
WOÊ  f  par  l'avM  de  notre  cees^  i  étnent  les  prîooes  de 
notre  Miig^  boa  nombre  de  prêtais  et  entrer  grande ,  notabki 
peiiOBiiag^s ,  a¥one  dit  »  dédaré ,  statqé ,  diiODS  »  dàdmns  « 
statuons  et  ordonnons  ce  qui  s'ensuit. 

L  a  Que  l'exercice  de  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
romaine ,  sera  remis  et  rétably  ès  villes  de  Niort,  Fontenay , 
Châtellerault  et  autres  lieux  du  diocè#e  de  Poitou  où  il  peut 
avoir  été  intemît;  eiiioîgiioiig  an  gouverneur  et  au  Ueiateaaqt 
gënécd  an  geiivemeoMott  sénéchal  de  la  ptovinGeetaplres 
nos  oCfiderSf  tenir  la  mân  A  ce  qnee^a  soit  ponctueUement 
exécuté  :  n'entendons  qu'en  ladite  ville  et  faubourgs  de  Poi* 
tiers  ne  se  fasse  aucuns  aulres  exercices  que  ladite  reli^^ion 
catholique ,  ny  en  tous  autres  lieux  prohibés  par  Tédit  ^it  sur 
la  pacification  de  troubles  en  l'année  1577. 

n«  «  Défendons  très  expressément  à  telles  personnes  t  de 
teUes  qnaUié  et  conditieii  qu'elles  soient,  de  troubla. ou  ow-r 
]iéciief  les  eedésîastiques.  en  la  eélébrstien  dn  sacrifice  divin  > 
jonissanœde  kucsh^fres».dwiii»>evenws,  fnpçluseset  îhm 
munîtes  ;  comme  aessy  nous  voulons  et  entendons  qu'ils  jouis- 
sent  des  arrérages  de  leursdils  revenus  pour  ce  qui  se  trouvera 
en  nature,  sans  qu'ils  puissent  répéter  ce  qui  en  a  été  pris  sur 
eux  pendant  les  troubles ,  comme  étant  du  party  contraire. 

lU.  a  Les  promotions  et  autres  provisions  ecclésiaftj^nea» 
faites  par  l'^dqne  de  Peitiepp»  »  dépendantes  de  sa  cfaew  spr 
mtvalaUes;  et  pgnr  le.i^pgard  dss  bénéfices  non  .eepsisfor 
lianx  qniotttvaqné  en  kdite  ville  de' IHNtien  pendant  leséUs 
troubles,  et  dont  les  provisions  et  nominations  nous  appar- 
tiennent, auxquels  néanmoins  a  été  pourveo  par  le  due  de 
Mayenne ,  eu  rapportant  par  le  pourveu  desdits  bénéfices  les 
provisions  dedilt.dttc  de  Mayenne,  lewr  m  sera  par  nous  eoKr 
pédié  d'autres  ,.eB  mrtadsbqnillBajenyiQat  dtsditaliéléiwn» 

,  IV.  «  Voulons  ansay  et  esdennais  que  tentas  les  nMisens 
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des eeelésiflstiqiies  qui  sont  occupées ,  leur  sojcnt  restituées* 
pour  en  avoir  doréDavaDt  rentière  et  libre  jouissance ,  même 
relies  de  Cbauvigoy  et  d'Angle,  appartenantes  audit  évéque 
de  Poitiers;  et  pour  le  i égard  de  1  abbaye  de  Saint-Maixeot , 
attendu  qu'il  y  a  procès  pendant  en  notre  conseil  d'état ,  nous 
leur  en  ferons^  faire  bonne  et  brieCVe  justice  ;  «et "peur  celle  de 
Bfeail-UerbAult  et  prieuré  de  Ligugét  Tonlons  que,  s'il  n'y  â 
contention  sur  le  titre ,  que  les  poonreas  j  soient  restitnës  ;  et 
pour  le  regard  de  oe  qui  avait  été  pris  et  perçu  par  les  ebanoines 
«t  antres  bénéfioiers  abeens  des  liliapitres,  sonscouleor  de  dons 
ou  autrement ,  se  pourroiront  les  complaignans  à  la  cbambre 
•do  domaine ,  pour  leur  être  fait  droit  aînsy  qn'il  appartiendra. 

V.  «  Et  ayant  égard  aux  grandes  pertes  souffertes  par  les- 
dits  ecclpsîastiqTies ,  et  que  la  plupart  n'ont  joui  de  leurs  béné- 
fices, nous  les  avons  quittés  et  déchargés  de  tout  ce  qu'ils 
peuvent  devoir  de  tout  Je  passé  pour  raison  des  décimes ,  et 
Jusqu'à  c^ourd'bui  •  sans  qu'ils  en  puissent  être  recheidiés  nu 
poursuivis  par  nos  receveurs  des  décimes  nj  autres. 
'  VI.  ff  Voulons  ans^,  et  nous  plaft ,  que  la  mémoire  de 
toutes  dioses  passées*  en  notredite  TÎlIe  de  Toitiers  depuis  le 
commencement  des  présens  troubles ,  soit  et  demeure  éteinte 
et  assoupie ,  tant  en  la  prise  des  armes  ,  forcement  et  démo- 
lition ,  et  tout  ce  qui  a  été  fait  par  ceux  de  ladite  ville  et  autres 
qui  ont  été  employés  par  eux,  lesquels  doivent  jotiir  deî  notre 
présente  grâce ,  tant  audit  Poitiers  qu'en  les  autres  villes  et 
châteaux,  forteresses  et  maisons  et  démolition  d'icelles,  prise 
de  deniers  de  nos  receptes  générales  et  particulières ,  décimes 
et  tontes  impositions  'et  levées  de  deniers ,  pionniers ,  maga- 
aias,  par  forme  de  commis^n  et  receple  ùâte  tant  en  ladite 
trille  et  généralité  de  Fèitiers ,  qne  snr  les  prochaines  élertfons 
et  généralités ,  impositions  foraines  sur  les  denrées  et  mar* 
chandises,  vivres,  fabrication  de  monnaye,  fonte  d  artillerie 
et  boulets,  confection  de  poudre  et  salpestre,  prise  de  mi- 
trailles et  sacs  de  toiles,  équipages  de  l'artillerie  et  autres 
munitions ,  ventes  de  biens ,  meubles ,  baux  à  ferme  des  im- 
meubles, distribtttioos  de  logis  et  meubles  auxdits  gens  de 
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guerre ,  coupes  de  bois  taillis  et  hautes  fatayes ,  rançons 
hotiiis,  jugemens ,  dédaratîoiis  de  prise ,  el  tout  ce  qui  a  élé 
géié,  négocié» éerie ,  parié  on  piédié»  et  (sénénlemanCCewi 
ks  actes  d'hostilités  &its  en  quelque  forme  et  manière  qae  ce 
aoîty.en  public  ou  en  particulier ,  en  dedans  ou  ddiors  dis 
royaume ,  depuis  ou  durant  les  présens  troubles ,  sans  qu'il 
en  puisse  à  l'avenir  estre  lait  aucunes  poursuites  et  recher- 
ches ;  et  en  ce,  avons  imposé  et  imposons  silence  h  nos  procu- 
reurs généraux  et  tous  autres;  et  afin  que  nos  sujets  puissent 
vivre  en  boooe  union ,  paÏJL^t  concorde  ,  nous  leur  dei&ndoiifr 
très  expressément  de  se  provoquer  Tun  l'autre  par  injures^ 
ootrages  ,  vepiocbes  de.oaqni  s'e8t  peasé  :  enjoigoonsde  vivr» 
paisiblement  comme  frères»  amis  et  concilojens  «  sur  peine 
d'être  punis  comme  perturbateurs  dn  repos  pîdilic. 

VU. .  a  Les  ^ffiecs ,  leurs  clercs  et  commis ,  de  quelque» 
cours  et  jurisdiclions  qu'ils  soyent,  jouiront  de  leurs  état,*, 
ollicc,  selon  leur  ëlablisscmcnt  et  lettres  de  provisions. 

VIII.  a  Les  échevius  et  bourgeois  de  ladite  ville,  reçusi 
depuis  lesdits  troubles  au  corps  d  i celle  ,  jouiront  des  mêmes 
droits,  privilèges,  que  les  autres  échevius  et  bourgeois  reçua 
auparavant,  à. kl  charge  toutefois  que,  vacation  advenant  par 
la  mort. des  uns  on  des  antres  dits  corp^,  ils  seraient  réduite 
an  nombre  ancien  ^jot  ajçantég^  aus  raines  et  pertes  souf*. 
Certes  par  nos  siqets  dndit  pais  de  Poitou ,  et  pour  le  .désir  que 
nous  avons  de  les  soulager ,  les  a?ons  quittés ,  déchargés  d» 
toutes  tailles  et  impositions  qu*ils  peuvent  devoir  des  année» 
pass(»cs  jusqu'au  dernier  décembre  passé  :  et  pour  le  reg-ard 
des  dettes  des  receveurs  ci-devant  commis  par  lesdits  habitans 
en  ladite  ville  et  ailleurs  ,  après  vérification  faite  de  leur  état, 
nous  accordons  qu'ils  les  puissent  prendre  sur  les  receptes  par 
eux  ûtites  ^es  deux  demîen  quartiers  de  cettedite  année  ;  el 
qoantans  obligations  ûdles  par  nos  sujets  pour  lesdites  tailles 
erués  etâmpositions  à  ceux  dndit  party,  voulons  qu'elles 
demeurent  nulles,  réservé  celles  qui  auraient  été  créées 
depuis  la  publication  delà  trêve  faite  an  mois  d'aoost  dernier, 
étant  des  quartiers  accordés  par  jcelk  et  des  deuj^  quartiers 
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de  MllB  dile  année  ;  nënoinoiiis  snneoira  le  payement  dtem 
jusqu'à  trbis  mois ,  et  les  prisonniers  Menai  pour  niion  de 
ee ,  seront  mis  en  libertés 

X.  0  Vrillions  et  ordonnons  que  tous  arrest,  commission  et 
exécution  d  jcelles,  décrets,  sentence  ,  jii^mens,  grâces  et 
rémissions,  ronfrncts  et  antres  actes  et  exploits  de  justice, 
donnés  entre  personnes  de  même  party,  et  tout  autre  qui 
aurait  vcdontairement  oomparu  et  contesté ,  tant  ès  cours  soa- 
maines ,  siège  présidial  »  qa'aiitre  Justice  suiMilteme  de  ladite 
TtUe  de  Mtiers  et  pays  de  Pœton,  durant  lesfits  troubles, 
sortent  lenr  pkb  et  entier  eflbt ,  ne  sera  fidt  aneune  reeherdie 
des  exécutions  dé  mo^t ,  et  antres  Mes  dtnant  jceax  trod^ 
parantoritëde  Justice  ou  par  droit  de  guerre,  commandement» 
aveu  du  gouvernement  et  autres  ayant  eu  charge  cl  pouvoir 
audit  pays  ;  et  pour  le  regard  des  arrêts,  sentences  et  juge- 
mens  donnés  contre  les  absens,  tenant  divers  partjs,  soit  en 
justice  criminelle  ou  civile,  en  toutes  les  cours  de  parlemens 
de  notre  royanme,  et  autres  jnridiclions  d'ycelui  demeureront 
nuls  et  sans  efl^  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit  et- 
paisse  être,  sans  que  pour  raison  dlceux,  les  habitans  de- 
ladite  vUle  de  PUitiers ,  qui^  réfugié  et  retirés  en  yoéDes ,  soit 
bénéfieierB ,  officiers  ou  autres leurs  enfims  et  héritiers ,  ou 
ayans  cause,  en  puissent  étreaucunement  rechOrdiés  à  ravenir 
ou  notés  en  leur  honneur ,  ny  tenus  d*en  prendre  aucune  dé- 
charge ,  et  seront  les  parties  remises  au  premier  état ,  et  les 
bénéficicrs ,  ol liciers  et  antres  en  leurs  bénéfices ,  dignités , 
états ,  offices,  biens ,  droits ,  noms ,  raisons  et  actions ,  comme 
ils  étaient  auparavant  ksdits  troubles,  nonobstant  prescription 
quelconque* 

XI.  c  Les  babitans  de  ladite  ville  et  fimbourg  seront  main- 
tenus en  tons  et  diaeuos  leurs  privilèges,  firandiises  et  inunu* 
nîtës ,  pour  en  jouir  comme  ils  en  ont  cy-derant  bien  et 

duement  joui,  et  pareillement  en  leurs  octrois,  desquels 
nous  leur  accordons  la  continuation  pour  six  ans;  et  pour 
leur  aider  à  s'a(  ([uitter  des  dettes  qu'ils  ont  créées  ,  nous  leur 
avons  fait,  et  laitons  don  de  k  somme  éa  dix  mille  écua,  dont 
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lëvëeen  particulier  §m  fûte  sur  la  généralUé  de  Pdotou,  ès 
deux  dernim  quartiart  de  la  prteute ,  aa  ^  deux  premlecf 
de  la  proAafne  par  égales  portioua. 

XII.  «t  PnmattoDS  aussi  eu  patcAe  de  toy ,  qu'il  ne  sera 
par  Dous  fait  construire  ny  bâtir  aucune  citadelle  ny  fort  eu 
ladile  ville,  ny  en  ycelle  mis  aucune  garnison  de  geps  de 
guerre,  sous  ([uclque  |)i'étexte  que  ce  soit. 

Xlil.  ((  Joijs  degrés  de  bachellerie,  licence,  doctorat  et 
autres  quelconques  conférés  par  les  docteurs  régens,  et  tous 
actes  Mis  eu.  l'université  dudit  Poietiers  par  les  recteur  ou 
autre  elBciar  et  suppo8t.d'yoelie,  auront  lieu ,  et  les  déclarons 
bonnes  et  talaMap,  el  avons  levé  et.  Wf  levons  et  <^U>ns 
toutes  saspensiona , .  tnnsadion ,  inteidiction  •  et  défenses  au-^ 
eontraire. 

XIV.  «  Voulons  aussi  que  les  siège  présidial ,  bureau  des- 

finances  ,  cour  couservaLuirc  ,  oflQcialité ,  tous  autres  offices  et 
dignités  ,  tant  de  justice  que  de  finance ,  qui  ont  été  transférés 
ailleurs  pendant  les  présens  iroubies,  soient  remis  etrétabliîi 
en  la  ville  de  Poietiers,  avecq  leurs  anciens  ressorts,  pour 
deoBurer  à'méoaenÊA^ùosum  ils  étaient  auparavant,  d^idits 
troubles. 

c  Les  officiers  peurms  des  état  et  office  de  judicaturOf 
fioance  et  autres ,  qui  ont  vaqué  par  mort  ou  résignation 
dite  ville  et  qui  ont  été  reçus  et  non  supprimés  par  Fordon- 
nanee  de  Blois ,  jodront  delenis  état  et  offioe ,  auxquels  nous 

ferons  expédier  nos  lettres  de  provisions  à  cet  effet,  en  rap- 
portant celles  qui  leur  ont  été  baillées  par  le  feu  cardinal  de 
Bourbon  et  le  duc  de  Blayenne  ,  pour  estre  cancellées. 

XVI.  «  Et  néanmoins,  pour  certaines  causes  et  considéra- 
tions À  ce  nous  mouvant,  avons  rétabli  et  rétablissons ,  et  de 
noofeau  créé  et  én>(^ ,  créons  et  érigeons  par  ces -mêmes  pré- 
fMtea  Vélatet  office  de  président  au  iiége  piésidial  dudit 
Nctie»  «7--d0Tant  supprimé  et  réuni  à  oelai  de  lieutenant- 
général ,  pour  y  estre  par  nous  pourvu  de  personne  suffisante 
digne  et  capable,  aux  mêmes  honneurs,  autorités ,  préroga- 
tives, prééminences,  lxancki;>cs  et  libertés,  ^à^as,  droits» 
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pro6ts ,  revenus  et  émolamens  qui  lui  sont  attribués  par  Véàk 
de  création  fait  par  le  feu  roy  Henry  ,  notre  très  honoré  sei- 
gneur et  frère ,  au  mois  de  jain ,  fan  1557 ,  nonobstant  ladite 
suppression  et  réunion,  et  tous  autres  ëdit ,  déctonation ,  arrêt 
et  ordonnance  à  ce  contraires. 

XVII.  «  Tous  oi&ders ,  tant  anciens  que  reçus  depuis  eea 
troubles ,  seront  conflrmés  en  leorf  offices ,  sans  pour  ce  payer 
aucune  iiûaoce,  de  laquelle  nous  leur  avons  fait  et  iaisous 
don. 

XVIir.  ((  Voulons  aussi  que  ce  qui  a  été  payé  aux  officiers 
du  siège  présidial  dudit  Poictiers  de  Taugmentation  et  gages  à 
eux  accordés  par  le  duc  de  Mayenne ,  soit  passé  et  alloué  aux 
comptes  des  receveurs  pour  le  passé  seulement  et  sans  consé- 
quences à  TaTenir,  ensemble  les  gages ,  taxations  et  droits 
qui  ont  été  payés  à  ceux  qui ,  par  commission  »  ont  exercé  les 
offices  des  absens. 

XIX.  «  Les  ordonnances  ftîtes  par  le  sénéciial  dis  Peictou , 
ou  son  lieutenant  et  gens  tenant  le  siège  présidial  audit  Poic- 
tiers, sur  le  fait  et  frais  de  justice,  tant  sur  les  receveurs  du 
domaine  q\m  greffe  de  ladite  cour  ordinaire,  auront  lieu  pour 
ce  qui  en  a  été  exériité  ;  aussi  nous  voulons  que  toutes  expé-  ' 
ditions  des  lettres  royaux  taicte  en  la  chancellerie  du  siège 
présidial  dudit  Poictiers ,  durant  lesdits  troubles»  s^ent  va- 
iables  en  ce  qui  concerne  leur  effet.  y 

XX.  a  Toutes  saisies ,  baux  à  ferme ,  exécutions ,  dons  et 
arrêts  des  biens  meubles  et  immeubles  appartenant  auxdits 
babitans  de  Poictiers,  à  ceux  qui  auront  tenu  leur  party  et  se 
seront  retirés  en  ycelles ,  et  pour  lesquels  ils  nous  ont  fait  ser- 
ment de  fidélité,  ea  quelques  lieux  qu'ils  soient  situés  ou 
assis ,  cesseront  et  n'auront  aucun  effet  pour  l'avenir;  leur  en 
avons  fait  et  faisons  pleine  et  entière  main-levée  ,  et  demeu- 
reront quittes  de  ce  qui  pourrait  estre  dû ,  à  cause  desdites  sai* 
sies ,  et  les  commissaires  décbargés ,  nonobstant  tous  dons  qui 
en  pourraient  estre  faits  ;  pourront  lesdits  babitans ,  propné- 
taiies  et  autres  oontiaindre  leurs  depteuvs  au  payement  des 
deniers  ^  eux  dus  en  kars  noms  privés ,  ou  en  qualité  de  ca» 
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rateurs,  soit  par  oédales,  sentences,  obligations,  transports  r 
ou  autrement  ;  ensemble  des  iBtéréts  selon  nos  édits  ut  ordon- 
nances ;  comme  aussi  aeront  lasdits  babitaoa  ooQtraiat&  pouc 
les  dettes  par  eux  duet  parles  TCMes  accoutumées.. 

XXI.  «  Tous  payemeus  faits  des  deuiara,  na^uins  el 
i^iofies  imposées  par  les  receirevis  de  ladite  ville  eilieuxeus-^ 
dits ,  en  Yortu  des  mandemeos ,  ordonnance  et  contrainte  des* 
dits  duc  de  Mayenne,  gouverneur,  maire,  et  diidit  conseil 
seront  allout's  et  passés  pour  le  passé,  et  pareiilement  les. 
ecclésiastiques  et  Jeurs  receveurs  déchargés  pour  ledit  temps. 

de  tous  les  deoiers  des  d^cimc^.l^jé&p^c  1^  cmnimandainept 
des  susdtits-. 

XXII.  a  Gemme  paidltemeot  les.  ottdefs  >  béaéfifcierB  ^ 
geulilshoiiimes  el  autrM  personnes  de  quelque  ordre ,  proies* 
sion ,  qualité  et  condition ,  ville  et  proTince  qu'ils  soient,  qui 

se  sont  retirés  en  ladite  ville ,  à  l'occasion  des  guerres ,  ou 
y  étant  à  présent  et  s'y  sont  trouvés  lors  de  la  réduction 
d'jcelle  ,  pourront  retourner  librement  ès  villes  de  leurs  do« 
miciles ,  et  jouirqnt  du  contenu  H  articles  contenus  eu  ces 
préseutee. 

'S   XXin«.  «  Sera  aussi  exécnlé  ce  qui  a-été'  convenu  et  aoeordé 
par  le  traité  fiât  entre  le  durd'Elbeuf  et  le  sieur  de  Maliconie» 

sur  le  règlement  des  tailles  du  quartier  d'octobre  de  l'année 
;  dernière,  et  la  somme  de  huit  mille  trois  cents  écus,  restant 
/  régallée  el  imposée  sur  les  élections  de  la  généralité  de  Poi- 
tou, si  fait  n'a  été,  et  les  deniers  ayant  été  reçus  parles 
commissaires  et  officiers  de  Sa  Majesté,  mis  ès  mains  des.re* 
eeveurs  à  ce  commis  et  dénommés  par  ledit  traité ,  sy  donnons 
eu  mandement  aux  aoaés  et  féaux  les  gens  fenauC  aoe  cours 
de  parlement ,  chambres  dé  nos  comptes ,  coura  de  nos  aides 
et  tous  nos  autres  juges  et  officiers  qu'il  appartiendra ,  que 
ces  présentes  ils  fassent  lire,  publier  et  registrer  et  le  contenu 
garder  et  faire  garder,  observer  ,  entretenir  de  point  en  point 
en  sa  forme  et  teneur ,  contraignant  4  ce  faire  et  souffrir  tous 
ceux  qu'il  appartiendra  et  pour  ce  seront  à  contraindre,  no» 
ncAstant  opposilions  ou  appellalioiis  quekoaques,.  lettres^. 
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déclarations  et  révocations  qui  pourraient  avoir  été  faites  par- 
le feu  roy ,  notre  très  honoré  seigneur  et  frère ,  et  par  nous 
depuis  le  renouvellement  des  troubles,  arrêts,  jngemens, 
lettres ,  inundemens  ,  défenses  et  autres  choses  à  ce  contraires, . 
auxquelles  nous  avons  pour  ce  regard  déroQ;é  et  dérogeons  f 
ensemble  au  dérogatoire  des  dérogatoires  y  conlntiis;  car  tel 
est  notre  plaisir  ;  et  afin  que  ce  sdt  chose  ferme  et  staUe 
toigoursy  noos  avons  fini  mettM  noire -soel  à  cesdites  présen- 
I0S9  sauf  en  antre  chose  notre  droit  et  Tantray  en  tenlès. 
Donné  à  Paris,  Tan  de  grâce  1594,  et  de  notre  règne  le  cin- 
quième ,  ainsi  signé,  Visa,  et  plus  bas  pai*  le  roy,  en  son. 
conseil ,  Forget. 

tt  ïlépristré  ,  oiiy  le  procureur  général  du  roy,  sans  que  du 
contenu  en  ycelle  se  puissent  aider  cenx  qui  se  trouveront 
coupables  du  très  cruel  et  inhumain  parricide  commis  en  la. 
personne  du  défunt  roy  >  d'avcnr  attenté  à  la  personne  du  roy 
ft  présent  régnant,  et  d^antres  ToUmes  ^  antres  fûts  pmis- 
salilès  entre  les  penonnes  daîméme  party  ;  à  Paris ,  en  parie^ 
«ont ,  krl4  juillet  1594.  SigÊié^  kt  Twjlbt. 

a  Régistré  semblablement  à.  la  chambre  dès  ■  comptes , 
ouy  le  proctnrenr  général  dn  roy,  pour  jouir  par  les  impétrans 
du  contenu  eu  ycelles,  aux  charges  portées  par  Tarrèt  de  la 
cour  de  parlement  :  et  que  Sa  Majesté  sera  suppliée  d'ordonner 
le  r('niplacement  des  deniers  dus  par  lo  clergé  de  ladite  ville 
de Poi(  tiers,  pour  partie  de  rente  constituée  à  l'hôtel-dc- ville 
de  Paris ,  sur  le  clergé  de  ce  royaume  ,  qui  y  sont  destinés  ;  le 
dix-huitième  j|our  de  joiUet,  Taa  1594,  .  ainsi  tignéf  dbla. 
WcrnAJonti. 

c  Lnes,  publiées  et  légistrées  et  ceréqaérant  le  procnveiir 
fébéial  du  Roi,  soiyant  l*arrét  dujoard'hui,  â  Paris,  en  la- 
cour  des  aides  ,,le  vingtiâme  jour  de  juillet  1594,  aussi  signé^ 

Henry  IV ,  en  reii voyant  les  députés  de  la  ville  de  Poitiers 
après  l'éditexjxîdié,  leur  écrivit  qu'il  était  très  satisfait  de  leur 
soumission,  et  qu  il  les  avait  reçus  comme  un  bon  pèreemr 
brasse  cordialement  ses  enians.. 
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9  Tt^s  cherâ  et  bien  amés,  après  que  les  députés  par  vous; 
eafojéa  vers  nous  ont  été  oqjs  en  notre  conseil  qtte  nous> 
avoDS  laissé  en  notre  bonne  ville  de  Paris ,  pour  le  soula* 
gement  des  penonnes  qm  Toudfonl  traiter  d'aucanes  af&ireg 
publiques  ou  parficullèm  pendÉnt  le  voyage  que  noua  scmH 
mes  v«iU8  &ire  en  ce  pays ,  et  que  les  artides  de  vos  remon- 
trances et  supplications  j ont  aussj  été  vus  et  examinés,  pour 
nous  en  donner  avis ,  que  sur  le  contenu  en  yceuxle  sieur  de 
Sainte- Marthe  et  Lefranc,  du  nombre  de  vos  députés,  nous 
sont  venus  trouver  au  nom  de  tous,  coaaiie  aussj  le  sieur  de 
Saiitray,  de  la  part  de  notre  eousin  le  duc  d'Elbeuf ,  et  nous 
ont  de  bouche  fait  entendre  la  résolution  qu'avez  prise  de 
BOUS  rendre  dorénavant  la  fidélité>et  obéissance  que  tous  re- 
connaissez nous  devoir  comme ft  Totra  roy  légitime,  et  la- 
quélle  ils  nous  ont  prêtés  et  assurée  de  votre  part»  nivant 
ItL  duurge  que  vous  leur  en  aviea  eommÎBes  »  ce  que  ledit  slem^ 
ée  Sautray  à  pareillement  fiât  au  liom  de  notre  dît  couste, 
sur  quoi  nous  vous  dirons  que  nous  avons  été  très  joyeux 
d'être  par  ce  moyen  rendu  content  de  vos  bonnes  intentions , 
et  que  les  avons  reçues  comme  un  bon  père  embrasse  cordia> 
lement  ses  enfans,  lorsque  rentrant  en  leur  devoir,  ils  Inî 
donnent  occasion  d'oublier  les  offenses  qu'ils  luy  peuvent 
avoir  fiiites  ,  vous  assurant  que  m'ea  donnant  votre  dëdara* 
tien  et  nous  en  rendant  les  effets ,  comme  nous  croyons  qm 
yùOB  ne  voudrez  user  d/aucune  intermission.on  remise ,  no» 
seulement  ne-  nous  Tenions  aucunement  souvenir  de  ce  qui 
sTest  passé  ey-devant ,  mais  que  vous  recevrez  de  nous  tout 
ce  qui  sera  pour  le  Lien,  commodité  et  avantage  de  notre- 
ville  tout  le  plus  favorable  traitement  qu  il  sera  possible  ,  voutf 
en  aurez  le  premier  témoi^na^e  par  la  réponse  que  vos  dé- 
putes vous  rapportent  à  vos  articles,  à  quoi  nous  remettant, 
et  à  ce  que  nous  avons  donné  charge  auxdits  sieurs  de  Sainte- 
Marthe  et  Leûancy  yéns  dire  plus  particulièrement  de  notr^ 
intuition  et  bonne  volonté  k  yotre  endroit ,  dont  nous  nxM 
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assurons  que  vous  feroot  fidèle  rapport ,  nous  n  étendrons 
sur  ce  davaotage  la  présente ,  qui  vous  servira  d'assuraiioe  de 
notre  iMeaveilUnoe ,  eo  attendant  les  efifeto  que  vont  en  m- 
Molirez  à  mesure  que  les  ocoanons  »'en  présenleront.  Doané 
an  camp,  devant  Laen,  1»  16  juin  1594«  HENRY.  » 

Il  éerivitparticalièremenC  aux  officier»  dn  présidial,  pour 
leur  témoigner  la  satisfactioa  qu'il  avait  de  ieur.couduite. 

LEJTIIB  va  AGI  ÀU  PaÉSIDIAL; 

a  No0  amés  elfilanx  ;  la  résolution  quinoos  a  été  apporté» 
de  la  part  de  notre  ville  de  Poîctieia,  par  les  ddpotésdetoin 
ordres  et  états  d'yoefie ,  de  se  réduire  sons  notre  obéissaaeet 
nous  a  eoavaînou  que  non  seulement  vous  y  aves  dooaëia 

assui'c  témoiffnage  volootaire,  conseiiteiiicut ,  mais  aussy  que 
vous  y  avez  contribué  par  tous  les  moyens  qui  ont  pu  dépen- 
dre de  vous  pour  y  fair^  incliner  le  peuple ,  sachant  que  le 
ranip.que  voua  tenez  en  ladite  ville  luy  est  de  tel  respect,  qua 
votre  exemple  en  ce  qui  negarde  rétatd'ycelle  liij  est  oomma 
un  enseignement  certain  dace  qu'il  doit  ùâxe  ;  nous  avoai,. 
outre  oela,  été  avertis  particulièrement  que  vous  y  aves  fiât 
tout  le  devoir  qui  se  pouvait  désirer ,  en  sorte  que  nous  avoM 
toute  occasion  de  vous  sçavoir  tout  bon  gré  dr  ce  qui  en  est , 
et  que  nous  en  avons  tout  contentement;  aussy  vous  pouvez 
croire  que  le  vostre  en  accroîtra  de  jour  en  jour  par  la  parti- 
cipation que  vous  aurez  au  bien  public  i  que  la  consenratioi^ 
de  nostre  autorité  porte  avec  soy,  et  pour  le  lustre  ^'eOa 
donne  A  vos  diarges ,  qui  ne  peuvent  hors  7cdle.avoîr  ftma 
subsbtance  ny  fondement  et  que  nous  vous  fisrons  volontien 
ressentir  les  ëffets  de  notre  faveur  et  libéralité  aux  occasions 
qui  s'en  offriront,  comme  à  prt^scut  nous  vous  avons  volon-: 
tiers  accordé  vos  supplications  et  demandes,  qui  nous  ont  été 
présentées  parlesdits  députés ^  aussy  remettons,  en  ce  qui 
touche  le  gouvernement  de  rostre  ville  et  pays,  A  la|»ersoDne. 
de  nostre  cousin  le  duc  d'Ëibeuf  de  vous  ^re  nostre  volonté^ 
que  nous  lui  avons  lait  entendre ,  ensemble  de  toutes  autieir 
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choses  qui  coDccrDent  le  bien  de  noire  service  audit  pays, 
nous  ne  nous  étendrons  sur  ce  davantage  par  la  présente , 
nous  confiant  en  leur  fidéiîlé  et  suffisance  pour  bien  tous  re- 
présenter le  tout  Donné  an  camp  devant  Laon ,  le  16  Juin 
HENRY.» 

L'édit  fîit  publié  le  5  août  én  Tandience  du  présidial  :  Vë- 

véquede  Poitiers,  et  le  duc  d'Elbeuf ,  goiiveiiieur  de  la  ville, 
y  eurent  séance  ;  on  chanta  ensuite  le  Te  Detm  en  l'église  de 
iSaint-Pierre. 

Le  roi  écrÎTit  aux  babitans  qu'il  ne  suffisait  pas  de  s'être 
leooncilié  avec  0ieu,  en  abandonnant  le  parti  de  la  rébellion  » 
mais  qu'ils  devaient  se  réconcilier  les  uns  avec  les  antres  » 
sans  aucun  ressentiment  de  ce  qui  s'étidt  passé. 

LETTBE  DU  BOl  ACX   MAIRE  ET  H  ABIT  ANS  DB  POITIERS. 

a  Chers  et  bien  amés ,  nous  avons  entendu  avec  beaucoup 
de  contentement  que  la  bonne  résolution  que  vous  avez  prise 
eût  esté  aiosy  exécutée  avecq  une  reconnaissance  et  applau- 
dissement de  tous  nos  subjects  »  que  tous  nous  mandez  que 
oe  soit  Totre  deronr ,  hors  duquel  tous  ne  pouvez  prospérer  ^ 
nous  vous  assurons  que  vous  ne  tarderez  guères  à  reeonnaltre 
que  votre  condition  en  sera  bien  meilleure  ;  mais  ainsi  que 
vous  estes  réconciliés  avecq  Dieu ,  premier  qui  vous  a  donné 
cette  sainte  inspiration ,  et  puis  avecq  nous,  qui  vous  rivons  si 
béni^nement  reçus  «  il  taut  maintenant  que  vous  vous  récon- 
ciliez tous  les  uns  avecq  les  antres,  sans  aucun  ressentiaoent 
de  ce  qui  s'est  passé  ;  tfestce  que  plus  nous  désirons  de  vous , 
car  oela  étant  et  l'union  et  aoncotde  bien  établiea  entre  vous, 
la  bénédiction  de  Dieu  ne  vous  déÛradra  point;  je  verray  ré- 
parer après  le  temps  ce  que  les  divisions  ont  gâté  en  la  pro> 
vince  ,  à  quoy  de  notre  part  nous  tiendrons  la  main  à  tout  ce 
qui  pourra  dépendre  de  nous,  et  si  ne  manquerons  en  rien 
que  ce  que  nous  vous  avons  promis  soit  exécuté  ;  le  porteur 
vous  témoignera  avec  combien  d'allégresse  nous  avons  esté 
reçus  en  cette  ville,  delà  réduction  de  laquelle  nous  désirans 
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que  TOUS  ûmo»  rendre  grâces  à  0ie«»  comme  peur  an  bien 
qui  n'importe  wolenient  à  cette  province ,  dont  éUe  est  le  ca- 
pitale ,  mais  à  tout  Fétat ,  étant  Tune  des  principales  deft  de 

tout  le  royaume ,  nous  y  avons  les  députés  de  la  ^illc  de 
Beauvais,  qui  suivront,  comme  nous  espérons ,  l'exemple 
de  celle-cy  ;  c'est  ainsi  que  peu  à  peu  chacun  se  rendra  à  sou 
devoir,  et  parviendrons  à  quelque  bon  et  assuré  repos,  qui 
est  ce  que  plus  nous  désirons  et  ce  que  nous  proposons  pour 
le  prix  de  tous  nos  labeurs  ;  c'est  ce  que  nous  vous  dirone 
pour  celte  fois.  Donné  à  Amiens,  le  21  août  16d4.  HENRY.  » 

Le  duc  d'Elbeufy  quiarait  obtenu  le  gouyemement  de 
Poitien ,  n'était  point  d*accord  avec  Blalioome»  gouverneur 
de  la  province  9  le  roi  les  fit  yenir  à  Paris  pour  les  concilier;; 
il  écrivit  en  même  temps  aux  habitans  de  Teiîler  à  la  conser- 
vation de  leur  ville,  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'il  y 
avait  encore  à  Poitiers  quelques  anciens  ligueurs ,  qui  ne  lui 
avaient  point  prêté  serment  de  ûdétité. 

liSïTAB  nu  SOI  An  nnc  n'umiF. 

«  Mon  cousin,  J'aj  esté  fort  aise  d'eDteadre  de  Tes  nouvel* 
les  par  votre  lettie ,  et  par  le  sieur  €Mery  »  duquel  J'aj  aossy 
8ÇU  comme  les  choses  sont  composées  en  ma  ville  de  Peîotiers, 
et  les  affections  des  halntans  d'icelle  toutes  confcrmes  à  mon 

service ,  à  quoy  je  suis  bien  averty  que  le  bon  exemple  que 
leur  eu  avez  donuc  ,  a  de  beaucoup  servi ,  dont  je  vous  sçay 
fort  bon  gré ,  j'ay  commandé  que  toutes  les  dép^  i  hes  qui  dé- 
pendent de  l'exécution  des  articles  qui  vous  ont  été  accordés 
vous  soient  £aictes  et  délivrées  ;  pour  celle  du  gouvernement 
de  ma  ville  de  Poictiers ,  je  vous  prie  que,  sans  apprébepicler 
que  je  veuille  rien  changer  de  oe  que  Je  tous  ay  promis  >  vous 
tronvioK  bon  de  remettre  Ain  piendre  Tous^néai^  quand  fo^ 
lei  par  deçà,  croyant  que  ce.  que  je  dîfEèro  pour  ce  r^rd 
n'est  qu'à  bonnes  fins,  et  que  vous  en  dememeiez  satisfit  jet 
content  ;  et  afin  que  ce  soit  d'autant  plus  proche ,  Je  vous  prie 
d'avancer  votre  vojage  le  pluâ  que  vous  pourrez  >  etcepeo- 
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dant  de  laire  «âieminer  foajours  d'avance  le  rë(^eiil  que 

vous  avez  par  delà ,  sur  lo  chemin  de  Lyon ,  afln  qu'il  soit 
tout  porté  sur  le  lieu  quand  je  passeray,  qui  sera  bientôt  , 
faisant  état  de  partir  au  plus  tard  dans  quinze  jours^j  ay 
assemiilé  quelques  moyens  pour  les  dépenses  de  mon  voyago 
et  des  forces,  que  je  mène  avecq  moy ,  je  iais  biea  état  que 
vous  m'y  accompagnerez  ,  et  vous  prie  de  me  venir  prendre. 
Jusqu'ici  j'ay  bonne  opinion  que  mon  eonsîn  le  dnc  de  Guise 
aéra  aussi  de  la  partie  i  car  Je  vois  ses  affiirea  comme  réso- 
lues; oda  étant»  Je  l'aurai  incontinent.  Je  ne  vous  recom*, 
mande  point  Tordre  que  vous  aurez  à  établir  audit  Poictiers 
avant  votre  parlement,  et  que  toutes  choses  y  soient  en  tran- 
quillité et  repos,  parce  que  je  m'assure  que  vous  y  aurez  as- 
sez de  soin  ;  je  ne  vous  diray  point  aussy  de  nos  nouvelles  do 
deçà  ,  pour  croire  l'envie  de  les  bien  entendre ,  jusque  sur  le 
lieu ,  où  vous  pouvez  être  assuré  que  vous  serez  le  très 
bien  reçu.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  mon  cousin ,  vous  avoir  en 
sa  sainte  garde.  Écrit  À  Paris»  le  6  octobre  1594.  HENRY,  a 

LBiran  tsu  mon  a.  u.  tii.u. 


9  Très  dberaeC  bien  améSt  noua  frisons  présentement  mw 

recharge  à  notre  cousin  le  duc  d'Elbeuf  de  nous  venir  trou- 
ver ,  afm  do  régler  et  terminer  en  sa  présence  ce  qui  est  indé- 
cis entre  luy  et  le  sieur  de  Mali(  ome,  pour  les  affaires  de  la 
province ,  pendant  ({iie  lo  sieur  do  Malicorneest  icy  et  désirant 
qu'il  s'en  retourne  par-dcU,.ce  qui  ne  peut  pas  beaucoup, 
tarder ,  d'autant  qpe  nous  frisons  état  de  le  renvoyer  Ipnfqus 
noua  partirons  pour  notre  viUn  de  Lyon  t  dont  nous  sonunea 
frrt pressés:  nous  aurions  beauponp  de  regret  de peidr^  une 
bonne  occasion  et  de  les  mettre  bors  de  toute  incertitude;  e| 
si  celliH^  se  perdait,  et  s'il  frilait  qu'ils  demeurassent  plus 
longtemps  en  suspens ,  ce  qui  ne  pourrait  apporter  qu'in- 
commoditc  à  notre  service  ,  notredit  cousin  se  peut  assurer 
que  nous  aurons  égard  à  luy,  comme  aussy  qu'il  aura  eu  ce 
sujet  tqot  le  contentement  qui  nous  sera  possible  ;  ai^ssy  ne 
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doutôDs-nous  point  qu'il  ne  se  dispose  à  se  rendre  au  plutôt 
près  de  nous  ;  et  combien  que  nous  nous  assurions  qu'il  ne 
landra  devant  que  de  partir  de  donner  tout  le  bon  ordre  requis 
et  nécessaire  pour  la  garde  et  conservation  de  notrè  ville  de 
Poictiers;  toutefois  noug  vous  avons  Inen  youlu  exhorter  et 
feooDunander  d'y  avoir  Tœil  et  d'en  prendre  particulièremit 
le  soin  durant  son  absence ,  ne  voulant  pas  au  reste  vous  céler 
que  nous  sommes  avertis  qu'il  y  a  en  votre  ville  plusieurs 
gentilsbommes  qui  se  sont  cy-devnnt  iMontréh  fort  affectionnés 
au  parti  de  la  ligue ,  qui  ne  nous  ont  point  encore  £aât  le  ser- 
ment de  fidélité ,  ce  qu'on  ne  doit  pas  permettre,  pour  ks 
inconvénietts  qui  peuvent  arriver  :  par  cette  raison ,  ou  qatb 
fiuBsent  le  serment,  on  qu'ils  se  retirent,  à  quoy  vous  nom 
ferei  diose  bien  agréable  de  tenir  la  main.  Donné  à  Paris,  le 
19  octobre  1594.  HENRY.  » 

AITAE  AD  DUC  I)*£LB£UF, 

a  Mqn  cousin ,  je  vous  ay  cy-devant  écrit  comme  je  dési- 
rais que  vous  me  vinssiea  trouver^  et  même  si  ce  que  vons 
voulez  amener  avecq  vous  ne  pouvait  être  si-tôt  prêt,  que 
vous  ne  laissassiez  de  vous  avancer  devant  avecq  votre  traîo 
seulement ,  outre  le  désir  que  j*ay  bien  grand  de  vous  voir 
icy  près  de  naoy.  L'occasion  de  l'arrivée  du  sieur  de  Malicorne 
me  faisait  désirer  parUnilif'^roment  qne  vous  vous  y  trouvas- 
siez ,  afin  de  terminer  et  régler  ce  qui  sera  de  votre  cbarge  et 
de  la  sienne ,  et  qu'il  n'y  demeurât  rien  d'indéds  ;  pour  cette 
Diéme  raison  je  vous  fais  cette  charge  et  vous  prie  d'arriver 
iey  auparavant  que  ledit  sieur  de  Malicorne  s'en  Moume  ;  ce 
qui  ne  sera  peut-être  pas  beaucoup  diffôré ,  parce  que  je  le 
renverray  quand  je  partiray  pour  mon  voyage  de  Lyon ,  dont 
je  suis  très  pressé:  ce  sera  votre  contentement,  quand  avecq 
luy  les  choses  seront  réglées  à  ce  qu'il  n'y  arrive  pendant  mon 
absence  aucune  incertitude  ;  quant  au  régiment  que  vous 
avez  pai^eça,  je  tous  prie  de  le  foire  avancer  le  plus  dili* 
gemment  que  vous  pourrez  pour  se  rendre  à  mon  armée ,  à 
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b^lléjo  fais  prendre  le  cBeniii  de  Bmitgogne  :  Jetifeiwinic 
en  reste  oublier  à  tous  dire  que  je  snb  averty  qa'il  y  a  encore 
en  ma  ville  de  Poictîers  plusieurs  gentilsbommcs  qui  étaient 
des  plus  affectîonnps  au  pai  tv  de  la  ligue,  lesquels  Déântmoins 
n'ont  point  fait  le  serment  de  fid(Mité,  ce  qu'il  est  nécessaire 
qu'ils  fassent*  pour  6ier  le  soupçon  que  l'ou  en  pourrait 
avoir,  à  quoyje  vous  prie  de  donner  ordre,  comme  aiissy 
avaut  votre  parlement  à  tont  ce  que  vous  jngerex  nécessaire 
pour  la  sûreté  et  conservation  de  là  ville  pendant  votre  ab*^ 
sence,  et  ce  avecq  l'avis  de  ceux  de  ladite  tîîîe,  je  crois  qtie 
le  sieur  de  Chaton  vous  aura  averty  comment  tout  le  reste  de 
vos  expéditions  est  pr(^t  et  résolu,  ce  ne  sera  pas  en  rela  seule- 
ment que  vous  reconnaîtrez  ma  bonne  volonté  ;  mais  en  tout  ce 
qiie  vous  rechercherez,  la  troovereztoute  disposée  à  votre  con- 
tentement ;  sur  ce ,  Je  prie  Dieu ,  moti  cousin ,  tous  avoir  en 
sa  âaintte  garde.  Ecrit  à  l*aris,  lè  18  octobre  1894.  BEKRI.  » 

■ 

LLllRL  Dh  ROI  A  AI.  DE  MALICORXB. 

cr  M.  de  Malicorne ,  mon  cousin  le  duc  d'£Ibeuf  m'a  promis 
et  assuré  de  me  venir  trouver  au  lieu  et  temps  que  je  iaj  ay 
mandé  par  le  sieur  de  Ghanlaj:  Je  crois  qu'il  n'y  manquera 
point  ;  mais  il  me  prie  de  trouver  bon  que  personne  ne  soit 
reçu  en  ma  ville  de  Poietiers  pour  j  commander  en  son  ab- 
sence jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  vu  et  reçu  de  moy  ma  volonté,  à  la- 
quelle il  me  promet  d'obéir  ;  et  comme  je  jupje  à  propos  de  luj 
donner  ce  contentement ,  je  vous  fais  la  présente  pour  vous 
en  donner  avis ,  à  quoy  je  vous  prie  vous  cooformer,  comme 


m 

MêM 

ceinme  je  s^y ,  à  quoy  vois  afiBetiotmea  le  plus.  Au  reste., 
J'eeptoe  estte  de  retour  à  Pans  pout  lafiHe  de  Noël ,  etc.  s 

lëïtjië  dl  boi  au  duc  d'ëlbedf. 

«Mon  cousin  ,  je  seraj  très  aise  de  vous  voir,  suivanl  la 
promesse  que  vous  m'en  avez  donnée  par  votre  lettre  ;  je  vous 
III.  9 
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assure  que  serez  le  bien  venu  ,  et  qu'il  ne  sera  en  la  puissance 
de  ceux  qui  voudront  vous  porter  envie,  de  me  donner  autres 
impressions  de  vous  que  celles  que  vous  me  donnerez  par  vos 
-acIioDS  ;  tous  sçavez  quelle  est  ma  francliisey  et  oomme  Je  ne 
irais  ny  veulx  tromper  ceulx  qne  j'affectionne  de  ce  qui  les 
^oonoenie.  Mais  il  ne  s*ensuit  pas  que  j'ijoute  fyj  à  tels  rap- 
|»orts;  je  m'arrête  auseffists,  lesquels  j'aj  entendu  de  vous 
'tels que  vous  me  les  avez  promis;  j'attends  le  semUaUe  de 
ia  fidélité  des  habitans  de  ma  ville  de  Poictiers ,  an  moyen  de 
quoy  il  suffira  que  vous  leur  recommandiez  de  ma  pari .  par 
lant  d'icelle  pour  me  venir  trouver ,  de  veiller  soigneusement 
à  1<  iir  {^^arde  et  de  ne  recevoir  personne  en  leur  ville  qui  y 
apporte  changement  ;  et  s'il  est  besoin,  leur  ferez  voir  cette 
lettre ,  afin  qu'ils  ne  doutent  point  de  ma  volonté  en  cet 
.endroit  ;  mais  je  suis  très  mary  de  la  prise  de  Portagnière , 
lequel,  pour  sa  condition  et  son  mérite,  ne  méritait  le  traite- 
ment qu'il  a  rencontré  y  duquel  le  temps  consommera  les 
entreprises  aînsy  que  je  m*assnre  que  tous  s$aurez  aussy 
mauvais  gré  comme  je  fais ,  priant  Dieu ,  mon  cousin ,  vous 
avoir  en  sa  sainte  gaide.  £cril  il  Amiens,  le  hi  décembre 
1594.  H£NRY.  d 

LETTRE  DU  BOI  A  LA  VILLE. 

a  Ghers  et  bien  amés ,  nous  vous  prions  donner  ordre  qu'il 
n*arrive  aucun  changement  au  gouvemeinent  de  notre  ville 

de  Poictiers ,  p(ïur  le  parlement  d'jcelle  de  notre  très  cher 
cousin  le  duc  d  Elbeuf,  jusqu'à  ce  que  nous  l'ajoyi»  \  u ,  pour 
prendre  avis  et  résolution  avecq  luy  de  ce  qui  sera  besoin  de 
faire  pour  votre  conservation  f  à  laquelle  vous  veillerez  avecq 
telle  léeokition  et  diligence  qu'il  ne  puisse  y  faillir;  fiiiles 
surtout  que  vovs  aimieac  votre  propre  èien  el  notre  contentér 
ment.  Donné  à  Paris  »  le  7  avril  1595.  HENRY.  » 

LBTTBB  DU  ftOI  AIT  DOC  d'bLBBDF. 

«  Mon  cousin ,  j'écris  à  M.  de  Halicorne  et  ao&  habitans  de 
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ina  ville  de  Poîctîers ,  que  je  ne  vculx  pas  qu'il  soit  innové  au 
fi^ouvernement  d'ycelle  que  je  no  vous  aye  vu  et  pris  avis  et 
résolution  avecq  vous  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  bieu 
et  aenrke  de  ladite  ville  :  tous  me  viendrez  trouver  à  FoDtaip 
iid>réaii  y  où  je  me  tendraj  lund j  ébjês  fiiutè  s  et  vom  y  «Brei 
le  très  bien  verni ,  priant  Diea  »  mon  oouidn ,  qu'il  voos  ait  en 
sa  sainte  garde.  Eerit  à  Paris ,  le  7  avril  1&95.  HENRY,  p 

Les  dilfôrends  dent  fl  est  question  dans  ees  lettres  furent 
terminés  par  le  roi  ;  M.  de  Malicorne  continua  d'être  govk. 
Verneur  de  la  province ,  le  duc  dXlbeuI  resta  gouverneur 
jparticulier  de  k  ville  de  Poitiers. 


CHAPITRE  IX. 


"HEHRÎ  IV  A  POITIERS;  t.B  DUC  DE  SULLY  ,  OOUTBlllfBVR 

DU  POITOU;  ASSEMBLÉE  DE  CHATELî.EBAULT ^  MORT 
DE  HENRI  lY  ET  DE  SULLY^ 


— 1610. 


Henri  IV  avait  soumis  presque  tontes  îcs  villes  de  son 
royaume  ;  Paris  lui  avait  cm  ert  ses  portes  ;  le  duc  de  Mer- 
cœur  continuait  toujours  de  tenir  le  parti  de  la  ligue  en  Bre- 
tagne; il  envoya  même  une  garnison  jusque  dans  la  ville  de 
MirebeaQy  à  cinq  lieues  de  Poitiers;  elle  y  fut  reçue  par  le 
gmiTerneur  de  cette  petite  ville  :  ces  troupes  lavagéreot  tout 
le  pays;  Henri  IV  ne  pouvant  alors  les  en  chasser ,  ménagea 
une  trêve  de  trois  mois  avec  le  duc  de  Mercceur ,  et  il  l'acheta 
bien  cher ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  que  ce  prince  écrivit 
à  ce  sujet  aux  habitons  de  Poitiers. 

a  Très  chers  et  bien  amés  ,  les  commissaires  que  nous  avons 
ci-devant  envoyés  pour  traiter  avec  le  duc  de  Mercœur  nous 
avaient  mandé  qu'ils  avaient  convenu  avec  lui  d'une  trêve 
pour  tout  notre  pays  de  Poitou  et  la  Gamache  durant  trois 
mois  y  en  lui  payant  certaine  somme  f  pour  empêcher  qu'il  ne 
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firpendtsi  Mil  tonp»  «mmiMlévéeénv  Mits  ptys*  Tim- 
tefimleneur  de  Afaliconie  iont  &  sagoèm  dtril  qae  Mil  due 

de  MercoBiir  n'avait  youIu  approuver  ce  qui  avait  été  poai^ 
ce  regard  traité  avec  lesdils  députés,  et  qu'il  voulait  la  somme 
plus  graode  qu'eUe  oe  lui  avait  été  accordée;  sur  quoi  nous 
■0118  mmies  résolus  de  lui  accorder  plutôt  la  somme  qu'il 
énaandB ,  qu»  da  kimr  Mile  irtm  iaeiieetttëe,  et  «vous/ 
nivant  ce  y  éeiit  an  députée  qu»  ueu»  âfvoue  tm  It  reine 
deufliriènr,.  notre  mmt  »  deooiie1u«ecv«e  ceux  qui  aent  de  U 
part  dudit  duc  de  Mercœur ,  ladite  trêve  par  toot  notre  pavs 
de  Poitou ,  pour  ledit  temps  de  trois  mois ,  y  compienant 
notre  ville  de  Poitiers ,  connne  nous  avons  donné  charge  à 
aoire  cousin  le  duc  d'ËlbeuC  deie  vous  écrire  plus  particuliè- 
il«|eBl>  ujMit  bîeu  vouiu  pareillemenl vouft  eu  avertir,  afin 
que^veoft  arfe»  sein  dévoue  ioferttier  de  ee  qui  en  aura  été 
nin  ;  pour ,  sdiMl  eela  »  tom  régler  pour  oe  que  vous  aurev 
à  ûiire  pour  ce  regard'.  Donné  au  camp  de  Ronuain ,  le  qua- 
trième jour  de  juillet  1595.  Signé,  IIEXRY.  » 

Cette  même  année  (1595)  on  fit  à  PoiLj<  is  une  magnifique 
entrée  au  prince  de  Ckindé  ;  on  lui  donna  le  poêle  ;  le  maire  et 
leaéchcviu  allèrent  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  Vacherie;  le 
pvésidéal  l'attandità  la  cbapeUe  de  Saint^Jaeques ,  l'Mriver* 
ailéélaîl  au  Mamlié-Vieux;  on  luifit  présenlde  eonfituresi 
lipdenÉs,  via ,  fiamteaaz  et  antres  dbaets  ;  il  futeonduit  Jus- 
qu'au pent  d'Ausanees  par  le  maire  René  Rousseau  de  la  Pa- 
libière,  qui  faillit  y  être  tué  par  un  gentilhomme ,  d'un  coup 
de  pblolet  :  le  coupable  fut  aussitôt  pris  et  conduit  à  Poitiers^ 
où  il  courait  risque  de  la  vie  ;  mais  à  la  prière  du  duc  d'Bl- 
beuf,goiivmeordela  ville ,  il  âit  uns  en  liberté  après  avoir 
amièrensnt  aatisfiiitle  maire. 

Lailaèfve  élani  fiaie-dapuiS'  longCeBips  »  Bfaiiootiie  mivoqua  1597. 
nno'  asaanblée  de  k  noUesse  dans  le  Bas-Mtou  ,  pour  con* 
server  oe  pays  au  roi  et  le  mettre  a  l'abri  des  tentatives  du 
duc  de  Mercœur.  Toufe  la  province  fut  divisée  en  sept  cantons, 
sous  le  commandement  de  sept  gentilshommes  des  plus  dis* 
tingués;  on  dhassa  par  «a  moyen  des  brigandsqai,  sons  lé 
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nom  du  duc  de  Mereoéiir»  ùâsmmi  des  levées  d'afgent,  pil- 
kiÎQiil  les  malsoBS ,  assiégeaient  les  ehâteanx  et  s'y  canton* 

Le  d«c  vonlnt  swptendre  GbéteBerafilf ,  eè  les.  députés 

des  protestans  h  élaienl  assemblai  ,  cl  où  le  roi  avait  envoyé 
descomiuissaires  ;  mais  on  se  saisit  par  adres*îe  de  deux  frères 
qui  claieiit  les  deux  principaux  ofticiers  de  la  garnisoa,  et  on 
les  emprisonna ,  ayant  été  convaincus  par  leur  propoe  éeril 
d'avoir  formé  le.complot  de  tuer  Hector  du  Pneau ,  goover* 
Heur  de  Châtetteranlt  9  afin  de  pooToir  à  leur  gré  dkposee  de 
œtte  Tille:,  ils  forent  jugésrpac^le.  siège  loyaX  de  GhételleisaalK 
condamnés  à  mort. 

Le  duc  de  Mercœur  était  toujours  en  Bretagne  ,  ot  retenait 
cette  province  dans  la  rébellion  :  le  roi  se  détermina  à  y  por- 
ter ses  armes;  il  demanda  aux  habitans  de  Poitiers  une  omr. 
tribntion  en  blé  poor  la.  subsistance-  do-  son  amée  »  1% 
lettre  aiiivanU), 

DE  PArR  LE  BOI» 

0  Nos  amés  et  féaulx ,  chacun  sçait  comme  puisnostre  avè- 
nement à  cette  couronne  nous  avons  recbercbé  tous  les 
moyens  les  plus  doux  qu'il  nous  a  été  possiUepour  remettre 
A^leur  devoir  ceulx  lesquels  s'estaient' dévoyer  de  la- fidélité 
qu'ils  nous  doibvent»  en  quoj  la  faveur  de  Dieu  nous  a  tdle* 
lonont  accompagné,  qu'apiès  plnsseurs  batsilles  gaignées, 
provinces ,  villes  et  places  remises  en  nostre.  obéissance  et 
aucunes,  à  nostre  extrême  regret,  forcées,  nous  sommes 
demeurés  paisibles  en  notre  royaume,  au  soulagement  de 
nos  bons  et  fidèles  subjects ,  excepté  en  quelque  partie  de 
nostre  province  de  Qretagne  et  aucnnes.places  à  l'enlour  dé- 
tenues et  occupées  par  le  duc  de  llcccseur»  lequel  ayant  tou- 
jours offbrt  recevoir  à  teoongnaissanee,  afift^de  fidre  cesser 
tant  ^e  maux  et  ruines  fomentées  par  luy-méme  durant  nos 
plus  grandes  affaires ,  se  serait  non  seulement  rendu  incapa- 
iUe^de  4^qlrjç,bi^Y^lançic$  »  m^&Mmi.  pris  le  parti  ^tiaoger 
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et  introduict  et  logé  l'Espagnol  en  nostre  province  de  Bk  ta- 
gne,  pillé,  saccagé  et  brûlé»  pris,  rançonné  et  fait  mourir 
nos  pauvres  subjects  et  exercé  tous  les  actes  d'hostilité;  ce 
que  voyant  cootiauer  et  ne  pouvant  y  apporter  autre  remède 
qae  par  une  force  ouTerte,  par  Tansdes  princes  et  seigneon 
de  nostre  conseil  estant  près  de  nous,  avons  résolu  de  dresser 
une  forte  et  {niissanfe  armée  »  pour  yoette  fiiire  mener  et  cou- 
dnire  en  personne  à  Teneontre  dudit  duc  de  Meroœury  ses 
complices,  fauteursret  adhérens,  pertnrbatènrs et  ennemys 
de  cet  estât ,  afin  de  remettre  en  nostre  obéissance  nostre 
province  de  Bretagne,  et  pays  à  l'entour;  et  d'autant  que 
pour  tel  exploit  il  est  besoing  fournir  nos  gens  de  guerre  de 
vivres  et  estapes  ,  pour  les  maintenir  en  corps  et  empescbcr 
qu'ils  ne  se  débandent,  à  l'oppression  de  nos  pauvres  subjects, 
avons ,  de  l'advis  de  nostre  conseil ,  arresté  de  foire  une  levée 
de  grains  et  vins  sur  les  villes  et  gros  bourgs  d'aucunes  pro- 
vinces de  nostre  royaume,  pour  laquelle  vous  avei  esté  taxés 
el  cotisés  à-  la  quantité  de  vingt-dnq  mnids  de  Më  raestreii , 
tes  deux  tiers  fWmient  et  le  tiers  seigle ,  mesure  de  Paris ,  et 
douze  mnids  et  demi  d'avoine  à  kdicte  mesure  de  Paris ,  que 
vous  ferez  lever  et  imposer  sur  tous  les  manans  et  habitans 
de  nostre  ville  et  faubourgs  ,  et  sur  toutes  les  personnes  in- 
différemment,  eiiempts  et  non  exempts,  privilégiés  et  non 
privilégiés ,  pour  ycelie  quantité  fournir  et  mettre  ès  mains 
des  thrésoriers  et  gardes  généraux  des  armées,  M*  Guillaume 
Sanlger ,  estant- la  présente  année  en  exerdee ,  ou  son  commis 
en  nostre-armée»,  dans  le  premier  Jour  du  mois  de  mars  pro- 
éllaln,  au  lieu  et  magasins  établi  au  port  de  Uarans,  etoà 
Jugerai  la^le  levée  pouvoir  plus  commodément  foire  eli 
argent  pour  le  soulagement  de  noe  subjects ,  foîre  le  pourra 
au  prix  de  cinquante  écus  chacun  muid  de  blé  et  trente  écus 
celuy  d'avoine ,  lequel  argent  vous  ferez  mettre  ès  mains  du 
tbrésorier  général  de  l'extraordinaire  de  la  guerre ,  M«  Pierre 
le  Charon ,  pour  estre  employé  au  lieu  de  ladicte  taxe ,  la- 
qoelie,  soit  en  espèce  ou  argent,  vous  procéderez  et  forez 
pmqMer  sekm  qu'il  ^  aoooustumé  foire  en  tel  cas;  voukna. 


que  ft  ee  faire  soient  cDotniiits  Um  eeux  qu'il  appartiçadra 

comme  pour  nos  propres  deniers  ou  aHhires,  nonobstant  op- 
position ou  appiillatioii  quelconque,  atlendu l'affaire  dont  est 
quesliou  ;  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  22 jan- 
vier ,  l'an  lâdS  »  ainsj  St^i^,  tiPiKY>  et  j^u$  ha^ ,  d£  i>UuF- 

An  premîecbirivt  de  la  marche  du  roi ,  les  places  du  Poitou, 
qui  tenaient  eoeore |»eoc la  ligue,  l'ebendona^cent  ;  Vilieiioia 
rendit  Miiebean  i  Til&iiige  fat  abandonné  |^  diampagnac  ; 
le  dac  de  MeroiBur  envoja  sa  fenaoeà  Angers  pour  traiter  de 
son  aeeemmedement  avec  le  toi  :  il  fiit  foit  en  pea  de  temps  ; 
la  Bretagne  se  soumit  :  Henri  lY  donna  conlr' ordre  à  la  ville 
de  Poitiers  pour  le  secours  qu'il  lui  avait  demandé ,  et  écriviit 
pour  cet  e0et  aux  trésoriçrs  de  f  rajoce  d§  cette  ville. 

m  Nos  aoMis  et  fitaux»  ^r  im  lettrof  yelABliies  q^nù  moê 
vous  aTovs  f^-4^vant  adraisatfea ,  nom  tous  avons  muidé  qipe 
vous  eussiez  à  fidre  lever  en  votre  généralité  laqnantilé  de 
six  vingt-quatre  mu^  de  Ué  et  soixante-deux  miâds  six  se^ 

tiers  d'avoine  pour  subvenir  à  la  nourriture  tlenoUe  armée 
de  Bretagne;  toutefois  Dieu  nous  ayant  fait  la  grâce  de  mettre 
fin  aux  affaires  dudit  pajs  et  y  rétablir  le  repos  plulôl  que 
nous  ne  pensions ,  nous  avisons  de  révoquer  ladite  levée  et  en 
décharger  nosdits  suljeets  »  qui  reçoivent  assez  de  foule  d'aili* 
leurs  y  au  moyen  de  qooy  nous  vous  défendons  très  expressé^ 
ninnl  de  passer  à  Texéculion  de  nosdites  Inities  de  Jusaion»  dt 
oà  vous  y  auiies  di^à  oommeDo^  et  qu'il  eût  osté  levé  qnilque 
quantité  desdKs  IMs  et  avoine  en  nature  ou  argent»  voue 
nous  enverrez  au  plutôt  en  notre  conseil  un  état  signé  du 
greffier,  de  votre  envoi,  tenant  la  main  toutefois  qu  il  iiea 
soit  levé  davautage  et  nous  avertissant  incontinent  de  la  récep- 
tion des  présentes  et  de  l'ordre  que  vous  aurez  donné  sur  le 
contenu  d'ycelles;  et  afin  que  vous  puissies  mieux  effectuer, 
toeommandement  que  nous  vous  feisons  f  nous  vous  envoyoaa 


Digitized  by  Google 


I9  copie  de  l'état  te  lieux  oit  Foa  a  «ovojé  des  oommisnottg, 
pour  en  avertir  nos  oiEciers  de  votre  géDéralité  ;  sy  n'y  fakes 
faute,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Angers ,  le  30  loars 
1598.  Sifj?ie  ,  HENRY ,  et  plus  bas  ,  nENsn  ville.  » 

Le  roi  avant  souHij»  U>ui0s  les  villes  de  son  royaume,  vou- 
lut y  établir  la  paix  par  un  r^lameat  général  ;  c'est  ce  qu'il 
fit  pi;  Tédit  de  Naotea,  quiaccorda  aux  protMlans  k  liberté 
de  cooidieoce ,  l'exercice  puhUc  de  leur  rellgîpD  daoa  phK 
sieurs  villes,  la  &culté  de  posséder  des  charges  dans  le 
royaume,  des  places  de  sûreté,  de  Targeat  pour  l'entreliL'ii 
des  ministres.  Le  roi  v  oulait  la  paix  à  quelque  prix  que  co 
fût,  et  il  espérait  tout  de  sa  modération  :  il  envoya  pour  faire 
exécuter  l'édlt  C|»  PeJI^Uf  MM.  de  Pacabère»  lieutenant- 
général  en  cette  province»  Langltp^.  copseillpr  d'élat».  et 
Mflfieorne. 

AETTllE  DiJ  ROr. 

«  Très  cbers  et  bien  araés ,  nous  avons  coramis  et  député  lo 
sieur  de  Parabèrciy  notre  lieutenant-général  en  Poitou,  et  le 
sîeuc  Laoglois ,  conseiller  en.  née  censeUa  d'état  et  privé  pomt^ 
a¥ecq  le  sieur  de  MaUcenie,  goavenmr  et  noire  lieutanaBlK 
général  eu  Poitou,  pourvoir,  dans  rétendue  de  cette- pnh 
vinoe ,  à  l'exercice  et  observation"  de  nostre  édit  et  dédaratîoft 
sur  les  préccdeiis  édiU  de  pacilicnhoii  naguères  vérifiés  ea 
notre  cour  de  parlement  de  Paris.  C'est  (  hose  qui  importe  au 
repQ$  de  nos  suk\)6ts ,  tant  en  générai  qu'en  particulier,  par 
ks  maisons  qui  voua  seront  représentées  par  lesdits  sieuca 
cofunuseaires ,  et  partant  »  noos  veulent  et  voua  mandons  que 
voua  ayez  à.  vous  préparer  et  disposer  à  recevoir  nostre  é&l  et: 
le  gander  entifereBieot  et  l'observer  éMénavant,  sansauc«ue« 
ment  y  contrevenir ,  donnant  toute  faveur confort  et  mê» 
auxdits  sieurs  commissaires  pour  l'effet  et  accomplissement 
de  ladite  commission.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  àPari»^ 
le  29«  may  1599.  HENRY.  » 
I4CS  coinnifleaiM  ne  tiouvèrent  eue  itt  obstaide  pour 
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cwtfofl  du  Yéàii;  ils  firent  rétablfr  l'e^terciee  de  là  relî^ 

gion  ladioliquc  à  Isiort  et  dam  plusieurâ  autres  villes  dir 
Poitou. 

Vém.  de  suu?.  Le  roi  ayant  ea  quelques  avis  âé  la  conspiration  du  maré- 
dul  de  Biron,  se  rendit  à  Biois  avec  la  reine ,  poTir  découvrir 
pluB  partièutièremeDt  les  seerels  du  maréchal  :  Ifeiiri  IV  avait 
dam  toilte  celte  prorilice  des-  personnes  de  confiance  qui* 
s^emfilojaient  uniquement  A  cette  afikîre,  et  qui  lui  envoyaient 
presque  à  chaque  moment  des  courriers  chargés  des  nouvelles. 
On  sut  par  eux,  que  les  projets  de  Biron  embrassaient'  FAn* 
jou,  le  Haut-Poitou  ,  la  Saintoni^e  ,  le  Mirebalais,  le  Châtel- 
leraudais ,  l'Angoumois ,  le  Périgord,  le  Limousin ,  la  Marche 
et  F  Auvergne ,  qu'il  avait  même  des  vues  sttr  toute  la  Haute-» 
Gfuienne  et  le  Languedoc. 

De  Blois ,  le  roi  vint  à  Poitiers  ;  il  y  avait  eu  quelque  émo« 
tion  dans  cette  ville  contre  M.  d'Amours ,  maître  des  requê- 
tes, qui  était  chargé  d'y  établir  le  droit  du  sou  pour  livre  ; 
oii  avait  suspendu  à  ce  sujet  les  privi!é|sres  du  maire  et  de  la 
maison  do  ville.  Le  maire  Gaucher  de  Sainte  Marthe  obtint 
du  roi  le  rétablissement  de  ces  privilèges.  Ce  prince  continua 
son  voyage  dan»  le  Limousin  et  la  Guienne  ;  sa  présence  fut 
si  utile,  qu'il  ne  trowra  auoune  opposition  à  ses  volontés  »  ni 
Hiéme  à  l'étabHssement  du  son  pour  livre-  sur  les  rivières  et* 
les  passages!'  il  aurait  pu  après  cela  laisser  substituer-cet  im- 
pôt ;  rien  n'en  aurait  troublé  la  levée  ;  mais ,  content  de  la^ 
soumission  de  ses  peuples,  il  convertit  oe  droit  en  une  8ub> 
ventioii  ,  et  jieu  de  temps  après  il  le  supprima  entièrement. 
L'édit  de  révocation  porte,  que  Sa  Majesté  s'y  est  déterminée 
uniquement  à  cause  de Tobéissance  de  ses  sujets.  Henri  IV , 
satisÊiit  du  succès  do  son  vojage ,  reprit  le  diemin  de  Foil- 
taînddeau ,  où  arriva  peu  de  temps  après  le  marédial  de  Bi-^ 
ron  :  le  roi  employa  toutes  sortes  de  moyens  pour  lui  fiiire 
avouer  son  crime.  Mais  ce  fut  inutilement;  il  fut  obligé  de  le 
faire  arrêter.  Son  procès  lui  lut  fait,  et  il  fut  décapité  dans  la 
IÇaslillc. 

i609«,    • .  Le  duo  ^0  Sully,  fut  nommé  par  le  roi  gouverneur  de  Foi- 
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tou  ;  voici  de  qpeWe  manière  il  rapporte  ce  ^i  se  passa  à 
siyet  : 

a  Le  roy  se  promenant  avec  monsieur  le  doc  do  Mon^n^ 
ner ,  le  cardinal  de  Joyeuse  et  leduo  d'fiperaon ,  il  me  fit 
agne  d'eptyroeher  ,  et  me-  demanda  si  Je  ponmis  liiea  devw 
ner  de  quoy  il  s'entvetemdiaveo  oestron  ■MBsieuim.  le  m  lé^ 
pondis  que  par  un  compliment.  Nous  parlions,  médit  le  voy,. 
du  gouvernement  de  Poitou  et  ils  me  conseillaient  de  vous 
donner:  l'auriez-vous  bien  cru  ,  eux  étant  si  bons  catholi-^ 
ques et  vous  sj  opiniastre  llugoenot?  Je  ne  sçavais  pas  seu- 
lement ,  répondis-je  y  «pie  le  gonvernement  fût  à  remplir  ;  Sa 
Mi^esté-Yenait  d'eo  recevoir  la  nouvelle  :  Lavardin  qui  était 
gouverneur  du  Perche  et  du  Maine^  en  avait  la  survivance 
après  la-nort  de  Malicome ,  qui  était  vieux  et  trè$  iu&nne  : 
il  comptait  alors  se  délire  du  sien;  mais  faisant  réflexion* 
que  tous  ses  biens  y  étaient  situés,  il  rendit  la  parole  à 
Malicome  ,  et  tous  deux  étaient  \  enus  remettre  le  gouverne-- 
ment  au  roy ,  pour  ea  disposer  en  faveur  de  un  de  ses  en£uiS' 
naturels. 

«  Henri  voulst  eosoie  que  je  derinasie  pai"  quel*  motif 
me  Itérait  pour  remplir  celte  place  >  à  liNite  autre  petseunoi 
et  encore  k  des  personnes  qui  iO'toneliaient  de^sl  près.  Je« 

n'eus  rien  à  alléguer ,  que  la  connaissance  qu'avait  Sa  Ma- 
jesté de  ma  fidélité  et  de  mon  ardeur  à  le  servir.  Le  roi  ré- 
pondit que  c'était  préci.scMiient  parc*»  j  étais  huguenot ,  rnais^ 
huguenot  raisonnable,  et  zélé  pour  le  bien  de  ma  patrie; 
qu'en  cette  qualité  les  protestans  ne^ponyaient  qu'estretet  • 
cooteiis  de  son  choix ,  mais  qu'il  comptait  ^  tout  le  royaum» 
ne  le  serait  pas  maîna^  parce  que ,  de  mon  célé ,  je  s^awasi 
leur  inspirer  de  meilleurs  sentimeus^  que  je  leur  fends  cen-^ 
naître  leur  roi,  leur  apprendrais  à  le  respecter,  à  se  fier  à 
lui ,  à  l'aimer  ;  qu'en  faisant  passer  par  mes  mains  les  grati-. 
fications  qu'il  accorderait  aux  pricipaux  membres  de  ce  corps,, 
on  détruirait  l'autorité  que  ie  duc  de  bouillon  &'étaU  coaser-. 
Yée  parmi  eux. 

t. Ce  pnoee  rappugia  plusieurs  Irails  d'un  iuvîoifaifale  alfa*  ^ 
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^■icnt  de  hi  profiaoe  du  Pintoa^  à  son  prinee  légitime  au^ 
temps  doiil  il  parlait,  lorsquou  aj  écoutait,  dit-il,  nj  les- 
BouilloDS,  ny  les  bromibns. 

((  Sa  Majesté  me  dit  ensuite  que  je  pourrais  traiter  avec 
IIALde  Lavardin  et  de  Utiàmo» ,  en  répétant  qv'eUeaisait 
aîeam  pour  le  ïàm  dt  m  senrîee  me  deimer  le  goumiie* 
ment  qu'à  m  propm  enfimti  je  dëpéduQr  Mëwnartip  Ten 
mi.  de  LaTaf<Âii  êide  Bfalieorae ,  et  §'j  prit  wk  adroilBmeiit 
que ,  moyennaat  un  millier  d'écus  donnés  à  propos  à  ceux 
qui  leur  servaient  de  conseil ,  je  tiray  d'eux  le  gouvernement 
pour  viiij^t  mille  ecus  :  sur  leur  démission ,  Dufrène  m'envoya 
le  IG  décembre  ks  provisions  de  gOHrerneitc  de  Poitou  ^  Qu^ 
leltoraudaisy  Loudunais ,  etc.  » 

Lm-  piqfe^  de  léreHe  du  oemie  d'Auvergne  donnant 
rinqniélade  an  roi^  il  forma  le  prqfat  de  vliHer  une  partie  dë 
flDn  royaume ,  land»  que  le  duo  de-  Sully  pamumit  lea  a»^ 
très  provinces.  Le  voyage  du  roi  n'eut  point  lieu  j  mais  le- 
duc  de  Sully  se  rendit  en  Poitou  ,  sous  prétexte  de  prendre: 
possession  du  gouvernement  de  celte  province;  ses  ennemis» 
avaient  indisposé  le  peuple  contre  lui  ;  ils  disaient  qu'il  n'al- 
lait en  Poitoitfne  pour  oiiliger  ka  pvepriétaifes  des  marais; 
mians  de  les  Tendre et  peur  les  adieler  tons  au  profit  du; 
rei,  Lttprineîpaux  seigaenn  d»paHi  protestant  se  défiaient 
beaucoup  delni^  et  ne  le  perdaient  paadeyaei  et  entae  antrea^ 
Parabère ,  d' Aubigné  Cunstant. 

Le  duc  de  Sully  fit  son  entrée  à  Poitiers  accompagné  die 
Re8,dt  k  viUc.  ooMtede  Parabère,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  dans  la  pro- 
vince ;  deus  éehenns  furent  députés  pour  aller  au  devant  de 
ini  josipi'au  pait  de  Piles»  le  maice,  à  la  tête  dn  corps d» 
villr»  lebarangna  au  pont  d'AiisaneeB/(]e  gnmd  pont);  ua 
détieBementde  sn  compagnies  de  ta  yiUé  l'atfendail  au  Imk 
iiieau  de  la  Folie;  les  officiers  du  présidial  le^ sahiècent  am 
même  endroit;  la  porte  de  la  ville  était  ornée  d'arcs  et  de  tar 
Kleaux  emblématiques  ;  on  tira  le  cannu  ;  l  évôque  de  Poitiers,- 
les  chanoines  de  Saint  Pierre  et  de  Saiut-Hilaire  le  compli- 
mentôrent  kors  la  ville,  devant  l'auber«e  du  Dnnphia^  Les. 
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maires  et  ëcheyins  lui  prusentèrent  les  elefe,  qu'il  prit ,  et  les 
rendit  âuasitAt  au  maire;  on  lui  offrit  aussi  une  plate-forme 
d'argent ,  poitttitiui  caoon  d'argent  doré,  qu'il  accepta.  . 

li  f«t  nçQ«f80  las  marques  de  la  plat  gniDde  distîaotion 
«taiiflloiiileiaidfoitsoà  il  fit  quelque  séjoiQTj  e(  partent  oft 
iliniity  m  alla  aa  devant  de  loi  et  on  le  harangua:  lesecy 
déiiaatiquef  même  parurent  les  ]^s  empressës  à  lui  faire  la 
cour,  et  ne  lui  dirent  rien  qui  regardât  la  religion:  il  était 
prévenu  contre  les  habitaos  de  Poitiers ,  qu'on  lui  avait  peints 
comme  étant  naturellement  durs  et  insodabies  ;  mais  il  dit 
dans  ses  Mémoires ,  que  les  citoyens  de  cette  ville  lui  donné 
rant  nnn  leiile  antre  idée  de  leur  caractère  par  lenrs  manières 
raq^ectnennea  et  pdiet. 

€  Leducde  Mly  idla  à  la  Rodbelle,  oA  on  loi  fit  une  récep- 
tion comme  s'il  eût  été  gouverneur  de  la  province;  il  y  entra 
avec  une  suite  rKjmbreuse  ;  il  reprit  le  cheuiia  de  Paris  par 
Thouars,  où  il  vit  le  duc  de  la  T  ri  mouille  :  Sullj  l'entretint 
des  sujets  de  plainte  que  le  parti  réformé  donnait  au  roi.  Le 
duc  de  la  Trimouille  était  avec  Parabère ,  Saint-Germain,  de 
Glaif.BeaaBf  laVallière,  denrtant,  d'Anlngné ,  qui  ne  se 
^laientpresqneJamaii,etDépiéan|]aFeRièreetla  Sau- 
aaie  ;  Ils  se  récrièrent  sur  la  finsieté  des  rapports  qu'on  avait 
faits  au  roi  à  leur  sujet.  Le  duc  de  Sully  fut  cependant  con- 
vaincu que  toute  cette  petite  cour  de  gens  attaches  aux  ducs 
de  Koban  et  de  la  Trimouille,  était  dans  les  sentiraens  de  mé- 
contentement dont  on  les  avait  accusés  auprès  de  Sa  Majesté  ; 
maia  ils  na  diepesaient  en  aMone  manière  du  reste  du  parti 
protestant:  ce  n'étaient  pins  t  ooaune  antrefiris,  ces  dwftal»- 
aalns  qui  d'un  senl  mot  enttainaiant  tons  les  aoUiBies  : 
ils  s'étaient  détruits  eux-mêmes  par  leur  propre  imprn» 
dence ,  en  entraînant  tout  le  corps  dans  des  démarches  si  ha- 
sardées et  si  ûmsses^  que  les  moins  clairvojans  avaient  été 
détrompés. 

€  Le  dno  de  Sully  ne  négligea  pas  de  si  favorables  disposi* 
tîaM  $  il  acheta  de  désai»nser  le  peuple  ;  il  détruisit  las  bmits 
danfanasK  qn'on  «rail  idpaote  an  aqfat  des  saliM  et  des 
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çabelles ,  et  autres  prétextes  dont  on  s'était  servi  pour 
l'indisposer.  On  commença  à  mieux  connaître  le  roi  ;  toutes 
les  idées  de  tyrannie  et  de  servitude  s'effacèrent. 

a  Le  duc  fit  oompreiidre  aux  protestons  personnellement, 
qu'il  était  ùm  qae  BBun  IV  eût  jamais  pensé  à  les  «tclore 
des  chargv  et  des  dignités  de  l'état  ;  que  sa  grande  BDaiinie 
avaitlDiqourséléaueoiitrairede  teoir  exaclemeiit  la  bahnoe 
égale  entre  les  deux  religions  ;  n  leur  fit  enoore  sentir  com- 
ment la  prévention  les  avait  aveuglés  sur  la  personne  de  Clé- 
ment VUi ,  qui  avait ,  en  toute  occasion  >  détourné  de  faire  la 
guerre  aux  protestans. 

<  Les  effets  aciievèrent  de  consommer  ce  qne  le  dncavàk 
eommenoé  par  ses  discours  ;  il  dbtrîbua  des  ^ensioiis  à  ceux 
-du  parti  qui  avaient  oonséillé  la  paix  et  bien  servi  le  roi  ,  et 
par  tons  sesmi^eiis  il  ébranla  tellement  le  parti  du  doc  de  là 
TrimouiUe,  qu'il  ne  put  après  cela  se  faire  fort  de  six  per- 
sonnes de  considération  :  ce  seigneur  mourut  peu  de  temps 
après,  delà  goutte,  âgé  de  trente*quatre  ans«  sans  a?oir 
'voulu  se  rapprocher  du  roi. 
«605.  c  protestans  avaient  arrêté  dans  leurs  assemblées  et 
synodes  partiènliers ,  tenus  en  Saintonge,  FoiCon  et  Ailgou- 
mois  f  qu'ils  demandèrent  à  Sa  Bi^eslé  la  permissioD  de  eon- 
voquer  une  assemblée  générale  de  là  religion  ^  sans  hii  ek 
expliquer  les  sujets  ni  les  motifs.  Le  roi  le  leur  permit;  mais 
il  leur  prescrivit  le  lieu  et  la  forme  de  celte  assemblée ,  et  la 
matière  qp'on  y  devait  traiter.  Il  leur  indiqua  la  ville  de  Châ- 
Idkranlt  pour  le  lieu  de  l'assemblée ,  et  y  envoya  le  duc  de 
Sully»  oomme  diargé  des  intérêts  de  Sa  libdesté. 

«  Le  véritable  but  de  quelques-uns  des  principaux  cMs 
des  réformés  était  de  se  servir  de  cette  assemblée  pour  étendre 
leurs  droits  et  pour  se  faire  accorder  de  nouvelles  grâces  et 
de  nouveaux  privilèges  ;  le  roi  voulait  aussi  profiter  de  cette 
occasion  pour  les  rappeler ,  d'une  manière  solennelle,  aux 
anciens  réglemens,  et  pour  les  revêtir  d'une  nouvelie Ibice» 
bien  loin  de  leur  donner  la  moindre  atteinte  ;  eu*  sorte  que  les 
laUgiounaiies  I  persuadés  de  te  droiture  des  intuntioa»  du  nd 
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ef  de  sa  fennelé  à  mteiiir  ses  droite,  prissent  une  liOMie 
fins  rëeUeiiient  le  parti,  ou  de  braver  rautorité  royale,  ou 

de  rentrer  sincèrement  dans  leur  devoir.  Tel  fut  le  principal 
point  de  la  commission  du  duc  de  Sully. 

e  Les  commencemens  de  cette  assemblée  furent  extrême- 
ment tumultueux  ;  les  brouillons  s'appliquèrent  à  tourner  les 
esprits  à  la  mutinerie  et  à  l'aigreur  ;  ils  répandirent  de  faux 
bruits  sur  les  desseins  de  Sa  Majesté  et  le  projet  qu'ils  lui 
supposaient  de  réToquer  tous  les  privilèges  :  Sully  fit  voir  la 
fausseté  de  tous  ces  bruits,  et  ordonna  qu'on  regardât 
comme  sacré  tout  ce  qui  toudiait  à  l'autorilé  royale.  U  y  avait 
un  mémoire  souscrit  par  le  duc  de  Bouillon,  DupteBsis-Mor- 
nay,  d*Aubigné,  Constant,  Saint-Crermain ,  LesdJguière  et 
quelques  autres  ,  dans  lequel  on  jetait  les  fondemens  d'une 
république  calviniste  ,  libre  et  absolument  indépendante  du 
souverain  ;  le  résultat  de  l'assemblée  rendit  le  mémoire  inu- 
tile ,  et  Duplessis  le  désavoua  dans  la  suite.  » 

M.  de  la  Guesle ,  procureur-général  au  parlement  de  Paris, 
étant  arrivé  en  Poitou ,  le  corps-de- ville  Tinvita  par  lettre  et 
députés  de  venir  à  Poitiers  ;  ce  magistrat  leur  fit  une  réponse 
qui  annonçaitla  haute  oonsidératioD  et  estime  qu'il  avait  pour 
les  habitans  de  cette  ville. 

LKTTBE  DU  COBPS-DE-VILLE  A  M.  DE  LA  GUESLE,  PROCUBEUR- 

GÉKÉBAL  DU  PABLEUENT. 

<r  Monsieur ,  nous  avons  toujours  espéré  jusques  à  présent  8iiov«mi>i«i<«7. 
le  bien  et  bonneur  de  votre  présence  en  cette  ville ,  et  que 
vous  y  prendriez  le  chemin  de  votre  retour ,  puisque  le  mal- 
heur de  nos  maladies  populaires  vous  en  aurait  détourné  airi- 
vaut  en  cette  province ,  c*est  pourquoi  notre  compagnie  avait 
trouvé  bon  de  différer  à  vous  témoigner  par  écrit  ce  qu'elle 
désirerait  vous  protester  et  dire  de  vive  voix  ;  mais  ayant  en 
avis  que  vous  aviez  prép^iré  votre  retour  par  une  autre  \oyc , 
et  qu'il  ne  se  fallait  plus  attendre  au  bonheur  par  nous  sou- 
haité I  nous  avons  cboisj  et  député  M.  Chevalier,  l'un  dçs  plus 
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liiidens  ptStê  et  esèbêvliig  é»  notre  ^ffle ,  conseiller  et  magis- 
trat au  sit'^c  présidial ,  et  l'un  de  nos  capitaines,  qui ,  en  ces 
trois  honorables  et  dignes  professions ,  a  toujours  bien  mérité 
de  la  chose  publique  ,  pour  vous  aller  saluer  de  notre  part , 
vous  faire  les  bien  affectionnées  offres  de  notre  humble  ser- 
vice »  et  de  tout  ce  qoi  peut  dépendre  de  notre  petit  pouvoir , 
et  TOUS  supplier ,  comme  lions  ftisons  tous  très  humblement, 
de  nous  continuer  Fhonneor  de  votre  bienveillance  et  favori- 
ser les  alfoires  publiques  de  notfre  ville  et  ce  qoi  tonceroe  le 
bien ,  salut  et  repos  d'ieelle ,  du  même  soin  qu'elle  a  toujours 
exercé  et  expérimenté  de  votre  équitable  protection  ,  et  vouâ 
assurer  aussy  qu'en  général  et  on  particulier  vous  nous  Iroa- 
Terez  toujours  entièrement  disposes  à  vous  Icmoigner  par 
toutes  sortes  de  lions  clfeits  ,  que  nous  sommes  et  dôsirons 
être  inviolables ,  vos  très  humbles  et  affectionnés  serviteurs , 
les  maire  y  pairs  et  eschevins  de  Poictiers.  A  Poictiers»  ce 
8*  novembre  1607*  » 

■ÉPOtrSB  OB  ■  tË  MOCmUBUR-GÉNâlAi:.. 

pnoTeroireiCo?.  «  Mcssicurs ,  la  Ictttre  que  vous  a  pieu  m'écrire ,  et  ce  que 
M.  Chevallier,  qui  me  l'a  rendue,  m'a  faict  entendre  de  votre 
part,  c'est  un  accroisseuient  des  obligations  dont  je  vous  suis 
grandement  redevable;  les  termes  dont  vous  usez  en  mon 
endroict  9  tels  que  je  ne  pense  pas  les  pouvoir  mériter,  la  dé- 
claration de  votre  bienveillance  si  parfaite,  que  je  crains 
qu'elle  me  &8se  tort,  moyennant  que  je  vivray  et  mourray 
ingrat  envers  vous,  s!  vous  n*avez  égard  à  mon  affection  de 
vous  honorer  et  servir ,  laquelle  si  elfe  ne  peut  sortir  son 
effet ,  ce  ne  sera  pas  fiiute  d'en  recbercber  soigneusement  les 
occasions  ;  je  me  donne  et  dédie  à  vôns  de  telle  façon  qu'il  ne 
me  reste  plus  rien  à  vous  donner:  en  vertu  de  ce,  usez,  s'il 
vous  plaît,  de  ce  peu  que  je  suis  ,  messieurs ,  en  la  mt^rae 
liberté  dont  vous  usez  à  Tendroict  du  nioiiulre  de  vos  conci- 
toyens :  recevez-moy  en  ce  nombre  au  moins  aux  iins  de 
TOUS  rendre  service  d  tous ,  tant  en  général  qu'en  partitolrer, 
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avec  la  waèsm  dévotkm  par  kfiietts  Je  tourne  mes  viboil  à 
Dien  à  ce  qu'il  tous  donne,  mearîefars ,  en  santé  très  heuceose  ^ 
ot  longue  YÎe.  D'Availles»  ce  9*  novembre  1607 ,  votre  très 
homUe  et  plus  aflGêctionné  à  vous  &m  service,  de  la. 

GVBSLB.  n 

Le  duc  de  Swlly  fit  expédier  des  ordres  pour  faire  chasser 

de  la  province ,  des  coureurs  et  vagaljoutia  touQus  sous  le  nom 
de  BoiiémieDs  ou  Egyptiens. 

LETTRE  nu  nue  DE  SULLY  AUX  MAf EE ,  PAI18  ET  ÉCEEVlIfS 

DE  rariEBS. 

<r  Méssieors,  ayant  appiis  q[u^3  j  avait  grande  quaiitîté  de  isrérrîcr  im« 
Bohémiens  en  Pofctou ,  qui  couraient  lé  pays  et  en  inondaient 
le  peuple ,  je  vous  fan  ce  mot  affin  qu'ayes  souvenance  de  les 
lîiîre  sortir  hors  de  Fétendue  de  votre  gouvernement  si  lût 
que  vous  aurez  receu  cette  lettre ,  et  que  vous  no  leur  dondioz 
aultre  terme  que  celuy  de  vin^jt-quatre  heures,  ou  un  peu 
plus,  à  faulc  (](  (juov  je  suis  d  advis  que  vous  leur  faites  cou- 
rir sus ,  et  ne  sera  hors  de  propos  de  les  chasser  avec  quelque 
sévérité  de  rigueur;  car  tels  gens  n'étant  en  France  que  pour 
mal  faire ,  le  peuple  ressentirait  beaucoup  de  soulagement  de 
leur  exil  :  vous  y  donnerei  doue  ordre  incoatiiient  cette  lettre 
recene ,  et  sur  ce ,  je  demeureray  toujours  votre  affectionné 
amy  à  vous  faire  service  »  IfàxmiLiBic  de  Bêthune,  duc  de 

SCLLY. 

a  Affin  que  puissiez  estre  assistés  de  la  force  des  prévoit 
des  Tiiareschaulx,  pour  l'exécution  de  ce  que  désirerez  ,  je 
leur  escris  ce  qu'ils  auront  à  faire ,  et  m'assure  qu'ils  ne  man- 
queront de  suivre  l'ordre  que  vous  leur  prescrirez.  Je  vous 
envoyé  aussy  la  copie  d'une  commission  du  roy  sur  ce  subject» 
pour  auctoriser  davantage  ce  qui  sera  fiiiot  et  par  vous  et  par 
eux.  » 

Et  irar  la  suseripëén  est  écrit:  a  A  messiours,  messieurs 
les  maire ,  pairs  et  eschévins  de  Poictiers  ;  d  la  présente  scel- 
lée des  armes  dudit  sieur.  •      -  ' 
Jii.  lO 
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OADONKANCE  BU  MOI  GÛNTAK  LES  BOHÉMIEIIS» 

DeTOkr  fé»ri*r  «  Hkxry  ,  pat  la  gracc  de  Dieu ,  rqy  de  l:>ance  et  de  Na- 
1609.  xarre ,  à  nostre  très  cher  et  féal  le  sîeur  de  Parabère ,  nostre 
fieutenaat-géiiérai  en  nos  piijB  de  Hault  et  BaB-PoicSou  «  Châ* 
tellerandais  et  Loudnnais  »  ou  »  -en  son  •  absence ,  tous  nos 
gouverneurs  et  lieutenans ,  maires  et  eschevins ,  jnstiders  eC 
officiers  de  nos  villes  ,  places  cl  comiuuDautcs  de;  nosti  e  pays , 
et  aussy  à  nos  cbers  et  bien  amés  les  prévosts  de  nos  cousins 
les  mareschaulx  de  France,  cbacuo  en  leur  •étendue  de  son 
pouvoir  :  Salut.  Ayant  sceu  les  cfipressions  que  reçoivent  les 
liabitans  de  no^re  pays  de  Poictou  »  CfaAtelleraodais  et  Loo- 
dunais ,  pour  4e  séjour  qne  ont  fiiict  depins  quelque  temps  cer- 
taines compagnies  de  gens  portant  le  tiltre  d'Egyptii^is,  les- 
quels n'estant  propres  à  aucun  service ,  ne  s'occupent  sinon  à 
incommoder  nos  subjecls ,  et  désirons  prompteraent  les  faire 
j  étirer  de  nostre  pays  de  Hault  et  Bas-Poictou  ,  Chàlellerau- 
dais  et  Louduuais ,  tant  affin  que  nos  deniers  en  soient  plus 
facilement  acquittés^  que  pour  laisser, plus  de  liberté  à  nosdits 
suljects  de  vacquer  &  leur  travail  ordinaire.  Â  cas  causbs  , 
nous  voulons,  vous  mandons ,  et  très  expressément  enjoi- 
gnons par  ces  préwntes ,  que  chacun  de  vous,  selon  le  pou- 
voir général  ou  particulier  qu'il  peut  avoir  en  l'étendue  de 
nosdits  pays,  vous  ayez  promptement  à  faire  faire  comnian-  | 
dément  de  par  nous  auxdits  égyptiens  de  sortir,  dans  le 
temps  le  plus  brief  que  se  pourra  ,  bors  de  nosdits  pays  de 
Hault  et  Bas-Poictou,  ChâteUeraudais  et  Loudunais,  avec 
deflfenses  très  expresses  d'y  retourner  sans  nostre  expresse 
permission  et  attache  de  nostre  très  dier  et  amé  cousin  le  duc 
de  Sully ,  gouverneur  de  nustre  province  ;  à  faute  de  quoy 
faire,  nous  vous  mandons  de  les  faire  courir  sus  et  de  cbastier 
leur  désobéissance  par  toutes  les  peines  qu'ils  se  trouveront 
avoir  encourues  ;  de  ce  faire  ^  nous  avons  donné  tout  pouvoir) 
ocmimissioD  et  mandement  spécial  y  et  eiiioignopis  k  vous  entre 
iuitres ,  prévosts  de  nos  cousins  les  maresdiaulx  de  France  » 
de  vous  transporter  en  tous  les  lieux  et  endroicts  qui  se  trou- 
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feront  néoeMum  pour  l'effet  de  ees  piésentes ,  et  d'y  rendra 
tooles  florlei  de  devoin ,  sur  pdne  de  ^vatkm  de  vos  gages  ; 
est  td  est  oestre  filaisir.  Donné  à  Paris ,  le  dernier  Jour  dn 
mois  de  febfiier ,  Tan  de  grâce  et  de  notre  règne  le 
19*.  Signé,  HENRY.  Et  pins  bas  :  Par  le  roj,  Fobgbt;  et  scellé 
SOT  simple  queue  du  grand  scel  de  cire  jaulne.  » 

On  faisait  tous  les  jours  passer  des  avis  au  roi  de  quelque 
projet  de  révolte  dans  différentes  provinces  du  royaume  ;  mais 
rien  ne  Talarma  autant  que  celui  qui  lui  fut  donné  par  un 
gentilhomme  de  Poitou,  li  disait  s'être  trouvé  en  personne  à 
des  assemblées  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  agis* 
santan  nom  de  presque  tous  les  grands  du  royaume ,  Joints 
au  proCestans  :  il  ajoutait  qu'il  ayait  été  témoin  de  la  résolu* 
tion  qu'on  avait  prise  de  s'emparer  de  cinq  ou  six  villes  qu'il 
nomma ,  et  qn'on  avait  délivré  de  Fargent  pour  feîre  provi* 
sion  d'échelles,  pelard:»  el  munitions  nécessaire^  pour  celte 
entreprise. 

Le  roi  fit  part  de  ses  craintes  A  Sully  î  celui-ci  vit  qu'on  ne 
nommait  que  dix  ou  douze  gentilshommes  et  soldats  qu'il 
connaissait,  et  qui  étaient  de  son  gouvernement,  comme  de  la 
Baye  en  Touraine,  Saint- Jean-d'Angély,  la  Rocbe-Posaj^ 
Saint-Savin ,  Chauvign  j ,  le  Blanc  en  Berry  :  Sully  rassura  le 
loi  sur  les  craintes  qu'on  avait  vonin  lui  donner;  il  fit  pré»* 
dre ,  par  le  prévM  Maret  et  vingt  archers ,  tous  les  accusés, 
et  il  n'y  en  eut  que  fort  peu  de  pnnis. 

Le  duc  de  Sully  dcmauda  l'évèché  de  Poitiers  pour  l'abbé 
de  la  Rocbe-Posay ,  dont  le  méi  ile  et  la  science  étaient  coià- 
nus.  a  C'était,  dit-il ,  un  homme  d'un  grand  flegme ,  propre  à  w^.d*  s«mj. 
c  tempérer  les  esprits  yi(s  et  chauds  de  cette  province.  » 

Péréfîxe  rapporte  la  chose  différemment»  et  dit  que  le  duc 
de  SuUy  avait  demandé  cet  évédié  pour  un  nommé  Fenouil- 
let.  Le  roi,  nonobstant  cette  recommandation,  le  donna  à 
Fabbéde  la  Rodie-Posay,  qui  était  déjà  connu ,  et  dont  le 
père  avait  bien  servi  de  son  épée  pendant  la  guerre ,  et  de 
son  esprit  dans  les  ambassades. 

Le  roi  écrivit  à  la  ville  de  i'oitiers  qu  on  lui  avait  repcésenié 
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qu'il  était  coofenabie  d  établir  ud  cLcvalier  du  ^et  avee 
archers  pour  veiller  à  la  sûreté  publique  pendant  la  nuit;  il 
lair  ordonna  de  s'assembler  et  de  délibérer  sur  cette  propO' 
«illon.  Le  conseil  de  ville  fit  la  réponse  auivaDte^ 

« 

a  SiAB , 

«Tos  très  Immbles  sernteufs,  les  maire  »  {Mira ,  éàmms 
ét  habitans  de  Totre  yflle  de  PMtienf  suivant  le  oonmuindv- 

ment  de  Votre  Majesté ,  assemblés  pour  délibérer  sur  Téta- 
blisseineiit  d'uii  thevali^^r  du  guet,  ont  unanimement  jugé 
que  cette  affaire  leur  serait  non  seulement  inutile,  mais  tel- 
lement pi  (  judiciable  ,  qu'il  serait  à  la  ruiner  entière  de  leurs 
anciens  privilèges» attendu  même  qu'il  a  plu  à  Votre Miyesté 
•et  aux  rois  vos  prédécesseurs  de  commettre  anxdits  maire  ^ 
écbeTins  la  garde  de  Mite  ville,  et  que  le  maire  et  les  capi- 
tailles  établis  en  icelle  font  gratnitemeiit  la  fonction  dudit 
chevalier  j  et^rdinairement  quelques  patrouilles  pour  obvier 
aux  désordres  et  voleries  qui  se  pourraient  faire  de  nuit,  si 
bien  que  jusqu'à  présent  Ton  a  ouï  peu  de  plaintes ,  joint  qu'il 
serait  impossible  de  faire  fonds  pour  l'entretien  dudit  cheva- 
lier et  de  SOS  arrlinrs,  les  babitans  étant  lui  t  I)au^resetla 
maison  commune  n'ayant  pas  de  revenu  sufli^ant  pour  l'en- 
tretien et  réparation  des  murailles ,  raisons  pour  lesquelles 
nous  supplions  très  humblement  Votre  Mj4<»té  de  nous  vou* 
loir  exempter  -de  cette  charge ,  etaous^ntmaevons  de  prier 
Dieu ,  etc.  o 

Les  babitans  écrivirent  également  an  duc  de  Sully,  pour 
lui  représenter  que  ce  projet  ne  pouvait  avoir  été  proposé  que 
par  quelques-uns  des  ennemis  de  leur  repos,  et  ils  firent 
connaître  les  inconvéniens  de  cet  établissement,  qui  était 
d'ailleurs  inutile  ,  n'y  ayant  pas  de  ^ille  mieux  gardée,  etoù 
il  arrivât  moins  de  désordre ,  tant  de  nuit  que  de  jour. 

Sully  mit  au  nombre  de  ses  projets  de  nouvelles  cours  sou*- 
veraioes  à  ériger  en  difierentes  villes;  savoir,  parlement 9 
chambre  des  comptes  et  cour  des  aides  à  Lyon  et  à  Poitieray 
on  snpprimaiit  la  cour  des  aides  de  Montferrand. 
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La niort  fmeite  dé  HliiilIV  «pèdia  YeMéçiàkm  de  det  n-dnio. 
projeli.  Un  geotilliowoie  de*  Sciiitimge«yant  passé  par  Pin*  Bfi.  4ih  «au. 
tiers,  et  allant  à  Paris,  reneontra  m  eomrier  qui  l«i  dit  que 

le  roi  avait  été  grièvement  blessé ,  et  qu'il  allait  en  porter  la 
nouvelle  à  Brouage  ;  ce  gentilhomme  retourna  aussitôt  à  Poi- 
tiers pour  en  donner  avis  au  maire  :  celui-ci  assembla  les 
échevins  en  son  hôLel ,  et  leur  apprit  le  malheur  qui  était 
attîvé;  il  fut  arrêté  qn'on  eomqnerait  tCMM  k»ë4AeviM  et 
bourgeois l'hôldi-de^^e^,  pour  eniq-hmimdftiMif  .»  poar. 
délibéist  flilir  oaqa'il  y  avait  à  fidre* 

Le  ooDseQ  s'assembla  à  rbenre  indiquée  ;  on  ignosait  '  en* 
«MqQj&k  rùi  fti  mort;  étcbmiile  ondéliliérail  ^  arriva iiq« 
secrétnre  de  II.  Parabèie,  lieuléMnt-géiiéral  au  gwiTeme^ 
ment  (le  Poitou  ,  qui  remit  au  maire  une  lettre  par  laquelle  ili 
lui  donnait  avis  de  la  mort  du  roi  ;  sur  qnoi  le  maire  a  dit  : 
a  Que  puisqu'il  avait  plu  à  Dieu  de  disposer  de  la  personne 
«  de  notre  bon  roi  Henri  IV^ ,  ils  étaient  obligés  de  vivre  et 
«  mourir  en  l'obéissance  da  roi  Louis  XIII,  ci-devaDt  dan* 
fi  pbnat  et  ôlce  à  toojeors  ses  bamUes  et  fidèles  servitau»  et: 
«  salais;  ee  ^'ii  prolestait  et  promettait  de  fiôre  ». sappltaiit 
«lies paîrsy  édMiu  et  bofngeaia  de fiiire lejernUalde»  at* 

tendu  qpe  la  natnie  et  la  kd  de  l'éCail  appelaieiitrledit  sei« 
«  gnear  daupfasn  an  loyamne;  le^  mois  (conseil  de  ville) 
a  unaniment  a  été  d  avis  de  faire  iesdites  pr(Hestations  ^  et  de 
a  fait  tous  les  assistans  audit  mois  ont  juré  et  protesté  de 
a  vivre  et  mourir  eu  l'obéissance  du  roi  Louis  XIH ,  et  être 
«  à  jamais  ses  très  fidèles  et  obéissans  serviteurs  et  sujets ,  et. 
«  à  l'instant  ont  unanimement  crié  :  Vive  ie roi Lom  XUIl  m- 

Le  18  mai  »  M.  de  Parabère  arriT»à  Pditisffs,  et  apporta 
klêttie  queledeedeSully  édhraîtàlitville. 

ji  JiâisîeniSy.parrafrivéB  de  ])f..de  Panbèie,  voos  aarea 
pu  9ppr^ri»  le  plus  malbemeiix  acddent  do  monde ,  sur- 
«nu  en  là  personne  de  notre  bon  roi  dernier  décédé,  qui 
semblait  devoir  attirer  après  soy  grandes  calamités;  mais 
Dieu  y  a}ant  mis  la  main,  vous  apprendrez  parcelle-cj, 
que  toutes,  choses  ^osX  réduitep  à  t4  point  >  qu'il  ne  se  p^ 
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^asi  remàrqoer  aucon  changement.  La  rejne  a  été  déclarée 
récente  du  roy  et  du  royaume  en  plein  parlement,  les  charges 
et  les  bannenrs  conservés  et  continués  aux  mêmes  personnes 
qui  les  possédaient;  vous  devez  principalenient  servir  d'exem- 
ple de  prudence  et  de  fidélité;  c'est  à  qooy  fay  le  plus  à  rouf 
prier,  vobb  reoommandaht  rexécution  des  édita  du  107 ,  él 
TOUS  conjurant  toii}oun  à»  mve  les  uns  avee  les  antres  en 
telle  sorte  que  Sa  Majesté  reçoive  tout  sujet  de  contentement; 
oe  qui  me  fera  être  de  plus  en  plus  votre  plus  humble  à  vous 
servir ,  Maximilien  de  Bethche^  duc  de  Sully.  A  Paris  y  ce 
16  maj  1610,  d 

Le  conseil  de  ville  ayant  en  lecture  de  cette  lettre»  arrêta 
qn'il  serait  fait  nne  assemMée  générale  de  tons  les  corps  et 
luibitans  de  la  ^lle  an  couvent  des  corddiers ,  à  une  lieune 
après  midi ,  peur  lenr  donner  avis  de  la  mort  du  roi  et  de 
l'avènement  de  Louis  XIIÏ  à  la  couronne. 
xi  mi.  L*assemblée  se  fit  en  conséquence  au  cloître  des  cordelîers 
et  ès  environs  ;  il  s'y  trouva  dix  à  douze  mille  hommes*  a  Le 
«  maire  eahorta  tous  les  habitans  de  vivre  et  monrir  en 
c  Tohéiasance  dndit  seigneur  roi  et  de  la  reine  régente  sa 
c  mère ,  et  demeurer  à  jamais  très  fidèles  seniteârs  et  sujets 
é  de>  Leurs  Majestés  ;  ce  que  sur^e^mp  a  été  promis  par  le 
«  révérend  évêque  et  autres  ecclésiastiques,  officiers,  échc- 
n  vins,  bourgeois  et  habitans  de  ladite  ville ,  au  nombre  sus- 
a  dit ,  lesquels ,  tous  levant  la  main  ,  ont  crié  :  Vii}e  le  roi 
Q  Louis  XIII  et  la  reins  régmle  m  mère!  » 

Le  lendenuân,  19  mai,  le  maire  reçut  du  roi  et  de  la  reine 
leà  lettres  snWwtes  :       '  ^ 

«r  TM.ehefB  et  Inen  amés,  tous  sçaurez  par  ceUe-cj  Faocl- 
dent  arrivé  cejourd'huj  (1)  en  la  personne  du  roy  notre  très 
lioaoré  seigneur  et  père  ,  qui  a  élé  malheureusement  blessé 
d'uB  coup  de  couteau  ,  dont  il  est  décédé;  le  méchant  qui  a 
fait  cet  acte  a  été  pris  à  l'instant ,  affin  d'apprendre  par  sa 
bonsbe  qui  Fa  meuà  commettre  cette  méchanceté:  nous  ne 

(1)  Henri  IV  eUit  cepeadant  morl  le  jour  précédent  j  14'mai* 
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^RnitoBS  point  que  vous  leeeriez  $mà»  douleur  en  giMnil 
et  chacDD  de  tous  en  particulier ,  et  tou9  Élisons  celle^jr  à  la 

hâte ,  afïïn  d*exborter  à  demeurer  fermes  en  notre  obéissance 
et  contenir  cfaSicun  en  son  devoir,  sans  que  Ton  remue  uj 
entreprenne  lés  uns  sur  les  autres ,  et  que  les  édits  de  pacifi- 
cation cy-devant  feits  soient  observés;  nous  vous  ferons  sça- 
voir  dans  deux  jours  plus  particulièrement  de. nos  nouvelles. 
Dtnmé  à  Paris ,  le  Id*  Jour  de  maj  iêiQ.f  .Locifti  et  plus  bas, 
Pbbltpb&ux.  ». 

AOniB  LBTTttB  DU  EOf; 

o  Très  chers  et  bien  amés»  nous  vous  donnâmes  hier  avis 
dii  triste  et  malheureux  accident  advenu  en  la  personne  du 
roy  notre  très  honoré  seigneur  et  père ,  maintenant  nous  vous 
dirons  comme  nous  sommes  allés  aujourd'bujr  en  jiotre  par- 
lement, accompagné  des  princes  de  notre- sang,  autres  prin? 
ces.,  prélats,  ducs,  pairs ,  officiers.de  la  couronneL,  où,  par; 
leur  aTÎs  et  dé  notre  parlement,  ouïet  requérant  notre  pro- 
cureur-général ,  etconformément  à  l*arrét  de  notre  parlement 
dit  jour  d'hier,  il  a  été  ordonné  que  la  reine,  notre  très  ho- 
norée dame  et  mère,  sera  detlarée  dès  à  présent  régente  dô 
nous  et  de  notre  royaume,  pour  avoir  soin  de  notre  personne 
et  nourriture  et  de  l'administration  de  nos  affaires  de  notre 
royaume  pendant  notre  bas  âge ,  de  quoy  nous  avons  bien 
Youlu  vous  avertir ,  attendant  que  nous  tous  envoyons  la 
copie  diidît  arrêt  ,.et  affin  que  cependant  chacun  de  vous  de- 
meure et  se  contienne,  en  Funion  et  obéissance  qui  nous  est 
due,  ce  que  nous  voulons  bien  attendre  de  votre  devoir  et 
aiTéetion  à  notre  service.  Donné  à  Paris  le.  seizième  Jour^de 
mai  1610,  LOUIS...  Phelypeaux.  » 

* 

LETTRE  DE  LA  HEINE. 

«rTrès  chors  et  bien  amés,  avec  le  conseil  et  assistance 
des  prioceiî,  prélats,  ducs,  paiiSy  officiers  de  la  couronne  eL 
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prijadpattx  «(âgoeiin  qui  ap  soDt  trouvés  pr^s  de  nom  »  ]uam 
avons  été  cejWrd*huj  présenter  au  parlement  la  penymna^du 
roi  notre  très  honoré  seigneur  et  fils,  où,  séant  en  son  lit 

de  Justice,  il  a  été  pris  la  résolution  que  vuus  apprendre^ 
par  celle  qu'il  vous  écrit,  dont  nous  ne  ieroas  icy  de  redit, 
mais  bien  nous  voulons  vous  faire  sçavoir  que  dans  un  sî 
malheureux  accident  nous  reconnaissons  tous  lesdits  prinoas^ 
seigneurs  »  o£Gders  et  le  peuple  si  bien  unia  à  la  eonserva« 
tion  de  cet  état  et  à  rohéissancedue»  que  lions  avons  tont  sn^ 
Jet  de  croireqoe  Dieu,  qui  en  a  toijoiirs  eu  soin  particulier  \ 
le  conservera  encore  nuiintenant  avec  la  vigilance  et  le  boa 
devoir  qu'y  apporteront  tous  les  bons  1  rançais  ;  c'est  à  quoy 
nous  vous  exhortons  particulièrement  et  vous  pi  ions  dévoua 
maintenir  et  conserver  en  bonne  union,  paij(  et  concorde ,  les 
uns  avec  les  autres,  en  sorte  que  chacun  se  contienne  ea 
Tohéissance  qu'il  doit  et  l'observation  des  édlts  de  padficatioiu 
Bonné  à  Paris  le  16«  maj  1610. 5»g^,  MARIE.  Et  plus  bas, 
PsBLTPBiicnc.  a 

La  ville  nomma  des  députés  pour  aller  assurer  le  roi  de 
son  obéissance.  Le  président  de  Traversay,  MM.  Rougier  et 
Porcberon  de  Saint- James  furent  présentés  ù  Leurs  5Iajestés 
par  le  duc  de  SuUy.  Le  roi  leur  dit  qu'il  était  très  satisfaisant 
du  bon  comportement  des  habitans  de  sa  ville  de  Poitiers ,  et 
les  exhorta  &  continuer  de  vivre  en  paix  et  tranquillité ,  il 
remit  aux  députés  la  lettre  suivante  : 

<r  Très-cbers  et  bien  amés ,  nous  avons  vu  par  vos  lettres  et 
entendu  eijcore  plus  particulièrement  par  vos  députés  le  bon 
devoir  que  vous  avez  rendu  eu  notre  ville  de  Poitiers  ,  pour  y 
contenir  toute  chose  spus  notre  autorité  et  en  l'obéissance  qu^ 
BOUS  est  due,  dont  nous  avons  tout  contentement;  croyant 
que  9  comme  ladite  ville  est  la  eapitala  de  la  province  i  elle 
peut  servir  d'exemples  à  toutes  les  autres  de  fiiire  le  sembla^ 
hle ,  vous  sçaurez  de  vos  députés  ce  qui  est  de  mon  intention 
et  de  la  reine  régente  notre  très  lioaoi  ée  dame  et  mère ,  aux- 
quels nous  remettant ,  nous  ne  vous  écrirons  davantage , 
smoa  pour  vous  assurer  de  notre  volonté  et  bonne  aiifectiou 
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•nms  iFOtis.  Donaé  à  Paris ,  tetwiiiîèwtjour  dejnilHwiWsîx 

œntdix,  LOUIS.  £t  plus  bas,  Phblypeavk.  » 

La  reine  écrivait  à  peu  près  dans  les  méoies  tenues.  Lei 
députés  apportèreot  aussi  cette  lettre  du  duc  de  Sully  : 

a  Messieurs,  notre  mailieur  est  si  grand eo  la  perte  de  no- 
y^bofi  xoy,  que  rien  n'en, peut  consoler  le  déplaisir  et  la  dou^ 
leur;  mais  si  quelque  chose  en  était  capable,  ce  serait  la  dé- 
irotioagéQénlf^  9«i<«st  témotewle  fa»  tout  Je  penpk  4e  la 
fn^^m  Jbien  ifo-saraot  de  Sa.  ICi^asté  n^tnaiile  et  de  k 
^ne  sa  mèie,  que  Tpea  ayei  dee  pnnlers  asieréee  de  ro/tn 
obéissaaee  e^fidiflité;  Leurs  Majestés  ont  reçu  Tes  dépotés^ 
lorsque  je  les  ay  présentés,  avec  un  visage  si  favorable,  qu'à 
leur  retour  je  m  assure  que  vous  serez  très  satisfaits  d'enten- 
dre le  succès  de  leur  voyage;  ils  vous  diront  aussy  de  Ixiuche 
comme  ils  ont  vu  toutes  choses  paisibles  conduites  suivant 
leur  iàxmoa  eidre ,  sans  diaDgemeiit  et  sans  altération  ;  et 
Dîea  veuille  Beus  eontlmier  eette  ueion  et  Tolontéi  le  plus 
fenne  appoy  de  notre  repos  ;  à  qoo^  Ton  pent  crojre  que 
non  seulement  Je  porteray  tant  ce  qui  se  doiti  mais  aosi^ 
tout  ce  qui  peut  être  rendu  possible  pour  le  travail  et 
le  soin  d'une  personne  pasmmnée  au  bien  de  sa.  patrie. 
le  veux  croire  que  de  votre  part  vous  ferez  de  même  en  vO> 
Ue  vilie ,  et  c'est  ce  qui  m'empêche  de  vous  le  recommander 
davantage,  m' assurant  que  vous  déposerez  toute  sorte  de 
pas  iuu  et  d'auimosité,  pour  tendre  au  bien  du  service  du 
ruy  et  de  la  conservation  de  votre  repos ,  si  bien  que  quand 
tout  le  reste  de  la  France^  viendrait  à  se  troubler,  ce  qi4 
ne  se  doit  craindre^  eu-  çontndre,  espérer  que  le  eiel  1^ 
conservera  tra^qiûUe ,  durant  ce  malhenr  même  ^  votre  viQp 
et  le  reste  de  mon  fouvernement  ne  laisseront  de  demeursir 
aussy  padsibles  qu'ils  l'ont  jamais  été ,  servant  d'exemple  de 
prudence  et  d'union  à  toutes  les  autres  provinces  de  œ 
royaume.  En  toutes  occasions  je  ne  cessera}  de  vous  témoi- 
gner combien  je  suii< ,  messieurs,  votre  trèi>-bumLle  amy 
à  vous  servir I  le  duc  m  Sully,  A  Paris,  le  3  juiilcyt 


ihstoihe  du  poitou. 


Mflflirré  toiites  les  rMMmnéndafkMis  finies  perle  rai  et  le 

duc  de  Sully  ,  il  y  eut  des  troubles  à  Poitiers.  Au  même 
mois  de  juillet  1610,  les  habitans  qui  étaient  de  garde  aux 
portes,  insultaient  les  protestans  qui  sortaient  pour  aller  au 
prêche  ;  ce  qui  donna  lieu  à  uae  émotion  du  peuple  :  oa  prit 
les  «nues;  la  séditum  fol  oependeiit  ëgêkéB  stas  anomi 
eociiieiit. 

Le  reine^ëcrivit  an  corps  de  Tili»  qu'en  eét  ft  prendie  ganle 

à  ce  qu'il  ne  fût  fait  aucun  mal  aux  protestans  q!iele*ioi  pre- 
nait souà  sa  protection  et  sauve-garde,  et  qu'il  rendait  les 
maires  et  habitans  de  Poitiers  responsables  des  événemens; 
On  fit  venir  au  conseil  de  ville  le  ministre  Glémenceau  ;  le 
maire  lui  donna  leeture  de  ces  lettres ,  et  raasm  qn'on  pren* 
diiit  de  si  Jnstes  mesares  «  que  les  protestans  seraient  traa^ 
quilles  et  à  Fabri  de  toute  iiisalte. 

Les  maire  et  échevins  firent  publier  uae  ordonnance  for* 
tant  défenses  aux  habitans ,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'ils  fussent,  de  se  maltraiter  de  paroles  injurieuses,  à  peine 
de  punition  corporelle  ;  enjdat'  de  se^conformer  aux  édits  dé 
pacification» 

On  ne  peut  lire  sans  attendrissement  le  récit  des  marques 
do  douleur  que  donna  le  peuple  à  la  mort  do  roi;  Péréfixe  dit 
ru  4»  Wtmiir,  que  a  quand  le  Iwuit  de  cet  accddent  si  tragrique  fut  répandà 
pwMiit.   ^  pgjp       Parh ,  et  qu'on  sut  assurément  que  Ic  roi ,  qu'on 

«  ne  croyait  que  blessé ,  était  mort ,  ce  mélange  d  espérance 
c  et  de  crainte  qui  tenait  celle  grande  ville  en  suspens ,  éclata 
«  tout  d'un  coup  en  de  hauts  cris  et  des  gémissemens  :  les  uns 
<  derenaient  immobiles  et  pâmés  de  douleur ,  les  autres  cou* 
«  raient  dans  les  rues  tout  éperdus  ;  plusieurs  embrassaieirt 
«  leurs  amis  sans  leur  dire  autre  èhose,  sinon  rAb  !  quel  mad- 
a  beur!  quelques-uns  s'enfermaient  dans  leurs  maisons,  d'au* 
<!  1res  se  jetaient  par  terre;  on  voyait  des  ferames  échevelées 
a  qui  burlaient  et  se  lamentaient  ;  les  pères  disaient  à  leurs 
'«  enfans  :  Que  deviendrez-vous,  mes  enfans ,  vous  avez  perdu 
«  votre  père.  Ceux  qui  avaient  plus  d'appréhension  pour  l'a- 
«venir,  et  qui  se  souvenaient  des  horribles  calamités  des 
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«  frnems  panées ,  plaignaient  le  malheiir  de  la  Franoe ,  et 

a  disaient  que  ce  funeste  coup ,  qui  avait  percé  le  cœur  du  roi , 
a  coupait  la  gorge  à  tous  les  Français. 

a  On  raconte  qu'il  y  en  eut  plusieurs  qui  furent  si  vivement 
a  touchés,  qu'il  en  mourut  quelques-uns  sur^e-cbamp  ,  et  les 
a  autres  peu  de  jours  après.  Enfin ,  il  ne  semblait  pas  que  oe 
«  fbt  le  deuil  d'oo  seulj  mais  de  la  moitié  de  tous  les  bommee  ; 
«  on  eût  dit  que  chafinn  avait  perda  toute  sa  famille ,  tout 
c  aon  bien  et  toutes  ses  espérances  par  la  mort  de  ce  grand 
c  roi.  > 

François  de  la  Beraudière ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  isio. 

d'état  et  privé,  et  ès  parlement  de  Paris  et  Bordeaux,  étant 
abbé  de  Noaillé ,  prononça  l'oraisou  funèbre  du  roi  Henri  IV, 
le  jour  du  service  de  ce  prince ,  en  l'efrlise  cathédrale  de  Poî- 
tîera ,  le  2i  juin  1610..  Ce  discours  fut  imprimé  la  môme 
année*. 
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CHAPITRE  X. 


ÉTABLISSEMENT  J>ES  JÉSUITES  A  POITIEAS^  LEUR. 

KXPULSIOSt. 


De  tous  les  ordres  religieux ,  il  n'en  est  point  qui  fôt  par- 
venu à  un  plus  haut  de^rë  de  puissance  et  de  laveur  que  la  so- 
ciété des  jésuites;  elle  avait  cependant  eu  une  infinité  d'obs- 
tades  à  surmonter  :  le  parlement  y  l'université,  i'évéqiie,  les 
curés  de  Paris  s'élaieat  opposés  à  son  établissement  :  autorisée 
par  les  boUes  des  papes  en  1540,  elle  ne  fat  admise  en  Franoe- 
qu'en  1568  ;  impliquée  dans  l'affreux  parricide  commis  par 
Chàtel ,  elle  fui  chassée  du  rojaume  en  1594.  Henri  IV  ,  qui 
craignait  les  jésuites,  les  rappella  en  1603  ;  ils  se  répandirent 
alors  dans  les  provinces  beaucoup  plus  qu'ils  n'avaient  fait 
avant  leur  expulsion  :  ils  se  présentèrent  pour  avoir  le  collège 
de  Poitiers  ;  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'ils  parvinrent  à  Fob^ 
tenir.  Voici  les  lettres  patentes  qui  autorisèrent  leur  établisse» 
ment  dans  cette  ville  : 

«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Na> 
varre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront:  Salut. 
Par  notre  édit  du  mois  do  septembre  1603  ,  vérifié  en  notre 
cour  de  parlement  de  Paris ,  le  8^  janvier  ensuivant ,  nous 
avons ,  par  plusieurs  grandes  et  importantes  considérations  à 
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tb  wm  mmvmêf  pm»  à  tonte  la  todéti  des  j^«iles»  de  de- 
miiireMt  résider  eo  ceCai  notre  royaume ,  ès  linn  contenus 
par  aotie  ëdit ,  el  par  le  particulier  arfide  d*icélai ,  youIq  que 
lesdHs  jésuites  ae  puissent  dresser  aucunes  résidences  en  au** 

très  lieux  ni  endroits  de  cetui notre  royaume  ,  pais,  terres  et 
seigneuries  de  notre  obéissance,  sans  notre  expresse  pcnnis- 
siou  ;  quoi  faisant ,  nous  nous  somnaes  voulu  ré><  rver  1(^  <  hoix 
de  l'établissement  desdits  collèges  ès  lieux  que  nous  jugerons 
4tra  les  plus  utiles  pour  notre  service ,  bien  et  commodité  de 
MB  sufets  ;  et  pacce  que  notre  amé  «t  féal  conseiller  messire 
Godefroy  de  Sakt^Bciïn ,  évéque  de  Poitiers  ^  et  les  maire  et 
dcfaevias  et  autres.  ndUes ,  bourgeois ,  manans  et  habitans  de 
ladite  "vflle,  nous  ont  instamment  supplié  et  requis  de  leur 
vouloir  octroyer  rétablissement  d'un  collège  de  Jésuites  en 

iceîle  ,  avons  permis  et  permettons  par  ses  présentes, 

signées  de  notre  main,  à  ladite  société  et  coni  |>ai:nie  des  jésui- 
tes ,  de  pouvoir  élnblir  im  colléf?e  en  ladite  villr  de  Poitiers  , 
composé  de  tel  nombre  de  personnes  d'icelle  société  qu'en  ver- 
rons j  être  nécessaires.  • .  •  •  ^  le  tout  néanmoins  sous  les  ex- 
presses charges  et  conditioos  portées  par  ledit  édit  du  mois  de 
septembse,  et  non  autrement. . .  • ,  sans  avoir  besoin  d'autre 
vérifieation  que  celle  iqui  a  Jà  été  fidto  de  notre  édit  du  mois 
de  septembre  1608  en  notre  parlement  de  Paris ,  comme 
dessus  ;  et  à  ce  firireet  souffrir  contraignant  tons  ceux  qu'il 
appartiendra  cl  que  besoin  sera  ,  par  toutes  voies  dues  et  rai- 
sonnables ,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelcon- 
ques faites  ou  h  faire,  et  sans  prtjudice  d'icelles,  pour  les- 
quelles nous  ne  voulons  être  diftéré,  et  dont,  si  aucunes  sont , 
nous  avons  reconnu  à  nous  et  à  notre  conseil  la  connais- 
sanee  ;  icelte  intordit  et  défondn  »  interdisons  et  défendons  à 
tous  nos  autres  juges.  Donné  à  Fontatneblean ,  le  7*  Jour 
d'aoM,  l'an  de  grâce  1004,  et  de  notre  règne  le  sixième. 
Signé,  HENRY.  Et  sur  le  repli:  Parle  roi,  Foaosr.  » 

Le  père  Cotton ,  qui  était  bien  auprès  de  Henri  IV , 
envoya  les  lettres  patentes  au  corps-de-ville ,  avec  cette 
leitre: 
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«  Heflsioim ,  vous  a w  oUifé  notre  OMopagme  d^eUbt  et 
d'affedicni  »  avant  qu'elle  ait  rien  ^teHerri  et  mérité  en  >Tolie 
endroH  ;  eélui  qui  est  lai-meme  eliarité  le  tous  fende  et  nom 

donne  les  moyens  de  ^  ous  être  ce  que  nous  vous  devons  et  ce 
que  vous  désirez.  Le  roi  a  reçu  un  contentemeDt  singulier  , 
oitant  le  zèle  et  affection  qui  vous  porte  à  aimer  ce  qu'il  aime , 
chérir  ce  qu'il  chérît ,  et  désirer  ce  qu'il  désire*  M.  le  mar- 
quîg  de  Befinj  le  lui  a  témoigné  avec  pload'accait  qn'aneuna 
n'euBMiit  eetimé;  ensuite  de  quoi  Sa  Majeslé  ordonna  A 
M.  de  Fresne  d'expédierles  patentes  que  je  Tons  enroye  en  due 
forme  ,  sur  lesquelles  il  vous  plaira  faire  venir  en  votre  ville 
le  R.  P.  Gentil,  provincial  de  Guienne,  qui  se  trouve  pré- 
sentement à  Toulouse  ou  à  Bordeaux,  pour  contracter  avec 
lui  et  assurer  le  fonds ,  le  bâtiment  et  autres  appartenances 
de  votre  collège.  Je  tiendrai  mondit  smgaeur  de  Bosnj  averti 
du  tout  I  suivant  ce  que  j'en  pourrai  apprendre ,  assuré  de  la 
bonne  volonté  dudit  seigneur,  les  ponmong  duqodje  pub 
dire  ne  respirer  que  la  volonté  et  le  service  du  roi.  En  atten- 
dant la  venue  dudit  père,  nous  aurons  peut-être  tellement 
diligente  toutes  choses ,  qu'on  pourra  non  seulement  donner 
un  prédicateur  parfait  digne  de  vous,  mais  ouvrir  encore 
quelques  classes  à  la  prochaine  Saint-Remj;  je  vous  y  aiderai 
selon  toute  l'étendue  de  mes  forces ,  et  en  toutes  autres  cho- 
ses ferai  paraître  que  Je  suis  votre  serviteur  trés-hnmhle 
selon  Dieu ,  père  Cottoit  ^  de  la  compagnie  de  lésns.  Â  Fon- 
tainebleau, la  vigile  de  Saint-Louis ,  24  août  1604.  » 

Les  Labitans  de  Poitiers  avaient  paru  disposés  à  recevoir 
les  jésuites,  par  obéissance  pour  le  roi,  qui  désirait  cet  <'ta- 
biissement;  mais  quand  il  fut  question  de  l'exécuter ,  ils  ûr 
rent  des  difficultés;  ce  qui  obligea  Henri  IV  de  leur,  envojer 
la  lettre  suivante  s 

«  Très-chers  et  bien  amés ,  ayant  pour  bonnes  considéra- 
tions permis  aux  pères  Jésuites  de  bâtir  un  collège  de  leur 
compagnie  en  notre  ville  de  Poitiers,  comuie  au  lieu  où  mus 
avons  jugé  leur  présence  nécessaire  pour  rinstnir  tion  de  la 
jeunesse ,  nous  avons  lait  ce  qui  était  de  nous  pour  leur  éta? 
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MismMNily  ne  ratant  plus  que  ce  que  tous  devei  oontribner 
de  votre  part;  «à  quoi  ayant  entendu  que  vous  n'apportei  la 

ferveur  et  affection  que  requiert  le  bien  public  et  Futilité 
d'une  si  louable  eulreprise ,  à  cette  cause  nous  voulons  et 
vous  mandons  que,  pour  le  bien  que  nous  lmi  ju^reons  devoir 
réussir,  vous  ajez»  sans  y  apporter  davantage  de  longueur 
ou  difficulté,  à  recevoir  la  compagnie  desdita  pères ,  et  favori- 
ser la  fondation  de  leur  ooUége  de  Ions  les  moyens  que  vous 
pourrez ,  reoonnaissani  oeo%  qui  s'y  porteront  avec  pins  de 
soin  et  affection ,  pour  oenx  qui  auront  plus  d'indinatien  à 
nous  obéir ,  comme  étant  chose  que  nous  avons  à  cœur,  et  qui 
concerne  le  bien  de  notre  serWce  ;  à  quoi  nous  assurant  que 
vous  rendrez  dorénavant  tout  devoir ,  nous  ne  vous  en  feron» 
id  plus  exprès  commandement.  Donné  à  Paris,  le  septième 
jour  de  mars  1605.  Signé  ^  HENRY,  a 

Quelque  |»iiécîs  que  fussent  les  ordres  du  roi,  rétablisse- 
ment des  jésuites  à  Poitiers  traîna  en  longueur*  Voici  ce  que 
dit  à  ce  si^et  M.  de  SnRy  dans  ses  Mémoires  : 

<r  En  se  rendant  utiles  à  leurs  associés ,  les  jésuites  s*  en  ser- 
virent h  leur  tour  si  avantageusement  pour  eux-mêmes^  qu'en 
fort  peu  de  temps  on  leur  vit  fonder  nombre  de  collèges  dans 
•plusieurs  des  principales  villes  4u  foyaume,  et  y  appliquer 
idfis  levennseonsidécables. 

a  Ils  ne  trouvèrent  pourtant  pas  partout  une  égale  ûusilité 
è  réuSMr  ;  oenv  de  Trojes ,  par  exemple ,  ceux  de  Reims  et 
de  Larifjres ,  ne  reçurent  pas  lavorablement  les  offres  que  la 
société  leur  lit  de  ses  services  ;  il  fallut  avoir  recours  aux  let- 
tres de  Sa  Majesté  :  les  pères  Cotton  et  Gonlhier  furent  cbar 
gés  de  la  demander  au  roi ,  à  qui  tant  de  requêtes  l'une  sur 
l'autie  ne  laissaient  pas  de  donner  quelquefois  à  penser.  Il 
ter  répondit  qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  les  grati- 
fier 9  nuâs  qu'ilcraignait  qu'à  k  fin  ils  ne  compromissent  Tau- 
iorité  royale.  Il  eita ,  par  exemple,  Poitiers ,  où  malgré  les 
mandemens  qu  iU  avaient  obtenus  de  lui  depuis  près  de  deux 
ans  qu'ils  tt  avaiilaicnt  à  se  faire  recevoir  dans  celte  ville ,  ils 
n'avaient  pu  venir  à  bout  de  rien  f  quoique  dans  le  mémo 
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temps  élis  fit  instanœ  pour  la  hmiiâtàim  d'ail  cM^  nyil.  ti 
père  Cotton  répondit  que  ce  qui  g*élait  p«!8é  à  Fditiers  «'em- 
portait aucunes  cooiéqoeDees  peur  les  antres  ^villes,  parce 

qu'ils  n'auraient  pas  le  malheur  de  trouver  partout  dans  leur 
chemia  des  personnes  aussi  puissantes ,  aussi  respectées  dans 
la  province ,  et  aussi  favorisées  de  Sa  Majesté  môme,  qu'ils  ea 
avaient  trouvé  dans  Taffaîre  de  Poitiers. 

«  Le  Toi  n'eut  pas  besoin  de  toute  la  péiiétratienam]fr> 
qnéOeil  se  piquait  quelquefois  de  oonnattre  aux  gertesseubst 
à  l'air  du  visage  de  ceux  qui  lui  parlaient  »  tout  ce  qulb 
avaient  dans  le  cœur  :  il  répondit  an  père  Gotton ,  quif  «irten* 
dait  do  reste  tout  ce  qu'il  voulait  lui  dire;  mais  qu'il  était  as- 
suré que  c'était  une  pure  calomnie ,  fondée ,  de  la  part  du  père, 
sur  des  rapports  qu'on  lui  avait  faits  ;  parce  que  m'en  ayant 
parlé  à  moi-même»  loin  d'avoir  para  être  ^ws  les  disposi- 
tioM  qu'il  me  supposait,  je  l'avais  assuré  que  je  ne  nuirais 
peint  à  cette  entreprise,  et  même  que  je  Fappuierais.  Ah  I  shl 
Sire,  reprit  le  père ,  IHen  me  garde  d'offenser ,  fâcher,  ni  mal 
parler  de  ceux,  que  vous  aimez  et  dont  vous  croyez  être  bien 
servi;  je  ne  cesserai  point  de  les  honorer  et  de  les  servir:  mais 
si  Votre  Majesté  voulait  bien  qu'on  lit  connaître  la  vérité  par 
de  bonnes  preuves ,  rien  ne  serait  si  facile  que  de  lui  justiGer 
clairement  qu'il  n'y  a  point  de  supposition  dans  tout  «e^  J'si 
rHonnenr  de  lui  dire. 

«  Le  roi  lui  demanda  plus  sériensement  encore  s'il  étaft 
bien  sèr  de  pronver  ce  qu'il  venait  d'avancer:  le  père 
Cotton  le  confirma  de  nouveau.  Hé  bien,  ditleroicnls 
congédiant»  j'y  aviserai;  et  il  m'envoya  chercher  à  l'heure 
môme. 

Arrivé  aux  Tuileries ,  Henri  me  prit  psr  la  main  et  me 
mena  dans  l'Orangerie,  où,  en  se  promenant,  il  medonandst 
comme  sans  dessein ,  où  en  était  l'affiice  des  jéaaHes  è  Poi- 
tiers ;  je  lui  répcodis  que  je  n'en  savais  rien ,  ne  m'en  êtes* 
pas  mêlé  pour  les  considérations  que  je  lui  avais  marquio^ 
Regardez  bien  à  ce  que  vous  dites,  reprit  ce  prince;  carOB 
m'a  voulu  persuader  que  vous  seul  empêchez  cet  établis^- 
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ment.  Je  loi  amnii  avec  ferment  que ,  direetement  ni  indi- 
rectement ,  je  n'y  avais  pas  fait  la  moindre  opposition  ;  que  je 
n'avais  pas  môme  témoigné  y  avoir  la  moindre  aversion.  Oh 
bien  !  puisque  cela  est  ainsi ,  me  dit  Henri ,  ne  faites  semblant 
de  rien ,  et  n'en  parlez  à  personne*  £n  rentrant  dans  le  Lou- 
Tre  »  il  prit  le  même  père  Gottoa  en  particulier  et  Inî  dit  :  Or 
ça  9  non  père  qui  tous  a  fait  tous  ces  beaux  contes  touchant 
M.  de  Rosny?  Gdaest  entièrement  faux ,  comme  Je  m'en 
étais  toujours  bien  douté.  Gela  ne  se  trouvera  point,  sire ,  ré- 
pondit le  père  Gotton.  £t  pour  ne  laisser  aucun  donto  à  Sa 
Mljesté  sur  la  vérité  de  ces  paroles ,  il  appuya  un  moment 
«ur  de$  lettm  écrites  par  moi  à  tétéque  de  Poitiers ,  mtx  iréso- 
rien  4»  Frmm  d$  eeUe  ville ,  aux  Samiê-Martke  et  autres ,  sur 
lesquds  je  pouvais  tout,  dit-il ,  et  à  qui  Je  mandais  formelle-» 
ment  de  s'opposer  A  rétablissement  de  la  société  ;  qu'il  avait 
vu  ces  lettres  de  ses  propres  yeux  entre  les  mains  d'un  bomme 
plein  d  honneur  et  de  droiture,  et  qui  les  lui  avait  fait  lire. 
Me  f<f»ripz-vous  bien  voir  ces  lettres,  lui  dit  le  roi?  Oui ,  sire , 
reprit  le  jésuite,  quand  il  vous  plaira.  Sa  Majesté,  qui  avait 
balancé  jusque-là  entre  le  pôre  et  moi ,  ne  put  s'empêcher  cette 
Ihs  de  le  croire  A  mon  préjudice.  Je  parlerai  demain  à  vous, 
lui  dit  ce  prince  »  et  Je  vous  donnerai  tous  les  ordres  qui  tous 
'  Mont  néoessaiies. 

a  Je  retournai  encore  le  lendemain  aux  Tuileries  sur  les 
buit  heures,  Sa  Majesté  me  l'ayant  envoyé  dire  de  fort  grand 
matin;  elle  me  parla  des  depèihes  ordinaires  et  des  affaires 
eourantes;  puis  elle  me  mena,  comme  la  veille,  dans  T Oran- 
gerie» où  Je  devinai,  seulement  à  l'air  de  son  visasse,  une  par» 
lie  de  ce  qu'elle  allait  me  dire.  Vous  saves ,  me  dit  ce  prince , 
eombieD  Je  vous  aime;  mais  vous  saves  aussi  combien  J'aime 
la  vérité  et  je  hais  le  dé^isement;  vous  en  avei  en  avec 
moi  ;  et  quoique  je  ne  vous  cache  aucun  de  mes  secrets ,  vous 
avez  usé  de  dissimulation  dans  ce  que  je  vous  ai  demandé  au 
siyet  des  jésuites:  ce  n'est  pas  que  je  m*oiïènse  de  la  chose 
e«  soi  ;  comme  ils  ne  vous  témoignent  pas  d'amitié ,  je  ne 
m'étonne  peint  que  vous  ne  soyez  pas  le  solliciteur  de  leurs 
m.  %i 
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affaires;  maïs  je  suis  fâdié  de  voir  que  tous  ne  m*ave£  pas 

parlé  franchenieot,  vous  qui  faites  profession  d'être  vrai  eC 
sincère. 

«  J'écoutais  le  roi  sans  rien  dire  ,  pnr  un  effet  de  ma  sur- 
prise. Voilà ,  sire»  lui  dis<je  eniin ,  la  plus  grande  imposture 
-du  monde  ;  je  ne  vous  demande  d'autre  grâce  que  d'en  pour- 
suivre réelairdssement  jusqu'au  bout:  si  Taccusation  des  jé- 
suites se  trouve  véritable^  uses  eu  mon  endroit  de  toutes  pu- 
nitions qu'il  vous  plaira;  je  nem*en  plaindrai  point:  mais  si 
elle  est  fausse,  pernietLcz-moi ,  sire,  je  vous  en  supplie  lies 
humblement,  que  Je  m'en  fasse  une  justice  exemplaire,  afin 
de  prévenir  dans  la  suite  tout  autre  dessein  semblable  à  celui- 
là;  parce  que  s*il  fallait  que  je  ne  fusse  continuellement  oc- 
cupé qu'à  laire  des  apologies  pour  ma  défense,  il  ne  me  serait 
plus  possible  de  vaquer  à  toutes  les  affiûres  de  l'état ,  dont  ie 
nombre  et  le  poids  passent  ma  portée.  Quoi  !  interrompit  le 
prince  ,  vous  n'avez  rien  écrit  contre  les  jésuites  et  leur  col- 
lège à  qui  que  ce  soit ,  de  près  ni  de  loin  ?  Rafraîchissez  votre 
mémoire ,  ajouta-t-il  afiii  de  ne  vous  engager  à  rien  soutenir 
dont  le  contraire  puisse  être  prouvé*  Non,  sire ,  réjdiquai-je, 
je  vous  le  jure  sur  mon  Dieu  et  mon  salut.  Comment,  pour* 
suivit  le  toi  avee  une  véritable  indignation ,  voilà  de  malins 
esprits,  et  qui  ne  peuvent  se  lasser  d'envier  la  vertu  et  de  nuire 
à  ceux  qui  me  veulent  du  bien  :  lai88eE-m<4  fidre ,  je  veux 
approfondir  cette  menée  et  eu  découvrir  la  source  et  les 
auteurs. 

a  II  me  quitta  pour  aller  à  la  messe  aux  capucins  ,  où  il  sa- 
vait qu'il  trouverait  le  père  Cotton  :  il  l'appela  ,  et  l'ayant 
eneore  mis  sur  la  question  des  jours  précédons  »  il  lui  demanda 
où  étaient  les  lettres  qu'il  lui  avait  dit  avoir  vues.  Elles  sont» 
sire ,  reprit  le  père ,  entre  les  mains  d'une  personne  d'hon- 
neur,  et  je  garantis  la  vérité  de  ce  que  cette  personne  m'en 
a  dît ,  comme  de  ce  qu'elle  m'en  a  montré.  C'est  assez  ,  reprit 
Sa  Majesté;  mais  allez  me  les  chercher ,  afin  que  je  les  voie  ; 
je  connais  son  écriture  et  son  seing  comme  le  mien  propre. 
Le  père  se  sentit  embarrassé  d'un  ordre  qui  venait  si  mal  à 
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(|dffopoft  :  il  cèerdia  à  éluder ,  en  prenant  Sa  Majesié  à  témoin 
4e  sa  bonne  foi  et  de  son  aversion  pour  le  mensonge.  Je  veux 
bien  le  croire,  Ini  dit  ce  prince ,  mats  je  veux  anisi  le  faire 
croirer  aux  autres,  en  leur  présentant  les  lettres:  ainsi  ne 

luâiiquez  pas,  en  prenant  un  ton  tranchant,  de  nie  les  ap- 
porter ;  car,  encore  une  fois ,  je  veux  les  voir  ,  pour  convain- 
cre (le  nmlice  et  de  frando  ceux  qui  le  mériteroiit;  allez  et 
revenez  aussitôt.  Le  père  salua  Sa  Majesté  et  s'éloigna.  Mais 
]e  roi  l'attendit  inutilement  le  reste  du  jour  f  dont  il  s'excusa 
le  lendemain  matin ,  sur  l'absence  de  la  personne  dépositaire 
•des  lettres  :  mais  il  fallut  trouver  une  excuse  sur  ce  qu'il  re- 
.venait  sans  les  rapporter;  il  dit  au  roi  qu'un  malbeur  avait 
voulu  que  le  valet  de  chambre  de  ce  seigneur  eût  Jeté  au  feu 
ces  lettres  avec  d'autres  papiers:  au  défaut  de  ces  lettres  ,  il 
rapporta  mille  nouvelles  assurances;  mais  le  roi  u'étant  plus 
d  humeur  à  se  payer  de  cette  monnaie:  Comment,  dit-il  en 
l'interrompant  avec  colère ,  on  a  hriile  ces  lettres  ,  cela  n'est 
pas  croyable  ;  et  comme  il  vit  que  le  père  Cottou  »  qui  sentait 
bien  que  cette  affaire  n'était  plus  pour  en  demeurer  là,  ne  fai- 
sait que  biaiser  dans  ses  réponses,  et  semblait  demander  qu'on 
ne  parlftt  plus  de  tout  ce  qui  s'était  passé ,  il  le  quitta  brus- 
quement. Vous  ne  savez  pas ,  Rosny ,  me  dit  ce  prince  en  se 
rapprocbant  de  moi  et  me  tirant  A  quartier ,  vos  lettres  ont  été 
brûlées.  Je  venais  trouver  de  mon  côté  Sa  Aînjosté ,  pour  lut 
proposer  un  expédient  qui  m'avait  paru  propre  à  fermer  la 
bouche  à  mon  accusateur;  c'était  d'engag:er  le  roi  A  écrire  à 
l'évéquc  de  Poitiers  et  aux  ofOcicrs  de  cette  ville ,  pour  se 
dire  représenter  toutes  les  lettres  qu'ils  avaient  reçues  de 
moi ,  et  de  leur  écrire  moi-même  de  la  manière  la  moins  sus- 
pecte, rapportais  avec  moi  ces  originaux  de  lettres ,  auxquels 
•Sa  M^esté  ne  trouva  rien  A  cbanger  :  elle  fit  écrire  incontinent 
celles  qui  étaient  à  son  nom  ;  et  en  fermant  les  liaes  et  les  au- 
tres dans  un  même  paquet,  elle  en  cbargea  le  courrier  Cons- 
tant. L'évôquc  et  les  officiers  de  la  ville  firent  partir  le  sieur 
de  la  Parisièrc ,  alin  qu'il  satisfit  Sa  M.i  josir  sur  tout  ce  qu'elle 
désirait  savoir^  La  Parisièrc  attesta  à  mon  sujet ,  au  nom  do 
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..tous  sei  omitorfeoti  qu'ils  aweiit  wefuêé  les  bttnsqfM  jt 

loi  aTais  écrites,  comme  lem^ies  de  disfiositioiis  lifenbles  ■ 

poar  les  jésuites ,  et  Q  leprésenta  as  ni  toates  celles  qttVai  ^ 

avait  pu  ramasser.  ■ 

a  Paraù  un  assez  grand  nombre  où  il  n'était  question  qm 

des  afiaires  de  la  province,  ii  s  eo  trouva  quatre  dans  les-  t 

quelles  il  était  parlé  des  jésuites  ;  trois  de  ces  lettres ,  adres-  ^ 

sées  à  Sainte-Marthe  9  lieiiteoaBt>géoéral ,  et  à  son  frère  i 

séparémeol ,  et  ait  buieaa  des  finaoces ,  étaient  co  piées  toutes  '< 
trois  les  unes  sur  les  antres,  et  Toici  ce  qu'on  y  Usait  à  la  soite 
d*aii  aotie  détail  :  c  Quant  ii  ce  qni  était  dn  coUéfe  des jésni- 

«  tes,  je  ne  sais  pas  pourquoi  Tons 'TOos  y  fondes  si  difficile,  < 
«  et  pourquoi  tous  réitérez  si  souvent  vos  instances  pour  oe 

a  collège  royal  dont  vous  m'avez  écrit ,  puisque  vous  con^  \ 

a  naissez  ,  je  vous  l'ai  mandé  plusieurs  fois  par  le  sieorde  la  * 

«  Parisirre,  que  vous  n'obtiendrez  jamais  du  roi  les  movens  t 

c  nécessaires  pour  le  dernier ,  et  qu'il  veut  absolument  l'au-  i 

c  tie:  c*est  donc  il  vous  à  user  de  prudence  et  à  laiie  de  bonne  i 

c  grAce,  afin  qu'on  vous  en  sadie  gré,  cequ*aussi  liîen  vous  t 

a  ferez  à  la  fin ,  malgré  vos  intentions  ;  ne  songez  seulement  il 

«  qu'à  établir  de  tels  réglemens  en  les  recevant ,  qu'ils  ne  « 

€  puissent  troubler  le  repos  de  la  religion,  afin  que  le  roi  soit  k 

a  également  bien  servi  de  tous.  »  s 

0  La  quatrième  de  ces  lettres,  adressées  à  M.  l'évéque  de  li 

Poitiers,  a  qutlfiue  chose  encore  de  plus  fort  :  quelcjurs  af-  i 

faires  et  quelques  coinplimons  remplissent  le  commencement,  k 

à  la  suite  desquels  le  roi  lut  ces  paroles  :  a  Quant  aux  jésui-  ^ 

€  tes ,  je  me  suis  toi^urs  douté  quMis  ne  trouveraient  pas  de  i 

<  gens  alfectionnés  et  diaritables  en  effets  cooNne  en  paroles;  j 

c  pour  mon  égard,  si  la  province  le  désire,  et  qn'ilssoieM  | 

€  rësdusd'y  vivre  doucement,  sans  aigrir  ks  eeprila  et  eat-  ] 
a  pécher  la  bonne  inlelligenee  des  deux  religions ,  je  serai 
«  bien  aise  de  les  voir  en  mon  gouvernement,  et  je  ks  favo- 
a  riserai  dans  tout  ce  que  je  pourrai.  » 

o  Le  courrier  du  roi,  en  repassaut  à  Paris,  où  il  ne  trouva 
plus  Sa  M^esié ,  qui  venait  de  partir  pour  Fontainebleau , 
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joe  laissa  la  réponse  particulière  que  M.  l'évôque  de  Poitiers 
fiûsaii  à  la  lettrs  que  je  lui  avais  écrite.  Voici  ce  qu'elle  cou- 
tenait:  «  Qaelepèra  Mouity,  létnite»  teit  veau  Iniappor- 
m  ter  mw  lettre  de  la  part  dit  père  GotloD  »  dans  laquelle  oe 
€  père  parait  le  piéfeoi»  sur  certaiaee  lettres  prétendoes 
c  ëcrilM  par  bm»  à  loiévéque  eoutre  rëlablissainent  et  rhoÉ- 
«  Bear  de  ht  sodété*,  et  sur  les  plamles  qne^  o»père,  les 
«  croyant  vraies ,  avait  faites  contre  moi  à  Sa  Majesté  ;  qu'à 
«  la  lecture  de  cette  lettre ,  il  avait  fait  convenir  le  père 
€  Moussy  que  son  confrère  avait  eu  grand  tort  de  croire  une 
«  chose  de  telle  conséquence  si  légèrement ,  et  plus  ^rand 
«  tort  eoQove  de  Técrire  et  de  la  porter  auit  oreilles  du  roi; 
«  que  le  père  Moussj  airaît  vu  toutes  les  lettres  que  J'aTais- 
c  éeriles  à  lui  évèque  ^  etqu'il:D*7  avait  rien  trouvé  d'appro- 
m  dbant  ;  qu'il  s'est  ohaigé  de  détromper  le  père  Gotton»  en» 
«  1»  faisant  part  de-ce  qu'il  avait  vu..». 

«  L'évéquede  Poitiers ,  qui  croyait  bonnement  l'ensteiice' 
de  celte  lettre  ioiaginaire  d'accusation  contre  moi  que  le  père^ 
Gotton  lui  mandait  qui  était  venue  de  Poitiers,  et  qui  était 
persuadé  apparemment  que  c  était  me  rendre  service  aussi, 
bien  qu'à  lui ,  que  de  travailler  à  découvrir  quel  en  était  Tau* 
teur,  me  manda  qu'il  j  allait  donner  t<m  ses  soins,  et  qu'on' 
lui  avait  d^à.  dit  le  Jour  précédent  9  qu'elle  est  signée  GnH- 
laame  ;  maîi  que  personne  ne  pouvait  aûenz  le  savoir  que  le 
père  Gotton  lni*méoie  «  parée  qoe  »  qmnqn'il  luicmande  eneore 
que  G^est  Ini  père  Gotton  qui  a  jeté  cette  lettre  an  &n ,  il  ne* 
devait  pas  aveîr  oublié  qu'elle  en  était  la  suscription.  La  lettre 
de  Vévéque  est  datée  du  23  mars  1605  j  je  la  fis  voir  à  Sillery,. 
qui  partait  pourPaufou  ,  d  où  il  se  rendait  à  Fontainebleau  , 
afin  qu'il  en  fit  son  rapport  au  roi  :  mais  ce  prince  voulut  que 
je  la  lui  portasse  à  Fontainebleau ,  avec  les  copies  de  celles- 
qui  m'avaient  été*  envoyées  de  Poitiers.  Je  m^apeiçns  que  la? 
nouvelle  preuve  de  ma  sincérité  qu'il  avait  ene  en  cette  ecea- 
siott»  avait  ^oiilé  quelque  chose  à  aessentimens  pour  md. 

t  II  envoya  le  lendemain  cfaercher  Rlciielien'et  P^t-Gour- 
laj  ^  et  il  leur  demanda  s'ils  ne  savaient  point  par  qui  étaient 
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suggti  tes  au  père  Gotton  les  piaîiiles  qu'il  avatt  feil»  de  moi , 
et  s'ils  n'y  avaient  point  eux-mêmes  quelque  part:  ils  lui' 
répondireot  que»  bien  loin  d*j  avdr  trempé ,  ils  avaient  for-* 
tement  oonseilld  au  père  Gotton  de  ne  jamais  parler  à  Sa- 
Majesté  de  ces  lettres,  soit  îmagrinaires ,  soit  fabriquées  par 
un  imposteur,  et  dcmiiées  sous  un  nom  suppose  ,  parce  que 
si  elle  ajoutait  foi  à  ce  que  je  lui  disais  dans  des  choses  ou  ma 
religion  pouvait  me  rendre  suspect,  à  plus  forte  raison  me 
croirait-elle  par  préférence  à  des  rapports  frivoles.  Henri  ré- 
pondit qu'il  fallait  qu'ils  cherchassent  à  me  feirn  prendra  le 
même  parti  de  la  modération  qu'ils  avaient  conseillé  au  père 
CoUon  :  a  leur  promit,  s'ils  ne  pouvaient  réussir  autrement 
à  nous  réconcilier,  de  rejeter  sur  lui*méme  une  partie  du  tort.' 

«  Je  me  rendis  de  bonne  grâce  à  un  raccommodement, 
après  que  ces  deux  agens  m'eussent  assuré  n  a^  ()iI  ou  aucune 
Tolonté  de  m'offenser  ;  ÏIh  me  prièrent  de  permettre  que  ce 
père  vint  m'en  assurer  lui-même,  en  me  baisant  la  main;  j'y 
consentis  encore,  et  ils  me  l'amenèrent  dès  le  lendemain.  Ce 
père  me  dit  qu'il  était  bien  vrai  qu'il  s'était  plaint  d'avoir  eu 
un  ennemi  secret  dans  l'affaire  du  collège  de  Poitiers,  mais 
qu'il  avait  été  bien  éloigné  de  penser  que  ce  f^it  moi  ;  cepen- 
dant que  Sa  Majesté  l'avait  compris  ainsi,  et  me  l'avait  fiiit 
entendre  de  même:  ainsi  qu'il  n'y  avait  qu'un  simple  mal 
entendu  dans  cette  affaire  ;  qu'il  ne  laissait  pas  d'en  être  au 
désespoir,  et  qu'il  n'en  était  que  plus  disposé  à  me  rendre  ses 
très  humbles  services.  Voilà  comment  se  termina  une  affaire 
qui  de  part  et  d'autre  a  fait  faire  bien  des  démarches.  » 

Un  membre  do  la  société,  auteur  des  notes  sur  les  Mémoires 
de  Sully,  ajoute  qu'il  est  surpris  de  ce  qu'on  dit  des  ditîllcul- 
tés  que  les  jésuites  éprouvèrent  à  Poitiers ,  d'autant  que  le 
septénaire  met  nommément  cette  ville  au  nombre  de  celles 
qui  demandèrent  à  avoir  des  jésuites,  et  que  s'il  ne  voyait  pas 
nommés  l'évéque  et  les  trésoriers  de  France  de  Poitiers ,  il 
croirait  que  ce  que  M.  de  Sully  appelle  ville  ou  le  plus  grand 
nombre  des  bourgeois ,  ne  comprend  (|ue  les  calvinistes,  qui 
en  composaient  peut-être  la  plus  grande  partie. 
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Cet  annototeur  avanoe  que  l'évéquc,  qui  était  en  Haiio» 

particulière  avec  Sully,  comme  il  parail  par  leurs  lettres, 
pouvait  bien  lui-même ,  par  politique ,  s'opposer  &  rétablis- 
sement des  jésuites ,  aussi  bien  qu*un  ç^rand  nombre  des  prin- 
cifiaux  babitans  de  la  ville  j  môme  catholiques ,  persuadés  que 
par-là  ils  feraieot  leur  cour  aa  gouverneur  de  la  pcoviiioe 
queiqu'il  ue  TezigeAt  pas  ouvertement 

L'auteur  du  supplément  ans  Mémoires  de  Sully  répond  k 
ces  réflexions  de  Féditear ,  et  dit  que  les  jésuites  kii  ont  fait 
faire  quelques  petits  raisonnemens  pour  affaiblir  le  récit  de 
Sully  ;  que  l'auteur  de  la  chronologie  septénaire  met  Poitiers 
(sans  en  donner  preuve}  au  nombre  des  villes  qui  deman- 
daient des  jésuites  ;  que  les  soupçons ,  les  suppositic^s  tien* 
nent  dans  le  pauvre  ^  esclave  de  ses  impérfeux  protecteurs ,  la 
place  de  la  vérité  ;  et  pour  confirmer  le  récit  de  Snllj  «  l'au- 
leur  rapporte  une  lettre  qui  fut  écrite  de  Poitiers,  t«^e  qu'elle 
se  trouve  dans  les  premières  éditions  des  Mémoires  de  Sully , 
mais  qu'où  a  supprimée  dans  les  dernières.  Voici  le  précis  de 
cette  lettre  : 

a  Monseigneur ,  nous  vous  avons  ci-devant  représenté  la 
misérable  condition  de  cette  province  ^  pour  ne  lui  rester  plus 
aucuns  moyens  d'acheminer  la  Jeunesse  aux  belles-lettres  ét 
à  la  vertu;  mais  d'autant  que  par  nos  premières  nous  avons 

omis  à  vous  découvrir  les  causes  de  ce  désordre,  nous  vous 
supplions  très  humblement  de  ne  vous  sentir  importuné  de 
cette  seconde  tlf'pèrhe  ,  pour  vous  dire  qu'avant  la  vpnue  des 
pères  jésuites  nous  avions  en  cette  ville  un  très  boa  collège  9 
et  garni  d'aussi  doctes  régens  qu'on  eût  pu  le  désirer:  mais 
comme  il  fut  parié  de  ces  pères,  on  prit  incontinent  telles  es- 
pérances de  leurs  promesses,  que,  pour  leur  fiiire  place, 
tous  les  collèges  furent  abandonnés  par  l'artifice  de  ceux  qni 
favorisaiciU  le  dc5&cin  de  leur  établissement,  et  néantmoins, 
depuis  don\  nus  entiers  ,  ils  lïy  oui  encore  fait  aucuns  devon  s 
ni  acheminement.  Nous  vous  supplions,  monseigneur,  vou- 
loir intercéder  auprès  de  Sa  Majesté,  à  cè  qu'il  plaise,  par 
sa  bonté  accoutumée,-  donner  le  remède  à  un  tel  malbeur,  e{ 
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àeet  tlfirt  1008  odrojer  «  ooKége  i«^al«  Nous  vont  atoni 
représenté  k  crainfe  dins  laquelle  Thent  aujourd'hui  leg 
bons  senriteor»  de  Sa  Majesté,  que  ces  gens-ci  ne  nous  appor- 
tent à  lafm  un  plus  jarrand  mal,  par  les  divisions  qu'ils  ont 
déjà  semées ,  non  seulement  en  cette  ville.  Biais  en  la  pro- 
vince ;  sans  doute  ils  ODt  quelques  pemideux  desseins  de 
s'opiniàtrer  À  demturar  en  uft  Ueu  oà  ib  ne  sont  àéméê  éè 
gaiisdebleD,ele...» 

«  Nous  TOUS  supplions,  monseii^nêar,  dé  recbef  éd  pour?oir 
|Nir  votm  pradenoe  à  nos  justes  plaintes.  » 

Cette  lettre  est  signée  Rousseau  ,  PATasiÈRE,  de  Sainte- 
Marthe,  lieutenant-général,  de  Saint-Beun,  évéquede  Poi- 
tiers le  8  septembre  1607.  Le  duc  de  SoUj  en  avait  de  sem- 
blables des  sîeun  PiDOvr»  Yi/aamm^  Latau,  Ifooir, u 
Coo  et  GiTeis. 

Les  JëMites  lavent  oepeodiuit  mis  en  possession  do  eollégi» 
de  PKntiers;  U  avait  été  fondé  en  15'22  par  Antoine  Gironnet 
•t  Théobalde  Giraiit  son  épouse ,  pour  y  enseigner  les  huma- 
nités ,  la  philosophie  et  la  théolo^e.  Tl  devait  être  composé  de 
douze  personnes  ;  savoir»  un  principal,  un  ciiapelaia«  un 
procureur ,  un  syndic  et  neuf  boursiers,  trais  en  grammaire, 
trois  ès  arts,  et  trois  en  tliMogie, 

Le  fondateur  se  réserva  pendrai  sa  ?ie  l'office  de  priear  du 
collège ,  et  tout  droit  d&  provision ,  présentation ,  institntimi 
en  loeloi,  et  après  sa  mort ,  au  plus  proche  raàle  le  représen- 
tant ;  et  à  défaut  de  mâle,  aux  parentes  féminines. 

Et  s'il  arrivait  qu'il  n'y  eût  aucuns  mâles  descendus  de  lui 
viUc.      ^  ^0  son  épouse  ,  ni  héritiers  et  parens  en  loyal  mariage,  ea 
ce  eas  le  droit  de  provision  et  institution  des  nedf  boanîsfs 
appartiendra  an  naflre  cbapelain  et  procureur ,  vacance  arri- 
vant, aux  deux  oficiers  survivans  et  plus  anciens  bouraieis. 

Les  fondateurs  donnent  leurs  biens  pour  l'établissement  et 
entretien  de  ce  collège;  il  fut  depuis  nommé  de  Saintc-Mar» 
the ,  du  nom  d'une  aumônerie  qui  j  (oudbait,  et  dont  le  col- 
lège a  eu  partie  du  terrain* 
MMiaiM.     ff  iérdme  Perrin  céda  aux  offîcien  mmudpsn  le  droit  de 
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€  ]»atroaage  du  collée ,  et  tous  autres  droit»  quelconques 
«  que  lui  et  les  siens  »  ayant  droit  et  cause,  pourraient  amr 
«  et  prëieiidre  en  oe  suadil  collège ,  et  dans  tontes  ks  appir* 
f  lenanoes  et  dépendances  dloeloi»  et  ledit  dmk  de  pair»* 
«  nage ,  tant  lionerifiqiie  que  profitable ,  et  qai  appactient  an 
a  patron  fondateur  suivant  la  fondation  dudit  collège ,  qu'aa« 
atremeot,  sous  robligation  par  lesdits  maire  et  échevins 
a  d'entretenir  les  charges  de  la  fondation,  d 

La  cession  fut  faite  en  outre  aux  conditions:  1°  Que  le 
corps-de- ville  décharge  Perrin  des  condamnations  qu'il  avait 
obtenues  contre  lui  pour  les  réparalians  à  âiire  au  ooUége» 
qui  étaient  considérables. 

â<*  Que  le  corpsrde-TÎUe  se  change  de  pajer  à  Taequit  de 
Penin ,  la  somme  de  88&  Ums  qu'il  devait. 

9*  Qu'on  loi  laisserait  pendant  sept  ans  la  jouissance  d'mie 
aDétaîrie  dépendante  du  collège. 

Cet  acte  de  cession  a  été  autorisé  par  Jetti'es-patentes  régis- 
tréesen  la  cour;  il  a  eu  sou  entière  exécution. 

Les  officiers  muoicipaux  cédèrent  tous  leurs  droits  aux  jé- 
suites, et  il  fut  accordé  a  qu'où  lesdits  pères  quitteraient  la 
«  demeure  en  cette  ville ,  et  par  quelque  si^et ,  occasion  ou 
•  occurrence  qne  ce  fût,  ladite  fondation ,  ne  pût  sortir  efifot, 
«  esdits  cas  lesditeadioees  ci-dessus  dédarées  retontaeront  de 
a  plein  droit  ansdits  sieun  maire  et  édievins  et  maison  com- 
«  mune  ,  pour  finre  et  disposer  desdites  maisons  et  Iiàtimeos 
a  et  choses  ci-dessus ,  ainsi  qu'ils  verront  pour  le  bien  et 
a  l'avantage  de  ladite  ville,  et  comme  ils  auraient  pu  faire 
«auparavant  ces  présenter ^  qui  demeureront  en  cbacua 
«  d'iceux  cas  résolues.  i> 

On  réunit  à  ce  collège  c^i  de  Montanaris ,  qui  avait  été 
fondé  par  Antoine  deMontanaris  en  1507 ,  pour  être  tenu 
par  mi  prieur  et  sept  cdlëgiers,  dont  quatre  seraient  prêtres  p 
et  trois  jeunes  étndians:  il  avait  attriboé  la  nomination  et 
collation  de  ces  places  au  principal  héritier  ainé  de  la 
mnsott  et  armes  de  Mbntanaris  ;  et  dans  le  cas  oA  il  n'y 
j&erait  pourvu  pai  âe^  héiilier^  daos  uu  ceiUin  temps, 
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il  accorde  la^nomisatioB  et  oolUtkHi  aux  maire  et  ëchevios 
de  Poitiers. 

Le  corps-de-ville  acquit  encore  les  droits  des  héritière  de  ce 
fimdateor ,  et  les  eéda  eo  1607  aux  jésuites ,  toujours  sous  ks 
mêmes  léserres  faites  lors  de  la  oesnon  de  leurs  droits  sur  le 
collège  de  Sainte-Martlie  >  de  rentrer  dans  le  patronage  eu  cas 
d'expidsion  des  jésuites  t  ils  ont  depuis  aliéné  les  biens  du  ool- 
lëge  de  Montanaris,  et  en  ont  acquis  d'autres  en  remplacement, 
qu'ils  oui  réunis  au  collège. 

Les  jésuites  obtinrent  aussi  la  réunion  du  collège  de  Pui- 
çrarreau ,  qui  avait  été  fondé  en  par  i'rançoisc  de  Gil- 
liers ,  dame  de  la  terre  de  Puigarreau ,  veuve  de  messire 
Jean  Bardio,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  La  fendatriœ 
y  établit  un  mattre  et  prieur;  huit  boursiers,  dont  un'prin- 
dpal  j  un  ieoeveur^  six  pauvres  écoliers ,  dont  trois  étudians 
ds  arts  et  trois  en  théologie  ;  elle  donne ,  pour  cbacun ,  100 
livres  en  argent  ou  en  denrées  ;  elle  abandonna ,  pour  cet 
effet,  une  maison  et  une  chapelle  qui  e\istent  encore:  la 
fondatrice  donna  aussi  des  livres  et  ce  qui  était  nécessaire 
pour  le  service  divin. 

En  1606,  il  ne  se  faisait  plus  d'exercice  h  Puigarreau  ;  les 
jésuites  présentèrent  requête  aux  officiers  de  la  sénéchaussée 
de  Poitiers 9 -pour  avoir  la  liberté  d'ouvrir  leurs  classes  dans 
ce  collège,  attendu  le  mauvais  état  de  celui  de  Sainte- 
Marthe,  et  Jusqu'à  ce  qu'il  fût  mis  en  état;  ce  qui  leur  fut 
accordé  par  l'ordonnance  du  siège.  Ils  ouvrirent  en  consé- 
quence lenrsvclasses  en  1608  dans  ce  collège.  Le  seigneur 
de  Puigarreau  y  forpia  opposition;  mais  les  jésuites  obtin- 
rent aussitôt  un  arrêt  du  conseil ,  qui  annuUa  son  opposi- 
tion et  lui  ût  défenses  de  les  troubler  dans  la  possession  de 
ce  collège. 

En  1618,  il  fut  passé  un  acte  entre  les  oratoriens  et  mes- 
sire Urbain  GilUer,  chevalier ,  seigneur  ^  baron  de  Marmande, 
Faje-la-Vîneuse,  et  Puigarreau,  fils  afné  et  héritier  de  feu 
messire  René  GilUer,  seigneur  desdits  lieux,  et  de  dame 
Claude  de  I^val:  par  cet  acte,  le  seignevr  de  Puigarreau 
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oonmit  que  les  pèns  de  Voiatoire  s'étaliliawiit  daas  le  coUtfge  - 
de  Paigamav ,  à  la  charge  d'acquitter  toutes  les  oblij^tioiiB 

portées  par  la  fondation  :  il  leur  abandonne  tous  ses  droits 
sur  le  dit  colicge,  sans  autre  réserve  que  la  qualité  de 
fondateur ,  le  droit  de  sépulture  dans  la  chapelle ,  et  pour 
toute  reconnaissance  dudroît  depetroeage,  une  paire  de  gants 
hkucSy  de  valeur  de  10  sous,  à  diaque  mutatioD  de  patron.  • 

Le  corps-de-vUIe  ap^uva  ee  tiaité  et  conseetit  i  rétablis- 
sement des  omtorieus  dans  ee  oollége ,  par  acte  de  délibéra" 
tion  en  forme;  mais  les  jésuites  empêchèrent  sans  doute  que 
ces  pères  n* obtinssent  des  lettres  patentes  pour  autoriser  leur 
établissement ,  et  il  n'eut  point  lieu.  Les  jésuites  se  rendirent 
maîtres  eux-mêmes  de  celte  maison  en  1687  »  comme  on  le 
dira  dans  la  suite. 

M.  Gbariet»  président  à  la  première  chambre  des  enquêtes 
du  parlement  de  Paris ,  céda  aux  Jésuites  la  maison  et  aum6* 
nerie  non  institoée  de  Sainte-Martbe,  fondée  (est-il  dit  dans 
l'acle)  par  ses  prôdccesseurs.  Les  chevaliers  du  Saiiil-Lazare 
en  sont  copoiidant  rentrés  en  possession  en  1684.  Il  n'en  est 
resté  au  collège  que  le  terrain  sur  lequel  les  bàtimens  sont  en 
partie  situés. 

Malgré  le  crédit  de  la  société  et  le  dévouement  de  ceux  des 
babitans  qui  la  fiiTorisaient ,  plusieurs  s'opposaient  à  la 
réunion  que  les  Jésuites  faisaient  des  revenus  considérables 
des  bénéfices  de  la  province,  pour  former  leur  collège. 

Pour  faire  cesser  ces  u{)posiUons ,  les  jésuites  obtinrent  le 
20  novembre  1613  ot  le  30  janvier  lGi6  ,  des  commissions 
à  1  eilet  de  faire  assigner  au  conseil  tous  les  opposaos  à  leur 
élahb'ssement. 

Ils  obtinrent  encore  »  le  12  septembre  1615 ,  un  breyet  de 
Louis  XIII,  qui  ordonne  «  que  leur  église  sera  dédiée  &  Saint- 
a  Louis ,  et  que  le  collège  jouira  de  tous  les  privilèges ,  iromu* 

ft  nités,  prérogatives  dont  ont  accoutumé  de  jouir  les  autres 
«  collèges  de  l'université,  selon  les  édits  et  ordonnances.  «  Par 
a  le  même  brevet ,  ce  prince  prend  le  collège  de  Poitiers  sous 
«  sa  protection  rojrale. 
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ë«  te  «iik»  a  Le  dimaucbe  19  juin  1632,  suivant  le  convi  fait  par  MM. 
t  les  révérends  pôres  jésuites ,  et  la  fé«oliition  du  conseil  de 
c  la  maison  oommune  y  M.  le  maire  &  avertir  tout  ledit*eovpa> 
<  de  ville  de  se  treuTer  à  mie  heme  de  relevée  es  lonlot^y 
«  pour  aller  à  Saint-Ifilalre-le-Crfiiid  pftnadie  la  ptocmra 
c  qoi  était  indicte  ea  eeClB  é^ae*  pour  ooBttaMneBrk  aokoh 
€  nité  de  k  canoniiation  dto  saint  Tgnaee  de  Loyola ,  fondateur 
«  de  l'ordre  des  jésuites,  et  de  saint  François- Xavier,  du 
a  même  ordre,  appelé  communément  Tap^^re  des  Indes, à 
(T  deux  ou  trois  heures  ,  en  l'église  de  Saint-Hilaire-le-Grand 
a  de  cette  ville  de  Poitiers  ;  se  trouva  aussi  M.  de  Saint- 
«  Georges ,  gouverneur  deeette  ville,  avec  quelque  ndilesse, 
«  MM.  du  préûdial  ;  avssî  trouvèrent  M.  le  recteur  de 
«  l'université  »  avec  tons  les  monastères  de  cette  ville  qui  ont 
«  accoutumé  d'aBer  aux  processiOBs  «  et  les  capucins  ;  comme 
«  aussi  les  jésuites  avec  leurs  surplis  et  leurs  bannièim,. 
«  dont  ils  laissèrent  l'une  en  l'église  de  Saint-Hilaire ,  et 
«  1  autre  qu'ils  tirent  porter  processionnel  le  ment  devant  eux, 
u  puis  la  firent  appendre  au  milieu  de  leur  église,  proche  de 
«  la  voûte  ,  dans  lesquelles  il  y  avait  peints ,  des  deux  faces , 
a  deux  jésuites  joignant  et  croisant  les  mains ,  étant  debout 
a  et  droits  ;  tous  les  écoliers  aussi  y  assistèrent*  tous  distia- 
c  gués  par  classe ,  avec  leurs  étendards ,  chacune  dasse  de  sa 
c  couleur,  que  portaient  des  jeunes  écoliers  bien  liainU^; 
c  d*antres  portaient  aussi  force  tableaux ,  auxquels  étaient 
ff  peintes  les  deux  faces  desdits  saints ,  et  d'antres  grands 
«  tableaux  où  il  y  avait  peintes  plusieurs  dignités ,  paradoxes, 
«  et  emblèmes.  De  chacune  classe  y  avait  huit  ou  dix  jeunes 
a  hommes  ,  les  uns  plus  petits  ,  habillés  en  anges  ,  les  autres 
«  bien  couverts  de  bonnes  et  belles  étoffes ,  qui  portaient 
«  lesdits  tableaux ,  énigmes  ,  dignités  et  guidons,  chamn  de 
c  sa  couleur.  Tous  lesdits  tableaux,  enseignes  et  bannières 
m  furent  béniU  audit  Smnt-Hilaii«,  et  pendant  Ton  chantait 
t  au  diœur  des  hymnes  et  antiennes  en  musique.  Pendant 
«  qu'on  sortait  en  oidre  de  l'église,  les  écoliers  àltent  It^ 
a  premiers ,  et  les  couvens  et  monastères  après |  elWent  l**' 
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m  jdfiiitas  wnc  hm  croix  et  liaiiiiiênras  ;  |Niis  le  oolMge  et 
«  chapitre  de  Seint^Hilaire  avec  des  derges  allmnâ»;  pnii 
«  Boivait  ledit  sieiir  de  Saint-Georges ,  gouTcmeur ,  avec  là 

Q  noblesse ,  M.  lerectear  avec  MM.  du  présidial,  et  puiâ  le 
c(  corps-de-ville  :  tout  le  reste  du  peuple  veuait  après,  passé- 
«  rent  devant  l'église  de  Notre-Dame  la  Chaodelière ,  en  la 
«  rue  des  Hautes-Treille ,  plus  vers  Saint-Porchaire  et  devant 
€  la  Maison-de-Ville ,  puis  devant  Téglise  de  Saint-Didier, 
€  jusqu'au  coin  de  la  Regratterie  ;  montèrent  vers  la  place  de 
€  Notre-Daiiie*la4iiraiide,  puis  devant  l'église  de  Notre-tane- 
«la-Pelitet  devant  les  Jacobins ,  vers  le  Grand-Ëperoo^  et 
€  au  llàrclié-yieiix  ;  toomàreiit  au  coio  de  la  Baleine ,  passé* 
€  rent  devant  le  collège  de  Puigarreau ,  et  entrèrent  tons  en 
«  ordre  en  Ttigliée  des  Jésuites,  où  MM.  de  Saint-Hilaire-le- 
tt  Grand  chantèrent  le  Te  Deum  et  vêpres  en  musique ,  après 
«  quoi  se  dit  le  seruion  à  la  louange  de  saint  Ignace  (  t  saint 
a  François-Xavier ,  par  un  liabile  bomme  nommé  le  père 
c  Gourdon ,  augustio. 

a  Le  lendemain  lundi ,  20  juin ,  se  célébra  la  solemnilé  de 
s  ladite  fôte  en  ladite  église  de  Saint-Louit-des*léBuites ,  où 
c  Mil.  de  Saint-Hilaire-Je-Grand  vinrent  dire  la  messe  en 
«musique,  avec  grande  solemnlté;  y  avait  indulgences 
c  plémères.  Tout  autour  de  la  dite  église,  au  dedans,  étaient 
a  appendus  tous  les  guidons ,  enseignes  ,  énigmes  ,  emblèmes 
«  et  tableaux,  tous  de  taffetas  de  cinq  couleurs,  blanc  ,  jaune, 
«vert,  bleu  ,  aurore,  chacune  classe  ayant  sa  couleur: 
«  t'après-diner  y  eut  deux  prédications  par  le  père  Josepb 
«de  Paris,  capucin,  l'une  avant  et  Tant rr^  après  vêpres, 

<  qui  furent  chantées  en  musique  par  MM.  du  chapitre 
M  de  Sainte-Radegonde  et  de  Saint-Pierre-le-PueUier ,  qui 

<  étalent  venus  en  procession  en  ladite  église  peur  cet 
«  effet. 

9  Le  mardi,  lendemain,  se  fit  l'office  de  béat  Louis  de 

a  Gonzagiifs ,  de  la  compagnie  de  Jésus ,  en  la  môme  église, 
a  ou  il  y  eut  deux  prédications.  » 
Les  jésuites  se  firent  des  revenus  considérables  par  les 
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unions  de  bénéfices  qu'ils  prociirt^rent,  et  principalement 
des  prieurés  de  la  Carte,  Ligugé ,  Loiidun ,  Pauiproux,  Com- 
blé 9  Saiote-Hadegonde  (1  ) . 

Ib  peDBèrent  aussi  à  avoir  une  éeoàe  de  théologie  :  ils  enga< 
gèrent  M.  Bardin  (â) ,  président  de  la  chambre  des  comptes 
de  Bourgogne ,  de  tam  cette  fondation.  Ce  magistrat  donna 
le  10  novembre  1639,  2,000  Hvres  de  rente  sur  les  aides  et 
gabelles,  sm  principal  de  36,000  liv. 

Cette  donation  est  faite  pour  l'entretien  de  deux  profes- 
seurs en  théologie,  qui  enseigneront  celte  science  dans  ïe  col- 
lège de  Poitiers  à  perpétuité.  Le  fondateur  déclare  dans  cet 
acte,  que  son  intention  est  que  des  2,000  liv.  il  j  ait  1,800 
liv.  pour  la  fondation  et  l'entretien  des  deox  professeurs  qui 
enseigneront  la  théologie ,  et  200  liv.  pour  l'entretien  et 
augmentation  de  la  bibliothèque  du  collège ,  et  que  les  2^000 
livres  de  rente  ne  pourront  être  employées  à  antre  effet.* 

Cette  fondation  ne  fut  feite  par  M.  Bardin  «  que  sous  le 
«r  bon  plaisir  du  révérend  père  général ,  sans  vouloir  déro- 
«  gci  aux  constitutions  de  la  société ,  ni  rien  innover  en  icel- 
a  les.  a  £n  conséquence  le  général  approuva  cette  fonda- 
tion ,  mais  sîins  vouloir  néanmoins  se  lier  à  cette  charge  par 
aucune  obligation  de  droit ,  ni  prétendre  par  cette  concession 

(1)  Extrait  du  compte  rendu  au  parlement  de  Taris  par  M.  Rosland, 
coBseiller  en  la  cour. 

'  (2)  La  religion  dr<tsëe  par  In  jéauites  porte  :  •  Qtiè  le  tiear  Bardin 
«  s*élant  retiré  quelques  années  avant  «a  mort  à  Poitiers,  pour  j  fidre 
n  son  séjour ,  ayant  toujours  snivi  la  direetion  des  pères  de  notre  oom- 

•  pagnie  dans  Paris,  où  il  avait  fait  plusieunfondatioDS* suivit  le  même 
«  Iraio  à  Poitiers*  et  contracta  une  e'troite  amitié  aveo nos  frères,  fré- 

«  quentant  la  congre'gation  et  faisant  d'autres  bonnes  œuvres  de  \)'iéiê 
0  et  vertu  ,  qui  servaient  de  grand  exemple  à  toute  la  ville,  les  pau- 
«  vres  de  laquelle  ressentaient  de  grands  t  ftcîs  de  sa  charité.  Parmi  ces 
tt  actions  de  dëvotion  ,  il  n'oublia  pas  notre  coll(^ge  ;  car,  suivant  en- 
ci  ticrement  la  direction  du  père  Jean  Bonnet  sou  coufesscur ,  il  prit  la 
«  réiolution  de  fonder  la  théologie ,  pour  donner  moyen  à  tous  les  ec- 

•  eléliastiqaes  du  Poitou  de  Taquer  à  celle  science ,  et  pour  mieux  faire 

•  ednnalIreDieo ,  ainsi  quMl  le  déclare  par  sa  donation.  » 
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déroger  aux  règles  de  Tinstitut ,  ainsi  qu*il  est  parté  par  son 
décret  du  19  juin  1610. 

Aussitôt  que  M.  Bardîn  eut  fait  cette  fondation,  les  jésui- 
tes en  poursuivirent  rexécution  :  la  faculté  de  théolo^e  s'y 
opposa  et  ne  voulut  pas  les  admettre  dans  son  oorps.  Pour 
sabjugiier  cette  foculté  ^  ils  employèrent  les  mêmes  moyens 
dont  ils  avaient  fiiit  usage  &  l*égafd  des  autres  facultés  f  et 
-même  de  Tuniversité.  M.  de  Villemontée ,  qui  les  avait  si  bien 
servis  dans  raffaire  du  recteur  Amassard ,  était  encore  com- 
missaire départi  à  Poitiers  ;  et  la  relation  de  l'établissemcDt 
du  collège  de  Poitiers  dit  positivement  que  c'est  à  ce  magis- 
trat que  la  société  a  l'obligation  d  avoir  triomphé  de  la  résis- 
tance do  la  faculté  de  thrologie.  Les  lettres- patentes  accordées 
par  Louis  XIV  en  janvier  1652  pour  confirmer  la  fondation 
de  M.  Bardin  »  aidèrent  beaucoup  le  commissaire  départi  à 
Poitiers  dans  ses  démarches:  ces  lettres  caractérisaient  une 
protection  décidée  du  souverain.  En  effet ,  Louis  XIV  ordon- 
nait que  le  collège  de  Pmtiers  fut  réputé  de  fondation  royale, 
•  et  jouit  du  droit  de  eommitiinms  et  autres  exemptions  et  pri- 
vilèges dont  jouissent  les  autres  collèges  de  fondation  royale. 
Ce  print  e  mettait  ce  collège  et  ceux  qui  1  habitaient ,  sous  la 
protection  et  sauve-garde  royale.  Aces  grâces  honorihques, 
Louis  XIV  en  ajouta  d  utiles  :  par  ces  mêmes  lettres-patenteS| 
il  accorda  à  ce  collège  3,000  livres  à  prendre  sur  la  recette 
générale  des  finances  de  Poitiers.  Ces  lettres-patentes  ont  été 
enr^istrées  en  la  diambredes  comptes  le  4  mai  suivant ,  et 
au  bureau  des  finances  de  Poitiers  seulement  le  31  juillet 
1655.  Les  officiera  mnnidpaur  Ajoutent  dans  un  de  leun 
mémoires,  que,  par  ordonnance  des  commissaires  nommés 
pour  la  liquidation  des  rentes,  du  27  mars  ITiO,  il  a  été 
ordonné  que  ces  3,000  livres  continueraient  à  être  payées 
sans  aucune  diminulion. 

Non  contens  d'avoir  dans  leur  collège  deux  professeurs 
de  tbèologie  scolastique,  qui  étaient  membres  de  Funiver- 
sitéy  les  jésuites  en  établirent,  de  leur  propre  autorité^  deux 
autres  qui  n'ont  jamais  été  agtégés  à  ^université»  non 
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piluqn'im  préfet  des  hautes  classes  qolls  avaient  dans  leur 
collège. 

Les  jésuites  da  collège  de  Saiote-Marthe  obtinrent  du  rai 
un  supplément  de  fondation^  Louis  XIV  lear  accorda  1,500 
Unes  sur  le  trânr  rojal. 

En  1687  ,  les  jésuites  s'étant  ménagé  le  consentement  du 
principal  du  collège  de  Puigarreau  ,  obtinrent  celui  de  mes- 
sire  René  Gilliers ,  marquis  de  Clerembaut  et  de  Pnip:arrea(i , 
lieutenant  pour  le  roi  dans  le  pays  et  évêché  de  foui.  Munis 
de  ces  pièces ,  ils  obtinrent  du  roi  Louis  XIV ,  au  mois  d'oc- 
tobre 1687 ,  des  lettres-patentes  exposîtives  que  Henri  IV 
a^it  fait  connaître  au  sdgnenr  de  Pnigarreaa  le  désir  qu'il 
aTail  qtfil  consentit  ft  Tonion  de  son  oottége  aTce  celui  de  la 
société;  en  conséquence,  et  yu  le  consentement  du  seigneur 
actud ,  Louis  XIV  approuva  le  contrat  d'union  qui  devait 
être  passé  du  collège  de  Puigarreau  i  eeloi  des  jésuites ,  aux 
conditions  portées  par  le  contrat  de  fondation  du  7  avril  1478. 

C'était  dans  ce  collège  que  les  jésuites  tenaient  uu  pen- 
sionnat sous  l'autorité  de  1  un  deux,  qui  avait  le  nom  do 
principal  :  mais  le  sieur  Cordelas  était  principal  en  titre  de 
ce  collège,  quoiqu'il  n'y  babitàt  pas  et  n'j  ût  aucunes 
fonctions. 

Il  y  avait  aussi  à  Poitiers  une  troisième  maison  occupée 
par  les  jésuites  Irlandais  ;  ils  j  avaient  été  établis  en  1674. 
La  veuve  Omabers  et  le  sieur  Grouley  ont  lait  des  fondatioas 
de  boursiers  dans  cette  communauté. 

Les  Jésuites  avaient  à  Pdtiers ,  dans  ces  trois  maisons , 
environ  quatre-vingts  religieux  :  un  arrêt  du  G  août  1761 
leur  fit  défenses  d'enseigner  dans  les  collèges ,  à  compter  du 
l»*"  octobre  suivant,  et  de  recevoir  des  novices.  Il  y  eut  des 
lettres-patentes  et  un  second  arrêt  qui  sursirent  l'exécution 
du  premier,  quant  à  la  défense  d'enseigner,  jusqu'au  l*** 
avril  1762 ,  et  il  fat  ordonné  que  les  diffiirens  corps  des  viU 
les  où  les  jésuites  tenaient  kscoUéges,  enverraient  à  M.  le 
procureur<^néral  des  mémoi^  sur  le  parti  qu'il  j  avait  a 
prendre  pour  y  continuer  renseignement. 
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Les mémcnres  furent  envoyés;  mais  le  cor ps> de- ville  et&tg  «leu  rsi*, 
l'université  de  Poitiers  ne  se  concilièrent  point  :  le  corps-de- 
ville  prétendait  avoir  droit  de  nommer  aux  places  de  régens, 
comme  ayant  tous  les  droits  de  fondation  et  patronage  du 
collège  ;  droits  qu'il  avait  acquis  de  Théritier  du  fondateur 
et  qa'il  n'avait  cédés  aux  jésuites  qiie  sous  la  fiiculté  d'y 
rentrer»  en  cas  qu'ils  abandonnassent  la  ville*  .  -  ' 

L'université  rédamait  le  droit  commun  qui  lui  donne  i*en- 
aeignement  et  l'inspection  sur  les  collèges  ;  elle  soutenait  que 
ceux  qd  avaient  cédé  le  droit  de  patronage  aiîx  officiers 
municipaux,  n'avaient  pas  le  droit  de  faire  ces  cessions. 
Après  l'envoi  de  ces  différens  mémoires  ,  le  parlement  rendit 
tin  an  (M  provisoire  le  2  mars  1762 ,  qui  autorisa  le  corps-de- 
ville  à  faire  avec  l'université  tels  concordats  qu'il  aviserait 
pour  la  cootinuatiou  de  renseignemcat  dans  le  collège  lé 
1*' avril  suivant. 

Ces  deux  compagnies  nommèrent  des  députés  qui  s'as- 
semblèrent et  convinrent,  que»  pour  cette  fôis  senlement  eV 
sans  préjudice  à  leurs  droits  respectifs  ;  le  corps-iAé-vilIe  et  , 
Funiversité  concourraient  à  la  nomination  deft  professeurs 
et  régens. 

Lorsqu'on  fut  assemblé  pour  faire  cette  nomination,  la 
faculté  de  théologie  prétendit  qu'elle  seule  avait  droit  de 
nommer  les  professeurs  de  cette  science  :  cette  prétention 
ayant  été  contredite  par  le  corps-de- ville  »  les  députés  de  l'u- 
niversité se  retirèrent  ;  le  corps-de  ville  procéda  seul  à  la 
nomination  des  principal  »  professeurs  et  régens  du  collège  » 
et  en  envoyèrent  la  liste  à  M.  le  procureur-général. 

Les  députés  de  l'université  demandèrent,  quelques  jours 
après ,  qu'il  fût  procédé  à  une  nouvelle  élection  des  profes-^ 
scurs  et  régens ,  de  concert  entre  les  deux  compagnies  :  le 
corps-de-ville  y  consentit  ;  en  conséquence  ,  il  fut  fait  une 
seconde  noLuination ,  sous  la  réserve  des  droits  respectifs. 
Pendant  ce  teujp<,  le  parlement  ordonna,  par  arrêt  du  24 
mars ,  que  la  nomination  faite  par  le  corps-de-ville  serait 
exécutée  par  provision  «  sans  préjudice  des  droits  de  l'uni* 
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Tmîlé:  mais  atant  d'avoir  reçu  oet  arrêt,  le  eorps-de-ville 

avait  conseoli,  attendu  le  cas  pressant  et  pour  empêcher  qu*U 
n*y  eût  detroubles  ,  à  nommer  ,  de  coDccrt  avec  runiversité, 
les  professeurs  et  régens  :  ils  furent  mis  en  possession  des  clas- 
ses le  1*"^  avril  par  les  officiers  de  la  sénéchaussée.  Les  jésuites 
continuèrent  d'occuper  les  bâtimens  du  collège  jusqu'au  6 
avril  1762 ,  que  la  société  fut  entièrement  dissoute  ;  il  fut 
enjoint  aux  Jésuites  de  sortir  de  toutes  les  maisons  et  collè- 
ges qiTils  oœnpaleDt  :  ik  abandooDèreiit  ansatOt  Je  coUëga 
de  Poitien;  le  oorpa-de-^ilk  «n  fat  mis  en  posaession  par  les 
oi&ders  de  la  sénëdiaitssée  le  2  septembre  1762.  Ce  collège 
est  actoeUemeat  tenu  par  des  prêtres  séculiers.  Le  droit  de 
patronage  et  nomination  des  places  de  principal ,  professeufrs 
et  régens ,  est  encore  un  sujet  de  coateâtatiuQ  :  le  corps-de- 
villo  a  joui  de  ce  droit  jusqu'en  1782.  Le  parlement  rendit 
alors  un  arrêt ,  par  lequel ,  en  attendant  que  le  roi  en  ordonne 
autrement,  il  attribue  à  T  université  la  nomination  des  prin« 
cipal  f  professeurs  et  régens  :  le  corpe-de-ville  a  formé  oppo- 
sition à  cet  arrêt ,  ^  a  cefendant  a»  son  eiécation  (1784) , 
par  proYiskm* 
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BÈONE  DE  LOUIS  XIII  ;  TROUBLES  A  POITIERS  y 

BABRICADB6. 


1612  — 1614. 


L'BmiT  de  troubles  et  de  factions  que  Henri  IV  avait  eu 
tant  de  pdne  A  dissiper  «  se  raniiba  dans  les  premières  an^ 
nées  da  règne  de  son  snccessenr  ;  les  calvinistes,  mécontens  de 
ce  qa'on  n'avait  pas  àooordé  A  lear  assemblée  de  %amur 
tout  ce  qu'elle  avait  demandé  »  paraissaient  disposés  à  pren- 
dre les  armes,  a  11  y  eut ,  dît  le  père  Daniel ,  quelques  villes 
a  considérables,  et  entre  autres  Poitiers  et  Orléans,  qui 
«  firent  garder  leurs  portes  et  se  mirent  en  défense,  b  Ce  no 
fut  qne  par  les  ordres  de  la  reine  mère ,  Marie  de  Médicis , 
contenus  dans  cette  lettre  : 

a  Messieurs,  les  avis  divers  que  j*ai  des  menées ,  factions 
et  mottvemens  qo'ancuns  brouillons  font  du  côté  du  Poitou 
et  de  Saîntonge,  me  donnent  occasion  de  vous  faire  celle-ci 
pour  vous  eiborter  à  prendre  garde  de  ce  qui  est  de  la  con- 
servation de  votre  ville ,  et  de  feire  garde  aux  portes  dicelle, 
par  le  moyen  desquelles  vous  puissiest  reconnaître  ceux  qui' 
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VOUS  en  veulent  et  oe  qui  s*y  passe ,  y  apportant  néanmoins 
telle  cîrœnspection ,  que  cela  ne  donne  ancane  alarme  ;  pre- 
nez au  surplus  telle  assuiaace  de  mon  aflectiou  et  LiL'jiveil- 
lanceen  votre  endroit;  et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  messieurs, 
qu'il  vous  ait  eu  sa  sainte  garde.  Ecrit  à  Paris  le  12*^  jour  de 
septembre  1612,  MARIE.  » 

On  mit  en  conséquence  des  gardes  aux  portes  de  Poitiers , 
dans  la  forme  qui  fut  réglée  par  un  arrêt  du  conseil;  il  fut 
«rdonné  à  tonS'ieshabitans  de  quelque  condition  qu'ils  fus- 
sent, de  faire  les  gardes  chacun  à  leur  t4Mir»  par  eux-mêmes 
ou  par  personnes  capables  dont  ils  répondraient,  c  n  fut 
a  aussi  permis,  par  un  antre  arrêt  du  conseil,  de  prendre 
a  les  grilles  de  fer  qui  étaiedt  dans  les  mâsures  du  château  , 
a  pour  en  faire  des  chaînes  qui  seraient  mises  aux  coins  des 
a  rues  et  cantons  de  la  ville,  aiîn  d'obvier  aux  surprises, 
0  émotions  et  querelles  qui  peuvent  survenir  en  icolle,  soit 
«  de  jour,  soit  de  nuit,  considérant  la  bonne  intention  dont 
a  lesdits  babitans  sont  portés  pour  la  conservation  de  leurdite 
c  ville  en  l'obéissance  du  roi.  » 

On^ie  taada  pas  à  se  servir  de  <es  cfaatnes  pour  fidre  des 
barricades  pendant  tes  trodides  qni  s'élevèrent  à  Poitiers  au 
sqjet  du  prince  de  Coudé.  Quelques  historiens  ont  écrit  que 
ce  prince  avait  en  dessein  de  se  rendre  maftre  de  la  ville,  et 
qu'il  y  avait  même  été  appela  pai  plusieurs  des  principaux^ 
babitans  :  ces  faits  sont  contredits  dans  un  maausi  rît  de 
MM.  de  Sainte-Marthe ,  qui  furent  intéressés  dans  cette  af- 
faire. Ces  mémoires  se  trouvent  assez  d'accord  avec  le  peu  qui 
en  a  été  écrit  dans  les  registres  de  l'bôtel  de  ville  de  Poitiers  ^ 
dont  on  donnera  les  extraits  en  note. 

Les  places  de  maire  et  échevins  de  Poitiers  étaient  alors 
regardées  comme  les  premières  de  k  province;  elles  étaient 
extrêmement  briguées 4  de  là  naissaient  les  intrigues,  les 
cabales,  les  inimitiés  particulières  qui  divisaient  les  princi* 
pales  familles.  M.  Châteigner  de  la  Roche  Posay ,  évéque  de 
Poitiers ,  prit  part  à  ces  querelles;  il  fut  offensé  de  ce  que  lo 
maire  et  quelques-uns  des  oiiicicrs  municipaux  refusèrent  de 
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TadmeltredaDsles  aiseinbiëes  qoi  0e  lenaieiit  pour  les  affat- 
m  de  la  ville.  Tous  œa  reneiitimeôg  édatèront  an  sujet  du 
prince  de  Gondé ,  qui ,  allavi  de  Oiâteauroos  à  une  maisoii 
nommée  Rocbefort ,  devait  passer  à  la  proximité  de  Poitiers. 

Co  prince  avait  étti  précédemment  reça  dans  cette  ville 
avec  les  plus  grands  honneurs,  une  première  fois  en  1595, 
lorsqu'il  était  encore  enfant,  et  une  seconde  fois  en  1612. 
11  était  d'usage  à  Poitiers,  lorsqu'on  savait  un  prince  du  sang 
.à  la  preximité  de  la  ville ^  de  l'envoyer  saluer  par  des  dépu- 
tés roU'  en  avait  agi  ainsi  depuis  peu  envers  le  ^dne  de  Mont- 
pensier-  el  le  prinee  de  la  Booiie^suip^Yon  :  •  on  nomma  égale-  is  is». 
ment  des  députée  peor  aller  complimenter  le  prinee  de  Gondé 
ài  son  panage  auprès  de  Ptoitiem.  Il  n'y  avait  '  aleta  aucuns 
troubles  dans  le  royaume;  le  prince  n'avait  Ibit  un  voyage 
dans  ses  Icm  s  qu'avec  le  consentement  de  la  cour-.  Ce  ne  fut 
qu'.3près  son  (I('])art  et  celui  des  ducs  de  Mayenne,  de  Nevers, 
et  de  Lofiguevilie,  que  la  reine  s'aperçut  du  complot  qu'ils 
avaient  formé  pour  tronbler  l'état  :  ils  n'avaient  pu  voir  sans 
murmure  tous  les  projets  de  Henri  IV  changés  par  le  nou- 
veau gouvernement,  le  royaume  en  proie  à  Tavarice,  et 
l^ambîtion  dumarédial  d'Ancre  et  de  sa  femme»  qui  s'étaient 
xendus  maîtres  de  Fesprit  de- la  reine.  Tons  les  mécontens 
essayèient  de  se  faire  un  parti  dans  les  provinces ,  ponr  ren- 
verser  ces  étrangers  ;  la-reine  en  instruisit  aussitdt  les  haM- 
tans  de  Poitiers  par  cette  lettre: 

«  Messieurs,  j'ai  différé  jusqu'à  cette  heure  à  vous  écrire  sur 
le  sujet  du  départ  de  mon  neveu  le  prince  de  Coudé ,  et  des 
autres  princes  qui  se  sont  en  même  temps  retirés ,  d'autant 
que  je  ne  pouvais  croire  qu'il  fut  fondé  sur  aucun  méconten- 
tement, tant  à  cause  qu'ils  n'en  ont  nmUe  occasion ,  et  poor 
la  conduite  et.  admînistrstion  génénde  des  affidrss  de  ce 
royaume,  ni  pourl»  trsitement  qu'en  leur  particulières  ent 
toi^ounreçu  dn  roi  monsiencmon  fils  et  de  nn»,  qne  pme 
que  mondit  neveu  avait  frâ  congédenous  avec  permissum  de 
revenir  toutes  et  quaotes  fois  qu'il  eu  serait  requis  pour  le 
bien  et  service  de  mondit  sieur  et  fils  y  et  que  les  autres  ont 
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amii  fodl  le  «emUaU»,  et  aapèie  mMove"  ^  inoiidlit  rnsm 
ae  iMuu|iiein 4>  se  «euv  mÂie  «npuès ^  dqm^  pour  nom 
jétmat  8e»  oonwik  et  misteiioe  sur  kg  attnm  qn  le  fté' 

senleot ,  et  j  tenir  le  Ujeil  et  rang  qui  est  dû  A  sa  qmffité, 
quand  il  aura  ouï  imm  cousin  le  duc  de  Vciitadour  et  le  sieur 
de  Boisslère ,  conseiller  au  conseil  d'état  de  moiulit  sieur  fils, 
que  nous  avons  envoyé  vers  lui  ^près  pour  l'y  convier: 
mais  comme  nous  sommes  avertis  que  cependant  les  bruks 
de  ce  mécontentement ,  et  plusieurs  a<ilmqiiis'7  ijjoutflnt» 
e'ëpamibept  dans  les  villes  et  pvemeis»  et  qWfl  est  besoin 
d'y  poui^cîr  »  î'«i  ^m^.4B  lae*»  Usa  nuftnteMAt  eette  Jettie 
. pour  venSi^bTertir  4Hdit  mm^  qve»  par  re.Tis  des  ivIimm, 
oi&den4e]a€oiiKHine  et  ^o^niieiix  dw  eonseilqvi  mt  piAs 
de  nous ,  mous  avons  ùàt  desdits  ducs  de  Yentadonr  et  le 

sieur  de  Boissière,  et  de  la  réponse  que  nous  aUôudoûS, 
comme  aussi  de  la  résolution  que  j*ai  prise  pour  faire  claire- 
ment connaître  la  vérité  et  sincérité  de  mes  actions  passées, 

.  et  die^cbcw  Ae^  meiUeures  voies  pour  asanoer  et  établir  ua 

hon  ordce  tm  affîdres  de  cet  état  à  Fayeinr ,  et  même  sur 
l'état  de  lav^orité  da  minMuidit  jievr  et  fils ,  jdi»  finie  km 
«ae  ^imaHmi  d'état  de  ebacHae  proaim  4e  œcofaane, 
ppiMT  ea  (faîie  .wie  netable  iaaseipUée  ea  laquelle  je  pois» 

,pi;en4^e  les  résototiona  eoBveoaUea  à  la  dignité  iÛia  it 
au  sujet  pour  laquelle  nous  la  ferons  convoquer,  et  pourwaB 
ordomier  ,  par  môme  moyen ,  de  vous  opposer  à  toutes  sortes 
de  menées  et  pratiques  contraires  au  service  de  mondit  sieur 
et  fils  f  et  de  vous  tenir  sur  vos  gacdes  avec  ifil  soin  et  dili- 
gence »  que  TOUS  ne  puissiez  étre  soriiria  et  çe  laissiez  eatrer 
famiine  ifiâ  soit  le  idoe  ,fiirt  ef  toCi^  lÂa,  m  qui  yovs 

'îfppiae  fmpfujbat  de  la  aaatair  ea  rq^-at  A  l'eatlère  oMif^ 
jaaoe  atiMi^  qae.iKMiàdeaaftânaiiditaiettretila»«tq«^ 
«oui  aonnneieertaiaa'qne  ▼oaaiin'Uérireeaoïitiiiaer;  et  poar 
cet  effet ,  je  désire  que  vous  fassiez  dorénavant  foire  la  gaida 
à  vos  portes,  pour  vmr  et  observer  ceux  qui  entrent  et  sor- 
tent, y  apporter  néanmoins  telle  ordre  et  modestie,  que  vos 

B'4iâentai^  d'en  prendre  ^^^^^ 
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en  attendant  à  mesure  les  événemens,  vous  ayez  autre  com- 
mandement de  moi  :  et  sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  messieurs  ,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  garde*  ▲  Fark,  ce  13  février  1614* 
Si^ni  Bf  ARI£«  v 

Cette  kttre  arrdia  ke  dëpolés  qa'ûB  avait*  Mmmëi  peor  - 
aller  salaerlepnnoe  4e  Ceâdé^  les  ennemis  du  naive  «uii- 
renteetteooeaoen  poiiTleieiidfeodien;  ili  firent  répandre 
parmi  le  peuple,  par  lem  émissaires ,  qua  le  maire  et  foei* 
ques  échevins  n'avaient  eu  en  vue ,  par  la  députation  projettie, 
que  de  livrer  la  ville  au  prince  de  Gondé  et  à  ses  partisans  (1). 
On  impliqua  dans  cette  affaire  Vidard  de  Saint-Clair ,  pro- 
cureur du  roi  ;  Sainle^Marthe ,  trésorier  de  France ,  oncle  du., 
maire  \  Gharoalière,  sergent-major  dftla  idlle  ;  Barbarin,  con- 
aefller  an  présidial ,  et  plotieurs  autres  principaux  faabitans. 

Le  maire  citait  Mieolas  de  Sainte-lfam»^  dTune  famiHe 
qui  s'était  tei^onrs  ^tinguéa  par  ks^  sensées  ^*e11e  atait 
rendus  A  sa  patrie  et  à  Pétat^  H  était  ffis  de  Louis  de  Sainte- 
Marthe  ,  lieutenant-général  delasénédiaussée  de  Poitiers  ;  il 
fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  vint  ensuite 
succéder  à  son  père  dans  la  charge  de  lieutenant-général  ;  ses 
eondtajens  l'iîlurent  pour  maire  en.  1613 .  (2). 

>  • 

(f)  le  mmtt  expose  qiill  y  . en  a  qui  ticonsal  det  propoi^aditienz ,  »f*  '^'l* 
contraires  aa  service  dn  rof  et  au  repoe  de  ta  ville ,  et  entre  antres 
Cbrislophe  ffauvean ,  notaire  »  qui  a  dit  éndtt  siene  maire  des  pai^oisi 
iafurieuies  et  ^1  tendent  à  sédition ,  dont  'û  a  Mt  iaiifaier, .  • .  Or- 

donnd  qo'il^a  «rrété  et  njs  en  prison. 

(2)  Il  occupait  à  Poitiers  Tliôtel  nomnid  Dufou,quîa  depuis  élë 

acheté  par  les  jésuites  Irlandais ,  paroisse  de  Saint-Cibard.  Il  mourut 
Cû  1645 1  et  fut  iobumé  daot  cette  t^glise;  on  mit  au  dessus  de  sa  torobe 
une  ëpitapbe  ^ui  ne-sobsiste  plus,  qui  cq)eBdant  mérite  d^étre  con- 
servée. 

•  >llicolas4eSajn(e>Martlie,  chcTalier,  sei^cur  de  Buissiére,  Du- 
.«-Ihnne  »  et  de  Jlarî|ir ^  eoBMîUer  da  reigen  ses  conseils  et  en  sa  eoar 
<  de  parlement  i  Paris,  pnfeioeiMiciirde  ton  pire  ca  la  ébitg»  de 
«  lie«taiiaat<^éral  da  reilon  ,  git  «ans  ce  tendwan  \  aa  Imaeté  et 
«  soa  eenrage  paaéRnt  ans  trenUea  delà  Tille  de  PeiHert:  étant  dc^ 
«  mearé  toujoon  alUcbé  «ax  intéréta.da^i  Ut^mèf  Uewrfa  la 
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.  Ses  eanem  l'acciiBèreiit  d'«voir  rada  MNUtriire  la  viUe 
à  l'ebématioe  due  au  loi  »  ea'  y  appelant  le  prioce  de  Coudé. 

On  a  TU  plaar  haut ,  que  »  lors  da  projet  de  députatioD ,  ce 
prince  ne  paraissait  pas  avoir  de  desseins  ;  mais  depuis ,  s'é- 
tant  ouvertemeni  doclaie  contre  la  cour ,  il  ûi  publier  uq 
manifeste ,  en  fornae  de  lettre  à  la  reine  ,  dans  lequel  il  expo- 
sait  les  lorts  de  reiix  qui  (  talent  à  la  tôle  du  gouvernement  : 
il  adressa  des  copies  de  cette  lettre  «uix  parlemeo»,  aux  prin- 
ces et  prindpales  villes  du  royaume^  Le  parlement  de  Paris 
eavoyaà  la  feîae  le  paquet  du  prioce^  sans  Touvrir  :  les  maire 
et  écbeviiis  de  Poitiers  .tinrent  la  mâma  conduite  ;  la  reine 
leur  en  témoigna  iBa  satislactlen  par  cette  lettre 

•  «Messieurs,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  lldecemois,  laquelle 
vous  m'avez  envoyée  par  le  sieur  de  Sainte-Marthe,  avec  une 
lettre  qui  vous  a  été  écrite  par  mon  neveu,  le  prince  de 
Condé  ,  et  l'ai  encore  plus  particulièrement  entendu  dudit  de 
8a  in  te- Marthe,  en  ce  qu'il  nous  a  rapporté  sur  ce  de  votre 
part  ;  sur  quoi  je  vous  dirai  que  je  demeura  Jbiea  oontente  et 
saMsDute  des  témoignages  et  assurances  que  vous  me  donnes 
de  votre  afieetioa  et  fidélité  au  service  du  rci»  monsieur  mon 
fib  »  et  du  soin  qu'il  reconnaît  que  vous  pranei  par-delà  pour 
vous  conserver  et  vous  maintenir  sous  son  autorité  et  obéis* 
sanoe ,  ce  que  vous  avei  même  fmt  paraître  sur  la  réoeptbn 
de  la  lettre  de  mondit  neveu ,  et  ne  puis  que  vous  louer  beau- 
coup de  vous  y  être  comportés  ainsi  que  vous  l'avez  fait.  Vous 
aurez  pu  apprendre  quel  peut  être  le  contenu  de  ladite  lettre, 
par  celle  qu'il  m'a  récemment  écrite,  et  que  l'on  a  fait  courir, 

«mairie pendant  l'ano^  IC13$  la  prevînee  de  Pnitoa  le dëpnta  vert 
«  tfriioi  Lottb  XIV  ^  pendant  «a  minorité  «  pobr  lai  prêter  fermant  de 
«  fiilélîté  an  nom  de  la  ville ,  Tan  1643  :  apréi  avoir  véeo  avee  VeetloM 
«  d'un  très  intégre  magîetrat ,  obligeanti  aibblot  et  bienfiiimnl  à  tout 
«  le.monde,  il  pa»»  de  cette  vie  à  une  raeillenrei  i  IPoîtierit  lien  de 
«  ta  naissance ,  le  &  février  1645 ,  &gë  de  64  ans. 

«  Dame  Urbaine  de  T.aunay,  delà  maison  des  seigneurs  d'OngIde, 
«épouse  Ue  r^icolas  de  Saiute-ldarlhey  afiiit  dresser  à  leormànoire 
%  €9  raounrnent  |  l'an  16S6»  »  > 
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et  pourrez  rar  aunî  par  le  double  de  la  répaue  qoe  je  loi  ai 
sar  oe  biCe,  et  ea  ce  qm  est  de  iDM  bonnes  et  «iîitiètes  inta 
tiens. sur  foutes  les  oocarraiees ,  ce  qui  me  gardera  de  vous 
en  dire  ki  dayantage,  vous  exliortant  de  oontinuer  en  Totre 

bon  devoir  envers  nous  et  en  toutes  les  occasions  ,  et  vous  as- 
sure que  nous  prentlroDS  toujours  tout  le  soin  qui  nous  sera 
possible  de  la  conservation  de  votre  repos  et  tranquillité ,  et 
pour  empêcher  qu'il  ne  se  passe  aucune  chose  à  ce  contraire , 
étant  sûr  que  vous  recevrez  toujours  du  roi ,  mondit  sieur  et 
fik  y  et  de  moi ,  tout  le  bon  fa?erable  traitement  que  Tptis 
saurei  désiier ,  en  ee  qni  s'offrira  pour  le  bien  et  avànfage  de 
iroire  ville  et  de  tous  tous  en  partîeailier;  et  pour  fin  delà  ' 
présente»  je  von»  ^hm  que  Je  sois  aveHîe  qu'aucuns  fiMBtieuk 
font  courir  des  bruits,  A  dessdn  #énoi»votr  le  peuple ,  que 
j'ai  intention  de  mettre  des  garnisons  et  faire  bâtir  une  cita- 
delle dans  votre  yille  y  sur  quoi  j'ai  â  me  plaindre  de  la 
licence  que  Ton  donne  à  ceux  qui  tiennent  de  pareils  discours, 
lesquels  mériteraient  une  punition  aussi  exemplaire ,  que 
celte  invention  est  du  tout  fausse  et  mal  causée.  Je  vous  ai 
assez  fait  coasudtre,  par  toutes  mes  lettres  précédentes ,  l'en- 
tière confiance  que  le  roi  »  mondit  sie«^  et  fiU ,  et  moi  »  ayons 
en  l'affection  et  fidélité,  tant  du  eorps-ds*ville  que  des  bons 
bourgeois  et  babitan»  dfieelle,  et  que  je  dâsiials  qulla  don- 
nassent tel  ordre  àla  sAieté  et  conservation  de  ladite  idlle , 
^'ils  en  demeurassent  toujours  les  maîtres ,  et  sommes  plus 
assurés  de  cette  sorte,  que  par  toutes  les  garnisons  et  citadelles 
que  l'on  j  {)oui  i  ait  mettre  :  cela  doit  assez  faire  paraître  quelle 
est  mon  intention  pour  ce  regard",  et  que  je  désire  que  vous 
dissiez  savoir  à  un  chacun  »  afin  que  Ton  n'ajoute  foi  à  telles 
impostures ,  et  que  l'on  essaye  d'en  découvrir  les  auteurs  » 
pour  les  faire  diâtieK  comme  .ils  noéritent;  sur  ce,  je  prie 
Dieut  MOBsièurs»  qu'il  Vous  idt  eii  sa  sainte  garde.  Écrit  à 
Paris ,  ce  10"  jour  de  mars  1614.  ^i^,.  MARIE,  a 

Tout  annonçait  une  guerre  civile  ;  la  paix  se  fit  cependant  <6I4. 
par  le  traité  de  Sainte-Heneliould  :  on  accorda  aux  mécon« 
tcus  preâquo  tout  ce  qu  ihà  demaudsûeut.  ' 
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Le  marquis  de  Bonnivet,  qui  tenait  le  parti  du  prince  de 
Qmiéf  en  Pnitoii*  (sasiil  U  guerre  dii  oùtéde  Longnan  (1)  ; 
qiMl^piei^iiia  ^  m  gins  «yiat  4^  pria  par  I0  jcrnA^paiMIt 

c  Itoiem ,  ayant  été  aTfrà  4M  le  oear  pivSf^  de  Poîti^ 
t?ait  pris  s^t  dei  miens ,  je  fom  ai  TOiilip  écriée  ee  mol  pour 

vous  prier  de  me  les  envoyer ,  et  en  ce  faisant,  je  renverrai 
audit  prévôt  ua  de  ses  archers,  que  mes  geu&  ont  pris  après 
avoir  su  que  les  miens  étaient  retenus  :  j'espère  que  vous  ne 
manquerez  de  faire  ce  dont  je  vous  prie ,  aussitôt  la  présente 
reçue  ;  autrement  vous  me  donnerez  sujet  d'être  autre  ipe  ce 
foe  je  voii  ni  teiQeiira  été»  voua  ayant  de  longtemps 
lémoignéf  par  sua*  sellons ,  ^  Je  iuis  votre  bien  biunUe 
fft  afBytfomié  à  Yom  wrir,  Romaraxt  A  Gnkwnhlmi»  œ  18 
nai  1414.  » 

n  fut anéiéi  in  aoMeil^ ville,  qu'ào  i«mrn»ft«o Mar- 
quis de  Bonnifét  éenx  de  ses  gardes ,  dont  nn  était  blessé  ;  que 

les  cinq  autres  ne  .seiaieot  rclàcliés  que  quaad  il  aurait  lui- 
mèuie  mis  en  liberté  l'archer  du  prévôt ,  et  qu'on  lui  écrirait 
de  tenir  ses  troupes  éloignées  de  la  ville  de  deux  lieues ,  au- 
trement que  les  babitaiia  les  attaqpendMHjpQorksIwaar  de 
«'éloigner* 

Quoi^  le  maïqnia  4e  Bonnivet  eût  été  iaiÉniit  du  traité 
da  paix ,  il  ne  se  iKTWa  pmnt  de  désarmer  :  la  roîae  lot 
«iliUgéedeMlîâredaiiiierlee^iidm  coioyne 
en  ]0  Toil  pir  Mtl«  lettre  ^ 

unxu  DE  M  wviu 

e  Sur  Tanns  que |'ai  présentement  reçu ,  que  le  marqma  de^ 
Bonnivet  continue  toujours  de  iitiredes  oppressions,  excès  et 
désordres  anr  les  sujets  du  roi ,  mon  fils  >  que  môme  il  se  met^. 

Acf.  dt  h  «iB««  habitans  de  Lasignan  écrivent  aa  corps-dc-ville ,  qu'ils  sarenl 

que  le  marquis  de  fionnivet  doit  les  attaquer,  et  demandent  du  se- 
'coiai s  ordonné  qu'il  leur  sera  envoyé  cinquante  hommes  bien  ariuds , . 
Miu  la  cendtiite  de  deux  capftaiacs  dftla-viUf. 
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en  de¥w  de  iofcar  Iw  mriiOM'deg  giWtiklMWniMi»  jè  kâlMg 
wk  Itératif  et  «spiès  cowniaadqineiit  de  liMncicr  prtowto 
SMOI  «es  troupes  et aeietiver;  etàbufeed'y  sattrfûre,  j'éeris 
aux  ^uTemewn  de»  liUes  d'aflflkter  les  préfôls  des  auoé- 

chaux,  vice  sénéchaux  »  do  leur  courir  sus  et  les  tailler  en 
pièces ,  faisant  châtier  exemplairement  ceux  qui  seront  pris 
et  appréhendés ,  se  faisant  même  assister  pour  cet  effet  des 
communes  ;  en  sorte  que  la  force  et  l'autorité  en  demeure  au 
«jroi,  nuwdU  sieur  fils;  que  Vobtimmd  lui  soit  fendue ,  et  le 
peuple  décbarté  de  eetto  oppniiiooy  dootje  vous  ai  vedki 
doQBer  avift  «ftn  ^  de  totoe  ]iait  ùma  donnar 
looli^klimw  et  amtiMe  qfne  iMwmi,  comme  •en 
clioseqmjiiipoiteleiernoe  du  ni^  nesdit  lîeirffif ,  eCle 
repm  et  tranquillité  de  vous  et  de  toite  la  provlooe.  Signé, 

Le  duc  de  Vendôme  ne  se  soumit  également  qu'avec  peine , 
et  continua  toujours  de  faire  la  guerre  en  Bretagne;  ce  qui 
engagea  la  reine  à  recommander  aux  hahitans  de  Poitiers  de 
muÉraer  d'y  iaire  les  f aides. 

«MMews,  num  priasipil  dénr  eywt  imiomnélé  de 

coBtinuer  et  conserver  k  paix  et  tranquillité  en  cet  état  ams 
l'autorité  du  roi ,  monsieur  mon  ûls,  je  me  suis  aussi  em- 
ployé ,  avec  tout  le  soin  qui  m'a  été  possible,  pour  prévenir 
et  assoupir  tous  les  aceidens  qui  pouvaient  apporter  du  trou- 
Ue  et  de  l'altération;  et  même,  considérant  la  suite  dange- 
mue  que  ces  deroieni  09ouTemeDS  pouvaient  prendre ,  J'ai 
ifpeclé  tant  ce  ^  a  pu  dépeodie  de  moi,  afin  de  les  faine 
IprtVieiitsmsiit  aceemnoder;  ee  i|û  naf a  ai  iMuwmMpt 
léosii  par  la  .^riee  Je  Him^  ^epiès  jiurieurs  tiaités  et 
eeefimees  »  enfin  H  a  Mpria  sur  job  une  boane  etiWeié- 
soltttion  ;  en  sorte  que  mon  neveu ,  le  prince  4e  Cendé ,  et  les 
princes ,  ofQciers  de  la  courouae ,  et  auties  qui  l'ont  assisté, 
Qatdenodau  roi,.^monsieur  xnen^,  et  à  moi,  touU^Mâsu- 
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isuioe  de  leur  fidélitéel  obéissance  »  tenèmenC  que  tous  sou^ 
çm  et  déBanoes  ont  mamteuant  cessé  pour  ce  regard'^  et  les 
ffl^ets  du  roi,  mondit  sieur  el  fib,  peuYoït  reprendre  leur 
commerce  :  et  eosoîte  de  ce,  nous  fftfsoDS  trayailler  aii 

licenciement  des  gens  de  guerre  qui  avaient  été  mis  sur  pied , 
et  à  faire  remettre  toutes  choses  en  l'état  qu'elles  étaient  au- 
pari^aDt,  et  aûn  de  soulager  au  plutôt  les  sujets  de  mondit 
sieur  et  fils  des  oppressions  qu'ils  en  reçoivent,  à  quoi  môme 
nous  aurions  plus  promptemeot  mis  ordre ,  si  mon  neveu,  lo 
duc  de  Y^d6ine ,  n'eût  retardé ,  comnie  il  a  fait ,  de  se  remet- 
tra eu  son  devoir  et  ob^ssance  »  ce  que  noua  attribuons  néan- 
moins à  son  éloignanent ,  et  pour  n'a? eir  encm  été  arerti 
desdits  traités»  dont  nous  attendons  de  se»  nouTeiles  sur  quoi 
j'ai  bien  voulu  youslodre  celleoi ,  pour  tous  donner  avis  de 
oe  qui  se  passe  en  ces  affaires ,  et  vous  dire  que  combien  que, 
suivant  cela ,  vous  pourrez  vous  décharger  des  gardes  que 
vous  faites  en  votre  ville ,  selon  qu'il  vous  avait  été  ordonné 
à  Toccasion  desdits  mouvemiens ,  toutefois  pour  aucunes  par- 
ticulières considérations  importantes  au  bien  et  secouii^  du  roi, 
mondit  sieur  et  fils  »  et  à  votre  conservation  ;  nous  avons  es- 
timé votra  lepoa,  en  relâchant  quelque  cbose  de  vos  gardes 
exactes ,  que  vous  continuiez  néanmoins  encore  »  et  Jusqu'à  ce 
que  vous  èn  ayei  autue  commandement  de  notre  part  »  d'j 
fiôie  finie  lesdites  i^aides»  pour  empèdier  les  bianvaltf  des- 
seins que  Ton  pourrait  airoir  sur  ladite  ville,  et  qû  ne  seraient 
entrepns  qu'au  préjudice  de  votre  repos  et  de  la  stkrefé  et 
Gonsef  valion  d'icclle,  et  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire 
observer,  comme  y  allant  de  votre  bien  particulier;  vous 
exhortant  aussi  de  demeurer  toujours  en  union  et  concorde 
les  uns  avec  les  autres  ,  et  continuer  en  la  fidélité  et  obéissance 
que  vous  devez  au  roi,  mondit  sieur  et  fils 9  ainsi  que  vous 
nous  Tavex  témoigné  en  certaines  occurrences  ^  de  quoi  il  nous 
demeure  beaucoup  de  contentement  f  et  vous  eû  sçavons  trfts 
bon  gsêf  ce  que  nous  vous  fousis  tmyoum  paraître  par  les 
efifota  de  notre  bienveillance»  aux.occanons  qui s'ofiriront 
pour  le  Meii-do  ladite  ville;  et  n'étant  la  présente  pour  autre 
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effet,  je  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il  yoiis  ait  en  sn  sainte 
garde.  Écrit  à  Paris  »  ce  7«  jour  de  juin  1G14.  Signe\  MARIE,  d 

Le  prince  de  Condé  ne  perdait  cependant  pas  de  vue  ce  qui 
s'était  passé  à  Poitiers  au  conuneucemeiit  des  troubles ,  à  son 
sujet;  il  avait  surtout  conça  ud  vif  ressentiment  de  la  oon- 
duiteque  ll.de  la  Roohe-Posajr,  évéqne  de  cette  viUe,  avait 
tenue  dans  cette  occasion.  Le  prince ,  sadiaat  qne  Latrie  ^  on 
de  ses  officiers,  allait  à  Poitiers,  où  il  avait  sa  famille,  loi 
donna  une  lettre  pour  le  eorpe-de''viUe;  il  j  disait:  Qu'U 
n'avait  jmmaii  mintefakm  âê  êervir  U  roi;  qu'ûmùtdt  Amw- 
coup  de  déplaisir  de  ce  que  quelques-um ,  et  entre  autres  l'évéque  de 
Poitiers  ,  l'avaient  autrement  interprété ,  et  qu'il  decail  (l'cvôque) 
se  mêler  plutôt  de  ses  fonctions  que  4e  eeUm  des  armes. 

On  vit  alors  plusieurs  troupes  de  gens  armés  qui  marchaient  k,d.  s«ini». 
par  la  ville  et  cherchaient  Latrie  pour  lui  faire  un  uiauvais  nutbe. 
parti.  U  fut  arrêté ,  vers  le  Marobé-Vieux ,  par  trente  à  qua- 
rante hommes  armés  de  cuirasses,  pistolets ,  espadons,  cara- 
bines ;  l'un  d'eux  lui  dit  »  en  Faboidant  :  Tu  a$  ofporU  lettre$ 
de UmprweeeimlreM,  Mre  éoégw^  U  fimt  que  lu  meureê;  et  à 
l'instant ,  ils  firent  une  décharge  de  leurs  armes  sur  Latrie  » 
qui  était  à  cbeval ,  et  sur  deux  domestiques  qu'il  avait  avec 
lui  ;  l'un  d'eux  fut  tué  sur  la  place  ;  Latrie  reçut  trms  bles- 
sures, et  se  sauva  dans  la  maison  du  maire  ,  à  qui  il  porta  sa 
plainte  (Ij.  Les  accusés  se  retirèrent  à  Févéché ,  où  ou  tendit 
aussitôt  les  chaînes,  et  on  mit  quatre  canons  s  m  les  avenues: 
les  tours  de  l'église  de  âaint*Pierr6|  touchant  à  l'évêché^ 

(i)  Le  maire  a  «lit  que  le  mois  et  cent  ëtnît  conroquëau  sujet  <^c  ce  tovOt^ 
qui  <^tait  arrive  maintenant  à  la  place  du  Marcbé-Vicax ,  auquel  iicu 
M.  de  Latrie  a  été  attaqué  parle  «icur  de  Saint- G***,  assisté  de  Saint. 
Martin,  neveu  de  M.  de  Sainl  G***;  ledit  neveu  et  pluiicurs  autres, 
le^queU  ont  chargé  ledit  iieur  Latrie  à  coupa  d'épde  ,  arquebuse  et 
carabiiMt:  ledit  «ieor  Latrie  a  éU  bleMé^  m  dwral  presque  mort  t 
UD  de*  gcM  du  sieur  Latrie  tué ,  et  nu  habitaot  fort  bleâté. 

Àétéarrèlé  qn'iliemit  drené  proc«?8- verbal  par  M.  le  maire,  in* 
|0r«é  et  décrété  contre  le  aiecir  du  Sainl-G***,  Saint-Martin  et  antres 
qui  (et  ont  assistés ,  et  qoe  Ict  proeédores  seraient  cnTojéct  an  roi» 
pour  savoir  sa  Toionté» 
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forait  gvniegd'aïqiwliaBieii.  Le  naiiedr^  prooès-Terinl 

il«  tons  ces  fiâfi* 
latrie  écrirH  œ  qid  fnnit  ie  M  piM  «D  pffinee  de  Gond^^ 

qui  était  allé  à  la  Roche^eg-Aobien,  en  Ai^ôa ,  pour  se  Jus- 
tifier ,  auprès  du  duc  de  Rohan ,  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  avait  conclu  le  traité  de  Sainte-Menehoiild  ;  le 
prioce  se  mit  aiiw?itôt  en  marche  ,  avec  quatorze  cavaliers  , 
poar  Tenir  à  Poitiers  délivrer  Lrarie  :  passant  par  Thouars , 
ildtl  le  Hjet  de  son Toya|[d  à  la  Vacherie,  cooseiller  au  par- 
Inmt,  et  à  Hameau ,  enqnèteor  à  Foitien  :  la  Vacherie 
enweja  leiilB  la  nuit  un  expiés  pm  donner  avis  de  ce 
vejise  (1)  an  eorp8^e*vi0e» 

Le  prince  trouva  dans  le  ehenfai  Latrie ,  qui  hd  dit  qa*il 
s'était  snrfé  de  k  tille ,  qa'il  ne  lui  eonsôlhdt  point  d'entrer 
à  Poitiers ,  que  le  peuple  était  très  indisposé  contre  lui  :  il 
prit  k  parti  d'^  envojer  Melzéart ,  pour  déclarer  aux  magis- 

(4)  An  moîi  tt  cent»  te&n  U  loaiU  33  jain  Idi4i  â  dwx  benrei. 
aprèi  midi  »  M.  le  maire  et  capitaine  de  celte  Tille  a  dit  que  le  préient 
eomeil  de  Tille  a  été  par  loi  conToqatf  ponr  dëlibëner ,  tantior  r^mo-* 
tien  du  peuple  qne  for  lardception  de  monseigneur  le  prince  »  lequel 
cil  proche  de  cette  TÎlle ,  comme  a  rapporté  M.  Hameau,  enqnéteur. 

Par  le  mois  et  cent  a  été  délibéré  :  mon  â\t  sienr  le  maire  a  été  prié 
de  mander  le  sieur  llumeau ,  lequel  à  Tinstaot  est  venu  ca  la  chambre 
du  conseil ,  et  a  dit  que  cette  naît  paraéc  il  arait  couchci  en  la  ville  de 
Thouars,  où  était  monseigneur  Icprince,  en  ia  compagnie  duquel, 
par  ion  coumandenent ,  il  avait  en  Thonnenr  de  8*acheminer  en  cette 
TiUe  jiuqa*an  bonrgde  Boorneseanx,  n&  dtant,  mnndit  seigoenrle 
prince  IniaoraiteonniaBdd  do  prendre  la  derant,  et  nom  dire  qu*il 
•Tait  intention  de  Tenir  en  celte  Tille  ce  loir,  et  ne  Tcnt  entrepren* 
dre  rien  qui  loU  contraire  an  lerTice  du  roi  et  à  la  paix.  Par  le  aïoit , 
M.  ,  anesiear ,  capitaine  de  Tnne  detsix  eomptgnies  de 

celle  yille  ,  }en  sienr»  la  Charoulière ,  aergent  major,  et  Boger ,  pair  et 
ëchevin;  MM.  de  Sansay  et  Tr),ind  ,  bourgeois,  ont  été  priÀd*alleratt 
devant  de  monseigneur  le  prince,  et  lui  témoigner  la  reconnaissance 
que  la  ville  a  de  l'honneur  qu  il  lui  fait  de  vouloir  y  venir,  et  toutefois 
lui  représenter  l'état  de  la  ville,  et  le  supplier  très  îiumbicmcnt  de  no 
croire  que  rémotion  du  peuple  ait  été  fiiite  par  ia  pcrmifsîoD  ni  coa- 
lell  dtt  corpKde-TlIle; 
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tfits  et  to  peuple  qi^il  n'afail  ancan  immis  deMein,  et  qtf  â 
ne  lenalt  qv'afce  futtone  èhefami.  Le  maire  MiemMa  le 

cerps-de-ville  pour  délibérer  eor  ee  qu'on  devait  faire  ;  mais 
on  entendit,  à  i  instant,  sonner  le  tocsin  à  la  cathtkirale,  et 
un  vint  dire  au  maire  que  tous  les  babitans  étaient  en  armes  : 
l'évêque  de  Poitiers  avait  endossé  la  cuirasse ,  et ,  la  pique  à 
la  main,  il  faisait  la  fonction  de  commandant  de  place  (1). 
Om  était  déterminé  à  refuser  Ventrée  de  la  Tille  au  prioœ, 
Lei  maire  elédieTiBs  députèrent  rassemeor  el  quatre  autre» 
du  même  eorpe ,  poor  aller  lui  représenter  que  aa  préaenee 
dmia  la  viUe  fownài  denner  lien  à  on  tomnlte  oA  sa  persenne 
M  aérait  pent^étre  pas  en  aèieié  ;  qne  œpendnt ,  ail  le 
veninit  abaolnmaiit»  m  )ê&  oorfinit  lea  portes  (2). 

{Vj  f.c  bnieux  abbé  de  Saint  Cyran  fit  imprimer  à  ce  sujet  l'apologie 
pour  luesîire  Henri  Ghàteigner  de  la  Roclie-Posay ,  contre  ceux  qui 
disent  qu'il  est  dëlendu  aax  ecclésiastiques  de  prendre  les  armes  en  cas 
de  oécetsité  ;  il  D'eoire  dans  aucim  détail  du  fait  qui  a  donné  lieu  i 
€ett«  dttterution. 

A  été  eonclu  et  arrêté  par  le  moit  et  eent  i  pour  ee  anemblé  »  qoe 
MM.  de  le  Ghemaitêre  et  loger  «  pair»  et  idieviiia  *  Irland  et  de  San* 
mff  btorfeebtMOt  priëide  le  transporter  présentement  au-devant 
de  monicigncur  le  prince ,  pour  lui  faire  entendre  que  les  ertiiilia  de 
cette  ville  refusaient  toujours  d^obdlr  à  la  lettre  de  sa  grandcar ,  et 
néanfiunris  n  rnontrc  qu'au  moyen  du  tocsin  qui  incontinent  a  sonné 
depuis  une  heure  et  demie  en  la  tour  du  clocher  de  Tégiisc  de  cette 
▼  ille,  le  peuple  est  en  armes  »  et  qu'on  fera  informer  contre  ceux  qai 
sonnent  et  font  sonoer  ledit  tocsin  sans  le  commandement  de  M.  le 
■Mire  eido  eorpa-de-ville,.. . .  d'y  remédier  par  quelques  mojeai. 
Sera  Irée  bnmbleiiieaL. . .  par  sa  grandeur ,  $%  tA  à  propos  qu'il  eu* 
tfc  en  la  dite  Tille ,  ?a  la  ramenr  en  laqnelle  elle  est  de  prient,  et.  «  •  • 
Béanmoios  ledit  teignenr  sera  assuré  de  la  part  dudit  eorps^de-TÎUe, 
que  sa  grandeur  Sera  la  trésobien  7ennc  en  icrlle. 

(3^  Sire  Pierre  Bongier«  peir  et  écbevin  ;  Simon  Maubué,  et  Bené  U9»àê  b 
Boignon  ,  bourgeois ,  conseillers  an  siège  présidial  de  cette  Tille  de 
Poitiers,  ont  e't^  ,  parle  mois  et  cent,  députés  d'aller  présentement 
et  incontinent  pardevers  monseigneur  le  prince  ,  pour  lui  faire  enten- 
dre de  ne  leur  imputer  point  la  faute  et  ritisolence  faite  aujourd'hui 
par  aucuns  séditieux  «  habitana  et  autres  étrangers  excitant  émotion 
par  an  tocsin aonnéi  l'église  de  Saint  Pierre,  au  sujet  duquel  il  a  été 
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Les  députés  ie  mirent  en  marche;  maif  ib  fimnt  trréléi 

par  une  troupe  de  faetieux  qui  avaient  à  leur  tête  un  nommé* 

Berland,  celui  qui  avait  autrefois  forcé  le  maréchal  Biron  do 
sortir  de  Poitiers,  et  qui  avait  fait  tirer  le  canon  sur  ilcnri  III  : 
les  domestiques  do  l'évéque  s'étaient  rendus  maîtres  de  la 
porte,  et  en  avaient  refusé  l'entrée  au  prinr e. 

Le  lendemain  le  maire  assembla  le  corps-de-ville  ;  on  dé*^ 
puta,  pour  aller  vers  le  prince  au  château  de  Plnmartin, 
Rougier,  écbevin,  Bnignon  etMaubué  »  oonseilkn  au  prén* 
dial,  et  bourgeois. 

Les  députés  étant  retournés  le  smr  ws  les  huit  heures,  le 
maire  alla,  avec  le  procureur  du  roi ,  à.la  porte  de  TUle  pour 
les  faire  entrer  :  on  entendit  alors  sonner  le  tocsin  ,  et  on'ré-' 
pandit  parmi  le  peuple  que  le  prince  de  Condé  était  à  la  porte 
de  la  ville  avec  mille  à  douze  cents  Lonnnes.  Peu  s'en  fallut 
que  le  maire  ne  fut  massacré  par  la  populace  :  rependant  les 
trois  députés  dirent  qu'ils  n'avaient  vu  personne  aux  environs 
de  la  ville  »  et  que  le  prince ,  qu'ils  avaient  laissé  à  Plumartin, 
lenr  avait  assuré  que  si  les  députés  lui  eussent  parlé  la  veille 
<»mme  ils  avaient  ordre  de  le  faire ,  il  se  serait  tenu  pour 
satisfoit»  et  n'aurait  pas  porté  ses  plaintes  à  la  reine  ;  il  avait 
ijottté  qa'il  attendait  sa  réponse ,  et  qu'il  ne  partirait  point 
sans  l'avoir  reçue.  Il  avait ,  en  effet ,  écrit  de  Châtellerault  â 
la  reine  mère,  une  lettre  par  laquelle  il  faisait  les  plaintes  les 
plus  amères  de  la  conduite  de  l'évéque  et  de  son  parent  :  sa 
lettre  est  écrite  avec  la  plus  vive  chaleur  et  les  plus  grandes 
marques  de  mécontentement.  Il  demandait  à  la  reine  justice 
contre  l'évéque  et  les  habitans  ,  et  de  jKîrmettrc  qu'il  se  la 
fit  lui-même  contre  Sa  lut- G....;  il  finissait  sa  lettre  en  ces 
termes  :  Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  9mm\  au 
lieu  qu'il  mettait  à  ses  précédentes  lettios:  Fol^  trh  humbh 
^  cbéiumU  êensUiur  et 

ri^solu  d'informer  ;  lui  faire  entendre  et  rcprt^sentcr  IV^tat  «le  h  dite 
ville,  et  monseiRnciir  sera  assuré, de  Upart  ducorp*  de  viUe,qucsa 
grauUeur  y  acra  la  bien  veou. 
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PendiMit  tou  «s  Irwibles,  le  dno  de  Boanéz;»  gmimiiear 
dé  Ptoitiera ,  était  &  la  cour  ;  la  reine  mère  le  Bt  partir  pour 
arrêter  ces  mouvemens.  On  lui  dit  à  0on  arrivée  à  Poitiers, 
qu*il  j  avâit  deux  factions  dans  la  ville ,  composées  d'hommes 
qui  étaient  ennciuis  déclarés ,  et  qui  ne  pouvaient  se  trouver 
ensemble  ;  qu'il  fallait  qu'il  assemblât  le  maire  et  ses  parti- 
sans ,  pour  cbercher  les  moyens  de  rétablir  la  paix ,  tandis 
que  l'évéque  assemblerait  en  môme  temps  ceux  du  paiti 
contraire,  tels  que  le  lieutenant  criminel i  l'assesseur ,  Des- 
fontaines-Brochard  ;  qu'ensuite  ils  se  onmmoiiiqiieraient  Tnn 
et  l'autre  le  résultat  des  délibérations  de  ces  deux  aseemUées  ; 
.  ce  qui  fut  exécuté.  On  saisit  cette  droonstance  pour  rendiie 
Je  duc  de  Roanex  odieux  aii  peuple ,  eu'  lui  fàisant  remarquer 
qu'il  n'avait  vu  que  le  maire  et  ses  partisans ,  qui  étaient 
suspects,  et  qu  ou  avait  eu  soin  d  écarter  l'évéque  et  ceux 
qui  avaient  toujours  paru  dévoués  aux  iutërêts  des  habitans  : 
par  ce  moyen  ,  on  indisposa  le  peuple  contre  le  gouverneur , 
qui  fut  obligé  de  sortir  de  la  ville ,  après  y  avoir  couru  risque 
'  de  la  vie ,  comme  il  l'expose  dans  un  prôcès-yerbal  qui  fut 
alors  imprimé  »  et  que  void  : 

cLeS5  dejuin»  J'arrivd  en  la  ville  de  Poitiers,  et  j  te 
reçu  par  les  maire,  édu»viiis  et  bourgeois,  qui  me  oaoduF 
sirent  en  mon  logis,  où  étant ,  je  fus  prié  par  le  maire  de 
souper  en  son  logis  avec  lesdits  échevins  et  les  sieurs  de  Lon- 
digny,  Fraizelière,  et  le  lieutenant  criminel,  depuis  élu  maire. 
Etant  près  de  m'y  acbcminer,  M.  l'évéque  de  la  ville  me 
vint  voir,  et  me  pria  d  oublier  les  choses  passées  et  les  en- 
treprises qu'il  avait  faites  sur  ma  charge  ;  ce  que  je  lui  accor- 
dai fort  volontiers,  et  le  priai  de  n'y  plus  entreprendre  à 
rareair  :  et  en  allant  le  conduire ,  je  trouvai  qu'il  était  assisté 
de  doute  cavaliers  avec  le  pistolet  à  l'arçon  de  la  séUe,  et 
quelques  quarante  biMumes  à  pied,  ayant  chacun  la  mn^ 
bine  dessous  le  manteau,  et  conduits  parle  nommé  Bour- 
bean ,  sergent  de  la  compagnie  de  l'abbé  de  Notre-Dame. 

a  EtaDt  à  souper  avec  lesdits  maire  et  échevins ,  d'autant 
qu'à  mou  arrivée  j  avais  trouvé  toutea  les  rues  barricadées ^ 
nu  i3 
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Je  léfloloi  et  Mit  Mentenant  criminel  et  gentilshaninet  ci- 
âomM  nenlioniiéSt  de  fiira  pnbiier  ém  ditfuiies  A  feuCM 
penofiiiei  de  non  fidfe  bftnkfldet  A  TaYenir  eine  tondiia  1m 
ehÊâMêÈÊMmameommuàBammtfét  enlointà  lewceuxqii 
wftàmut  IftfflMéé  fttèi  o«  deiraet  lear  logis,  4e  lei  délirire 
ou  Ater,  et  en  cas  d'alarme  de  se  rendre  à  la  porte  qui  leur 
serâil  échue ,  ou  en  son  quartier  pour  y  recevoir  mes  oom- 
mandemens;  ce  qui  fut  publié  le  jeudi  niatia  26  dudit  mois, 
et  reçu  en  très  bonne  part  de  tous  les  gens  de  bien  ;  et  à  l'a- 
prèsdinëeie  fus  Tisiter  ledit  sieur  évéque,  aà  étant,  fut 
avisé  entie  lei  et  moi  «t  le  sieur  de  la  Clielle,  que  j'asseei- 
Meiais  en  ason  lo^is  le  sieur  de  Sainte^Marthe ,  inâsorier ,  eC 
le  maiiey  le  aieav  de  Sainl-Glairy  wm  ledit  »iear  de  la 
GKélley  afin  d*enT<yfer  ireieM.  le  prince  1»  lievr  de  la  Mk- 
•llAre,  qui  y  ëleitalléle  Joar  préoëdentde  la  part  de  cens  de 
la  Tflle ,  auquel  il  avait  pronis  de  ne  te  pidwnter  ponr  entrer 
en  ladite  ville  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  en  eut  ordonné.  El 
parce  que  l'on  voyait  que  ledit  sieur  prince  s'approchait  de 
ladite  ville  à  une  liene  près ,  comme  j'eus  dépéché  le  sieur 
de  Saint-Marsoîle ,  auquel  il  fit  même  promesse  ,  vint  vers 
moi  le  sieur  de  Rouvre ,  de  la  part  dudit  sieur  évéque^.  pour 
me  dire  que  je  fiaw  fermer  la  porte  de  Saint-Cyprien ,  auquel 
-Je  fis  réponse  que  je  ne  Jugeais  pas  A  propos  de  la  feire  fer^ 
ner ,  pafoe  qa'H  n'était  qne  trou  henres^  mai»^  j'y  don»» 
aeiais  si  bon  ofdie,  qn'il  n'en  arrÎTeraît  anonn  ineonrénienty 
et  que  même'  J'y  avals  envoyé  le  sienr  Ghcnrdief ,  Fun  des 
■eepNsines  de  la  viHe^  anqnd  ladite  porte  était  éckne  ledk 
jour,  lors  ledit  de  Rouvre  me  dit  que  ledit  peuple  murmu- 
rait et  se  voulait  élever;  ce  que  voyant,  je  m'acheminai  à 
ia  porte  Saint-Cjprien  avec  lesdits  sieurs  de  la  Clielle,  de 
Saint-Clair,  et  le  sergent-major  do  ladite  ville;  et  par  les 
chemins  je  n'aperçus  aucun  soulèvement  dn  peopie:  mais 
appEOcliant  de  ladite  porte  ^  Je  rencontrai  le  nommé  Berlan, 
honuMe  iaetieux  et  séditiens,  qui  alkit  pour  firire soulever 
le  peuple  ;  mais  il  fbt  nienn  par  ma  présanee,  et  se  retira. 
£taflt  Ala  porte»  JetnAivai  ledit  Glieivalier areo  sfasfoante 
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OU  soixante  de  ws  compagnons,  dt  leor  enjoi^it  dcreebef 
de  prendre  garde  à  ce  qui  se  passerait  et  mettre  de  bonnes 
seutioelleâ  borâ  la  ville. 

«  M'en  r^urnant  vers  mon  logis ,  jo  trouvai  un  homme 
qui  me  dit  que  l'on  armait  vers  ï'é\èché ,  au  quartier  de 
l'abbé  de  Notre-Dame,  où  m'acheminaDt  aTec  ledit  de  la 
GlieUe  et  sargant-major ,  ledit  de  Saint-Clair  ne  m'y  ifvnliit 
as8Î«t0ryiedD«t«fti  Um  qa% . m'j mtnmmà  àn  mal;  eliia 
fak»  étittt  4mmtkL  fona  diidît  éréshé^Joi  InMmkl  qv'oa 
avait  landnlaft  ahatMt  et  Bnilei  cadenas  à  kcto^^l^yant 
pluâeen  komniss  amte,  J'allai  à  aa^  et  laar  dêMaaM 
pourquoi  ils  s'armaient  et  tendaient  les  chaînes  :  ils  me  dirent 
qu  iU  voj  aie  ut  plusieurs  cavaliers  hors  la  ville  et  près  leê 
faubourgs.  Je  leur  fis  réponse  que  je  venais  de  dehors  la 
ville  êt  n'avais  vu  personne  qui  leur  put  mëfaire,  ot  que 
gaand  aîasi  serait,  qu'étant  leur  gouverneur,  je  voulais 
mourir  avec  eux  et  être  le  premiar  à  m'opposer  contre  ceuic 
qui  «eiidraiast  aDtrspittndie  sur  la  TiUe,  et  que  Je  ae  jugeeis 
fai^'ilyeèt  aynare—eda  pmilM  lesanoss:  qu'à  Malt 
iisst  de  plat  de  modMiQii,  et  fae  J'avais  idiie  d^affeeiioâ 
poor-eox  que  poar  wonatèma  t  et  en  mÊum  temps  je  tétt* 
contrai  œhii  qui  posait  les  cadeias  èaiilae  eiMiiieB  ^  àitquel 
je  Os  injonction  de  les  ouvrir;  et  de  fait,  je  fis  détendre  les 
cliaines  en  quatre  endroits ,  qui  sont  les  quatre  avenues  dudit 
évéciie. 

et  Ayant  été  averti  par  le  chanoine  nommé  Efvet ,  que  le 
aiear  de  la  Cicogne,  l'un  des  six  capitaines  auquel  j'avais 
Mandé  quelque  temps  aupatawtpar  ledit  sergeirt-major; 
qu'il  a'eot  à  abandonner  la  porte  de  tait^Joubert,  à  laquelle 
iedH  seigeat-aM||or  l'aivait  tcouré,  et  qui  kii  était,  éltaa 
ladiljear,.et.q»i  toaltdMiT,  méfilwnt  naen  ewaMatetonèert» 
l'avait  tgiiXkià  et  JHuaittiié  hâtiveoMst  jtn  l'ëiTétte;  Je 
jn'acheBsinai  k  ladite  porte»  oA  étaot,  taeiifai  que  l'oii  avait 
abattu  le  râteau;  combien  qv'il  y  ent  daqnante soldats  et 
l'un  des  serge  us  de  la  compagnie ,  nommé  Labaie,  auquel 
a^aut  demandé  pourquoi  il  avait  tait  abattre  ledit  râteau,  vu 
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kg'dëffllisefl  que  j'avais  fait  faire  me  dit  que  c'était  la  cou* 
lame;. et  Tajant  eaqnÎB  pourquoi  son  eapitaiae  avait  aban- 
donné ladite  porte,  il  me  fit  réponse  que  ledit  sieur  évèqae 

l'avait  Diandé  à  grande  hâte.  Jo  leur  lis  quelques  remon- 
tranœs ,  et  les  priai  à  l'avenir  de  se  comporter  modestement 
et  avec  les  mcmes  protestations  que  dessus. 

a  M'ëtaat  mis  dans  le  carrosse  dadit  sieur  de  la  Clielle, 
qu'il  avait  «DToyé  ^rir  pendant  que  j'étais  à  ladite  porte» 
je  voulus  retourner  par  devers  ledit  évédié  et  voir  si  le  peu- 
ple était  enooie  arttié ,  attendu  que  Je  leur  avais  enjoint  de  se 
désarmer  et  fiiire  déteudre  les  âudBes,  lesquelles  Je  trouvai 
dereehef  tendues  et  -cadenacées ,  et  ledit  sieuir  de  Rouvre , 
qui  vint  au-devant  de  moi ,  médisant  derechef ,  et  pour  la 
troisième  fois ,  que  ledit  sieur  évéque  ne  ]K)uvait  retenir  le 
peuple  :  lors  je  le  priai  de  faire  ouvrir  les  cadenas  desdites 
chaînes,  pour  faire  passer  le  carrosse.  J'envoyai  audit  évêebé 
quérir  les  clefs  des  cadenas,  qui  furent  fort  longtemps  à 
venir;  el  enfin  9  m'ayant  ledit  sieur  évéque  eavojé  lesdites 
defr  et  ouverture  étant  ûdte,  les  chaînes  abattuesi  le  carrosse 
passe  jusque  devant  la  porte  duditévédié:  lors  Je  priai  Mit 
de  la  GUeUe  de  mettre  pied  à  terre  et  aller  trouver  kdît 
sieur  évéque  de  ma  part,  et  hâ  dire  que  Je  trouvais  mauvais 
de  ce  qu'en  frisait  tendre  les  diatms  et  ùSmaH  armer  tout  le 
peuple.  A.  même  temps  qu'il  fut  descendu  du  carrosse, 
voyant  quantité  d'hommes  armés ,  je  commençai  à  leur  re- 
montrer qu'ils  faisaient  mal  de  s'armer  si  k>g(^r  ornent,  et  que 
le  service  du  roi  n'était  pas  de  vivre  en  celle  forme;  maïs 
qu'wix  alarmes  qui  venaient,  il  fallait  simplement  se  rendre 
à  son  quartier ,  et  garnir  les  murailles  et  portaux ,  sans  user 
de  formes  si  violentes  et  séditieuses ,  comme  de  tendre  les 
dntnes et  finie  barricades,  encore  moins  de  sonner  le  loesin. 
Un  soldat  de  k  troupe ,  étant  au  milieu  delà  presse ,  répon* 
dit  qu'on  ne  laisserait  pas  de  le  faire ,  nonobstMit  mes  ordon- 
nances. Et  ayant  demandé  qui  était  ce  mutin  qui  parlait , 
tous  se  turent  unanimement  ;  et  à  l  instant  vis  sortir  une  quan- 
tité d'antres  soldats  dudit  évéché ,  ayaqt  piques ,  mousquets» 
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«t  iRqiwbuséi  ;  el  toii  èniontedireà  lûnite  Toit  :  Fofei  hè 
traHret  /  et  en  même  temps  le  tocsin  sonna ,  et  me  fut  tiré 

plusieurs  coups  de  Laliebardes  et  piques ,  que  les  miens  parè- 
rent, et  même  ledit  sieur  de  la  Glielle  et  les  sieurs  de  Cha- 
mousseau  et  Messelière  en  parÎTent  leur  part,  et  ne  surent 
si  bien  faire ,  que  je  ne  fusse  un  peu  touché  sur  le  nez ,  dont 
le  saDg  torlH  ;  et  me  fiiC  tiré  quatre  coups  de  pistolet,  qui, 
'Meumerd,  ne  s^enàllèient  point»  et firânt  seulement  faux 
Km.  Et  à  l'iastant  Jofns  conduit  par  les  sieun  de  la  Glielle  » 
€lMimouiseatf  et  aUbë  de  Notre-Dame ,  lequel  àlM  étaitsord 
■dudit:  évéché,  où  étant  jeté  par  la  multitude  du  peuple  qui 
y  était ,  je  trouvai  en  téte  ledit  sieur  évéqae ,  armé  d'une 
cuirasse  ctd'iine  pique  ù  la  main,  et  lui  dis  :  «  Quoi?  Mon- 
«  sienr ,  quelles  farons  de  faire  sont  ceci  que  d'assassiner  les 
<t  gens  de  bien  et  ceux  qui  ont  l'honneur  d'<^tro  ce  que  je 
«  suis,  encore  sans  sujet  ni  aucune  apparence?  Où  a-t-oa 
«  appris  à  servir  le  roi  de  la  façon?  Il  me  semble  que  ce  ne 
c  sont  pas  les  formes.  »  Làrdesm  quelques  quatre-vingts  ou 
eent  coquins  qui  étaient  aimés  ea  iat  cour  avec-lui ,  me  tou- 
lureut  queveyer ,  et  me  dirent  qu^ils  n'étaient  pas  gens  à 
aonIMrles  ordoDDaBoee  que  l'oo  leur  linrait  entendre,  sinon 
èeliflg  qu'As  »?aient  aeeoutumé. 

€  Un  dermes  amis  s'approcha  de  moi,  et  me  ditàToreiHe 
que  je  me  retirasse  en  une  salle  haute  et  parlasse  peu ,  autre- 
ment qu'il  me  pourrait  niésadvenir  :  auquel  lieu  étant ,  tous 
les  principaux  de  la  ville  auxquels  il  était  permis  d'aller  au- 
dit évéché ,  m&Yinrent  trouver ,  pour  m&  témoigner  l'extrême 

•  déplaisir  qu'ils  avaieni  de  Foffénse  que  J'avais  reçue ,  et  hans- 
.  «aient  les  épaules ,  ne  pouvant  peut-être-  dire  librement  *ee 
r  qui  leur  etti»mbiait..Pour  le  regard  dudiC  aergeat-maJdr»  ne 

*  Voulut  ni  ne  put  me  suivre  audit  éiféché;  potirce  qu'il  n'y 
finsait  pas  sûr  pour  lui ,  et  se  retira* à  grande  peine  dans  la 

.  ville,  non  sans  hasard,  pour  donner  avis  de  tout  au  maire, 
m'oubliantdedire  que  tous  les  principaux  delà  ville  s'offraient 
fort  h  moi,  disant  que  tous  les  ^^ens  de  bien  mourraient  avec 

,  moi  plutôt  que  je  reçusse  du  déplaisir;  teliement  que  je  fus 


Digitized  by  Google 


2^8  WTOUMS  MJ  MITOlTy 

Mljolpit  de  .loiiptr  UhdtdMSy  cl  y  fot  Jvsqu'à  vna  htm 
apréf  niniiit  ^  eapénul  toojoufB  ^'mi  ne  hiiotnnt  retonMr 
à  mon  logis;  «e  4iia>  ne  jpus  jimis  dUmr  »  n'ftjMt  pi04M 
de  mes  amiipailkiiÛers  par  foi  Je  puiw  jbire  dtwwiwlflr  li^ 

relë  au  peeple  pour  m'y  eo  aller  ooncber  :  car  Uni  eeoK  qui 
ëUieut  amis  de  l'évtique  m  eu  dissuadèrent ,  et  disaient  que 
le  peuple  oe  le  voulait  pas,  et  qa*il  n'y  avait  sûreté  pour  moi 
jque  )à-d^ans  ;  ce  qu  il  nu'  semble  que  j'étais  obligé  de  croira» 
d*aiitaDt  que  le  sergent-major  ayant ,  par  mon  commande- 
méat»  averti  les  capitaioe»  ôêêm  oompagoiesde  lairetrouvar 
deux  esoouades  de  (^cune  compageieà  la  place  publique  du 
Maiohé*Vieax ,  afin  de  leur  £|iffe  entendre  i'ialeadon  de  Sa 
Ua^BsUéf  et  la  fi^rnw  qn'ik  devaient  garder  poer  nlilenient 
faire  ton  senrioe.  Le  sienr  Pidonx,  aaiewenr,  l'nn  des  m 
capitaines ,  lui  répondit  que  cela  ne  senit  point ,  :  el  qne  ledit 
sieur  évéque  n'était  mis  en  la  ville  pour  dire  aon  biéviiâie  et 
taire  son  otiice  d'evèque  seulement,  mais  pour  gouverner  la 
ville  et  exécuter  ce  qu'il  avait  de  commission  particulière  ;  et 
ajouta  ledit  Pidoux  ,  en  présence  du  maire,  ces  mots  :  c  Tout 
0  le  monde  croyait  que  M.  le  gouverneur  dût  mentrer  le  pou- 
a  voir  particulier  qu'il  a  de  la  seine  de  nous  commander  : 
c  mais  puisqu'il  ne  l'a  fiiit  voir  a»fletpede  viile ,  ni  apporté 
clettnM  deSa  Maieité,  ronli'M  pas  léiolaéBlalMdie 
c  glande  ehifiwaaee,  a 

•<  Ledit  Meqr  qnîfe  et  Mit  aerfeol-major  haaoiwiitrieiatt 
que  puisque  notre  pouvoir  avait  été  nne  Mb  poUHé  et  enie» 
gistré  au  greffe,  et  nous  reçu  et  installé  ea  ladite  charge, 
qu  il  n'y  avait  point  de  besoin  de  nouvelles  lettres ,  non  plus 
qu'à  lui  d'autres  lettres  pour  se  faire  reconnaître  assesseur  ; 
et  de  fait ,  j'en  reconnus  lesefjfets  :  car ,  environ  sur  le  minuit, 
me  viaA  troiiYer  im  fioenvewr  de  Pei^rs»  nommé  Be^jamia 
Emaid,  aecomiiKidé  en  sergent,  .aaoompagné  de  qnelqœa 
aïoiuqiielnw  etqpelfHes  arqeebnam,  lequel  fct 
tonwer  ledit  fie«r4i4qee,  le  prier  de  venir  pwier  à  SMi., 
vint  enMîteebieBbBa,etinedit  eee  inMarelbiH 

c  seigneur ,  je  viepadB la  part  de  dew  nlOelMMigiai dételle 
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crue;  ik  t'oflkiMit^  à  tms  pwirlMttomerfatkiii»  sidiiiil^ 
«  lMMt«|B*4Éw  tai  lemlevr  du  mfCleair  stniymBiir  ;  nëan* 
•  Miiii  ifedëfllMt       oMr  MUS  ràvlDfité  de  IL  de  Poi- 

»  tiem  ,  et  que  ne  vous  mêliez  plus  de  faire  des  baos  daos  la 
c>  fille  :  ils  sont  vos  serviteurs  et  vous  recognaîtront ,  désirauë 
a  toutefois  servir  le  roi  à  leur  volonté  ;  c'est  à  savoir ,  de  teo— 
a  dre  les  chaînes  quand  bon  leur  semblera,  au  son  des  tam- 
€  bours  de  mendît  leigneur  de  Poiiicrs ,  qui  sont  les  cloches  ; 
«•diMot  enoene  fs^  y  a  des  traUm  ém  la  viUi»,  direonseil 
«  deifMi»  ib  10  iBdflpt  pte  que  vow  vous  eeniez  ni  les^ 
«••pfoliBS,  euoon  que  ^[mI^vmhiiw  «eut  les  nwaciipito. 
«^c^i^gea..»* 

€  ConlioMiBMit  ledigwlrtiye  Vàm  n'àTOt  eamoenote^ 
Ven^  HHmter  im  le  disuiC  ëeetier ,  nommé  Rem ,  qui  ëta^ 

à  l'assassinat  du  sieur  de  Latrie,  lequel,  accompagné  de 
nombre  d'ëcoliors  et  autre  peuple ,  en  présence  dudit  sieur 
évéque ,  me  dit  avec  blasphème  quantité  de  paroles  insolentes 
et  ridicules ,  pour  essayer  de  m'énnouvoir  et  faire  parler  12 
naift' pratiquant  le  conseil,  et  le  voyantdes  auteurs  delà  sé- 
dilioii,  el  qae ledit  évéque  ne  luiiaîsait  aucune  réprimande» 
je  me  tas,  eéiolo  de  loiiffiBk  timte  eertee  d'oppiolimel  in- 
màmm  f.  a'âfMpfc  aw  nm  qae^.qiatve  gaatMiommei  qjaà 
élaieitc  à  nor»  «snéi  emdomt  de  T^ée  ^Ihwréaaiw^ 
eÉlé,iM»toeiBqteid»pamiiMdeIa^riUe,  qui.étalent.aii*. 
^  ëféfhé  ;  et  pour  parfiiire  l'œnwe»  Toii  me  fit  ntirer  dans, 
une  chambre  pour  me  coucher ,  bien  que  je  insistasse  de 
retourner  eu  mon  logis;  et  là  on  mit  à  ma  porte  deux  seuti- 
nelies,  et  un  corps-de-garde au  pied  de  l'escalier,  un  autreau 
jardin  ,  où  les  fenêtres  de  ma  chambre  regardaient  ;  et  enten- 
dis dke  par  ceux  qui  les  posaient ,  que  si  quelqu'un  parais^ 
fl^tfar  ies  feBètrei  de  «UMlite  chambre ,  quleale  tirât.  L'oa 
BHt  aussi  deux  corps-de-garde ,  l'iu  4iuw  cewr  de  VéfMé  t 
el  Faillie  à  la  forte  dndit  éfficW, 

«  LslMdanm»  aor  le»kuit  Itnevrf'ii^^ 
lettif  bon  k  vUk^  jugfiaali>!y  pouygir.  i^m  i^odie  de  aendee 
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è'Sa  ll^ttié,  me  vosyast  réduit  à  lella  estvéniCé  par  las  arlK« 
fioes  dont  rmi  est  eonlnaiier  d'user  en  oeite  ▼ilMft  »  olï  od  le 
parle  plus  que  d^assassîiier  et  poignarder  les  perseoiieB;  à- 

touteî»  lesquelles  choses  le  sieur  de  la  Vacherie  ,  coûseiiler  au 
parlement ,  a  été  présent  :  et  de  fait ,  pour  ma  sûreté ,  je  fus 
conduit  par  les  sieurs  delà  Clielle,  de  la  Laude  ,  Mauuay , 
trésorier  de  France  ,  Fraîseîière ,  Londigny ,  le  chevalier 
Fressinet  et  autres  ;  et  bien  me  prit  d'ôtrç  à  pied»  d'aetant 
que  les  barricades  étaient  en  toutes  les  mes ,  et  passai  sens 
la  favenr  de  ceux  qui  me  coodoisaient.  Ët  est  assaier  Sa  Ma** 
Jesté  que  si  l'en  m*eût  laissé  conduire  raffiôre  suivant  le  eom* 
mandement  que  ]*avais,  que  j'eusse  remis  le  tout  au  point 
que  Sa  Uajesté  désirait  %  car  j'avais  déjà  commenoé  à  dispo- 
ser les  volontés  d'un  diacnn  à  un  mutuel  aeoôrd  et  coneorde ,  \ 
et  an  peu  de  temps  que  je  fus  en  ladite  ville  ,  je  fis  cesser  les 
brigues  de  la  mairie  et  ôter  l'espoir  aux  deux  prétendans , 
pour  élire  le  sieur  lieutenant  criminel ,  ayant  confirmé  que 
l'intention  de  Leurs  Majestés  était  que,  pour  cette  année,  i! 
lût  maire;  à  quoi  tous  se  résolurent  d'un  oonsentemefit  si 
unanime ,  que  pas  une  voix  ni  billet  ne  fut  au  contraire»  eft 
eusse  fiidlement  accordé  leurs  partieuliAies  disputes ,  oonmie 
je  jfis  la  brigue  de  la  mairie.  Ce  que  dessus  je  eertifia  être  vé- 
ritable ,  et  supi^ie  très  humblement  Sa  Mijesté  me  psmel" 
tre  de  le  maintenir  envers  et  contre  tous ,  au  péril  de  ma  vie^  il 
et  pour  approbation  de  ce ,  j'ai  signé  le  préaent  aete  de  Vft 
main.  Ainsi  signé  Roanez.  » 

Le  duc  de  Roanez  se  retira  dans  son  château  d'Oiron ,  près 
Thouars  :  le  maire  le  suivit  ;  il  n'avait  plus  d'autorité.  Son 
année  d'exercice  étant  sur  le  point  de  finir,  le  corps-dc  ville 
élut  pour  son  successeur  lierre  de  Bnlbac,  lieutenant  cri  mi-» 
nel  de  Poitiers,  poûr  ieommencer  son  ezercieeau  14  juillet^ 
jour  ordinaire  de  la  prestation  de  serment  du  maire.  Sainte* 
liartbe,  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  se  ûôre  oiiéuTy  sortit 
tïM»  également  de  la  ville  et  alla  à  Obron  :  il  fut  accompagné  de 
Saint-Gair ,  procùreinr  du  roi  ;  JaUedère ,  trésorier  ;  Cheva- 
lier ;  Barbariu  et  k  Ciueileric  ;  couseilLerg  au  présidial  et  cai 
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jfltainesdtt là  ville;  GhamKère»  éààinûH  Ê&r^Uag^, 
et  pluileiirs  aatm  ofiicicn  du  ni  et  Iwfaitans,  qui  se  retirft- 
rent  à  leurs  imrfsoM  de'eempa^e. 

■  Le  gouveroeur  et  le  maire  envoyèrent  leurs  procès-verbaux 
en  cour  :  la  Fraiselière  y  alla  aussi  de  la  part  de  l'évéque.  La 
reine  répondit  au  maire  ,  qu'elle  recevait  dii  déplaisir  de  son 
éloignement  et  de  celui  des  autres  absens  de  la  ville;  qu'elle 
voulait  qu'ils  y  retouniaMeat  en  ràreté  »  pour  y  exercer  kurs- 
cbarges. 

La  idée  envoya  aa  prince  de  Gondé,  Montpezat,  et 
emoite  le  dne  de  Mayenne ,  pour  rasenrer  qu'elle  d^iiait  Uà 
donner  tonte  satlafiKstion  an  si^et  des  M^itans  de  Poitien« 
PenrceteM,  Sa  M^esté  attribua  au  parlement  la  connais*- 
sanee  de  cette  affidre ,  et  fit  dire  aux  maire  et  éclievins ,  qu'il» 
eussent  à  recevoir  le  prince  de  Condc  selon  sa  qualité  de  pre- 
mier prince  du  sang  ;  de  manière  qu'il  eût  réparation  de 
l'offense  qu'il  avait  reçue. 

Le  duc  de  Mayenne  écrivit  au  maire  de  venir  le  trouver  à 
Lufiignan ,  où  était  le  prince  ;  il  s'y  rendit  avec  les  députés  du 
corps-de-ville  et  plusieurs  de  ceux  qui  s'étaient  absentés.  Le 
dne  donna  anx  Mwpvins  de  Boîtiers  copie  de  Ini  signée  de  sa  • 
lettre  de  créance »e€  lenr  annonçala  veiotttédnfei»  cooibm 
en  vient  de  l'exposer  (1).  » 

Desfimtainee'Aiediafd  9  éhef  dee  députés  f  étant  retourné  à 
Pmtiers ,  alla  rendre  compte  à  l'évéque  de  tout  ce  qu'il  avait 
appris.  La  Fraiselière  arriva  dans  le  même  temps  de  Paris,  et 
assura  avoir  des  ordres  contraires  de  la  reine  ,  et  qu'elle  dé- 
fendait absolument  qu'on  laissât  entrer  le  prince  dans  la  ville  : 
on  lui  en  refusa  l'entrée  une  seconde  fois. 

Le  duc  de  Mayenne  fit  son  rapport  à  la  reine ,  qu'il  rencon*  teié, 
tin  avec  le  roi  hom  XUL»  à  Orléans,  idlant  en  Bretagne 

(4)  M.  Mazuier  a  dit  que  le  duc  tie  Mayenne ,  qui  était  au  Fou  ,  de- 
Tftit  passer  par  Poitiers  pour  aller,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  vers  le 
prince  de  Condc:  ordonoti  que  le  corps-dcvilic  ira  ic  saluera  soo 
pamge.  .  .    .  i 
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pMr  IOQBibHm  le  duc  de  Vendôme.  Le  maire  ,  le  procureur 
du  roi  et  le  sergent-major  de  Poitiers  trouvèrent  Leurs  Ma- 
jestés à  Blôis  :  ils  leur  représentèrent  que  rien  n'était  plus 
faux  que  raccusatîon  d'avoir  voulu  introduire  dans  la  vjlie  le 
prince  de  Condé  ;  que  s'ils  eussseBtev  eedèweiSy  ûlmtHâ 
M  Jiiien  facile  de  l'effeetuer,  âaol  pMivWitoyiMftmel 
princîiialeg  chai^v  mSmÊànÊ  et  de^  j^rtm^  Ltmeiaelear  dH 
da  litram  à  Miim.  Blla  iMHm 
aeiltor  au  parleneaC  ;  TraTenay ,  pi^gident  an  présidial  ;  de 
l^CMaiWs.  VéÊféfÊê  éb  laitiers  j  alla  aussi ,  accompagné  de 
éauXiMBls  eaTalfers ,  de  trois  éclicvinâ  et  trois  bourgeois  dé- 
putés jdu  corps^de-villa^  (1)^ 

La  reine  et  son  cooseiL  entendirent  toutes  les  parties  :  le  due 
de  Roanez^  le  maire>  et  ceux,  qui  rnrrnmpagitaian^ ,  deauni'^ 
dèrent  instamn^nt  qu'elle  fussent  ouïes  ks 
des  autres  ;  ce  qu'ou^laur  refusa  :  la  rema 
an  ooipaHie-Tiile  de  raevoîE  le  dooda  Aounk» 


uMtt  i<i4.  c  lÊÊÊÊiamy  mon  cousin  le  duc  de  Roaoez  ayant  promis  ait* 
imlf.  num  fils  et  à  moi ,  d'oublier  l'injure  qui  a  été  commise 
en  son  endroit  eu  ladite  ville  de  Poitiers ,  et  n'y  penser  plus , 
Boua  Avons  eu  aussi  Iqefi  agséaliia  (plil  mmofl^X^é^ 

m  i 

ik  «lit.    {i)  Sar  fîtris  qae  le-Toi  et  H  Yeiae  dlaiort  IWais ,  ordamàé  q«t  la 

mois  «t  cent  sera  coaif  oqaë. 

|>Q  méaif  |9|ir,  lesmfnt  et  cent  aNemblës,  oat  dëputd  If  M.  Beii4 
Brochard  sieur  Desfontaioes,  André  Richard,  Bené  de  la  Lande, 
,  ,  pairs  et  écberins ,  Cbbat ,  Lambert  ct  Aoubia , bourgeoiç , pooT  aller 
saluer  Leurs  Ma jostes  à  Tours. 

Ont  rapporté  qu'ils  avaienh  té  bien  r€çu8,el  que  Leurs  Majestés 
avaient  dit  que  leur  de^em  était  de  venir  en  celte  ville»  et  qu  elles 
irriveraient  demain  4  qoiilre  à  cinq  heures  du  soir.  U  fut  arrêté  qu'on 
ferait  deux  daie.  Tint  pow  le  roi,  et  TêalM  ppnr  la  laiaa  nlre;  qa*ott 
fièrait  leurs  poHnltt ,  ponr  être  mis  aar  U  potU  par  ieqacHa  ils  de» 
valent  entrer,  avec  des  iBêcriptiont en  rera  français  et  latms;qa*«^ 
i#«it  au  devant  d'eux  jiMqtt*«a  pgnt  d*Aoiaa«ef . 
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(foUad'tlfardMi  Mite  vtte  «ty  «#iMMHr«»  )ov^Éeiri»> 
«Mit,  fMr  j  Ihire  ktiwetiew  dsM^rge ,  ifio  qu'oD  dm- 
rtmw^ym  ma  iÊÈKÊiÛoa ,  et  qaH  y  wftt  ruBiiÉi  leton  y»  toi 

appartient  :  c'est  pourquoi  jo  vous  fais  cette  lettre,  pour  tous 
dire  qnele  roi  M.  mon  fils  et  moi  désirons  qu'incontinent  que 
vous  serez  averti  de  soû  acheminement  et  arrivée  près  de  la- 
dite ville ,  vouà  députiez  aucuns  d'entre  vous  pour  lui  aller  au 
devant  et  lui  iaire  excuse  sur  ce  qui  s'est  paBfié  caiars  lui  en 
ladite  viite  et  au  pséjudice  de  ce  qnieai^  son  pouvoir  et  a«- 
tifité  an  iactta  »ie  prioati^y  ruft-or  pow  j  .ftlra  hm  ioMiiaag 
4te  «adito  4'inlaat  qm  VKmm.  Vmad.  kan:;  le  aaoa- 

•witttiiaÉt»  pnr  voiMaml'kDiiMr'«tl»i9i|mliiHM<fiit 
■éà  tiàfiUîÊn  fiargfl^M  agraot  anwMMwé<.d9  iaimporter  ie 
aapart  «mffa  miaan  iocte.fpia  TB«saM  .p«if8iflK  iflmwtr 
oonteos  comme  de  la  vôtre.  Vous  ne  manquerez  pas  de^us 
couformer  et  satislaire  à  ce  qui  est  en  cela  de  notre  désir  et 
JatentioD  ^  bous  assurant  donc  que  vous  en  saure^^  acquitter 
selon  que  vous  devez,  ie  ne  vous  eu  dirai  ici  davantage, 
priaatIHeu ,  messieurs ,  vous  avoir  en  sa  saiatfi4i!acde..£fitttâ 

'    flfat  en  coosé^Mte  JiaÉilA.yhdiat->d»ville ,  a  qn*il  serait 
i'iMWM,  Htjqjm^tfmBàmMWÊâimmé^  lîanMada 
«'teés  ftMaea ,  •»  dl^olBnildea  édhènnt.paaralhr  wa^ 
«  liiiy  et  qu'a»  knSàtwé^Êmm  k  k  VBMy  que  qmuMl  Mit  mèr 
M  fMnr  dw  Toudm  «aair^diy  «Ka]a*laèa4Maa  ftwiib  » 

Louis  XIII  et  la  raine  sa  màre,  qui  «ontinuaieut  leur  s  iuflM  s<i4; 
vojuige  pour  aller  enBretagoe,  passèrent  par  J^oiticrs  :  le  roi 
était  à  cheval  ;  quatre  ëehevioslui  portèrent  le  poêle  :  la  reiae 
mère  n'ayant  point  voulu  descendre  de  carrosse ,  le  poëlc  qui 
Iwi  avait  été  destiné  devint  inutile.  Comme  elle  trouva  èaau- 
«•uf  de  diffîeultés  à  pacifier ka éiÊS6mi4s  qui  étaient  survenus 
dans  la  vltta^  aUe  fit  liwaw  ew  eaauuMÎoiLà  MM.  MaogaC 
el  âiaviriary  inattrea  te  :aaqMMia,  ponr^pe  4ai  înfcama» 
iîaaijiMfiiitunii  sur  ks  déiaaAris  qûa'j  itaùmtaainiiûi.  La 
aoMff  yaflît^  J^aitiaia  le  4eoàl^ 
1^  10 du  même  mois,  oa nouàma  A  Mlien  las  4(éput09 
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qn  àBnimÀ  tanster  MX  étais  qsm  le  ni  amât  in^iiés  ÛÊm 
laTiUedeSeitttoBltoaMeBAlée  d»  étata  se  fit  d?i^ 
lownit. .  Ce  floiit'  ks  dmiien  411e  I'od  ait  tMM.  Yeki  ToiAre 
<pi'0D  olMemi  pour  la  noaninatioD  é»  êé^M^ 
iciM.  4«     4«     or  Le  10  août  1614,  suivant  la  commission  du  roi  poav 
a  la  tenue  des  états  à  Sens ,  les  habitaos  de  chacune  paioisse , 
c  assemblés  au  son  de  la  cloche ,  députèrent  quelques-uns 
«pour  se  trouver,  au  mardi  12,   au  palais,  pardevant 
«M.  l'assesseur ,  en  l'absence  du  lieutenant-général,  pour 
âire  quatre  d'entre  eux  posr  assister  à  la  £içon  des  arti* 
«eles  du  tiers-état  avec  autm  députés  des  autres  sièges 
;«  royanx  de  la-provinoe  :  îb  Mumiièraiit  MM«  MikNi  et  y&h 
c  tre«  avocats;  Gilbert,  siear  dé  BoMUet,  séDédhal  de  Uen- 
'<  tieie-Neiif  ;  Gaipier^lMSUdePavtfaeDaj^et  Bdlevîlle,  juge 
c  de  SahiMiOiip ,  et  ONi8tière>  msrohattd-.  Le  semUaMe  lut 
«fait,  de  la  part  de  l'église,  en  la  salle  de  révccbé,  et 
«  pareille  assemblée  de  nobles  en  la  salle  de  l'audience  du 
Q  palais,  lesquels  nommèrent  six  de  leur  corps  pour  en  élire 
.«  deux  d'entre  eux  r  et  le  ^  dudît  mois,  tous  les  députés 
a  desdits  ordres  comparurent  à  l'audience  :  M.  l'assesseur  y 
:  «  fléant  et  M.  l'avocat  du  roi  Constant  au  bas ,  to«s-  deux  en 
«robes  ronges,  etàla droite  dodit sieur tswssevr,  étaient 
«les  députés  de  l'église;  saroir,  M.  TéTéque  de  Mtiefs, 
•cdojeiide  Seiat-Pierre,  doyen  de  Saint^Hilairo;  Garoier, 
«  sous-doyen  dé  Saint'-Ifiiane  ;  le  doyen  de  l'église  de  Luçoa  ; 
«et  à  la  gandbe,  ceux  de  la» noblesse;  et  aux  bas  sièges, 
'«  ceux  du  tiers-état.  Après  la  harangue  de  M.  Constant  sur 
«  la  tenue  des  états ,  il  fut  ordonné  que  chacun  des  corps 
a  s'assemblerait  pour  députer  :  ceux  de  Téglise  s'assemblè- 
«rentenla  chambre  du  conseil,  et  nommèrent  M.  lévèque 
:  c  de  Luçon  et  le  doyen  de  Saint-Hilaire  ;  ceux  de  la  no« 
.  «  blesse,  où  M*  de  NousièroSy  maire ,  et  Brocfaaid,  échevîn, 
•  0  tenaient  les  premiers  rangs  en  la  ehapelle,  nonimèroat 
'  «  MM.  delà  Ghâtaignersie  etdelaNone.  Genx  da  tienétat, 
«  en  la  salle  de  Taiidieiioe  »  y  assistant  denx  conseillers  dn 
sijége,MM«  RenédeBrilbac  etUinrioeAoatin;  et  pour  les 
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(if  boiir^ois,  MM.  Charles  le  jonno,  et  Girard ,  président  dos 
«  élus ,  et  Coustièrc  pour  les  marchands.  Les  trésoriers  n'y 
cYoulurent  députer,  à  cause  de  la  séance  disputée  par 
c  MM.  du  présidial;  ils  nommèrent  MM.  Desfontaines-Bro* 
cdmd,  aneiea ooaflttller  et  éche?in;  Biûioiiy  iénëcbal  de 
c  FiRitenay-le-Gomte  »  et  Arnaud ,  marchaiid.  On  dépota  par- 
ff  ticiilièreniettt  poor  drmaer  les  mémoires  et  icenz  signer, 
«  afin  qu'étant  signés  par  Mit  sieur  lieutenant  particulier, 
c  les  députés  en  fussent  chargés.  » 
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SUITES  DES  TROUBLES  A  POITIERS;  MÉCONTENT  EMEUT 
DU  DUC  DE  âULI.1i  ;  PASSAGE  DU  ROI  1.0UIS  XIII  ; 
PAIX  DE  LOUDVN. 


1614,        Quoique  font  le  rojanme  fût  alors  en  paix ,  les  troaUtf 

continuaient  toujours  à  Poitiers.  Ceui  qui  avaient  été  obligés 
de  sortir  de  la  ville  dans  les  prér<^dentes  émotions ,  n'y  étaient  i 
point  rentres.  On  allicba  des  placards  diffamatoires  et  sédi- 
tieux aux  portes  des  principaux  magistrats:  le  présidialfit 
brûler  ces  placards  par  la  main  du  bourreau ,  ordonna  qu'il 
serait  infi^rmé  contre  ceux  qui  les  avaient  mis ,  fit  défense  à 
toutes  pmmnes  de  se  mélaire  et  médire  pour  les  cboses  po- 
sées depuis  les  derniers  nooTemenSf  à  peine  d*étre  décM 
criminels  de  lèie-nujesté ,  et  perturbateurs  du  repos  public* 
ic  14.  M,  Maogot  retourna  à  Poitiers  le  samedi  20  décembre  ;  le 
présidial  alla  le  saluer  le  lundi  suivant.  Pierre  de  Brilbac ,  de 
Nouzières ,  lieutenant  <  riminel  à  Poitiers,  élu  maire  ,  etl'as* 
sesseur ,  y  allèrent  aussi  accompagnés  de  quatre  à  cinq  ceab 
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en  armes.  Le  maire  lui  tlil  que  totife  relie  Imupe 
ëlail  ;ibM>luLDeul  décidée  à  ne  pas  laisser  entrer  ]v>  al>-^n«. 
I  n  1 1  nlîpr  ffit  r-ï^Kf?  hardi  pour  mettre  ,  en  plein  jcNir  ,  un  pla- 
Gvd  à  la  porte  de  1  b6tel-de-ville ,  par  leqwl  M  invitait, 
h  part  du  penpie ,  tous  les  éeolien  à  prendre  les  armes. 

Le  S9  déeemiire  IL  Manfot  «e  mift  à  l'bMel^^ 
IciiBairaetéelMviM  éteieat  anenlilés ,  pmrVmrtnné^ 
IwMKt  pert  4e  sa  coMiisriop  ;  il  setroim  McatOt  dans  k 
conr  el  ans  envnons  lepl  à  Mt  ceais  fcoMMs  armés  ;  lanrs 
dds  montèrent  à  la  |iorle  de  la  dnmlire  dn  eonsdl ,  firent 
beaueoap  de  bruit ,  passèrent  leurs  épées  au  travers  les  fentes 
de  la  porte  .  et  crièrent  qn'ik  TouUient  secionrir  le  maire  , 
dont  ra-seujblee  forçait  In  voîmîté.  M.  Mane'^t  \m  dit  d  apai^er 
le  li;iijnl[(  en  faisant  retirer  les  mutins.  Le  maire  sortit; 
mais  le  imiitoe  fit  qu'augmenter  :  on  ferma  toutes  les  bouti* 
^MB  aax  environs  de  rhÔtel-de-Tille  ;  les  chaioes  furent  ten- 

dnm  t  M.  Manfot  te  eUigé  de  se  intirar ,  la  déliliMM  M 
ratfvj^ée  à  tm  antre  jour  (l)* 


(1)  Le  œmire  a  presenlé  aux  nckexins  ci  iioargeois  ietlre*  Uu  roi,       ^  ^iû* 
MtsMndÉ^esSa  I|j|sn4  envois  ici  IL  Mangot,  wêêêèkc 
poor  fnre  mwm  I»  hÊkèktm  de  «cite  wMe  mm  obém  et 

«fvès  les  fêlnda  AmIj  «ILlbnaiS  eeîeas^'ilMiSBé* 

i4cle  ftïnfà^tè^ 
Lei  ééfmÈéê  da  e«rpi*de-Tille  tout  allé*  ren  MIL  Maofot  et 

Mazuier  ,  pi^nr  leor  dîr#*  rjo?  le  çoœil  ^tait  Asscmîîté  p«>»jr  o»j'r  let 
vo'f>ntël  du  ici;  cui  étuni  venus.  JtiCtu.'C  I'jAc  ocs  dilts  lettres, 
M.  Mangot  a  iail  eriienJrc  ce  qui  i  cî^t  p^tit  aux  cj.irDi-r-  uj'ju\'irmenfr 
]e  desir  qoe  W  roi  a  que  les  babitans  tic  celle  viàie  titcuI  exi  paix  ei 
wûoB,  eonme  le  reste  de  son  rojaooie,  cftd*«f«ir  Inant  ivle  : 
qac  dastoril  finie  A  îccIfeTilfe  et  ce  lennaiinM,  teille  ,4 


A  après  M.  Masoicr  m  iSH  aTok  reça  lettres  de  Se  Majc^é  poor  w- 
rîster  ledit  mcm  Mangot  en  TexécatH»  dendiSe  conmiiMOB  ct( 

UtioD  ,  de  laquelle  lettre  îl  a  ét<?  Lit  lecture  «  poit  «  ledit  «ewi 
discoiiro  sur  le  iait  de  la  dite  comuiiMt<  n. 
Anrait  éti  cetcodue  une  xnincttr  da  penpie  c»-cobh  de  la  dite  mai* 
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Le  lendemain  le  prédcKal  et  le  eorp6-de*TiUe  s'MiwwnMt^ 
rent ,  et  11  fat  enfin  arrêté  qa'on  obéirait  au  loi  ;  que  les  ab- 

sens  seraient  reçus  dans  la  ville,  mais  qu'on  devait  ditfcrer 
quelques  jours  pour  donner  au  peuple  le  temps  de  se  cal- 
mer (1)  ;  qu  ou  ferait  pour  cet  efifet  des  remontrances  au  roi , 
qui  furent  mises  par  écrit.  M.  Mangot  étant  aussi  allé  à  la 
chambre  des  trésoriers  de  France ,  il  y  fut  conclu  qu'on  oM- 
rait  au  roi  sans  anonne  restriction.  Cette  affaire  traîna  ee- 
poidant  en  longneur  »  et  les  absens  ne  furent  point  rappelés. 

ton  commune  I  en  laquelle  le  peuple  demandait  à  voir  M.  le  maire,  i 
qooi  ledit  sieur  Han|^  aurait  dit  que  e*étail  aodii  iteor  maire  de  voir 
le  peuple  et  lidre  eener  la  dile  acclamation  el  anembltfe  du  peuple^  e^ 
que  Ict  autres  ne  devaient,  pour  ce,  bouger  de  leur  place  et  séance  | 
'  comme  roesdils  sieurs  Man^t  et  Mazuicr  ne  boageraient  de  leurs  pla- 
ces et  séances ,  quelque  chose  qu'il  arrivât,  y  dtant  pour  le  service  du 
roi,  ci  y  commander  sui  v  :int  Ipsditos  charges  et  pouvoir  de  Sa  Mnjestd  , 
ledit  sii  (Il  inairc  et  les  sieurs  Boatin  ,  ........  et  Garnier  ,  capitaines 

de  la  vilie  ,  sont  allés  vers  le  peuple,  et  ayant  parlé  et  icclui  trouvé  en 
grandes  troupes  és-dites  cours  et  environs  de  la  mai&on  commune,  lU 
aont  retournés  en  ladite  cbambre  du  eonieil ,  el  amsitôt  quUls  y  sont 
euiréalct  elamenrt  du  peuple  enraient  recommencé,  demandant  de 
redief  de  voir  H.  le  maire  >  leqnel  7  serait  antnlAt  »  UTee  leidili  eapi- 
tainei,  retourné  et  parlé  enzditci  troupes  du  peuple,  etieeus  fait 

retirer  à  quelque  peine  comme  il  aurait  éié  rapporté:  enz 

étant  rentrés  ,  ledit  sieur  Mangot  ayant  discouru  du  désordre  qui  pa« 
raissàit  en  cette  ville,  en  icelle  acclamation  ctasseœblée  <\n  peuple, 
que  c'était  audit  sieur  maire  d'y  mettre  ordre;  il  a  requis  ledit  mois 
d'aviser  s'ils  opéreraient  sur  les  lettres  du  roi  et  commission  de  Sa  Ma- 
jesté en  présence  desdits  sieurs  Mangot  et  Mazuicr,  à  qui,  par  ledit 
eienr  maire,  a  été  dit  que  la  coutume  ordinaire  et  niance  de  la  dite 
Tille  était  d'onir  et  entendre  les  llentenani  du  roi  et  ses  commissaires 
et  députée  en  riidtel*de*Tillc ,  et  en  après  délibérer  et  opiner  en  leur 
abaenca ,  et,  sur  ce,  Icadita  aieun  Mangot  et  Mazuier  se  sont  retirés. 
Il  7  a  deux  feuillets  coupés  avec  mention  qu'ils  Tont  été  par  grdie 

de  M.  BfOchard^  suivant  l'êdil. 

{i)  M.  le  maire  a  présenté  lettre  du  roi  sur  le  retour  les  abseos».»., 
le  reste  rayé  à  ne  pouvoir  lire ,  par  MM.  Brochardf  Champij/ny^ 

(i;  Il  jr  tTait  ici  un  rentoi  qui  a  été  rayé  à  ne  pouroir  lire.  Oay  Vl«M  maU  tl^éêt  9rMAari, 
Gum^i^ ,  iiUMAl  l'arrti.  On  en  Tcira  ci-oprèi  les  niwn».  • 
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-  Cm  qmnSkê  parliooltèm  furent  bîeatôt  suiirîoi  de  trov^ 
blet  presque  dans  tout  le  royaume  ;  la  Dour  et  le  i^leuMoC 

avaient  des  démêles  très  vifs  ;  le  prince  de  Condë  prit  le  parti 
du  parlement  y  et  se  reliia  de  la  cour;  il  refusa  même  d'ao- 
oompagner  Louis  XIH,  qui  allait  épouser  Finfante  d'Espagne, 
Anne  d'Autriche.  Ce  prioce  se  disposait  à  prendre  les  armes  ; 
il  envoya  Bonnivet  pour  demander  du  secours  à  Sa  Majesté 
Britaonique  :  le  marquis  fut  pris ,  à  son  retour ,  par  l'armée 
da  maréchal  d'Ancm  «  et  envoyé  à  la  Bastille.  Le  roi.écrivit 
à  la  viUe  de  Foîtiera,  et  ait  duo  de  Bnl^,  gonvemeor  dft 
Pttlony  lâ  lettre  rai  vante  : 

UBTTIB  DD  nOI* 

a  Très  chers  et  bien  amés ,  ayant  jugé  &  propos ,  mainte- 
naot  que  nous  sommes  prêts  de  nous  acheminer  en  notre 
province  de  Guienne ,  pour  T accomplissement  de  notre  ma* 
rmrre ,  oi  celui  de  notre  très  chère  sœur  aînée ,  de  pourvoir 
à  la  sûreté  de  nos  villes  et  places ,  pour  empêcher  qu'il  n'y 
arrive  aucune  altération  qui  puisse  troubler  le  bien  et  repoa 
de  noa  bons  sujets ,  et  la  pais  et  tranquillité  publique ,  môme 
rar  l'ooGanen  dn  refna  que  mon  oowin  le  priaee  de  Condé^ 
aiaiaté  de  nos  comins  lea  du»  de  Longuevilie,  de  Vajenmp 
comte  de  Saint*Pol  et  maréchal  de  Bouillon  «  noua  a  £ilt  de 
nous  venir  aocompagner  en  notredit  voyage ,  ce  qui  noua 
donne  assez  sujet  d'entrer  en  défiance  de  leurs  intentions  ; 
nous  vous  laitons  ccllo  cy  pour  vous  ordonner  de  prendre 
de\Dtre  partie  soin  que  vous  devez  de  la  conservation  de 
notre  ville  de  l'oilit  rs,  et  à  cet  effet  faire  faire  bonne  et 
exacte  garde  aux  portes  d'icelle,  et  y  donner  tel  ordre, 
que  lesdits  princes  et  seigneurs  susnommés  ou  autres  s'a- 
vouant  d'eux ,  n*y  entrent  sans  lettres  ou  passe- ports  de 
nous,  et  qu'il  n'y  soit  fait  pratiques  et  menéM  contraires  et 
pn^ndidaUes  à  notre  autorité  et  service  »  et  au  repos  de  la« 
dite  ville ,  sans  toutefois  vous  stlamier  ni  prendre  à  cette  oo< 
caabn  aueun  ombrage  ks  uns  des  antres  ;  ains  vous  conserver 
m.  14 
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toujoufs  en  lâ  mênie  amitié  et  intelligeiioe  que  ym  am  em 
avec  les  -flfftM  yÏÏk»  m  Toirines ,  tant  catlioUqaes  que  de  la 

religion  prétendue  réformée ,  sous  l'observation  en  entreté- 
nement  de  nos  édits  de  pacification  ;  continuant  aussi  en  ren- 
tière obéissance  et  fidélité  que  vdus  nous  devez,  et  laquelle 
vous  nous  avez  en  toutes  occasions  témoignées  ;  vous  mainte- 
nant au  surploa  en  ce  qui  est  de  votre  devoir ,  et  de  la  iMmae 
eorrespondanee  que  tous  étea  obligés  de  rendre  eawn  le 
gonvemeur  et  notre  Ueatenan^général  dans  la  pravinoe.»  le^ 
^œl  mis  tiendra  de  sa  part  ayertis  de  ce  qu'il  apprendra  fm- 
porter  à  la  sûreté  <et  eonsemtion-de  notredite  ville  ;  et  noos 
assurant  que  tous  ne  manquerez  de  vous  oomporter  en  cela 
selon  nos  volontés  et  -intentions ,  no«s  ne  vous  en  ferons  pas 
plus  longue  lettre.  Donné  à  Paris  le  30*=  jour  de  juillet  1615. 
Si ffné  LOUIS  ;  et  au-dessous  ,  Thelipeaux.  n 
**Êoùiiw,  Le  roi ,  la  reine  mère,  madame ,  sœur  du  roi ,  arrivèrent 
à  Poitiers;  le  roi  et  madame  logèrent  à  l'hôtel  de  Sainte- 
Souline  ;  la  reine  mère  prit  son  logement  chez  M.  de  Him- 
Itert.  Madame  ayant  eu  la  petite-vérole ,  le  roi  fut  obligé  de 
changer  de  maison,;  il  alla  cliea  M.  de  Brilbae  de  Nouziéres  -» 
lieutenant  criminel. 

La  maladie  de  madame  'ôbligea  le  roi  Louis  Xill  de  Tester 
à  Poitiers  près  d'un  mois;  il  prit  la  route  de  Bordeaux  avec 
toute  la  cour.  Avant  de  partir  il  fit  publier  l'édit  contre  ceux 
qui  avaient  pris  les  armes  sans  commission  de  sa  part.  On 
y  expose  ,  comme  fait  certain ,  que  le  prince  de  Condé  avait 
voulu  se  rendre  maître  do  Poitiers  ,  quoique  tout  ce  qii*ou 
a  dit  plus  haut  annonce  le  contraire  ;  mais  il  faut  se  défier 
de  ce  qui  a  été  publié  dans  ces  temps  où  les  ennemis  da 
prince  ne  cherchaient  qu'à  le  rendre  odieux  an  peuple  et  à 
ja  conr« 

Le  duc  de  la  Bochefoiicanlt  (1)  fut  laissé  à  Pdtim  avec 


ir«««  Jiltiinwr  était  lieutenant-général  pour  îc  roi  au  j^oiiverncmenl  de  Poi- 

tou ,  et  gouverneur  de  Poitiers,  où  il  avait  fait  son  entrée  le  -f^  mai 
1615,  accompagné  de  six  à  sept  neatt  geatilshommes.  MM,  du  corps  de 
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quelques  compagnies  de  cLevau-lcgers.  L'armée  du  prince 
de  Coudé  ,  qtii  était  dans  le  Berry ,  entra  dans  le  Poitou  par 
le  pays  châtelleraudais ,  uù  elle  fut  renforcée  par  do  nou- 
velles troupes  de  cavalerie.  Le  duc  de  la  Trimouillo,  cousia 
4a  priace,  lui  amena  du  secours;  Tannée  s'avança  vers  Mire- 
beau  ;  on  mil  600  soldats  au  faubourg  de  la  Cueille  Mireba* 
laue  de  Poitim»  pour  le  défendre  oontre  les  eotsepriseB  du 
pnaoe. 

L'amëe  royale,  oonuBandëe  par  le  marécbal  de  Boifldau* 
phîn,  s'avançait  dans  le  même  temps  en  Poitou  ;  oe  général» 
étant  â  Chauvigny ,  fit  demander  la  permission  de  passer  le 

Ciain  à  Poitiers,  poui  s'opposer  aux  desseins  du  prince, 
qu'on  (  royail  dans  l'intention  cl  as^^iéger  Mirebeau  et  Parlhe- 
nay.  Ou  lui  fit  dire  qu'on  lui  procurerait  toutes  les  commo- 
dités du  passage  :  ces  deux  armées  ne  iireiX  cependant  rien, 
de  considérable;  elles  pillèrent  seulement  le  pauvre  peuple , 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  suivante. 

LBTTKB  DBS  BABITANS  DB  POITIBBS  AU  60DVB1UIBUR» 

9  Monseigneur ,  vous  avez  pu  Juger  que  nos  actions  et  dé- 
portemens  n'ont  été  autres  que  de  rendre  le  très  humIAe  ser- 
vice et  la  fidélité  ^e  nous  devons  au  roi ,  et  de  vivre  en  union 
les  uns  avec  les  autres  selon  ses  édits;  ce  que  jusqu'à  pré- 
sent nous  avons  observé  et  gardé  avec  volonté  d'y  continuer , 
et  néanmoins  l'on  nous  a  fait,  plus  qu'à  nulle  autre  pro- 
vince ,  payé  le  péché  et  offense  que  nous  n'avions  pas  com- 
mis, n'y  ayant  province  laquelle  ait  plus  reçu  de  mal  que 
nous  autres  pauvres  liabitans  de  Poitiers ,  n'ayant  maison 
ni  métairie  qui  n'ait  été  ruinée,  et  en  la  plupart  d'icelies  exercé 
toutes  les  cruautés  envers  les  pauvres  paysans  qu'on  pourrait 

villê  fureiu  fusqu^'au  pont  tPAuMancM  U  salutrt  Us  tritoriers  ft^u^au 
mwlim  à  Parent,  al  U  corps  de  la  justice  au  faubourg  dê  Saint- Lazarê$ 
tous  le  saluèrent  étant  à  pied  :  il  leur  répondit  à  ek^oal ,  et  après  lifMM» 
dit  et  tes  embrassa  tous;  il  fut  à  Saint-Pierrê  r§fu  fMir  if*  l'ivé§à§^ 
éêlà  «lia  iof  «r  au  dojftnné  dê  Saint^Uaire. 
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îtnaîçîneT ,  n'étant  coritcns ,  ttmx  qui  y  ont  passé ,  d'avoir  prit 
et  emmené  le  bétail  du  pauvre  laboureur,  mis  le  fea  eo  ce 
qui  a  pu  rester  de  leurs  biens  et  bétail ,  mais  de  plus  mis  le 
fea  èstogemens»  et  eommis  violemens  et  toutes  sortes  éê 
maux  et  extorsions,  ne  Toyant^M  ladaitteurdu  pauvre 
peuple  aflligé  el  les  gens  de  guerre  qm  panent  ordiiuDre* 
ment  és  environs  d'ici  »  et  bien  qoe  nom  eomuMensaiteK 
qœ  toatei  1m  ganiisons  en  quelque  liea  qu'elles  soient  ët»r 
Mies,  ce  ne  pènt être qaeà la Ibnledn  peuple  et«vec  grande 
incommodité  auxhabitans  des  villes  où  elles  sont  logte,  ce 
n*est  à  nous  sinon  qu  en  ressentant  particulièrement  le  mal 
de  prendre  patience  en  attendant  que  Dieu  j  mette  la  main , 
et  lorsqu'il  a  plu  au  roi  établir,  et  MM.  les  gouverrw^urs  sux 
proYincès ,  des  garnisons ,  Ton  nous  a  fait  commandement 
d'y  obéir ,  à  quoi  nous  n'avons  manqué  jusqu'à  présent ,  ce 
que  nous  continuerons  à  l'avenir  «  n'ayant  autre  volonté  que 
d'obéir  ans  oommandemens  du  roi,  lequel,  si  il  écaiiaussi 
fidèlement  servi  partout  qull  Test  id ,  il  ne  fendrait  point  de 
garnison I  vous  assiirant,  monseigneur,  qu'en louC  ce  qui 
sera  de  notre  pouvoir,  nous  ne  fiinterons  d'obéir  à  vos  corn- 
mandemens ,  et  en  cette  volonté  de  vous  demeurer ,  monsei- 
gneur ,  vos  très  humbles  serviteurs ,  les  maire,  pairs  et  éche- 
vins  de  Poitiers.  Signé  y  Piooijx,  maire.  £t  au-dessous  par 
M.  COTHEREAU,  secrétaire.  » 

Le  duc  de  Sully  était  alors  retiré  dans  son  gouvernement 
de  Poitou  ;  il  ne  s'était  pas  soutenu  longtemps  dans  une  cour 
où  chacun  ne  pensait  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de  l'état. 
Sachant  que  la  reine  vonhiit  l'engager  à  se  démettre  de  ses 
emplois  de  surintendant  des  finances  et  de  capitaine  de  la  Bas- 
tille ,  il  la  prévint  en  lui  envoyant  la  démission  de  oes  places  ; 
on  lui  laissa  celle  de  grand-mattre  de  Fartillerie ,  gouverneur 
de  Poitou  ,  grand-voyer  et  surintendant  des  bâtimens  et  for- 
tifications de  France ,  et  on  lui  donna  cent  mille  écus. 

Ce  grand  homme  fut  toujours  attacbé  aux  protestans.  Le 
duc  de  llohan ,  qui ,  était  un  des  chefs  de  ce  parti ,  épousa  sa 
fille;  cette  alliance,  et  k  rdigion  qne  Snllj  profiossait,  le 
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refidirent  suspect  aux  habitans  de  Poitiers  :  il  vint  dam  cettQ 
capitale  lors  du  passage  de  Louis  XIII  en  1615 ,  et  il  y 
éfranva  du.  désagrément  ;  les  mff^éekuuf^^  logis  marquèrent 
pour  le»  duc  de  la  Rodiefoucault  la  maison  tetinée  au  gou- 
Temeur  de  la  provinoe»  Le  due  de  SuU j  en  ayant  été  iniCraît  » 
g*iniagina  que  eda  t*élaîtfi|it^dB  oonceit  VRfi  les  babîtans ,  et 
raift  attdiàteaii  d'AoïanoeB  pendant  qnatre  Joon ,  Jusqu'à  ce 
que  le^rd  loi  eM  lait  rendre  son  logement. 

Il  convoqua  quelque  temps  après ,  avec  l'agrément  du  roi , 
les  principaux  seigneurs  et  les  gouverneurs  des  places  du 
Poitou  à  Fontenay ,  pour  pourvoir  aux  moyens  d'entretenir 
la  paix  dans  la  province  on  iit  daps  çisU»  assemblée  lf»  vér 
gleo^BS  qui  suivent  î: 

a.  La  comQagiiM  ^parlâ  ploialHé  ^  tw  d'icelle,  supplie 
M.  le  d«  ,,g9iiveiimr  «t  linitmntc'g^al  pour  le 
jni.  «B  cptte  pfpYince  ^de  la  Toidoiriiiaintaniîr  et  oonserrer  mt 
fepos  et  tranquillité  le  pLos  longtemps  qu'il  lui  sera  passible , 
et  ponc  cet  eflbt  ordonner  qne  nul ,  de  quelque  veligiiin» 
qnalité  et  ooi|dition  qu'il  puisse  être ,  ne  fasse  aucune  nou- 
veauté ,  se  saisisse  aucuns  prisonniers  ,  ne  s'empare ,  fortifie , 
ne  mette  gens  de  guerre  dans  aucune  place  non  comprise  dans 
les  états  du  roi,  ne  fasse  aucune  entreprise,  ni  surprise  des 
autres  places  ni  de  celles  appartenantes  aux  particuliers ,  et 
Bfs  (mm  ^upune  }evée ,  enrôlement ,  ni  compagnies  de  ffins^ 
de  giierre  sans  oomniiasion  du  roi,  avec  attadie  du  gonm* 
imr4i|  h  WV^oMÊ^i  IM  ne  tiepne  la  c^pagpe  avec  sliwqni» 

tfwptaMx  Mom  4o  p^l>lri0;  m>s  s9i|ieimBnt|  attepM  les 

^i^lices  pfésjsptesi  les  goi|?erneurs  partiçnli^  des  Tîllfiis 
seront  par  lui  exportés  de  vouloir  remplir  leur  i^Bomisoii , 

Euivant  les  état^  du  roi,  yoire  les  augmenter,  si  la  nécessité 
le  requiert,  en  prenant  pour  cet  effet  l'avis  et  l'ordonnance 
^  M.  le  duc  de  Sully ,  lequel  est  supplié  de  tenir  la  main  à 
ee  que  les  choses  ci  dessus  soient  observées  également  par 
amx  MPt  àe  l'une  que  de  l'auti»  religion ,  afin  que  le  buui- 
wmwfKf^éfi^  uns  ne  soit  tiré  an  conséquence  par  lesau* 
ifes^flt  loair  awti  dias d|x  joui?  laconsoU  delaproTuicf 
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delà  présente  assemblée,  de  la  dîsposîtidn  et  bonne  volonté 
eo  quoi  il  aura  trouvé  ceux  de  Poitiers  et  les  autres  catboli- 
qœs delà  province,  touchant  Tapprobation  et  observation  de 
œ  que  dessus.  Fait  à  Fontenay»  le  lâ«  joar  d'oetobre  1615.  » 


«Messieurs,  en  smte  de  mes  dernières  lettres,  je  tous 
écris  la  présente  pour  vous  donner  avis  que ,  conformément  à 
ce  qu*il  avait  plu  au  roi  et  ;\  la  reine  de  trouver  bon ,  et  en 
conséquence  aussi  des  ïoltr  cs  de  Sa  Majestf^,  du  28  du  mois 
passé,  j'ai  convoqué  en  cette  ville  de  Fonteoay  la  pluspart 
des  gouverneurs  des  places ,  et  autres  {dos  qualifiés  person* 
nages  Cassant  profession  de  la  religion  en  oette  province  y  en 
FassemMée  desquels  «  selon  qne  les  temps  présens,  les  noii- 
Tomens'  qui  nous  menacent  >  et  les  défiances  qm  agitent  les 
eqirits  dé  plusieurs  le  peuYent  permettre^  il  a  été  dît  des 
dâlbératimis  et  proposé  des  expédiées,  lesqneb  étant  bien 
pris ,  bien  ménagés  et  observés  de  part  et  d^autre ,  Ton  estime 
qu'il  s'en  pourra  tirer  plasiem'S  choses  utiles  au  service  du 
roi  et  capables  de  prolonger  le  repos  et  tranquillité  de  cette 
province ,  qui  est  seule  maintenant  sans  soulèvement  ou  lève» 
ment  de  gens  de  guerre  en  ce  royaume  ;  vous  verrez  par  la 
copie  que  je  vous  envoyé,  quelles  sont  les  intentions  de  ceux 
qui  se  sont  trouvés  en  ce  fien  ;  tous  en  Jugerez  et  me  mande^ 
m  les  vMres  ;  car  si  éUes  ne  sont  semblables ,  et  dé  tons  lei 
antres  catholiques ,  ou  que  la  ploidité  d*ieeux  ne  m'assisto 
pour  faire  le  tout  observer  à  ceux  qui  Yolontairement  ne  s'y 
voudraient  submettre ,  j*appréhmide  que  nous  ne  voyions 
bientôt  cette  province  en  feu ,  ainsi  que  les  autres  voisines  ; 
car  ,  en  matière  de  mal  faire,  1  imitation  suit  ordinairement 
l'exemple  ;  j'essayerai  par  le  mien  de  rejeter  les  deffauts  sur 
autrui ,  afin  de  tieuieurer  toujours  sans  reproches ,  comme 
j'ai  fait  jusqu'à  présent,  de  tous  les  saccagemens  qui  travail- 
lent cet  état,  et  ne  me  jetterai  dans  les  extrémités  et  fiiits 
èxtraordinaîies  que  par  vne.piure  et  absolue  néoesiitéy  et 
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lorscjue  tous  les  reioèdes  et  moyens  de  salut  par  moi  proposés, 
seront  rejetés  d'un  chacun,  ce  que  je  supplie  Dieu  vouloir 
détotmier  et  vous  donner  une  si  bonne  el  salutaire  résolution, 
tfà'm  WÊ  Joicaaiilà  ioelle  je  puis  téÊmgnat^  eotyoîntement 
afec  vous-,  fM  je  a'ausai  Jamais  ante*  bot  que  le  aertm^O' 
noB  loi  et  le  bien  dama  pairie»  sur  toatealesqMllascliiMeft 
attendant  de  votre  part  une  réponse  elaire,  certame»  et  noo: 
ambiguë  ni  enveloppée ,  mais  suivie  de  véritables  effets ,  je 
prierai  le  Créateur  qu'il  vous  conserve.  De  Fontenay ,  ce  13 
octobre  1615  :  c'est  votre  plus  humble  ami  à  vous  faire  ser- 
vice, Sully,  n 
Le  corps  de  viiio  ilt  la  réponse  suivante^À  cette  letiise 

LBITRB  AS  JUâ  ¥U4A, 

«  MoBieisMiir;  mtm  vous  remenaons  bien  buasUeoMtd» 
l'avia  qa*il  vous  a  plu  nous  donner,  tant  par  oélles  que  voua 
nous  avei-ëcriles ,  que  par  le  mémoire  étant  avec  icidlB,  con- 
tenant la  résolution  prfoeen  l'assemblée  qu'aves  Hât  fitire  k 

Fontenay  pour  maintenir  m  l'étendue  de  votre  gouverne- 
ment un  chacun  en  son  devoir  et  vivre  selon  les  édits  du  roi , 
comme  chose  à  laquelle ,  outre  que  nous  y  sommes  obligé , 
apporte  iM^autoup  de  bien  et  de  soulagement  au  public,  à 
quoi ,  monseigneur ,  nous  vous,  supplierons  de  croire  que 
nous  ne  manquerons  Jamais-^  et  sans  aueune exception ,  à  ser* 
viv  le  roi ,  obéir  et  conserver  soignensensent  ses  édita ,  et  nous 
maintenir  en  paix  et  trampiiilité  les  uns  avec  les  nnties  »  et  à 
vous  reu^ ,  moBsaigne«r  «  le  service  et  obéissance  que  aou» 
tous  devons-»  dont  nous  vous  ferons  toijouis  pacaftiie  les^ 
elfets  partout  où  il  vous  plaira  nous  honorer  de  votre  com-t 
mandement ,  et  que  survenant  quelque  chose  qui  impmie  le 
çervice  du  rui,  do  vous  eu  doauer  avis,  à  quoi  nous  sommes 
bien  assurés  que,  comme  gouverneur  et  lieutenant  général 
en  cette  province,  vous  y  apporterez  bien  ce  qui  sera  rocjuis 
pour  faire  contenir  un  chacun  en  son  devoir  ;  et  en  attcu> 

dant  l'tomeuff  de  vos  commandomeas^  nous  vous  supplions 
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BOUS  tenir,  monseigneur,  très  bambles  et  ti(>s  obéissails 
serviteurs,  les  maire  etéchevins  de  Poitiers.  Signé  y  PiDOOXy 
maire,  » 

Le  duc  dé  Sully  n'oublia  pas  l'injare  qu'il  croyait  avoir 
reçue  des  habitans  de  Poitiers»  lofs  du  passage d«  nri:  Upft* 
fol  longtemps  indisjpMé  oonKe  wui  f,  mi  ea  peut  Juger  par 

unmB  su  vnc  9e  bvllt*. 

((  Messieurs ,  je  sais  bien  qu'il  y  en  a  aucuns  qui  se  retirent 
en  votre  viUe,  qui  désirent  que  je  sois  résolu  à  faire  ia  guerre, 
et  m'en  donnent  toutes  sortes  d' occasions jn<^qu'à  faire  mé- 
priser la  réception  de  mes  lettres ,  et  négliger  d'en  £aiire  ré- 
ponse, cbose  eoiUraire  à  la  civilité  toujours  bien  séante  à  oeuz 
qui  font  professioB  dlwmmr ,  quand  hkm  iU  letaiMit  eiiao> 
wùê  4ikkigéB*  Or  ma  écria  oeila-ai  panr  stfoir  ooHaetti 
vm  tonteaifiie  wmidTioM.ensemhtojjiBqii'kiJeo'ayoeaft» 
mh  ni  paffinfo  de  coauMCtn  à  ceux  ^  dépendent  almlit- 
mes  veloutés,  aucun  acte  de  guerre  ni  lKMtiltté« 
Mon  intention  est  de  continuer  ce  procédé,  si  l'on  ne  me  coa- 
traînt  de  le  changer  par  me  commencer  la  guerre  ,  en  la- 
quelle »  pour  procéder  loyalement  et  honorablement,  comme 
j*ai  accoutumé  de  faire  toute  chose ,  je  n'en  commettrai,  ni 
xnoiiii  ceux  à  qui  Je  pois  commander,  sans  vous  en  avertir 
M  ptéaldile ,  afin  que  nul  «ete  ressentant  la  déloyauté  a» 
MpofiMBétia  repiôdié;:  9»  si  taal  aslfàaneaiaalleim 
naos  partent  à  aette  azttémilé  p  aontra  mon  intentian ,  Je  dé- 
sira an  Qsar da fallasorle-qii'il  iia-ie  ftsse  que  la  nains  qu'il 
se  pourra  d'ettorrfons  et  de  vialanoes,  et  po«r  oat  aflbt  qn» 
nous  convenions  d'un  règlement  pour  la  bonne  goereo  entre* 
ceux  qui  en  font  profession ,  et  d'un  autre  pour  la  sûreté  et 
repos  des  personnes ,  biens  et  maisons  de  ceux  qui  voudraient 
vivre  en  tranquillité  ^  ensemble  pour  la  liberté  du  trafic,  la- 
bourage du  peuple  de  la  campagne ,  toucbaat  les  tulles ,  for- 
fificatians  et  Immtuas  de  «ffidIkQS)  mène  ai-  aaoK  de' 
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votre  ville  désirent  de  plas  grandes  gratifications  de  moi  «  Je 
suis  disposé  de  faire  paraître  mon  affectioo  et  traiter  avec 
eux.  à  belles  conditions  qui  pourront  être  plus  commodes,  eu 
égard  à  ce  qui  se  peut  en  ce  misérable  temps  de  guerre,  tel 
qa»  a*en  va  être  celui  que  je  déplore  tous  les  jours  ,  s'il  n'y 
€it  mnédié  par  la  prndence  de  ce  qu'il  j  a  encore  de  bons 
Français  :  je  saisUen  les  «sprita  déairaox  de  tioublea  et  de/ 
la  oonfanoa ,  négligeioiit  mes  remonttancea  et  peet-étie  s'en 
mequannl;  mds  le  temps»  et  lefscpi'Hs  anroni  plus  d^geet 
plus  d^expérienee,  leur  enseignera  qu'Os  ne  Mvent  pas  lÛke ,  ' 
comme  aussi  le  mépris  n'empêchera  pas  que  je  ne  m'acquitte' 
de  mon  devoir  envers  vous  et  cette  province  que  le  roi  a  com- 
mise sous  ma  charge  ,  de  laquelle  je  dois  répondre  à  Dieu , 
justifier  mes  actions  ,  et  rejeter  sur  autrui  l'ouverture 
d'une  guerre  générale  en  ces  quartim  ;  car  je  ne  la  commen* 
eerai  pas  le  ptemier ,  ni  sms  an  préalable  Tens  en  arartir,* 
ain  que  chacun  se  tienne  anr  ses  gardes,  eC  qne*  sons 
embra  de  bonne  Mf  ne  soit  par  moi  ni  les  miens  eom- 
mie  ancnn  acte  reprocbable  ;  mandex-moi  dono  si  vous  me 
mlei  dëdburer  la  guerre  eu  non,  et  me  tenir  ponr  iFoIre 
ami  on  votre  ennemi ,  afin  que  je  me  résolve  de  m'accommo- 
der  à  vos  desseins  après  en  avoir  averti  le  roi,  de  la  nécessité 
où  j'aurai  été  porté  par  voi>  résolutions,  desquelles  attendant 
yéclaîrdssement  par  le  retour  de  ce  laquais  que  j'envoie  exprès 
pour  ce  sujet  ;  je  voos  baiserai  les  mains  »  priant  le  Créateur 
^il  TOQS  eenserve.  Votre  plus  affectionné  ami  à  vous  fiiir^ 
ierTiee,SiWT«£critAâaint*Maîmtleadécamlm  n> 

r 

■  * 

m  M nnstigaeitt,  neus  wraaé  seyi  ▼€§  lettMs  dn  <  de  ce  arts» 
kapsUesIaesenraaiemhlëe  dneorpande-Yilfe,  tons  ont  dé« 
daré  que  nous  serions  très  marris  de  mépriser  vos  lettres ,  et 

de  négliger  à  y  faire  réponse  ;  comme  aussi  que  ceux  qui  sont 
en  cette  ville ,  ou  qui  depuis  peu  y  ont  été ,  n'y  sont  poiat 

aetk^parmHis;in^siisi»tpettiiiird>  tee,piim  auo  ta. 
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rQil'a€ffdoBné,etiioti8  raiiia«dé:deflorteqaé€ftéisfBNil  aor 
ioi|  OR  De  peut  pas  nous  imputer  à  faute  Tobéimace  que* 
nous  readoas.  Quant  ft  ocmyeDirayec  tous,  moitfeiifneur, 

d'un  règlement  pour  la  bonne  guerre  que  vous  nous  écrivez  , 
et  pour  l'état  des  fortifications,  muoiLions,  et  des  tailles;, 
nous  vous  supplions  de  croire  que  nous  ne  toucherions  jamais^ 
à  œs  choses,  connaissant  que  ce  sont  actes  de  souveraineté , 
et  qu'il  n'y  a  que  le  roi  qui  en  puisse  ordonner  s  de  aorte- que* 
noua  Miioiis  crinuiielB  de  lèieniuiiesté,  â  nous  tm  anoaa- 
coDvena  et  lait  quelques  léalemeas  ;  eacere  MiDi  pouvons» 
BOUS  f  momieîgDeuT ,  toub  déclarer  la  guerre ,  ni  vona  tenir  r 
pour  ennemi ,  selon  que  vous  nous  oUigez  de  le  Youe  mander  ;  « 
car  an  contraire  nous  sommes  tenus ,  vous  étant  gonvernenr 
pour  le  roi  en  cette  province ,  de-  vous  servir ,  désirant  et 
vous  protestant  d'exécuter  tous  les  commanderaens  que  vous 
nous  ferez  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Sur  ce,  nous  vous 
supplions  de  nous  conserver  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces , 
priant  Dieu  qu'il  vous  maintienne,  etc. ...  les  maire  et  écho-» 
vins  de  Poitiers^  d 

JLe  duc  de  SuUy  parut  satisfait  de  outle  réponse  dans  le» 
lettres  suivantes  «  et  il  ne  fut  plus  question  de  ce  diflërend; 
nmntmàM  mariage  de  Louis  XUl  étant  célébré,  la  cour  partit -de^ 
Bordeaux  pour  retourner  à  Paris  :  elle  était  escortée  de  Far-- 
liiéc  j  conduite  par  M.  de  Guise.  Le  roi  arriva  à  la  Rodiefou- 
cault  le  28  décembre,  et  y  demeura  jusqu'au  2  janvier, 
qu'il  alla  lo^er  k  Verteuil ,  et  le  lendemain  à  Civray.  Le  roi 
arriva  le  6  janvier  à  Poitiers  ,  où  il  demeura  jusqu'au  22  du 
môme  mois.  L'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Bois- 
dauphin  joignitoeUeduroi.;  œs  troupes  logèrent  k  Vivone  et 
àLusigaan. 

.  Les  maire  et  écbevins  mumtèrait  à  chaval  à  ime  taenre 
après-midi ,  pour  aller  au-dovant  dii  roi  et  des-  reines:  il» 
furent  prévenus  trop  tard  ;  étant  au  bas  delà  me  de  Pont-» 

Joubert ,  au-dessous  de  l'église  de  Saint-Michel ,  ils  aperçu- 
rent ie  carrosse  du  roi  qui  était  déjà  entre  en  ville.  Le  maire^ 
ât  Sà  barangue ,  et  continua  sa  marcbe  pouc  aller  aurdevant 
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des  reines  ait  bourg  de  Saint-Benoît  ;  la  porte  de  Saînt-Cy- 
prîen  avait  été  formée  et  barricadée  depuis  le  commencement 
des  troaUes,  Il  trouva ,  environ  moitié  chemin ,  la  reine  mère 
dans  wom  carrosse ,  et  lui  fit  sa  harangue.  Un  peu  plus  loin  » 
il  leneontm  la  rane  dans  tme  litière ,  H  lui  fut  présenté  par* 
k  oomte  de  la  Rochafimeaiilt:  le  maire  paria  à  la  rakie  ea 
Espagnol ,  paiee  fa'elle  D'eatoadtk  pa»  le  Fiançais. 

On  logea  le  loi  dans  la  maison  de  If.  Vidary  conseiller  an 
présidial:  la  reine  à  l'hôtel  de  la  dame  de  Sainte-Souline  ;  et 
la  reine  mère  chez  M.  deRinibert,  trésorier,  et  bourgeois 
de  rhôtel-de-ville. 

Le  roi  ajant  feit  venir  le  maire ,  lui  dit,  en  présence  de  la  «oi«n»i«r  >Gt<; 
reine  et  du  chancelier ,  qu'il  était  très  content  de  la  réception 
qa'il  lai  avait  ûnte  à  son  précédent  irojage  et  à  celui-ci,  et 
qne  pour  la  conservation  de  la  ville  en  flon  obéissance ,  il  avait 
imentioii  d*y  laisser  le  canon  de  rafiaée  <fu*il  avait  en  ce  pays , 
avec  Irait  on  neuf  oonpagnias  de  Susses  qm  dtaient  logées  anx 
fimlMNirgs  ;  qn'3a  sonlagerafent  les  hdntansponr  les  gardes , 
et  qu'ils  seraient  sens  le  oonmandement  do  comte  de  la  Bo» 
chefoucault  et  des  maire  et  échevins  ;  que  si  les  babitans  n'en 
étaient  pas  contens:  sous  quinze  jours  oo  un  mois,  ils  pour-^ 
raient  les  congédier.  Le  maire  (Pidoux)  remercia  le  roi  de  sa 
lïonne  volonté,  et  se  conforma  à  ses  intentioas.  Le  roi  le  lit 
dbevalier  de  l'ordre  de  Saint-MicheL 

Le  duc  de  Guise  étant  à  Pamprou ,  forma  le  deaseîn  d'en« 
lever  le  prince  de  Gondé  dans  la  ville  de  Saint-Maixent  ;  il  prit 
sneelni  denx  mille  cavaliers  de  l'armée  do  roi  «  et  doq  cents 
BMoaqoetaîras  d'élite,  qoTil  fit  anssi  monter  ft  dieval  ponr  ftira 
diligence.  H  n'y  avait  que  deux  heures  de  èhemin.  Le"  prince 
fut  averti  de  la  mar(  lie  de  ces  troupes ,  et  eut  le  temps  de  se 
mettre  en  sûreté.  Le  duc  voyant  son  entreprise  raanquée ,  alla 
attaquer  trois  régimens  du  prince  qui  étaient  à  Nanteuil  :  il 
les  délit  entièrement  I  et  emporta  leurs  drapeaux ,  qu'il  pré* 
senta  au  roi. 

Pendant  ce  tempe  on  négociait  pour  la  paix  ;  le  duc  de  Ne> 
lenetlejbaioiide  ndange  fiésamt  plinieaEsv«9a9ea  Axa 
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Biimo  et  M.  de  ViUeioi  pârlltwit  d9  Poit^ 

Km»  et  leliaroB  de  Tbiaege,  pour  aller  c^nCker afee  !• 

prince  de  Condë  dans  la  TÎlIe  de  Fontenay ,  où  il  avait  promis 
do  ë43  rendre.  Voici  quei^eâ-uo^  àta  âu^licles  piélimiûairœ 
qjoà  y  furent  accordés. 

Articles  accordes ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  entre  MM.  do 
Brissac ,  maréchal  de  Franco ,  et  Villeroi ,  conseiller  d'état  de 
Sa  Majesté,  ses  députés,  d'une  paily  •!  moMeigiiettr  te- 
piinoe  de  Goadié  »  premier  pnm»  du  aanf  «s 

«  Afin  de  parrenir  A  une  oonléience  p«nr  la  pacâicatioft 
des  troaMea  de  ee  royâome  »  U  eal  canfewa  t^a^m  a*wMnUe- 
lait  A  Lowdan,  A  nn  jour  indkpié ;  et  ^u»  peur  «pêdier  ^pM- 
la  proximité  des  arnées  n'apporte  aucune  altératlen  de  part 

et  d'autre,  a  ëlé  accordé  ,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
qu'en  attendant  ladite  conférence ,  nulles  des  troupes  de  Sa- 
dite  Majesté  ne  passeront,  ni  demeureront  deçà  la  rivière  du 
Ciain  ;  comme  aussi  durant  ladite  conférence ,  les  forces  de- 
âadile  lii^esté  se  retireront  au-ddà  de  la  rivière  de  Vienne^ 
lanaifimslier  de  iniitlieiiea  de  ladite  «iUedeLoadini;aiais 
qnani  aux  gamiaana  qol  poonaieot  Atrentaanim  penr  la 
atMé  daa  viltes  al  phàaan  dffâ  daa  lifiènife  de  ViesM 
Claia»  leiqufillM  poorraienl  émmt  qualfues  Jaleoiiaa,  i 
eera  drené  un  état  avee  M.  !•  prince ,  ou  autre  qu'il  oonimet^ 
tra ,  du  nombre  d'hommes  qui  sera  mis  en  ieelles  :  comaio  au 
semblable,  aucunes  des  troupes  de  l'armée  de  monsei^eur 
io  prince  de  C4ondé  ,  n'approcheront  point  de  la  ville  de  Poi- 
tiers y  durant  ladite  suspension ,  de  six  lieues ,  ni  logeront  ait- 
daté  da-la  rivière  de  Tboné  •  ni  ès-proviaoes  d'Anjou  et  de 
Brnimie  an-4elA  de  ladite  rivière  de  Xlmiié»  et  quant  mn 
gfmkmiÊ  peonaient  étrenèeeMaim  pour  k  aénlé  des 
plaeaa  de  menditsiaar  le  privée  »  leeyidlea  aavUaUamNit 
poamient  doner  jalavale»  maeia  dvei^dtat  Afw  eenx  qjÊ'à 
plaira  à  Sa  Majesté  commettre.  » 

Le  21, Leurs  Majestés  partirent  de  Poitiers,  pendant  un  froid 
«ilrèBiç  I  et  coudàèrept  à  QtàteUeçault ,  où  elles  s^ournèreot 
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Jusqu'au  â3.  Le  même  jour,  rordonnance  pour  la  susp^sion 
des  hostilités  fut  euvojée  par  toutes  les  provinces;  die  était 
en  ces  termes  : 

'  €  De  par  le  vn*  Sa  Majesté  Tookot  embnsier  toTit  moyen 
tumwDÊiàè  pour  mettre  son  tojtmm  en  repos ,  et  ftnilHer  la 
tenue  de  k  conftrenee  qai  s'y  doit  fUxe  à  oelte  fin ,  a  oidonnë 
que  suspemioii  d-anaoes  et  de  toutes  aetions  militaues  sera 
faite  et  olMervée  par  lent  son  reyamne ,  pays  et  terres  de  son 
obéissance,  à  commencer  du  jour  de  la  publication  de  la  pré- 
sente ordonnance,  jusqu'au  premier  jour  de  mars  prochain  , 
pendant  lequel  temps  ne  pourront  être  pris  aucuns  prison- 
niers d^  guerre  ,  ni  fait  aucune  entreprise  de  part  ni  d'autre  ; 
mandant»  à  cette  fin ,  à  tous  gouverneurs ,  lientenans-géné' 
ran  de  ses  provinces  et  villes ,  baillis ,  sénécliaax,  piévdts  » 
Juges  etleors  lieatenans)  capitaines,  diefsetoondodeandê 
ses  gens  d»giierre ,  et  h  tons  ses  antres  Joatiders ,  officiers  et 
sijelB  qu'il  appartieiidni  »  de  frire  publier  la  présente  ordon- 
nance Y  et  icelle  fiiire  entretenir)  ciMerver ,  et  réparer  toutes, 
contraventions  qui  pourraient  être  faites.  Donné  à  Châtelle* 
rault ,  ie  24*^  jour  de  janvier  IGIG .  Sùjnd  LOUIS  ;  et  plus  bas , 
Le  Moine.  » 

Le  23  janvier  Leurs  Majestés  partirent  de  Cbâtellerault  et 
allèrent  à  Sainte-Maure  ,  où  elles  séjournèrent  le  24 ,  et  le 
25  elles  arrivèrent  à  Tours ,  où  la  conr  demeura  durant  la  te- 
nue des  conférences. 

'  Le  prince  de  €ondé  se  rendit  à  Londun ,  accompagné  des 
ducs  de  Longueville  >  de  Mayenne ,  de  Luxembourg,  de  Boail^ 
Ion  9  de  la  Trimouilie ,  de  Rdian ,  de  SoUy ,  des  princesses  d» 
Condë ,  de  Soissons  et  de  LongueTtHe,  et  des  députés  de  l'as- 
semblée de  Nîmes ,  depuis  transférée  à  la  Rochelle.  Le  duc  de 
Vendôme  se  trouva  aussi  à  Loudua.  La  trêve  lut  prolongée 
plusieurs  fois. 

Ceux  qui  assistaient  aux  conférences  de  la  part  du  prince  et 
des  protestans«  étaient  MM.  de  Bouillon  ,  de  Sully ,  de  Gour- 
tenay ,  de  Xfaiange  »  et  l'un  des  trois  députés  de  l'assemblée 
de  NtflMB^  tour-ft*lour;  le  duc  de  Nevers,  le  maréchal  de 
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firissac  y  AfM.  de  Villeroi ,  Pontchartraîn  ,  le'  président  de 
Xhou ,  de  Vie,  conseillers  d'état,  asssistèrent  aux  confé- 
rences de  la  part  du  roi.  La  paix  se  fit  enfin  par  le  traité  de 
Loudun,  ëo:a1eraent  favorable  nu  prince  et  aux  huguenots.  Il 
fut  convenu  qn'on  lui  donnerait  la  forme  d'un  édit  »  efcea  at-* 
tendant  qu'il  fût  rédigé,  on  publia  ces  ordonnances. 

«  Sa  Majesté  ayant  en  suite  de  ce  qui  a  ét^  traité  en  la  0011- 
féfienoe  qui  a  été  tenue  en  la  ville  deLondna  par  m  députés, 
avec  voQseiginur  le  prioœ  de  Condé  el  aulm ,  avisé  el  lésohi 
les  moyens  oonvenaUes  pour  padfier  les  troubles  de  son 
royaume ,  attendant  que  l'édit  qu'elle  en  a  sur  ce  fait  expé- 
dier ,  ait  été  enregistré  et  publié  en  ses  cours  souveraines, 
pour  (5tre  suivi  et  observé  :  veut  et  ordonne  que  dès  à  présent, 
et  par  ci  après,  tous  ses  sujets  ,  de  quelque  qualité  et  f oridi- 
tiou  qu'ils  soient ,  vivent  les  uns  avec  les  autres  eu  bonne 
paix ,  amitié ,  union ,  et  concorde  ;  que  toutes  voies  et  actes 
d'hostilité,  levées  et  impositions  de  deniers  y  payemens  et  con- 
tributions ,  échus  et  à  échcnr ,  autres  que  odles  qui  se  lèvent 
par  les  commissaires  et  offiders  ordinaires  de  Sa  Msgesté, 
prises  »  démolitions  et  fortiiloations  de  villes,  places  et  châ- 
teaux ,  et  toutes  autres  actions  militaires ,  cessent  ;  que  tous 
prisonniers  de  guerre ,  ou  autres ,  arrêtés  pour  payement 
desdites  impositions,  levées  el  contributions,  soient  mis 
en  liberté  aussi-tôt  après  la  publication  des  présentes,  et 
toutes  promesses  et  obligations  que  Ton  aura  exigées  sur 
ce  sujet,  demeurent  nulles  et  soient  rendues,  et  que  toutes 
troupes  et  gens  de  guerre ,  tant  de  cheval  que  de  pied  ,  aient 
à  se  retirer  aussi-tôt  qu'elles  seront  licenciées ,  ainsi  que  Sa 
ll^esté  leur  écrit  prés4»itement  de  faire  »  sans  phis  tenir 
ks  champr»  en  quelque  sorte  que  ce  soit  >  le  tout  sur  peine 
aux  contrevenans  d'être  punis  et  diâtiés  comme  réfractairea^- 
désobéissans  et  perturbateurs  du  repos  public,  voulant  néaa* 
moins  Sadite  Majesté  qu'il  soit  donné  ordre  que  les  soldats 
qui  seront  licenciés  puissent  passer  et  se  retirer  en  toute  sû- 
reté ;  mandant  à  tous  ses  gouverneurs,  lieutenaus  généraux 
de  ses  provinces,  baillis,  sénéchaux,  prévôts,  juives»  ou 
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leurs  Heutenans,  vice-baillis,  vice-sénécbaiix ,  prévôts  des 
maréchaux ,  et  autres  ses  officiers  et  justiciers ,  que  chacun 
d'eux ,  en  droit  soi  et  coaune  à  eux  appartenant ,  ils  fassent 
publier  la  présente  ordonnance  par  tous  les  lieux  et  endroits 
à  ce  faire  accoutumés ,  tiennent  la  main  à  l'exacte  exécution 
d'icelle ,  et  fassent  châtier  ceux  qui  y  contreviendraient 9  par 
tontes  les  dues  et  remise*  A  Blois,  le  4«  jour  de  mai  1616*  » 

AUXaB  dDOnNANGB. 

fr  l«  roî  voulant  que  les  gens  de  guerre,  tant  Français  qu*é- 
trangers,  qui  ont  suivi  monseigneur  le  prince  de  Condé  du- 
rant ses  derniers  mouvemens,  se  puissent  retirer  en  Jeui^ 
maisons  par  petites  troupes  ,  à  savoir  dix  à  dix  ,  ou  douze  à 
douze  pour  le  plus ,  en  toute  sûreté ,  ainsi  qu'il  a  été  accordé , 
et  pourvoir  à  ce  qui  a  été  nécessaire  pour  ce  regard ,  Sa  Ma- 
jesté fait  très  expresses  inhibitions  et  défenses  à  toute  sorte 
dé  personnes  de  quelques  qualité  et  condition  qu'elles  soient, 
de  ne  mëfiiire  anxdits  gens  de  guerre ,  s'en  allant  eomme  il 
est  dit  d-dessus  ^  ni  attenter  à  leurs  personnes ,  chevaux ,  ar- 
mes et  équipages ,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  enjoignant 
à  cette  fin  aux  gouverneurs  et  lieutenans  généraux  de  ses 
provinces,  capitaines  et  gouverneurs  de  ses  villes,  maire  et 
échevins  d'iceilcs  ,  et  tous  autres  ses  officiers ,  Ictïr  donner 
libre  passage  et  prêter  toute  assistance,  et  aux  prévôts  des 
maréchaux ,  vice-baillis  et  vice-sénéchaux  et  leurs  lieutenans', 
de  se  tenir  sur  les  chemins  pour  empêcher  les  désordres  et 
TÎolences ,  et  qn'il  n'arrive  inconvénient  ^  comme  aussi  pour 
avoir  Tceil  à  ce  que  lesdits  gens  de  guerre  ne  ftasent  aucunes 
▼oleries,  et  ne  séjournent  par  les  chemins  &  la  foule  et  opprea- 
flion  de  ses  sujets;  et  afin  que  personne  n'en  prétende  cause 
d'ignorance,  Sadite  Majesté  vent  et  entend  que  la  présente 
ordonnance  soit  lue  et  publiée  à  son  de  trooipe  et  cris  publics, 
en  toutes  les  cours  et  juridictions ,  villes  et  lieux  qu'il  appar- 
tiendra. Fait  à  Blois  le  quatrième  jour  de  mai  1610.  Signé^ 
LOUIS  ;  et  plm  Im  >  Deumushib.  jd 
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ibi  «SK.   ,  Le  duo  de  Sully  rendit  aussi  l'orfonamce  iuÎYttite  : 

€  Le  due  de  Bully,  pair  de  France»  cooseilkr  du  lei  èn  tons 
ses  eonseils»  capitaine  d'une  oeni{Mignie  de  demC  cents  hem* 

moà  (l  armes  des  ordonnaaoes  de  Sa  Majesté,  aous  le  titre  de 
la  reio© ,  grand-maître  de  l'artillerie,  grand-yojer  et  super- 
intendant des  fortifications  et  bàtimens  de  France,  gouverneur 
et  lieutenant-géoéral  pour  Sa  Mai^sié  proTiaoes de  Poitou, 
Cbâtelleraudais  et  Loudunais. 

a  Etant  nécessaire  pour  le  souiasement  du  pauvre  peu|de, 
de  satisfaire  promptement  aux  commandemens  q[ue  nous 
afons  reçus  du  roi,  à  nous  réitérés  par  les  ordonnances  et  très 
expresses  de  Sa  Mijeslé ,  à  empêcher  les  désordres  et  ^lleries 
qui  se  oommettent  par  les  gens  de  guerre  qui^ont  suivi 
l'un  ou  Vautre  parti  dans  l'étendue  de  nos  gomrememeDSk 

a  A  cea  causes ,  en  suivant  le  pouvoir  à  nous  donné  par  Sa 
Majesté ,  nous  oidounons  et  commandons  à  tous  soldats  ,  ca- 
pitaines ,  chefs  et  conducteurs  de  gens  de  guerre,  tant  de  che- 
val que  de  pied  ,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient , 
qui  ont  suivi  l'un  ou  l'autre  parti ,  qu'ils  aient  à  sortir  hors 
l'étendue  de  notre  gouvernement  de  Poitou  »  CliâteUeraudais 
et  Loudttoais,  dans  quatre  jours  pour  tons  délais,  après  la 
.publication  desdites  ordonnances  et  de  ces  présentes ,  leur 
faisant  très  expresses  inhiliitions  et  défenses  de  loger  plus 
d'une  nuit  en  chacun  lieu»  ni  d'emporter  ou  fourrager  aucuns 
hiens  et  vivres  dans  les  métairies ,  hameaux ,  villages ,  bourgs 
et  paroisses ,  prendre  et  emmener  les  bestiaux ,  battre ,  mo- 
lester ,  ou  faire  aucun  dommage  et  violence  aux  sujets  de  Sa 
Majesté  ,  le  tout  à  peine  de  la  vie  ;  maudons  et  enjoignons  à 
cette  fm  à  tous  prévôts  des  maréchaux ,  juges,  ofiiciers  et 
magistrats ,  et  tous  autres  qu'il  appartiendra ,  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  à  robservation  et  exécution  de  ce  que 
dessus  ;  en  sorte  que  le  pauvre  peuple  en  reçoive  le  bien  et  nti» 
lilé»  que  chacun  connaft  lui  être  tant  nécessaire  ;  eten  cas  qms 
Mite  gens  de  guerre  usassent  dnlbngueur»  on  centrevinssent 
an  odntékktt  de  la  présente ordènnance  par  vive  feroe»  délai 
supposé  ou  autrement,  nous.numdooa  aiuxdils  ptfévûts  êtes  mà- 
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réchauic ,  jn^es  et  magistrats ,  de  convoquer  la  noblesse  et  as- 
sembler en  armes  les  babitans  do?;  villes  et  les  rommunes  des 
paroisses ,  au  son  da  tocsin ,  pour  leur  courre  sus  et  les  taiUei 
en  pièces,  les  faire  punir  et  châtier,  comme  infracteurides  or* 
dfHUMUioes  deSal^yesté»  et  perturbateurs  du  repos  public. 
Fait  à  Loudun  le  9>  Jour  de  mai  1616.  Aiosi  Sipié  le  dac  de 
SuLLTy  etplm  ha$t  par  monseigneor»  Nicolas,  a 

Le  duc  de  Sully  Jolgoît  à  ces  ordonnanoes  une  lettre  par 
laquelle  il  en  recommandait  l'exécution  au  corps-de-yille  de 
Poitiers,  a  allendaiU  Tolre  réponse,  je  vous  conjurerai 
a  de  ui'aiiner  toujours,  et  faire  élat  assuré  de  mon  fidèle  set- 
«  vice  ;  car  il  vous  est  d'autant  acquis,  d 

On  publia  aussitôt  ledit  qui  contenait  plusieurs  disposi- 
tions relatives  aux  affaires  générales  du  royaume. 

U  fut  oidooné  par  l'art.  33  que  la  dédaratioii  iaile  à  Poi- 
tiers au  mois  de  septembre  précédent ,  demeurerait  nulle  et 
de  nul  effet  ;  que  les  babitans  de  k  ville  de  Poitiers,  tant  ec- 
clésiastiques, officiers,  qu'autres,  de  quelque  qualité  et  oondî- 
tîoD  qu'ils  soient ,  lesquels ,  à  cause  de  ce  qui  est  advenu  le  23 
dddit  mois  de  juin  ,  jours  suivans  et  depuis ,  se  sont  retirés 
de  ladite  ville,  stroiit  remis  et  rétablis  on  iccllc,  en  la  pos- 
session et  fonction  de  leurs  charpes,  dignités,  bénéfices  et 
oftices,  tant  militaires  que  judicataires  ,  de  police ,  des  finan- 
ces et  gages,  ensemble  tous  autres  qui,  pour  môme  sujet, 
ont  été  dépossédé  en  quelques  charges ,  et  toutes  lettres , 
aeles  et  procédures  £iites  A  rencontre  d'eu ,  par  quelques 
commissaires  que  ce  puisse  être ,  et  qui  pourraient  en  quelque 
ûfon  que  oesmt  toucber  notredit cousin  le  prince  de  Gondé, 
ensemble  l'honneur  desdits  babitans,  de  k  fidélité  et  inno* 
cence  desquek  nous  nous  tenons  bien  dûment  informés  [1] , 


(I)  Les  absena  désiraient  qu'il  y  eût  (ooot  aonmct  bien  et  dûment 
inlbraiâ),  et  étaient  MNileiiiia  par  lea  dëpntéade  Mil.  las  prine<t{  et  ^'^^^^ 


ce  j  eut  grands  dhpntft  eritfe  Mil.  leadd|Hitérdii  r«i,q«i- 
4|tt*on  y  mit  (mmm  aoBBaet  cvatent  et  nliafiiiii) ,  et  II  inm  lé* 
«M»ignèKtiU  Tonloir  seeroeber  la  coeelmbNide  U  eonfércace;  eaiia  It 
piiia  cornue  il  eit, 

m.  l5 
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soient  casses  et  révoqués  comme  nuls ,  et  de  nul  effet  et  va- 
leur ,  et  ôtés  des  registres ,  tant  du  siège  préùdîal ,  que  de  la 
maison  de  ville  et  de  tous  les  autres  lieux ,  et  soat  tous  les 
dessus  nommés  mis  en  notre  protection ,  de  nos  gonvernenrs 
et  officiers  dans  la  province ,  de  ceux  de  ladite  ville ,  toutes 
procédures,  informations,  redierches  faites,  sentences  et 
jugemens  donnés  à  rencontre  d*iceuic,  depuis  le  23  juin,  tant 
pour  ce  qui  regarde  la  navigalion  de  la  rivière  du  Claie , 
construction  de  la  rue  Neuve ,  que  pour  les  eaux  et  forôts, 
demeureront  nuls  et  do  nul  effet  et  valeur  (1^  ,  ol  les  parties 
remises  pour  ce  regard  en  l  état  qu'elles  étateut  auparavant , 
et  les  arrêts  de  notre  conseil  suivis. 

Quelque  temps  après ,  le  prince  de  Gondé  fit  demander  par 
Rodiefort ,  son  homme  de  confiance  ^  l'eiécution  de  l'article 
33  del'édit  de  Londun,  ci-dessus  rapporté:  le  roi  envoya 
pour  cet  effet  le  maréchal  de  Brissac  à  Poitiers ,  avec  MM.  de 
Tic  et  Gbampigny  ;  voici  la  lèttre  de  Sa  Majesté,  et  la  com- 
mission par  lui  donnée. 

4  -  .  t 

DE  PAB  LE  ROI. 

a  Très  chers  et  bien  amés ,  désirant  faire  entièrement  exé- 
cuter rédit  que  nous  avons  fait  sur  la  pacification  de  ces  der- 
niers trouMes  et  mouvemens ,  et  même  le  contenu  des  articles 
33  et  34  portamt  le  rétaMissement  d'aucuns  des  liabitans  de 
notre  ville  de  Poitiers,  qui  se  retirèrent  d'icelle ,  à  cause  de 
ce  qui  y  serait  adveno  le  23  du  mois  de  Juin  1614  et  jours 
suivans ,  ainsi  qu'il  est  plus  expressément  porté  par  lesdits 

articles ,  nous  avous  commis  et  député  notre  très  cher  et  amé 
« 

(4)  Lesabscns  désiraient  qu'il  y  eût  (sans  qu  a  l'avenir  notre  procu- 
reur général,  ni  ses  subtistals,  ni  autres  penoanet  en  pussent  faire 
âneiiiie  rediercbe)* 

M.  de  Nevers  i  i*eii  ftlUot  en  conr ,  t*mt  chargé  d*tiB  mémoire  eonte- 
miit  «e^ai eat  ct*de«iM, ralTant  ieipiei  il  n  aiiwré  d*obtenir  un  brevet 
du  roi  ;  il  Ta  commQniqQé  à HM.  les dëpnléi ,  qqî  n^cn 4nit  USX «oeone 
dUEcalté. 
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oonsîn  le  comte  de  Brissac ,  maréchal  de  Franco ,  et  notre 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bretagne,  et  les 
sîenrs  de  Vie  et  de  Champigny ,  couseiilers  en  notre  conseil 
d'étal,  puiir  s'acheminer  en  notrcdite  ville,  et  y  faire  ex.écu«* 
ter  le  contenu  desdits  articles,  vou8  ayant  bien  voula faire 
celle-ci  par  eax,  pour  vous  faite  encore  particulièrement 
entendre,  comme  nous  voulons  et  yous  ordonnons  que  tous 
ayez  à  tenir  la  main  à  ce  que  nous  soyons  en  cela  entièrement 
obéis  y  et  de  pourvoir  qu'il  n'y  soit  contrevenu,  donnant  ordre 
de  cooCenîr  nos  sujets  de  ladite  ville  au  devoir,  soumission 
et  obéissance  qu'ils  doivent  à  noscommandemens,  même  en 
cette  occasion,  où  il  s'agit,  non  î.eulement  de  leur  bien  et 
repos  particulier ,  mais  aussi  de  l'intérêt  public,  de  l'obser- 
vation et  accomplissement  de  noire  foi  et  parole,  à  quoi,  s'il 
n'était  satisfait  de  votre  part,  vous  nous  donneriez  grande 
occasion  de  mécontentement ,  pour  la  conséquence  qui  en 
pourrait  advenir,  comme  aussi  vous  conformant,  comme  vous 
devez,  à  ce  qui  est  en  cela  de  nos  volontés  et  intentions;' 
nous  aurons  sujet  de  vous  continuer  les  effets  delà  bienveil^* 
lance  que  nous  avons  en' votre  endroit ,  et  nous  assurons  que 
vous  y  rendrez  tout  le  devoir  que  nous  y  attendons  de  vous  ; 
nous  ne  vous  en  ferons  celle-ci  plus  longue.  Donné  à  Paris 
le  5«  jour  de  juillet  1G16;  ainài  signé  LODIS ,  et  plus  ba$à 
Pheupeacx.  » 

commission. 

«  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  notre  très  cher  et  amë  cousin  le  sieur  ooiàte  de  Briss«;, 
maréchal  de  France,  et  notre  lieutenant<«général  au  goum- 
nement  de  Bretagne,  et  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  en 
notre  conseil  d'état,  les  sieurs  Vie  et  de  Champigny,  ou  à  l'un 
de  vous  deux  en  l'absence  de  l'autre  ,  salut.  Ayant,  parles 
articles  33  et  34  de  notre  édit  de  pacification  de  ces  derniers 
troubles  et  mouvemens ,  ordonné  que  les  babitans  de  notre 
ville  de  Poitiers,  tant  ecclàôastiques,  ofaciers>  qu'autres^ 
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êe  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  lesquels,  à 
cause  de  ce  qui  est  advenu  le  23*=  jour  du  uiois  de  juin  1614 
et  jours  suivans,  et  depuis,  se  sont  retirés  de  ladite  ville, 
seraient  ,  incontinent  après  la  publication  de  notredit  édit, 
remis  <ot  rétablis  en  icelie  en  la  possession  et  foDctioo  deleun 
ehargOB,  dignités,  bénéfices  et  offices  tant  militaires  que  de 
jndiiatere ,  de  la  poliee  «  ti  des  finances  et  gages ,  ensemble 
tous  autres  qpn  4>iit  été  dépoesédés  de  quelque  charge  ;  et  tous 
antres  actes ,  procédoies  et  informations  fiiUes ,  ensuite  de  ce, 
à  reDOOBtre  d'eux  »  seraieiit  cassés  et  révoqués ,  comme  nub 
et  de  nul  effet ,  «t  d'ailleurs  6tés  des  registres ,  tant  du  siège 
présidial ,  que  de  la  maison  de  ville  et  de  tous  les  autres  lieux; 
comme  aussi  nous  avons  ordonné  que  loulcs  procédures  in- 
formations, recherches  faites,  sentences  et  jujifemens  donnés 
à  rencontre  d'iceux  depuis  ledit  23  juin  1614,  tant  pour  ce 
qui  regarde  la  navigation  de  la  rivière  du  Glain ,  construe- 
tion  de  la  rue  Neuve  de  Poitiers ,  que  pour  les  eaux  et  forêts, 
demeaiecaient  nnls^  de  nul  effet  et  Tideur ,  et  les  parties  le- 
mlies  pour  ce  regard  en  l'état  qu'elles  étaient  auparavant ,  les 
arrêts  de  notre  conseil  suivis ,  ainsi  qu'il  est  plus  au  long 
coBlena  és  susdits  deux  ankleB  de  notre  édit,  dont  l'extrait 
est  ci-attaebésousle contre-scel  de  notre  chancellerie;  ce  que 
désirant  faire  entièrement  exécuter  et  faire  connaître  à  un 
chacun  le  soin  que  nous  voulons  prendre  d'entretenir  de 
bonne  foi  ce  qui  a  été  par  no!is  promis  et  accordé  par  ledit 
édit ,  et  ayant  jugé  à  propos  d' envoyer  à  cet  effet  en  notredile 
ville  de  Poitiers  quelques  personnages  d'autorité  et  de  nos 
principaux  officierB»  nous  avens  estimé  ne  pouvoir  fsire 
mfriUeure  élection  que  de  votre  personne ,  tant  pour  raflèe- 
tien  que  vous  portes  à  tout  oe^i  regarde  notre  service,  que 
pour  la  particulière  connaissance  que  vous  avez  eue  de  cette 
affaire,  nous  assurant  que  vous  saurez  bien  prudemment 
pourvoir  à  l'exécution  de  ce  qui  est  en  cela  de  notre  volonté 
et  intentiott.  A  cette  cause  nous  vous  avons  ( ommis  et  dépn- 
|és,  commettons  et  députons  par  rcs  présentes,  pour  vous 
transporter  en  notredite  ville  de  Poitiers,  et  j  étant,  de  faire 
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assembler^  taût  les  officiers  de  notre  siège  présidial  de  ladite 
ville,  que  les  oiaire  etëchevias,  bonrfooifl et  autres  haintaiis- 
d*ioeile ,  poor  leur  faire  enlaaâre  BOtre-.TolîMMé  d  iotealid» 
sur  r  exëcutioo  du  eoBtoitt  aux  swffites ,  at  tes  artielfls  portés 
par  notre  édit  de  psdficatiaB,  tes  eihorlaut  et  adaoïiiM—t 
d'j  obéir ,  oomme  à  obose  où  notre  parole  et  laMipnbiiiitoe 
est  engagée ,  et  qui  conoeme  le  bien  et  repos  partîoalier,  non 
seulement  de  ladite  \  ille  ,  mais  qui  touche  aussi  au  geflérai 
de  nos  alïaires  ,  les  assuraul,  qu'obebsant  à  nos  coinraande- 
mens  ,  comme  ils  ont  toujours  fait  jusqu'ici ,  noiK  continue- 
.roos  pareilieiueut  en  la  bonne  volonté  que  nous  avons  pour 
eux  de  les  gratifier  et  bien  tndler ,  tant  an  gé^nd  qu'en 
particulier ,  en  toutes  les  oocaeioM'qBi  s'ien  piésanleront,  afr 
aasuite  de  ee ,  vous  lierea  entierot  iBtradnia  en  vos  pféMDOSs 
.lesdils  habilans  afasens  dans  Mile  viUat  et  dannersa»  aidsa 
qu'ils  puissent  demeurer  en  toute  aécuiHé  dansleurs  nSisons 
av  ce  leurs  familles ,  exhorterez  les  uns  et  les  autres  de  vivre 
amiablemenl  ensemble,  en  paix*,  repos  et  tranquillité ,  et 
d'oublier  toutes  haines,  rancunes,  et  anitiiosités qui  pour- 
raient avoir  été  entre  eux,  h  cause  des  dioses  passées;  et  après 
vous  pourvoirez  à  les  faire  rétablir  dans  leurs  charges,  offices, 
et  dignité»,  et  généialeaient  à  ùke  ëxécuter  et  effectuer  en- 
tièrement te  contenu  èsdits  deux  artictes;  et  en  csa  d'apposi- 
tion, rafos  on  désebéissaaca,  tous  déctevérea  à  ceux  qû  en 
seront  auteurs ,  que  nons  ferons  procéder  aontre  eux  par  tes 
▼oies  et  peines  portées  par  notredit  édit.  Sur  quoi  Tons  sje«- 
terez  encore  de  votre  part  toutes  les  remontrances,  «shoKa- 
lions,  et  persuasions  que  vous  jugerez  nécessaires  pour  les 
convier  à  se  conformer  à  notredit  commandement ,  en  sorte  ' 
qu'il  y  soit  rendu  par  eux  l'obéissance  qu'ils  doivent ,  contrai- 
gnant môme  à  se  faire  etsoufiTrir  tous  ceux  qu'il  appartiendra, 
par  les  voies  et  ainsi  que  tq«s  verrez  être  à  faire  ;  de  ce  faire 
vous  avons  donné  et  donnons  pouvoir ,  commission  et  mande- 
ment spécial  par  ces  présentes;  mandons  et  commandons  aux 
gouverneurs  et  nos  Ueutenans-généraax  en  la  province,  capi- 
taines et  goumnears  de  nos  villes  et  places ,  à  tons  antres 
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nos  officiers  et  sujets  qu'il  appartiendra  ,  de  vous  assister  et 
donoer  maia  forte  à  l'exécution  de  cesdites  présentes  :  man- 
dons en  outre  au  premier  notre  huissier,  etc.  » 

Le  corps-de-ville  ayant  eu  c  onnaîs^janœ  des  ordres  du  roi, 
.assura  les  commissaires  d& sa  soamissioD ,  et  de  la  disposition 
OÙQB  était  de  vecefoir  les  absens.  Le  roi  écrivit  auic  officiers 
nmaidpaiiX)  pont  leur  témoi^r  la  satisfictioa  4|u*il  avait 
de  leor  conduite* 

c  Très  chefs  et  Heii  améi ,  notre  cousin  lé  mafécshal  de 
Ikriisae ,  el  les  sieurs  de  Vfc  et  de  Ghampignj  nous  ont  ùit 
bien  et  expressément  entendre  la  bonne  résolution  que  tous 
avez  prise  sur  la  commission  que  nous  leur  avons  donnée , 
nous  ayant  enwyé  Tacte  qui  en  a  été  fait  en  votre  maison  de 
ville,  do  quoi  nous  vous  savons  très  bon  gré ,  ayant  en  cela 
reçu  une  preuve  de  votre  zèle  et  affection  en  notre  service  y 
d'autant  ii^us  agréable  »  que  le  sviet  en  est  important  ;  main- 
tenant nens  leur  écrivons  que ,  sur  votre  résolution,  ils  aient 
à  faire  eflfeetner ,  ce  dont. ils  sont  chargés  de  notre  part,  la- 
dite commisgioa ,  sur  quoi  nous  vous  avons  encore  voulu  &ire 
;€elle-d»  pour  vous  reoomnumder  et  disposer  de  continuer  ft 
.j  rendre  le  bon  devoir  que  vous  avez  ftit  jusqu'ici ,  donnant 
ordre  à  ce  que  les  habitans  de  ladite  ville  se  disposent  à  y 
porter  l'obéissance  qu'ili»  nous  ont  toujours  témoi^^^née  en  tou- 
tes occasions  où  ils  ont  connu  y  aller  du  bien  de  notre  ser- 
vice ,  ce  que  nous  reconnaîtrons  tant  à  l'endroit  du  général 
•  que  des  particuliers ,  et  en  toutes  celles  qui  s'offriront  de 
-  faire  pour  le  bien  et  avantage,  ainsi  que  notredit  cousin  le  ma* 
léchai  de  Brissac  et  les  sieurs  de  Vie  et  de  Ghampignj  vous  le 
'  représenteront  encore  plus  particulièrement  de  notre  part , 
.  sur  lesquels  nous  nous  remettons.  Donné  &  Paris  le  29  Juillet 
,  1616.  Signé  LOUIS,  o 

Les  absens  furent  en  conséquence  rappelés  et  reçus  à  Poi- 
tiers; le  maire  alla  au-devaut  d'eux  jusqu'à  la  porte  de  la 
ville;  il  les  y  trouva  au  nombre  de  six,  Jean  Chevalier, 
Matthieu  Barbarin,  iNicolas  Souchet,  Nicolas  de  Sainte-Mar- 
the,  pair  et  échevin  i  MaUhieu  Vidacdy  échevin;  Gui  Gheva- 
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lier,  bourgeois:  MM.  de  Brissac  et  de  Champiirny  les  con- 
duisirent à  l'iiûiel-dç-villei  où  oapacufc  se.  récouciliei:  de 
bonne  foi. 

Quelque  temps  i^cès  le»  prine»  deXlondé  s'étant  renda 
saspectàkirâe,  éUele  fit  anéter  eteoiidiiire  aacbâteiu 
de  Vincennes ,  où  M  resta  ,trois  ans.  L'Intendant  daPoiton  f MHMdmictf. 
ajant  apinis  eette  nooTeUe»  assembla  le  oorps^e-TÎUe  e|  lui 
fit  part  des  letties  qu'il  avait  reçues  de  la  reioe;  on  y  disait 
que  le  roi  ajant  appris  qu(i  le  piiace  dcCondé  voulait  cnlre- 
preodre  sur  son  état ,  avait  été  c^ligé  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne ;  on  exhortait  le  peuple  à  rester  fidèle:  tous  les  assis- 
tans  assurèrent  qu'ils  continueraient  de  servir  le  roi  avec  tout 
leur  pouvoir,  et  qu'ils  prendraient  les  précautions  convena- 
bles pour  conserver  la.  ville  dans  son  obéissance.  Elle  ne  prit 
en  effet  aucune  part  dans  cette. ^rre  civile;  la  mort  du 
maKiécbal.d!Ancf6.  la  Ht  cesser  tont-à^^up.  Le  Jeune  Luines 
qui  avait  gagné  la  confiance  de  Louis  XIII  »  lui  persuada  de  se 
tirer  de  la  tutelle  oO  sa  mère  le  lelenait  »  en  commençant  par 
se  déftinedtt  marécbaU  il  y  eut  .ordre  de  l'arrêter  et  de  le 
tuer,  s'il  faisait  résistance.  Des  lettres  circulaires  instruisirent 
les  proviuces  de  col  cvenement  ;  voici  telle  qui  fui  ccrile  au 
corps- de- vil  le  de  Poitiers.- 

cf  Messieurs ,  le  roi  vous  a  Hiit  savoir  par  les  lettres  J'ai 
données  ce  matin  à.  M.  le  maire ,  la  mort  du  maréchal  d' An- 
cre;  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  informer  par  moi  du 
conseil  qu'elle  avait  pris  sur  ce  sujet  ^.  de  ce  qui  s'était  passé 
m  exécution  9  et  du.  succès  qu'elle,  en  espère  parla  giace  dé 
Dieu  y  .qui  lui  inspire  ^  conforte  sesbonnes  intentions  neur* 
ries  dans  son  âme  tonte  royale ,  toute  pure  et  innocente,  au 
soulagement,  repos  et  conservation  de>tous  ses  bons  sujets ,  et 
de  vous  particulièrement ,  qui  lui  avez  toujours  témoigné  une 
très  fidèle  obéissance.  Messieurs,  il  n'y  a  personne  de  quelque 
qualité  qu  il  soit ,  non  seulement  si  peu  instruit  des  affaires  , 
mais  seulement  qui  ait  respiré  l'air  de  ce  royaume,  qui  n'ait 
reconnu,  même  senti  et  éprouvé  quelque  chose  des  effets  de 
l'insolence  du  maréchal  d'Ancre ,  depub  la  mort  de  notre  glo* 


Digitized  by  Google 


HI8T0I1LE  DIT  POITOV. 


rieax  et  grand  Henri  «  et  comme  abosatti  da  bas  âge  du  roi , 
de  la  boûtë  et  fiidlîté  de  la  reine ,  il  allait  de  jbar  A  antre  usur- 
pant tonte  Tantontë  royale;  entreprenait  de  disposer  des 
prindpales  af&îres  dn  royaume ,  de  tontes  les  grâces  et  lnen> 
fiôts  que  chacun  devait  attendre,  en  bien  servant ,  de  la  bonté 
et  libéralité  du  roi;  persécutait  ceux  qui  faussent  osé  penser 
de  donner  à  Sa  Majesté  quelques  lumièi  es  de  ses  affaires, 
portées  enfin  en  la  misérable  confusion  que  nous  avons  déplo- 
rée jusqu'à  présent.  L'abseoce  du  maréchal  d'Ancre ,  allé  en 
Normandie  quelles  Jours  auparavant,  donna  l'assurance  à 
aucuns  oISciers  et  personnes  de  qualité  ^  de  &ire  entendre  an 
loi  et  A  la  reine  sa  mère  la  nécessité  qui  ptessait  Sa  Xlb^lé 
d'agir  à  bon  escioit  en  Tadministnitiatt  et  goniéniement  des 
affiiires  deson  royaume^  que  autrement  s^en  allait  tout  soulevé 
et  subverti  ;  le  maréchal  averti  rebrousse  aussi-tôt  chemin ,  et 
se  rend  inopinément  à  la  cour,  pour  étouffer  ses  salutaires 
conseils  à  leur  naissance,  et  ôter  au  roi  môme  le  moyen  de  les 
exécuter.  Ce  furieux  orgueil  ,  conjuré  à  la  désolation  de  ce 
royaume»  a  attiré  tout-à-coup  la  juste  vengeance  du  ciel  ;  le 
loi  ne  sentant  pas  sa  personne  même  assurée  contre  les  mdi* 
deux  artifices  et  damnables  entreprises  d'une  si  dér^rlde  am- 
bition ,  dont  plus  conseillé  de  Dieu  que  des  hommes ,  se  ré- 
sont de  faire  arrêter  et  prendre  prisonnier  le  dit  marécèal  ^  ea 
donna  le  commandement  à  H.  de  Yltry ,  capitaine  de  ses  gar- 
des :  mais  cet  homme  présomptueux  venant  au  Louvre  avec 
sa  traînée  ordinaire,  à  la  première  signifîcation  de  ce  comman- 
dement, qui  lui  en  est  faite  par  ledit  sieur  de  Vitry  ,  accompa- 
gné des  gardes  du  roi,  fait  contenance  de  mettre  la  main  aux 
armes;  aucuns  de  sa  suite  faisant  le  semblable  ,  furent  tirés 
quelques  coups  qui  portèrent  sur  le  dit  maréchal ,  et  desquels 
il  demeura  mort  sur  la  place  (1).  Le  roi  ayant  témoigné  agréer 

(d)  On  s  exprimait  ainsi  pour  empêcher  que  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre  ne  fût  rcg.irdde  comme  un  assassinat  prémédité  ,  et  1  on  eut 
soin  de  ménager  tellement  les  termes,  qu'elle  ne  pût  être  attribuée 
la  résistance  qu'il  ayait  Touki  Cure  avec  «eux  de  m  mite  à-Pisd» 
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tout  ce  qui  s'était  passé ,  a  fait  arrêter  la  femme  dudit  maré- 
chal et  quelques  ministres  employés  pour  la  faveur  d'icelui , 
fait  supplier  la  reine  sa  mère  de  trouver  bon  ,  comme  elle  a 
&it,  qu'il  gouvernât  et  ordonnât  lui-même  de  ses  affaires» 
qui  ne  poii?aieot  plus  se  relew  qoe  par  la  main  du  maître. 
Cette  courageuse  résolution  du  roi,  accompagnée  de  tant  de 
prudence  et  bonté ,  a  été  suivie  dea  applaudissemens  et  bé- 
nédictions de  tous  ceux  qui  en  ont  eu  les  premières  nou- 
velles, et  retentissent  partout  à  mesure  qu'elles  s'avan- 
cent ,  etc. 

Cet  événement  termina  la  guerre  civile  ,  les  princes  et  les 
seigneurs  méconlcns  revinrent  à  la  cour,  on  publia  une  décla- 
ration du  roi  qui  Jiisliri.iit  leur  conduite. 

«  Le  duc  de  Rohau  lit  son  entrée  à  Poitiers  comme  gouvcr- 
a  neur  de  Poitou,  en  la  place  de  M.  de  Sully  son  beau-p<^re  ; 
«  tous  les  corps  de  la  ville  allèrent  au-devant  de  lui  ;  il  logea 
«dans  la  maison  des  Clâveuriefs,  après  l'église  de  Notre- 
«  Dnme,  le  lendemain  fut  au  palais  à  l'andience  où  était 
«  H.  de  Gfaampigiij  ».  intendant,  et  où  les  causes  furent 
c  plaidées.  a 

cuUon  des  ordres  du  roi:  oo  y  parle  de»  coups  (jui  furent  tiréi  d*ur»e 
nsniére  conftue,  et  qai  donne  Ueu  de  douter  si  Ton  en  tira  de  part  et 
diantre ,  quoiqu'il  loît  conitaiit  qQ«  lei  gens  qui  «ccompagoaieiit  le 
mat^dul  ne  tirèrent  paa  on  leul  coup.. 
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«OU  VEAUX  TROUBLES  A.  POITIERS  j   PASSAGE  DE  LOUI» 

XIII  ET  DES  EBIHES. 


Tout  païausait  alors  tranquille  à .  Poitiers ,  mais  l'esprit 
é0  factioD  qui  ayaît  divisé  plusieurs  des  çriiid|Niiix  habitans 
de  cette  ville ,  n'était  point  entièrement  dissipé  ;  il  en  parut 
encore  quelques  restes  à  l'occasioa  de  la  nomination  aux 

cliaiges  militaires. 

Le  roi  avait  réglé  par  un  arrêt  du  conseil  la  forme  de  pro- 
céd<^r  A  l'ôîection  du  maire  et  des  autres  officiers  militaires  de 
la  viiic  ;  mais  il  crut  qu'il  était  de  sa  prudence  de  nommer 
Jui-méme  ses  officiers  dans  les  temps  de  troubles.  La  place  de 
capilaiae  ecclésiastique  d'une  des  compagnies  de  la  ville , 
étant  vacante  par  la  mort  de  mesaire  Gui  Ghessé ,  abbé  de 
Notre-Dame ,  le-  roi  envoya  unelettrede  cachet  au  maire ,  par 
laquelle  il  enjoignait  au- corps-de- ville  de  nommer  à  cette 
j^ace  le  sieur  Léguillon ,  dianoine  de  la  cathédrale.  Le  maire 
assembla  le  corps- de-vil  le  ;  mais  un  grand  nombre  des  éche- 
vins  et  bourgeois,  sacliaiil  la  cabale  qui  se  faisait,  et  la  dis- 
torde qu'il  y  aurait  dans  cette  assemblée ,  prirent  le  parti  de 
ne  pas  s'y  trouver  ;  an  jour  indiqué ,  le  nuiire  représenta  aux 
fkdievins  et  bourgeois ,  qu'il  avait  des  ordres  do  roi  pour  faire 
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nommer  le  sieur  Lëguillon  capitaine  d'une  compagnie  de  la 
ville.  Le  maire  n cueillit  les  voix;  MM.  Brocbard  ,  Pidorix, 
1  um<i ,  de  Lalande,  Constant,  Lambert,  pairs  et  échevins; 
de  Brilhac ,  Nivelet ,  écbevius  ;  Eschivar,  Aubrj  Guivereau  » 
Brauiin  ,  Pidoux,  Baron,  Cothereau,  Vidart  ,  Thomas, 
Maiaud,  de  Brilbae,  bourgeois  ,  furent  d'avis  de  nommer 
le  sîeur  Léguilloa  à  )a  plaee  de  capitaîoe,  suivant  la  volonté 
du  rai. 

Quelques  autres  échevins  et  bourgeois  dirent  qu'il  fallait 
procéder  fUir  scrutin  à  Télection  du  capitaine ,  suivant  que  le 
roi  l'avait  précédemment  ré^k'  par  aiT(H  de  soa  coiiseih  Le 
mai  10  rcpréstnla  que  les  ordres  qu'd  avait ,  ne  permettaient 
pas  de  procéder  pour  cette  fois  dans  celle  fui  me  ,  et  qu'il  fal- 
lait obéir  au  roi:  un  des  bourgeois  s'emporta  en  termes indé- 
cens  contre  le  maire  ;  l'assemblée  devint  alors  tumultueuse , 
ce  qui  obligea  le  maire  de  se  retirer  dans  sa  maison»  suivi  de 
tous  ceux  qui  étaient  d'avis  d'obéir  au  roi  ;  ils  y  tinrent  une 
seconde  assemblée  »  où  ils  firent  venir  Pierre  Aodebert,  lieu- 
tenant de  la  compagnie  du  feu  sieur  de  Ghessé  ;  Joseph  Che- 
valier, enseigne,  et  Daniel  Bert,  premier  sergent  de  cette 
compagnie,  et  en  leur  présence,  le  maire  nomma  le  sieur 
Léguillon  ,  qui  avait  été  pour  ce  mandé ,  capitaine  de  Tune 
des  si\  compagnies  des  habitans  de  cette  ville ,  et  prit  de  lui 
le  serment  accoiiluiTu». 

Le  roi  avant  été  instt  iiit  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la  pre- 
mière assemblée  tenue  à  I  botei  de- ville,  approuva  la  conduite 
du  maire  par  cette  lettre. 

0  Monsieur  de  la  Clielle ,  j'ai  été  bien  aise  d'apprendre  l'é- 
lection qui  a  été  fiaitedn  chanoine  LéguiUon,  pour  tenir  la 
diargede  capitaine  ecclésiastique,  qui  était  vacante  en  ma 
ville  de  Pdtiers,  suivant  la  recommandation  que  j'en  avais 
ftite  au  corps  d'icelle ,  et  que  ensuite  de  ce  vous  Fayez  ins- 
tallé et  établi  en  là  fonction  et  exercice  de  ladite  charge ,  à 
quoi  j'ai  su  que  vous  avez  contribué  à  ce  qui  pouvait  dépen- 
dre de  vous  ,  dont  j'ai  tout  coiiteiileuicnt  ;  mais  je  suis  bien 
informé  qu'il  y  a  eu  aucuns  particulier^}  habitans  de  iadîta 
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ville  qui  n'oot  pas  apporté  le  respect  qu'ils  devaient  rendre  à 
ce  qu'ils  ont  pa  reGOOnatlre  ÔUe  ea  cela  de  mes  Yolontés  et 
intentions  ;  je  yeux  néanmoins  croire  qu'ils  en  useront 
mieux  à  raveoir  et  avec  plus  de  ooiisidëratioii  que- n'ont  fait, 
et  ne  doute  point  que  voua  ne  les  disposiez  to^Jouis  autant 
que  vous  pourrez  pour  les  en  cendre  capables  :  je  vous  prie  au 
reste  &  continuer  de  pmdre  soin  dii  bien  et  repos  dè  madite 
ville ,  ainsi  que  vous  avez  fait  jusqu'ici ,  vous  assurant  que  Je- 
ne  perdrai  aucune  occasion  de  reconnaître  les.  services  que 
vous  me  rendrez  par-delà  ;  sur  ce  ,  je  prie  Dieu  ,  M.  de  la 
Clielle,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à  Paris  celt* 
août  1617.  Signé  W\JlS.  » 

Le  roi  envoja  M.  de  Montholon ,  conseiller  d'état ^  avec 
la  commission  d'intendant  de  Poitou ,  et  des  ordres  par* 
ticuliers  pour  faire  exécuter  ses  volontés.  M.  de  Montho- 
lon se  transporta  ft  rh<Uel-de-viUe  où  il  prononçai  le  discours- 
suivant. 

niSCOUBS  DE  ai.  de  montholon  y  INTENDANT  DE  ^OITIBBS*. 

a  Messieurs ,  l'union  et  bonne  intelligence  qui  a  été  entre 
vous  aux  si<'c;les  passés ,  a  rendu  votre  ville  considérable  à. 
nos  rois,  et  redoutable  à  ses  voisins,  assutx'e  à  ses  citoyens. 
Pendant  cette  union-,  vous  vous  êtes  garantis  des  armes  que 
vous  avei  vu  épancher  par  tant  d'années  à  l'entoor  de  vous  ; 
vous  avez  soutenu  un  puissant  et  effroyable  siège ,  et  avec 
servi  d'un  utile  boulevart  à  la  France  au-deçà  de  la  rivière  de 
liOire  ;  et  au  «ontraire»  depuis  trois  ou  quatre  années ,  la  di* 
vision  s'étant  coulée  parmi  vous ,  à  quelle  sorte  de  malheurs 
ii  avez- vous  pas  été  exposés  ?  Inquiétudes  continuelles  en  vos 
esprits  ,  défiance  de  vos  concitoyens,  de  vos  amis ,  de  vos  pa- 
rens  ;  émotions  à  craindre  an  dedans  ,  eiilreprîsf»s  à  redfjdter 
au  dehors ,  qui  est  ce  de  ceux  qui  regardaient  de  longue  main 
aveo  déplaisir  votre  puissance  pendant  votre  union ,  â  qui 
vous  n'àjex  donné  espérance  ian  changement  notable  en 
votre  vîUe  par  votre  division?  Mais  quelle  crainte ^  quelle 
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apprâniisioB  n'a  eale  roi ,  que  parmi  ynIreMilCNi  w»ne 
Toas  nnissies  à  tous  perdre  ;  tous  le  oomtattrez  parce  «piMI  « 

fait  iiepuis  les  brouîlleries  arriyées  parmi  tous  jusqu'à  pré- 
sent: aussitôt  qu'il  en  eut  la  uouvello,  tendre  d'âge  et  faible 
de  corps  qu'il  était  alors,  il  accourut  à  vous  pour  fortifier  le 
courage  de  ceux  qui  Favaient  bien  servi  ;  à  même  dessein  , 
Tannée  suivante,  allant  en  Guienne ,  il  séjourna  quelque 
temps  en  cette  ville ,  et  fut  fort  aise  que  la  maladie  survenue 
à  Madame  Vj  eût  plutôt  arrêté  qu'en  tous  autres  endroits  ;  au 
leCoar  9  il  s'y  rafindchit  volontiers  de  la  fotigne  du  ehernin , 
pour  encourager  vos  esprits  étonnés  des  armées  qui  t  depuis 
son  passage ,  s'étaieul  portées  dans  cette  province  ;  et  pour 
mieux  assurer  votre  ville,  il  vous  laissa  grand  nombre  de 
Suisses  avec  grande  charge  de  ses  finances ,  en  un  temps 
qu'il  en  avait  le  moins ,  étant  résolu  de  porter  de  nouveau 
sa  personne  vers  vous,  si,  après  sa  retraite ,  în  continuation 
de  la  guerre  vous  eût  menac  és  de  quelque  mal.  Car  si  la  dis- 
sension civile  eût  duré,  à  quels  dangers  n'étiez-^vons  pas  su- 
jets. Mais  Dieu  ajant  envoyé  Tesprit  de  paix  parmi  les 
iprands ,  le  roi  ne  se  omiteDUi  pas  de  vdr  votre  ville  en  sûreté, 
mais  pour  la  remettre  an  premier  repos  et  union  où  elle  était 
autrefois  par  une  bouté  extraordinaire  »  ouvrit  les  bras  à 
ceux  de  vos  citoyens  qui  aux  brouilleries  passées  avaient 
quitté  leurs  maisons,  et  après  le  traité  de  Loudun,  mit  son 
principal  soin  à  les  y  rétablir;  il  envoya  M.  le  maréchal  de 
Brissac  et  MM.  de  Vie  et  de  Champion  y  ,  pour  vous  fnire  en- 
tendre les  raisons  qui  l'y  émouvaient,  ot  comme  elles  étaient 
fortes ,  aussi  vos  esprits  se  conformèrent  incontinent  à  sa  vo- 
lonté ;  et  afin  de  tirer  des  cœurs  des  uns  et  des  autres  les  ran- 
cunes qui  poiivatent  rester ,  il  fit  demeurer  parmi  vous  M.  dé 
Clhampignj ,  un  des  plus  doux  »  des  plus  modérés ,  ét  des 
plus  sages  de  son  conseil ,  qui  a  servi  dignement  Sa  Ifaf  esté 
bors  le  royaume ,  et  avec  beaucoup  de  réputation  au  dedans  ; 
chacun  croyait  que  pendant  une  année  qu'il  a  demeuré  parmi 
vous ,  il  aurait ,  par  sa  prudence ,  sa  patience ,  son  éloquente 
douceur,  arraché  des  cœurs  les  plus  opmiâtres  le  sentiment 
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des  diom  p^aattê  :  aussi  le  roi  ne  peasait  plas4'sii¥oyer  vers 
TOUS  penonne  après  lai  si  de  souveaiix  sujets  ne  s'en  fus- 
sent présentés,  qui  lut  ont  &tt  Juger  qne  cette  division ,  non 
seulement  n'était  point  cessée ,  mais  qu*0  semblait  prédomi- 
ner en  quelques-uns  de  vous  des  irrespects  envers  lui-même» 
il  avait  par  ses  lettres  de  cachet  nommé  quelques-uns  de  vos 
concilojens  pour  quelques  charges  de  votre  ville  qui  vaquaient, 
et  il  eut  avis ,  qu'an  lion  de  recevoir  ses  uomiiiaïuieiaens  avec 
révérence ,  on  avait  douté  en  cette  compagnie  ,  si  on  y  aurait 
égard  ;  cela  le  ût  résoudre  de  m'euvojer  ici ,  pour  demeurer 
quelque  temps  avec  vous ,  me  chargeant  de  vous  dire  que 
cette  action  l'a  d'autant  pins  étonné ,  qu'il  a  jugé  par  icelle 
que  vous  doutiez  encore  de  son  amour  et  de  son  affection  en» 
vers  vous ,  après  tant  de  témoignages  qu'il  vous  en  avait  ren- 
dus ;  que  ce  n'est  pas  son  intention  de  vous  6ter  les  privilèges 
que  pouvez  avoir  pour  cela ,  comme  quelques  mauvais  esprits 
ont  voulu  dire  ;  car  an  contraire  il  vous  en  donnerait  plutôt 
de  nouveaux ,  mais  bien  de  prendre  soin  du  gouvernement  et 
conduite  de  votre  ville ,  tant  qu'il  croirait  vos  esprits  malades, 
voulant  faire  en  cela  une  action  d'un  sage  roi,  une  œuvre 
d'un  bon  père,  de  quoi  vous  devriez  être  très  joyeux  ;  car  il 
£iut  que  vous  reconnaissiez  qu'il  a  plus  de  charité  pour  vous 
que  vous  n'avez  à  présent  entre  vous-mêmes*  L'amour  que 
le  roi  vous  a  témoigné  pendant  la  guerre,  continue  dans  la 
paix  ;  car  il  ne  pense  tous  les  jours  qu'à  remettre  cette  ville 
en  bon  état  ;  et  bien  que  le  soin  des  afibires  de  son  royaume 
tienne  quasi  continuellement  son  esprit  occupé  a\aiu  Tàge 
auquel  il  semblerait  devoir  en  être  capable  ,  il  veut  néanmoins 
savoir  tout  ce  qui  se  passe  ici ,  pour  y  apporter  l'ordre  qui 
sera  jugé  nécessaire  :  relui  de  MM.  les  secrétaires  d'état,  qui 
a  le  département  de  deçà ,  contère  les  moindres  choses  avec 
ses  sages  ministres  qui  ont  la  directbn  des  aiXaires,  puis  tous 
ensemble  en  parlent  au  roi ,  et  en  sa  présence  prennent  la  ré- 
solution la  plus  utile  pour  son  service  et  pour  vous.  Après  cela 
n'y  a-Ml  moyen  de  recevoir  en  cette  compagnie  les  mmndres 
lettres  qui  viennent  de  sa  part^  autrement  qu'avec  révérence 
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et  actions  de  grâce ,  icelle  mèmement  ëtaBi  composée  des 
principaax  offieiers  de  la  Justice  et  te-finances  de  cette  ville, 
qui  saveot  bien  que  lorsque  telles  lettres  sont  adressées  à  leur 
compagnie,  ils  sont  responsables  de  leur  hoonew,  s'ils  ne 
fmt  leKgieasement  exécuter  ce  qu'elles  contiennent  ;  car  il 
est  certain  que  nos  rois  ne  font  entendre  leurs  volontés  à  leurs 
sujets ,  ni  môme  auK  compagnies  souveraines ,  en  affaires 
particulières ,  que  par  lettres  de  cachet ,  n'ayant  point  acrou- 
tumd  de  leur  envoyer  celles  du  grand  sceau  ,  sinon  aux  a£ùâ- 
res  générales  f  et  lorsque  la  vérification  on  enregistrement  en 
est  nécessaire  ;  c'est  de  quoi  le  roi  m'a  commandé  toos  éclair- 
cir ,  et  de  vons  dire  qu'il  veut  et  désire  qne  ses  volontés  soient 
désormais  entièrement  suivies  par  vous ,  non  seulement  pouf 
le  respect  et  obéissance  que  vous  lui  devez  comme  à  votre 
roi  y  mais  aussi  pour  l'amour  qu*il  vous  porte  et  le  soin  qu'il 
a  de  votre  bien  et  conservation ,  étant  résoln  de  se  décharger 
de  cette  nomination  aussitôt  qu'il  sera  assure  que  vous  aurez 
quitté  tout-à-faiL  les  passions  qui  ont  tr^ivaillé  vos  pspi  its  jus 
qu'ici:  c'est  à  qiuii  m'ayant  commandé  de  vous  exiiorter  ,  je 
vous  supplie  5  messieurs  ,  considérer  qtie  Dieu  est  offensé  en 
vos  rancunes  et  divisions,  et  le  service  de  Sa  Majesté  retardé 
et  af&ibli  ;  que  les  continuant ,  vous  ne  pouvez  plus  vous  dire 
ses  serviteurs.,  puisqu'il  veut  qne  vous  le  serviez  avec  un  es- 
prit de  paix  et  de  coneoide.  Vous  ne  vous  pouvei  plus  dire 
bons  patriotes ,  puisque  votre  patrie  peut  être  seulement  con- 
servée par  une  bonne  inteUîgettcc  que  vous  aurez  ensemble; 
vous  ne  vous  pouvez  plus  dire  parens  et  amis  les  uns  aux 
autres  ;  car  où  il  y  a  de  la  discussion ,  il  n'y  a  plus  de  cLarité 
ni  d'amour.  Dépouillez ,  naessiours ,  ce  qui  vous  reste  de  ces 
mauvaises  affections  et  resscntimens  ,  ne  Fojn  point  seuls  en 
toute  la  France  qui  ne  jouissiez  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
qui  régnent  partout;  car  après  le  coup  du  mois  d'avril  dernier, 
on  vit  en  un  instant  tous  les  esprits  guéris ,  et  l'assiégeant 
anbrasser  cordialement  l'assiégé  ;  les  déchassés  des  villes  y 
rentrer  avec  caresses  de.  cens  qui  y  étaient  demeurés  ^  et  les 
ennemis  devenir  amis  :  et  vous  seuls  »  dans  une  même  ville , 
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daD8  ]00  mèmetf  compagnies  et  dans  les  mâiMl  ûuMiUsi^  tous 
iTei  consenré  ranimosité et  It  wiceaiioey  et n'âw douié 
aucune  espérance  de  Tm»  metttre  bietteasoDiUa  «fae  depuis 
peu  de  jours.  Le  roi  entend  que  ▼eoslaissias  entiteenMBtces 

rancunes ,  et  que  de  bonne  fti  ^vas  paradieTiez  ce  que  tous 
avez  commencé ,  afin  qu'unis  ensemble  de  cœur  et  d'affection, 
vous  le  serviez  tous  avec  même  chaleur ,  non  pas  chacun  à 
votre  fantaisie ,  mais  suivant  ses  volontés  et  résolutions ,  vous 
priant  de  prendre  çj^arde  que  peu  à  peu  le  roi  sera  contraint 
de  tenir  pour  ses  bons^  serviteurs  »  ceux  seidement  qui  exécue 
teront  ses  commandemens ,  et  non  point  cens  qni  y  trouve- 
rait à  redire,  ou  qui  »  par  un  silence  morne  on  retraite  de 
cette  oompagnie,  mentreront  les  impronm;  ne  le  faites 
plus  »  je  TOUS  prie ,  mais  au  contndiey  unissa*Tons  tous  à 
l'envi  pour  lui  fisifo  paraître  la  rdonté  que  vous  aves  de  le 
Inen  servir  et  pleinement  oliéir  en  tout  ce  qu'il  désirera  de 
vous ,  et  vous  lui  donnerez  sujet  de  redoubler  envers  vous 
]  affection,  amour  et  charité  qu'il  vous  a  témoignés  tant  de 
fois. 

Ledit  sieur  de  Mont hohn  relire  ,  a  clé  dcUhéré ,  conclu  et  or^^ 
domié  »  de  voix  unanime ,  qu'il  sera  pieinemeni  obéi  à  la  volonté  et 
intention  de  Sa  Majesté ,  rt^^portéei  ci-dessuê  par  MU  mem  ée 
MotUhohn ,  conseiller  en  son  conseil  d'étai  et  privé ,  etenéoféptmr 
w!tenimUielajuêticeenPmtcu,etauanÊ€iff^^ 

n  j  eut  encore  du  troid^le  à  FhAtal-de-Tillet  pea  de  tegqpn 
après,  au  si^et  des  diarges  militaims  de  Poitiers  :  on  ifouIuI 
destituer  ceux  qui  avaient  été  nommés  en  1614,  sons  pnétele 
d'un  arrdt  du  conseil  qn  rendait  ses  places  triennales  :  on 
élut  pour  sergent-major  M.  Jarno,  conseiller  au  présidial 
et  échevin  ,  au  lieu  de  M.  Lambert;  et  pour  capitaines,  MM. 
Constant,  avocat  du  roi  et  écbevin  ;  Uongier  de  Moulins, 
échevin;  Rougier,  conseiller,  au  lieu  de  MM.  des  Fontai- 
nes; Brochard,  Dubreuil  etdeJaunaj,  et  pour  lieutenant^ 
MM.  Merean,  Girard,  prc^sidens  de  l'élection;  Chevalier,  cm' 
seaier,  au  Heu  de  MM.  Maiand,procuiear4tt  ni,  Vidarl^ 
conseiller,  et  Lambert. 
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«LetandBiiBea]dtuii««7itttiécrit€tt  fieurjMrmplaiiir  Hiii.dti>cnw. 
«  ^  de  Imn  dertiftntionsi  U  7  M  des  ordres  dii  loi  pour 

^  leur  rétablissement.  Teut  ce  reniHeiiieiitse  fiiisaUf  tH  ahmt , 

a  par  le  conseil  de  M.  l'évèque  de  Poitiers  ,  et  le  rëtablisse- 
tt  ment  fut  fait  à  la  prière  de  M.  de  la  Rochefoucault ,  gou- 
a  verneur  de  la  ville,  qui  était  Icwrs  en  cour.  Depuis  » 
«  M.  l'évêque  de  Poitiei^  n'a  guère  pris  de  part  aux  af- 
c faires  de  la  ville,  el  a  fini  presque aon  a^our  ordinaire  à 
«  Dimis.  » 

Tout  était  011  pnz  dqnni  la  moitdn  anvédMl  d'Aomi 
LouiaXIUy  éfédaieMeaiM»  «nnCpri«]fliiéiiead«ioiiTeffB9* 
meBletexfléaa  Bièffeaii  châlBmiëe  BUa^elleea  partit-ae- 

oompagnée  du  duc  d'Epernon ,  pour  ee  retirer  à  AngouléoM  : 

cet  événement  fut  regardé  comme  lesigoal  d'une  nouvelle 
guerre  civile.  Marie  de  Médicis  envoyait  partout  pour  faire  le- 
ver des  troupes  ;  le  roi  donna  des  ordres  dans  les  proviooes 
pour  les  retenir  dans  TobéisfiaDce.  Voici  les  lettres      loeent  icto. 
portées  à  Poitiera. 

utnvB  Dv  mat. 

«  M»  4e  UoatboloD ,  je  suiftainertiqiid  la  refaena  mèrar  est 
sortie  nuitamment  et  an  desçu  de  tons  ses  officiers  et  domesti- 
ques ,  du  château  de  Blois ,  n'ayant  mené  avec  elle  qu'une  ou 
deux  de  ses  femmes,  son  preuiier  écuyer  et  deux  autres,  et 
s'en  est  cdU'  avec  cet  équipage  du  côté  de  Loches,  ayant  ren- 
contré sur  sou  chemin  quantité  de  gens  qui  s'y  sont  trouTéS 
pour  l'accompagner  :  je  ne  sais  à  quoi  peut  teodre  cette  ac* 
Hm,  de  laquelle  je  suis  d'autant  plus  ébahi,  ^a'dlea  4lé 
commise  lorsqa'cUe  «TaH  sojet  d'étretaîen  oôutnkte  ;  car  il  à'f 
avait'  qae  seiae  joura  qfo»  J'aTaisenvojné  Je  aiear  Bofitfgîfima 
«H»,  pour  lui  rendra  eompte  de  FacoompUssemenf  du  ma* 
Tiagc  de  ma  scmtr  avec  mon  frère  le  prâaoe  de  Piémont ,  et 
l'assnrer  particulièrement  de  la  résolution  que  j'avais  prise 
de  1  aller  voir  dans  peu  de  jours ,  et  de  fait ,  je  disposais  mes 
a0aires  pour  Mre  ce  voyage ,  lorsque  cette  imtvelle  m'a  été 
m*  16 
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apporte;  Et  parce  qde  je  ne  «m  eaoom  qod  éuÊim  eBtf  peut 
avoir,  je  tods  ai  venin  foire  cette  leltfe  powr  veuf  endiaBflr 

avis,  et  tous  prier  comme- je-fim ,  de  prendre  wnn,  en  l'ab- 
sence de  mes  cousins  le  duc  de  Robaii  et  comte  de  la  Roche- 
foucauU ,  d'avertir  les  gouverneurs  et  capitaines  des  places , 
maires ,  consuls  ,  échevins,  habitans  et  ofîicicrs  des  villes  du 
gouvemement  de  Poitou  ,  afin  que  chacun  en  son  partictiUer 
prenne  gardeà  sa  sûreté  et  conservation ,  et  qu'il  ne  soit  neo 
entrepriaeik  icellea  qoi  paîsae  altérer  le  repw  public ,  ooBuue 
antti  qa'il  De  se  fooe  ancone  levée  de  gens  de.  guerre ,  si  « 
n'est  en  vertu  de  mea  lettroade  cQBuniamtt  tigiiéea  denoiet 
eontiMîsBéei  par  mi  de  met  aecrétaifea  d'état»  et  soéUéMdi 
mon  grand  sceau  ;  et  siaucuoes  se  ftlsaisnl'Sans  mesdites let- 
tres, je  veux  qu'il  soit  couru  sus  à  ceux  qui  setrouverontM- 
semblés  en  armes ,  et  qu'ils  soient  rais  et  taillés  en  pièces;  en 
quoi  je  m'assure  que  vous  vous  emploierez  selon  l'affection 
que  vous  avez  toujours  témoignée  au  bien  de  mes  affaires  et 
service ,  je  vous  tiendrai  averti  de  ce  que  j-'apprendrai  plus 
particulièrement  sur  ce  sojet»  comme  aussi  vous  anrei  loia  de  ' 
m'infonner  de  œqm  en  pourra  venir  à  votre  connainaBCS: 
sur  ce  je  prie  Dieu ,  M.  de  Monthokm  »  vous  avoir  en  sa  oînto  ' 
garde*  ËÔnl  A  Ptois  ce  24fiviier  itiJk  Sigiié,  LOUIS,  a 

URIE  DO  BOL 

c  Très-chers  et  Inen  amés ,  nous  envoyons  présentement 
nos  cousins  le  duc  de  Boban  et  le  comte  de  la  Koohefoucault 
en  notre  province  de  Poitou ,  pour  pourvoir  chacun  de  leur  , 
part  aux  ^boses  qui  pourront  sur v^ir  dans  ladite  province  i 
vAme  sur  l'occasion  du  départ  de  la  reine  notre  tiMionorée 
dame  et  néiei de  notre  ville  deBkiiSy  et  de  son  asbemi* 
nemeot  à  Angouléme  ;  vous  fidsoDs  celte  lelbe  pour  voii  i 
eihorter  de  continner  tOHlours  de  pmdse  soôi  dek  sAreté  et 

conservation  de  notre  ville  de  Poitiers ,  à  ce  qu'il  ne  s'y  paus 

aucune  chose  au  préjudice  de  notre  service  et  de  votre  repo« 
particulier  y  tenant  pour  cet  effet  une  bonne  intfCilij^eacect 
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conreipondaiice  avec  BosdHs  oowins ,  afin  d^€a  ètro  asniléi  en 

œ  qal  dépendre  da  pouvoir  «t  octroi  de  lewn  diarges ,  ans 

occasions  qui  le  pourront  requérir;  vous  assurant  que  persévé- 
rans,  comme  vous  êtes  ,  en  la  fidélité  etobéissauce  que  vous 
nous  devez,  vous  nous  trouverez  toujours  disposés  de  vous 
départir  des  effets  de  notre  l)ienveillance,  en  ce  qui  se  pré- 
sentera pour  le  biea  et  avantage  de  notredite  vilk*  Donné  à 
Paris  le  8«  jour  de  mars  1619.        LOUIS.  » 

Le  cardinal  de  Bichelien  qid  n'était  alofi  qa'éréqne  de 
Liiçon  y  ménagea  nn  aooommodenMntentie  la  mère  et  le  filas 
la  paix  ae  fit  par  le  liaité  d'Angonlème  ;  la  reine  mère  de- 
meura cependant  dans  cette  ville  pendant  quatre  mois ,  en 
attendant  que  Je  traité  fût  entièrement  exéi^uté.  Elle  passa  à 
Poitiers ,  où  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à  sa  qualité  ; 
le  roi  l'avait  ainsi  ordonné  par  cette  lettre  : 

<ï  Très-chers  et  bien  amés,  la  reine,  notre  très-honoréedame 
et  mère,  s'en  venant  de  deçà  pour  nous  voir ,  elle  doit  piea- 
dre  son  chemin  par  notre  TÎUe  de  Poitiers ,  dent  noos  Tons 
arons  bien  Tonln  avertir  par  ceile-cî  »  afin  que  vous  tyes  à 
vmispifëpiinr  à  la  recevoir  en  notiedite  vHle,  et  lui  rendre 
le  même  bonnenr  et  rea^pect  que  vous  poorriea  fiiire  à 
notre  propre  personne,  ainsi  que  non»  vo«b  mandons  et 
ordonnons  de  faire.  « 

Le  corps-de- ville  envoya  des  députés  à  la  reine  mère  jus- 
qu*à  Couhé,  pour  la  supplier  de  prendre  son  cbemin  par 
Poitiers:  étant  arrivés  à  Vivone,  ils  apprirent  que  la  reine 
venait  y  coucher ,  et  l'y  attendirent  ;  ils  lui  furent  présentés 
par  le  due  de  Montbaion.  La  reine  leur  fit  un  très  bon  accueil. 
Le  l*'  septembre  t  tous  les  échevins  et  Iwurgeois  allèrent  à 
éheval  jusqu'au  bourg  dé  CrouléUe»  oii  ib  renoonliérent  la 
reine  mère  dans  une  litière  :  le  maire  lui  fit  sa  harangue  (1  ) . 
Elle  continua  sa  route ,  et  logea  è  Poitiers  dans  la  maison  de 
M.  de  Rimbert ,  trésorier  de  France ,  pai  uisse  de  Saiote-Op- 

(d)  La  reine  fut  saluc^e  par  tous  les  corps  de  la  viHe,  à  genouz }  fors  Ha».  «iclXcnsr, 
l'uuiversilé  qui  ne  A^cbit  poiot  le  genoux. 
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port inie.  Le  maîie  «lia  lai  offrir  clefs  de  la  vHle  qa*eBe 
M  laiua  ;  elle  reçnt  eee  prtem  ^  ^  ]Mrtille  kademiiiii  pour 
•Uer  troQwleroi  à  Tem  ;  ib  s'y  doMirait  des  téoMignafei 
publiée  du  plus  grand  i^techemeiii:  la  rtwMcilleÉiea  pml 
eatière  ;  mnls  elle  ae  fat  pee  de  longiie  darée  ;  la  reine  eiêve 
lie  tarda  pas  à  reprendre  les  armes.  Les  ducs  de  laTrimouillo 
et  do  Rouannes  favorisaient  son  parti  dans  le  Poitou,  ses 
troupes  furent  battues  par  celles  du  roi  à  l'attaque  du  Pont- 
de-Cé.  L'évêque  de  Luçon  conclut  un  nouveau  traîtë  de  paix; 
la  JDeiae  mère  et  son  fils  se  virent  au  château  de  Urissac  ;  le 
nii  en  partit  pour  aller  dans  la  Béarn,  rétablir  l'exerciee  de 
la  féBgioii  eatholique,  et  faire  reetitoer  lea  bkai  tnrriAiia» 
tifaeet  dûot  lea  proCestana  B'ëtaieat  eiafni<és. 

n  alla  cooolMr  de  Bitsiac  à  Montreuil-Bellay^  le  eerpoâek 
▼îUe  de  Poitiers  envoya  ê»  députée  tékier  egpnnee  jusqu'à 
Loadaa  ;  ils  rapportèrent  que  Sa  Mfldeslé  leor  avait  témoigné 
beaucoup  de  htemmlkmee  et  d'affection,  Louis  XIII  arriva  à 
Poitiers  le  20  aout  ;  les  officiers  municipaux  allèrent  au-de- 
vant de  lui  jusqu'au  château  d'  Ausances,  où  ils  le  saloèrent  à 
g:€notix  ,  ils  lui  parlèrent  aussi  à  genoux;  lorsqu'il  fut  arrivé 
en  ville ,  il  logea  dans  la  maison  de  M.  de  JôUmbert  ;  Monsieur, 
frère  du  roi,  qui  raoeompagnait»  occupa  l'hôtel  de  Sainte^ 
Souline  ;  le  duc  de  Lajnes  était  aosn  avee  lui.  Le  nâ  parti! 
le  aaoïedi  32,  pour  aller  à  Toars  avivant  de  kveîneaon 
épooia  t  qui  venait  de  Paris« 

Le  priaee  deCondé,  qui  étiôl  aortldo  la  Bastille  dépens  m 
an  9  fit  dire  anmanreqne  son  intention  était  de  venir  à  Poi- 
tiers »  si  ses  affaires  le  lui  permettaient.  Le  conseil  de  ville 
envoya  ua  bourgeois  à  Tours  pour  savoir  quelles  étaient  à  cp 
sujet  les  intentions  de  Sa  Majesté.  M.  de  Pontchartrain  ré- 
pondit ,  qu'ayant  conféré  de  cette  affaire,  il  avait  été  décidé 
que  si  k  j^rince  de  Condé  venait  à  Poitiers  avant  qm  le  roi  y  fU 
de  retour ,  U  était  à  propos  que  le  oorps-de-ville  mvtoydt  dm  dé" 
puiét  au-^etant  de  lui  le  complimenter,  lui  rendre  les  homteure 
déê  à  ea  ftaUH»  et  Un  toucher  pêOque  ehote  ieeepd  s'était 
posté  à  ton  occasion  en  ^ette  viUt  il  y  om*  cinq  ou  ticptint,  te 
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prier  ^mmr  ^mOu  ctofW  pMtéu,  tt prêlmtet^  de  tmOM  afff^ 

de  service.  '  ' 

Le  dernier  jour  d'août,  le  prince  de Coné*  «rrlvii  â  Poitieny 
le  maire  et  le  corps-de-ville  allèreiil  le  saluer  à  l'hôtel  do 
M.  de  Salvert  :  le  maire  mit  le  genou  en  terre ,  et  s  étant 
nlevé,  ftn/?/  $a  haremgm,  et  le  pria  d'oublier  les  mécontente- 
mem  qu'il  ijouvait  avoir  eus  de  ce  qui  était  arrivé  en  celte 
Tille  en  f année  1614. ,  à  son  occ<mon  ;  e$  q^'û  promit ,  et  fto* 
UOa  d»  nom  élr&finomèk;  ^^^omt  bien  que  eeqw  l'on  aimé 
fèMf  emA  Oé  petr  Venirêmueie^qiuifiuifariiceiiiert»  et  priât 
mondU  sieiir  Umatre^déarire  à  M.  U  irétorieit  d$  Sm^^Mar- 
Ite , jpoir  le  ((dre-rtêUmnmeik  tette^wUk,  «r  iMwt  te  itMAmt^ 
bénignemenU 

Le  roi  était  revenu  de  Tours  le  30  août  ;  la  reîn©  arriira  à. 
Poitiers  le  !*•*  septembre.  corps-dc-villo  alla  au-devant 
d'elle  jusqu'au  moulin  à  Parent,  et  le  lendemain  le  maire  lui 
iit  les  complimens  ordinaires  à  Vbôtel  ôe  S.iinte-Souline  ,  où 
elle  éUitaveele  roi:  le  oorps-de-ville  a  lia  eusuite  saluer 
Màsdame ,  sœur  du  roi,  qui  était  cfaei  M.  de Maiaguet ,  pré», 
rjièifll  de  âa2kit»-M2kie. . 

m.  ido  rUnftmiCë  avaléBC^  «ompUaacBtdila  raiiie  à  m- 
attifée  prte la  placera  Pllorj,  aSD^qneMadanote,  le  dlicde 
Luines ,  le  garde  des  foeanx  t  et  ils  fkarièrait  à  ce  dernier  en . 
latin. 

La  reine  mère  arriva  à  Poitiers  le  samedi  cinq  septembre; 
le  corps-de-ville  alla  au-devant  d'elle  à  une  demi-lieue  hors  les 
murs ,  et  la  salua  à  genoux;  le  lendemain  le  duc  de  Mayenne 
s'y  rendit  aussi* . 

Le  roi  lil  faiie  montre  à  ses  soldats ,  tant  de  ses  gardes  que 
des  régimens ,  au  nombre  d'environ  10^000  ou  lâ,000 
hommes  de  pied,  dans  la  plaine  qui  est  entre  les  quatre  pi- 
quets et  le  Iiameau  de  Larnay  ;  il  fit  tirer  les  canons  sur  le  cô- 
teaa  ^  et  lelendematn  on  les  mit  sur  des  voitures  pour  suivre 
le  roi ,  et  Tarmée  qu'il  conduisait  dans  la  Guienne.  Ce  prince 
partit  de  Poitiers  le  9  septi  inbre  ;  les  reines  retournèrent  à 
Paris  :  le  roi  repassa  par  Poitiers  le  4  novembre  ^  après  avoir 


ionmialéftedviittBleftde  Bëani.  Ce  irojage  avait  donné  liea  m 
passage  de  beauooop  de  tioupes  en  cette  fille  ;  les  maire  et 
dchenns  afrètèreot  que ,  pavr  éviter  toute  émotion  ùasu^ 
prise»  OD  empéiîherait  les  oompogines  d'y  entrer  tambour 
battant  et  1»  mèdie  alltimée  ;  que  les  soldats  qn  yondimeat 
trayerserta  yiHe ,  ne  pourraient  étre^en  i^ns  grande  tnmpe 
que  de  dix  à  la  fois ,  les  gens  de  pied,  la  mèche  éteinte  et  tom- 
bour  sur  l'épaule  à  l'approche  de  la  barrière ,  et  les  getu  de  ch- 
val,  tepUiokt  dam  U  fourreau  et  le  chien  levé, 
•••naitit.  Il  arriva  alors  un  événement  singulier  dens  la.  vîIIq  «te 
Poitiers. 

Bis.  dt  k  lïïk.  Le  26  avril*  1619 ,  il  se  tint  une  foire  ou  mardié  au  booig 
de  Beaumont ,  que  le  chapitre  de  Notre-Dame ,  sdgneur  de  oe 
bourg  f  avait  &it  établir;,  les  merchands  mereiers  dePoitiefS 
j  allèieDt  en  corps  et  bien  neoempagnée,  et  à  leur  letonr  ib 
èmméndrent  le  bœnf  qu'Ui-  mmmt  ga^,.eÊflê  firent  entrer 
en  ville  en  grande  pompe  sons,  un  poêle,  emportant  à  cMé  ée 
lui  des  torches  ardentes.  Le  maire-  en  ayant  été  averti ,  fit 
venir  celui  qui  était  à  la  téte  de  la  troupe  ,  et  lui  dit  que  cette 
manière  de  conduire  le  bœuf  était  scandaleu!;e ,  et  ressemblait 
à  une  féte  du  j)iganisme.  Les  merciers  répondirent  que  Id 
était  l'usage  lorsqu'on  atmii  gagne'-  le  bœuf  aux  premières  érec- 
iiom  de  /bires  et  marchés  autour  de  la  ville ,  et  qu'on  travail  ainsi 
pratiqué  de  toute  ancienneté.  Le  oorps-de-ville  fit  défense  aus 
merders  d'en  agir  ainsi  A  l'avenir ,  et  oondanina  les  fiînd- 
paox  anieim  de  eette  scène  A  une  amende. 
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GUERRE  civile;  COMBAT  DES  ROCHES-BARITEAUX  J  VIC- 
TOIRE DE  LOUIS  Xlll  SUA  I.Ë  DUC   DE    SOUBiSE  EN 

.  BàS-POITOU;  ENTRÉE  DU  GOUVERNBUR  A  POITIERS; 
BMKSUS  DE  hk  ROCHELLE,. 


Lk  paix  dont  or  connMiiçRit  k  Jouir  fut  troobM  par  lés  ^  ^ 
ImgiieDotB  :  un  piotesCaRt  des  environs  dè  Thooars  ayant  pfo* 
iM  des  paroles  exécrables  contre  le  ni^  fiit  arrêté.  MM.  de 
Ibnillac  et  Godard ,  mattres  des  reqnétes'*,  instndsirant  son 
ptooès ,  qai  lîit  renyojé  pi|r  lettces-palentes'an  prâsidialde 
Poftiers,  pour  être  jugé  en  démiér  ressort,  d^x>geant  aux 
édits  portant  qu'il  y  aurait  un  adjoint  de  la  religion  prétendue 
réformée ,  pour  l'iostruction  des  procès  de  ceux  de  cette  reli- 
gion. Le  coupable  fut  condamné  à  être  pendu  et  brûlé  ;  il  ftit 
exlioi  té  à  la  mort  tout  Iiaut ,  m  présence  de  ses  jug^^  par  un 
ministre  assisté  de  deux  anciens^ 

Les  protestans  en  corps  n'étaien^pas  pin»  inisonnables  4at 
les  particnlieBS. 

LIsssembléedeLaRodiene  fam  loplaad'ane  républiqnn 
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CD  Ftanoe  sur  le  modèle  de  eelle  de  la  Hollande  ;  elle  divisait 

le  royaume  en  huit  cercles  ;  la  Bretagne  et  le  Poitou  en  for- 
maient un  où  Soubise  aurait  présidé  ;  la  Trimouille  avait 
rAngouiriois  et  la  Saintonge;  des  seigneurs  puissans  devaient 
^re  à  la  tétc  des  six  autres  cercles  :  la  mésiulelligence  qui  se 
mit  entre  eux ,  fut  une  des  causes  qui  emj^échèreot  l'exécu- 
tion de  ces  projets. 

Le  duc  de  la  Trimouille  nvant  paisible  dans  ses  teim» 
vonlot  point  entier  dans  oes  cabales.  Lefiarti  des  hnguenola 
était  cependant  très  fort  en  Poitou..  Louis  XIII  partit  de  Fon- 
tainebleau pour  se  tendre  en  cette  province  ;  il  passa  par 
Saomnr ,  dont  il  Ma  le  gouvernement  à  Dnplessis-lfomay^ 
Le  roi  n'éprouva  aucune  résistance  dans  le  Poitou  ;  les  places 
qui  tenaient  le  parti  des  huguenots ,  se  soumirent.  11  alla  de 
Saumur  à  Thouars,  ville  appartenant  au  dm  de  la  Trimouille, 
où  ii  fut  reçu  ,  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étaient  dûs ,  par 
la  duchesse  douairière  et  le  duc  son  ûls  ;  ils  lui  vouèrent  une 
obéissance  absolue,  lui  remirent  les  munitions,  du  château: 
le  roi  en  fit  tirer  quelques  armes  et  provisions ,  qu'il  ût  con- 
duire à  Poitiers  «.pour  les  emplojer  au  siège  de  Saint-Jean* 
d'Angély.  Le  duc  de  la  Trimouille  fut  le  premier  des  grands 
qui  se  détacha  du  parti  du  duc  de  Rohan  et  de  Soubise. 

Le  vol  oonlinuafla  xonle  par  Partbenay ,  où.  oa  lui  fit  une 
entrée  sdennéDet  la  ville  de  CMlellerault  lui  envoya  des 
députés  pour  l'assurer  de  son  obéissance,  li  resta  quatre  jours 
à  Parthenay ,  attendant  les  réponses  des  duos  de  Rohan  et  de 
Soubise;  il  voulait  aussi  savoir  quel  serait  l'événement  de  la 
négociation  qu'il  avait  entamée  avec  Délodière  ,  lieutenant  de 
ia  dame  de  la  Boulaye ,  gouvernante  de  la  ville  de  Fontenay* 

Le  lieutenant  remit  la  place  entre  les  mains  de  Sa  Mijmié» 
^ns  l'absenoe  de  la  damede  lafiouk^e:  leniMvoyaue 
famitonde  460  hommes  dam  la  ville  et  le  cbÉteau»  «t  m 
donna  le  gouvernement  an  oomte  do  la  EodAfooeault. 
tmh  XSU  resta  ém%  Jours  à  Fontenay  ;  le  83  il  alla  eoodier 
à  Niort.  Maillczais  se  remit  sous  son  obéissance ,  aiûbi  que 
Saint- Maixent ,  appartenant  au  duc  de  Suliy^. 
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Parabère  père  et  (ils  reçurent  le  roi  à  Niort  avec  toutes  les  iMm 
marques  de  la  plus  sincère  obéissance  et  fidélité.  Le  comte  de  «feu 
Parabère,  quoique  calviniste ,  était  lieutenant  du  roi  en  Poi« 
tou.  Ce  prince  vonUit  rengager  à  embrasser  la  religion  catho-  Di^is. 
U%m  f  ei  lui  prometUit  le  bàfcoa  de  marécUal  de  France  ;  mais 
le  comte  n'était  pas  encow  persuadé ,  il  fut  aussi  insensible 
MX  «ûliicifatioiift  dei  ducs  de  Eohjun  et  Soubiae:  le  roi  lai 
kûsa  le  gouverneMit  de  Nioit.  Quatre  «li  après  ilaefit 
tetcnire  dea  dogsMS  de  la  rdigioii  catlioliqee,  el  aljwra 
l'eneor;  ilmoamt  m  1633 ,  à  Tâ^a  de  90  aM,dCavitle  plnf 
aaeien  eapîtaîoe  do  royaume. 

La  reine  vint  à  Poitiers  le  23  mai  1621  ;  le  corps-de- ville 
alla  au-devant  d'elle  jusque  yis-à>vis  le  clos  du  château  d' Au- 
zances,  le  maire  la  salua  à  genoux:  étant  en  ville,  elle 
donna  le  soir  le  mot  de  la  garde,  ce  qu'elle  continua  de  faire 
laot  qu'elle  fol  à  Poitiers ,  rBcoaipandaat  de&ire  exademeut 
les  gardes  aux  portes. 

Le  le  roi  éerivit  de  FonleDay  an  ooriia<de-Titte  pour 
avoir  aa  détadieiiieDt  de  Snnet:  la  mae  mAie  se  raadit 
dgalsmiitàMtietsleSJûi;  le  saifeaUalai&ife  saluh 
langue  et  pmidfie  d'elle  tordre  dm  gasduêt  U  ewl.  Elle  partit 

de  Poitiers  le  7  juin.  ) 

On  alla  aussi  saluer  le  cardinal  de  la  Valette  ,  archevêque 
de  Toulouse  ,  qui  était  venu  à  Poitiers  pour  présider  à  }'a8^ 
semblée  du  clergé  qui  se  tenait  en  cette  ville. 

La  reine  mère  repassa  par  Poitiers  le  9  juillet;  elle  y  resta 
trois  jours  ;  la  reine  ne  partit  que  le  23  novembre. 

Louis  XIII  étant  à  Niort ,  fit  expédier  une  déclaration  con#  a?  (nia  i«»4« 
tae  les  villes  de  Xa  Bochelle  et  de  Saint-Jean  d' Aagiély  »  fiA 
saraieDt  ooferteasant  pris  le  parti  de  la  rëbaUioB. 
.  Le  roiixmcluile30àCïnBé,  oàilrestatraUfaQBSiila»' 
rtra  le  %^  Joni  an  camp  demt  Saiiil4eaft<d'Aiigély .  La 
part  des  ministres  de  la  religion  prétendue  réformée  dn 
Poitou  s'y  étaient  retirés.  Celui  de  Poitiers ,  nommé  Clémen-» 
ceau,  qui  avait  prêché  la  révolte  et  la  sédition  ,  s'y  était  ren- 
fermé :  il  fut  peiidu  en  eiiigie  dsuus  k  pUoe  du  MwJié*VjfliuL 
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k  Poitiers ,  comme  perturbateur  ûn  repos  paMie ,  téiSûenXy 
et  pour  avoir  tenu  des  dkcourâ  contraires  au  respect  et  à 
l'obéissance  dne  au  roi. 

Soubisc,  qui  défendait  Saint-Jean-d'Augcly  ,  fut  obligé  de 
rendre  la  ville  au  roi  ,  et  obtint  raKsolutîoa4u  passé  80U& 
la  promesse  d'obéissance  paur  raTeolr. 

Le  roi  repassa  par  Poitiers  le  13  Janvier  1622  (1}  »  el  n 
partit  le  16.»  prenant  la  Yonte^e  CbAlellecaiilt. 

SenlÛM  ne  tint  pa»  lonftempa  sa  pramease;  avant  la  findé 
IVu^née»  ilie>nDdit»inaitfe4eRolian,  et  aamciia.defihrn«B 
de  Tannée  suivante  >  il  alla  assiéger  les  SaUes-d'Olonae,  oft 
il  ÎBivaît  quelques  partisans  t  les  gentOsliommes  qui  s'y  étalent 
renfermés,  furent  tués  après  une  vigoureuse  résistance.  Les 
donnais-,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  se  défendre  plus  long^ 
temps ,  demandèrent  composition  au  duc  de  Soubîse.  On  lit 
dans  lilistoîre  delà  Rébellion  ,  que  le  duc  répondit  qu'il  no 
voulait  traiter  qu  k  deux  conditions;  la  première,  qu'on  lui 
donnerait  100,000  écus;  la  seconde ,  qu'on  lui  livrerait  les  . 
plus  belles  filles  de  la  ville  à  discrétion  pour  lui  et  ses  favoris* 
fiaile  dit  que  ce  lédt  «I  une  MUimicê  quiaÉtmt  Vmrimmw* 
kmm,  les  Olonnaia ,  ne  pouvant  payer  la  somme  qu'on  leor 
demandait^  et  ne  voulant  pas  se  soumettre  A  «a  traité  aussi; 
iumlenX)  répondirent ,  que  Sonfaise  était  mattlre  de  leur.viUey , 
et  qusils  se  tondaient  à  dîsceétioo. 

Le  duc  leur  proposa  d'autres  conditions  ;  ce  fut  de  lui  payer 
20,000  écus,  lui  fournir  80  pièces  de  canon  et  trois  vaisseaux; 
il  leur  offrait  ce  moyen  de  se  racheter  du  pillage.  Les  Olon- 
nais  acceptèrent  ce  traité  et  l'exécutèrent  :  mais  Soubise  ne 
tint  point  sa  parole;  il  permit  ii  ses  soldats^le  pillage  pendant 
deux  beorea;  ils  y  oommirent.touale8  désocdres  imaginables  i 
emportèrent  les  calioes,  otnenens  et  dodies.des  églises  ^ 
briâ&rent  les  images  y  profimèrent  ce  qu'fly  amt  de  plus  sà* 

Mm^i»  JMie»'»  (^)  *  donna  le  gouvernement  du  Poitou  à  M.  de  la  Boclicfoucaulf, 
«  la  licutcnancc  du  roî  à  M.  de  Brissac }  et  le  goUTemCniCiit  de  là  tiHc 
«■  de  Poitiers  à  M.  de  Saint-Georges,  a. 


Digitized  by  Google 


aiSTOlBB  DU  FOlTOUw 


cré  ;  ils  firant  te  drapeaux  des  ploa  beam  ofnémeiiB  »  enleré^ 
reat  tout  ce  qin  appartenait  anx  haUtosiSy  et  les  laissèreat 
presque  nus ,  exposés  à  la  plus  grande  miièfe» 
te  comte  de  la  Rocliefoacault  rassembla  la  noblesse  du  pays 

pour  venger  ces  brigaudages ,  et  lui  donna  rendez-vous  au 
château  des  Roches-Baritaux. 

Lécbasserie  avertit  les  gentilshommes  ses  amîs  et  ses  voi- 
sins, qui  se  rendirent  à  son  château  le  24  février  an  nombre 
de  30  caraUers ,  et  le  môme  jour  ils  allèrent  aux  Roches-Ba> 
ritonx ,  où  le  seigneur  du  liea  avait  aussi  assemblé  on  bon 
iMMibré  de  cavaliers.  Le«omtede^la  ftodiefoucanlt  leur  eiH 
TOja  dire  de  se  Jeter  dans  TalmonC,  que  Sonbiae  meoaçaîé 
d*aB8iëger.  Us  partirent  des  Boches  le  1«  férrier ,  an  nombre- 
de  quatre-vingts  cbevaux ,  mattres  et  valets,  et  trente  mons^ 
^  quetaires.  Un  parti  de  rebelles  qui  était  à  Marenil ,  instruit 
de  leur  marche,  se  présente  sur  le  chemin  pour  les  attaquer. 
Us  étaient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  catholi- 
ques :  plusieurs  étaient  d'avis  de  se  retirer;  mais  les  Hoches* 
Bariteaux  répondit  qu'il  n'avait  jamais  fui ,  et  que,  combat- 
tant pour  son  Dieu  et  son  roi  »  on  ne  devait  rien  craindre* 
Ayant  ainsi  enconragé  sa  troupe ,  il  ladisposaà  recevoli' avec 
avantage  râttaqoe  des  ennemis  ;  il  rangea  ses  moniqnetaires 
dans  nn  Ken  convenable ,  se  mit  à  la  tête  de  la  cavalerie^  le 
pistdel'à  la  main  ^il1le-voalntpoiot  prendre  sa  saMe  on  ar* 
mnre  de  tète,  afin  de-poweir  [^os  teilement  ftire  enten^ 
dre  et  commander.  Les  troupes  de  Sonfaise's^étânt  approchées 
d'environ  150  pas,  furent  étonnées  de  voir  que  celles  des 
catholiques  avaient  si  bonne  contenance  et  les  attendaient  de 
pied  ferme.  Tes  rebelles  s'arrêtèrent  un  instant  ;  ils  parais- 
saient n'oser  aller  plus  loin  :  les  Roches  voyant  Iciirinactico, 
avança  lui-même  de  50  pas ,  en  les  appelant  au  combat» 

Gveisoiuiièfe ,  lieutenwtde  Soubise ,  s'approcha  alors  airee 
sa  troupe.  Les  caâmliqaes  les  reçurent  vm  courage:  le 
combat  dura  ffès  d'une  lieuie  et  demie  Jusqu'apiès  lesoiefl 
eoucbéy  sans  qu'il  y  eftt  un  avantage  déddé^iKNir  l'un  ou 
l'autre  parti.  Lcff  Roches  ay«it«iMMii  dbevdluésouiilui,, 
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combattit  pendant  une  heure  à  pied  ;  son  chapeau ,  ses  habits 
étaient  percés  des  coups  qu'on  lui  avait  portés  ;  il  ne  reçut 
cependaat  qae  deux  blesMires  légères  à  la  téte  :  le  comte  do 
Gnfset ,  soD  fils ,  fut  bleosé  à  la  main.  Montorfoeii  y  lieute- 
Qimt  des  Bocbai»*Baritean,  fo  diitioi^  aimi  dans  ce  eomlNils 
et  se  lint  loDgtemps  snr  le  diamp'  de  heteille  me  dosoe  d« 
siens,  en  crient  vive  le  reil  Candis  qja»  les  troupes  ctlvîoiates 
se  retiraient.  Léshasserie  aérant  e«  son  cheval  tué ,  fat  blessé  - 
d'an  coup  de  carabiae  au  défaut  de  sa  cuirasse  ,  et  mourut  la 
nuit  suivante.  Logeric ,  qui  n'avait  point  de  cuirasse ,  fut  tué 
des  premiers  :  les  catholiques  perdirent  quinze  à  seize  > 
hommes  ;  le  chevalier  d'Asson  lut  du  nombre  des  blessés. 

11  y  eut  60  ou  80  morts  du , côté  des  rebelles.  Cressonnière  »  . 
UentenaDt  de  Soubise ,  fut  fort  i*egretté  des  siens  ;  son  fils  »  lé  - 
Imnon  du  Petit-Château  ,  fut  hlessé  à  mort,- le  haronde  Ifi 
ÇMve  ftit  aoan  hlessé*  6n  compta  parmi  les  morts  la  Ckai-^ 
nesaiede  Uontaigny  le  fis  dn  seigneorde  kXfàisoii-Nenve^ 
Monteanuiis-y  Ifameode  et  sonfils»  les  Beaupré  dn Cliasse^ 
bndière  ^  on  en  trouvant  tous  les  jours  qnelques-uos  de  morli  - 
dans  les  pâtis,  fossés  et  buissons  où  ils  s'étaient  réfugiés  aprè» 
avoir  été  blessés.  Le  roi ,  instruit  de  œ  combat,  témoigua  k 
les  Roches-Bariteaux  la  satisfaction  qu'il  avait  des  services 
qu*illui  avait  rendus  ;  pour  le  dédommager  des  pertes  et  de  la 
dépense  qu'il  avait  faites ,  il  loi  donna  les  biens  du  haron  do 
la  Grève ,  qui  avait  été  tué  dans  cette  action. 

Le  duc  de  Soubise-  alla  attaquer  Saiat^Giles»  qui  se  défen- 
4its  k$  habilans-lndrent  50  ou  tOanHégeans  :  Yogratot  qi^ikn'f 
gvvtârinm  avantagn^B  ce  oftté ,  iljJlaaMiéger  Tahnent H 
INnnoutfers,  Le  duefut  obligé  de  lever  le  siège  iée  cas 
ces;  le  comte  delà  Rochefoucault  s'avançait  de  ee  eôlé  aveo 
800  cavaliers,  4,000  hommes  de  pied  ,  el  six  canons. 

Le  roi  se  détermina  à  aller  lui-même  en  Poitou  chasser  les 
rebelles  de  cette  province  ;  il  partit  de  Paris  le  20  mars 
1622,  passa  par  Orléans,  Blois,  Tours,.  Saumnr,  et  serendil 
à^Nantcs ,  où  il  aj^rit  que  Soubise  se  disposait  à  s'oUs^asev 
^as  Bosde  Ite,  duteiieret4»liN>t9qaicoiitdoppatDb« 
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iménlm  éAtesdu  Bas-PoiloQ»  tooefamt  à  hi  mer,  «ifiitm- 
^éeg  de  cttmz  et  de  rivièrotf»  Le  toi  fiH  k  ré^olulioii  d'allsr 
coBibattre  le  d«e$  llandl  afec  M  m  végfiaeB»  de  gMes 
fVmicaiiei  et  de  Sviaatg^  dix*0ept  compagnies  du  ré^fntem 

de  Navarre ,  et  qaatre  compagnies  de  celui  de  Norman- 
die; ce  qui  formait  8,000  hommes  de  pied,  et  800  che- 
vaux :  mais  la  cavalerie  augmentait  tous  les  jours,  par  la 
noblesse  de  la  province  qui  venait  se  ranger  sous  les  dra^ 
peaux  du  roi. 

Soubise  avait  7,000  hommes  de  pied  et  600  chevaux^  Lee 
priaeipaax  chefe  de  son  armée  étaient  le  comte  de  Mamaao^ 
la  llet]i»-Saiiit-SiiriR  »  Vandoié,  MIebat ,  RoUandiènB  :  ils 
«vaieBl  trais  pièces  de  canon  de  fimte  et  quatre  de  fer*  Ces 
Groupes  plllèreot  Lnçon,  et  firent  tovtts  sortes  de  profilna^ 
tiens  dans  les  églises.  ! 

Le  roi  partit  de  Nantes  oii  il  était  resté  deux  jours  ,  et  se 
mit  à  la  tête  de  son  armée  le  1  i  avril  lf>*22;  il  avail  aveclni 
le  prince  de  Condé  ,  le  comte  de  Soissons ,  le  cardinal  de 
Retz ,  rarchevéque  de  Rouen  ,  MM.  de  Vendôme ,  de  Saint- 
Paul  9  le  comte  de  Ghambert.  Ce  jeune  prince  pourvut  avec 
im  floln<et  une  vigilance  admiraUes  à  maintenir  le  bon  ordre, 
soit  pour  les  mardies ,  les  passages ,  les  logemens  »  la^Kstri- 
Imtion  des  tivres.  Ayant  enfin  Mncontré  les  ennaemis  prfts  de 
rue  de  Kiei ,  il  donna  tons  les  evdies  comrenables  ponrles  re- 
oonniltre ,  poser  ses  gaides,  et  se  disposer  «u  combat;  il  veilla 
2)endant  la  nuit  qui  précéda  raction ,  se  reposa  sur  la  paille , 
etmaD^'oa  sur  le  gazon.  '  '  * 

Le  prince  de  Condé,  général  de  l'armée  royale,  faisait 
aussi  toutes  les  dispositions  néiîcssaires  pour  combattre  avec 
avantage.  Le  comte  de  Soissons  voulut  se  mettre,  la  pique  à 
la  asaîn ,  à  la  téle  de  rin^anterie  ;  le  roi  ne  le  voulut  pas 
mettse  :  le  comte  de  la  ftechefoocaolt  joignit  ses  tmapes  à 
celles  d«  roi. 

Les  habitans  de  ces  fies,  qui  «Ment  toajowrs  restds  fidèles 
aux  roi ,  quoique  vassaun-di»  due  de  Refcan,  facifitèrent  à  l'ar- 
mée royale  1  eaiiée  des  matais. 


Digitized  by  Google 


HI8TOIIB  mr  FOITOC. 


•11 


11  n'y  avait  que  deux  voies  pour  y  pénétrer;  l'une  ëtek  «la 
côté  foeles  babitani  da  payi  «^pdaieil  le  gmd pont;  il 
ëfait  fidt  de  plancliee;  on  poo^ait  le  lever  HMâlement  ponr 
empêdber  Tentiée  des  tles  :  Faatre  passage  étaii  nue  digue 
torfoeofle  qm  s'étendait  depuis  le  oonCinent  jusqu'au  fies ,  de 
la  longueur  de  deux  lieues,  et  traversait  le  marais  ;  elle  éuit 
si  étroite ,  qu'elle  u'avait  que  âix  pieds  de  largeur  eu  plu:<»ieur8 
endroits. 

Le  régiment  des  gardes  passa  par  cette  dîgue  ,  et  en  moins 
de  deux  heures  il  entra  dans  rUe  de  Mont  et  s'y  mit  en  ba* 
taille  ;  les  autres  troupes  suivaient  avec  le  prince  de  Coodé. 
Les  ennemis  abandonnèrent  l'Ue  de  MonI  ^  et  se  retirèrent 
dans  celle  de  Ries ,  apiès  ayoir  rompn  le  pont  de  comnranicn» 
tion  à  l'endroit  qn'on  appelle  René  ;  il  Mnt  aloni  dwrciier  un 
gué  pour  y  passer  à  mer  basse. 

Les  eunemis  firent  une  grande  faute  en  abandonnant  l'Ile 
de  Mont  :  il  ne  pouvait  passer  que  trois  cavaliers  de  front 
sur  la  chaussée  ;  six  mousquetaires  pouvaient  arrêter  l'armée 
à  chaque  détour;  c'était  un  retranchement  naturel  ;  en  met- 
tant du  canon  à  l'embouchure  de  la  chaussée ,  l'armée  royale 
n*anrBit  pu  avancer  qu'après  beaucoup  de  temps  et  une  jerte 
inestimable. 

ifairiiKs*.  Le  roi  attendait  avec  impatience  que  la  mer  HA  basse, 
pour  entrer  dans  l'Ue  de  Bin  ;  ce  qui  ne  devait  être  qoa 
sur  les  dix  benres  du  soir:  les  cavaliers  devaient  passer 

à  main  droite  ft  l'achenal  de  Besse  ,  et  l'infanterie  avait  son 
passage  fixé  au  gué  de  l'Epiue  à  gauche.  Bassompière 
alla  sonder  le  gué,  pour  donner  plus  d'assurance  aux  troupes. 

Le  roi  était  à  cheval  à  la  tête  de  sa  gendarmerie  ;  à  "linuit 
il  traversa  le  canal  de  Besse ,  large  d'environ  500  pas. 

La  cavalerie  passa  facilement  en  moins  de  demi-heure  ; 
mais  l'infanterie  trouvant  le  fond  du  gué  de  l'Epine  foit  nuui« 
Tais>  fut  obligée  de  rebrousser,  et  travena  legné  cA  le  rot 
avait  lui*méme  passé.  Bassompière  et  le  comte  de  Palneaa 
étaient  è  la  tète  des  bataillons.  Toute  l'armée  ayant  ainsi  heu* 
reusement  abordé  dans  rUe,  le  roi  fit  allumer  des  feux  pour 
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iinlëc(«r  nfUBf  toute  l'année  fol  miie  en  bitaille  pour  aller 

attaquer  lea  ameoib* 

Soubise  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  le  roi ,  et  des'ex- 
poser  aux  hasards  d'un  combat;  le  parjure  dont  il  s'était 
rendu  coupable  en  prenant  une  seconde  fois  les  arnn^s  contre 
sa  parole ,  lui  faisait  tout  craindre  â'il  tombait  entre  les  mains 
du  roi.  Ceux  qu*on  avait  envoyés  pour  reconnaître  les  enne- 
mis f  fapportèrent  que  leur  infanterie  a'eaabaïqaait  à  Saint* 
Gilles  et  à  Croix-de-Vie  »  et  que  Sonbise,  avec  la  cavalerie ,  se 
leCiraît  le  kmg  delà  mer  poor  gagner  La  BecbeUe.  Le  prince 
deCondé  se  mît  àlapoonmte  desloyaids;  iltnmvarinfini- 
terie  en  partie  embarquée  ;  la-mer  n'était  pas  encwe  asseï 
haute  pour  pouvoir  sortir  du  port  et  démarrer. 

Les  soldats  qui  étaient  encore  à  terre,  ne  firent  aucune  ré- 
sistance ;  ils  demandèrent  la  vie  :  le  prince  les  remit  à  la  dis- 
crétion du  roi  qui  approchait.  Ceux  qui  étaient  embarqués, 
firent  cependant  quelques  efforts  pour  gagner  la  mer;  ils  ti- 
rèrent même  sur  les  troupes  du  roi:  on  leur  répondit  par  une 
décharge  qui  lenr  tua  beaucoup  de  monde.  Le  roi  étant  ar- 
riféy  aeooïda  la  m  à  ces  malheureux ,  et  1^  destina  à  servir 
sur  ses  galères  ;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  les  préserver  de  U 
fureur  des  soldats,  et  il  n'y  parvint  qu'en  leur  promettant 
une  certaine  somme  pour  chaque  prisonnier  qui  lui  serait 
présenté;  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  marais ,  furent 
jissomniés  par  les  paysans. 

La  cavalerie  n'eut  pas  un  sort  plus  heureux  ;  Soubise  ayant 
pris  le  devant  avec  1 50  hommes  les  mieux  montés ,  aban- 
donna tout  le  reste;  les  derniers  marchaient  sans  ordre: 
Baïes ,  lieutenant  du  comte  de  la  Rochefoucault  j  les  pour« 
suivît  avec  35  des  siens,  et  en  tua  un  ^rand  nombre: 
ils  étaient  si  «ffirajés»  qu'ils  n'avaient  ni  assez  de  Juge- 
ment pour  se  rallier,  ni  asaec  de  courage  pour  fidre  la  moin- 
dre défense. 

n  périt  dans  cette  déroute  plus  de  2,000  hommes  du  parti 

de  SouhiMî;  il  >  eut  700  priâomûers ,  parmi  lesquels  il  j 
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aTailiêOgaitiiilioiniiMit^etdeMaoalm  dt 
csmp»  le  oonto  de  MtMiie,  la  Modie-Mottein  »  et  le 
Plandie.  Le  roi  ne  perdit  que  5  hommee.  Les  gentifalnHiee 
tarent  mis  à  rençcm'et  envoyés  dens  les  pfisoiis  de  Seinles  « 

Fontena y  ,  et  Poitiers ,  et  il  y  en  eut  beaucoup  de  relâches  sur 
leur  parole  et  le  cautionnement  de  lenrs  parens  catholiques. 
Leur  ranron  lut  pour  ceux  qui  les  avaient  pris  :  les  soldats 
furent  conduits  h  Nantes ,  pour  ôtre  envoyc^s  aux  galères.  Il  y 
en  eut  cependant  13  qu'on  reconnoi  pour  avoir  été  du  nom- 
bre de  ceux  à  q[ai  en  avait  pardonné  lors  de  la  prise  de  Saint- 
Jeen-d'Angéljr ,  et  qui  avalent  Jnré  de  ne  Janïais  porter  les 
armes  contre  leur  prince  :  le  rai  les  it  perdre  comme  per* 
Jures  et  traîtres;  il  se  réserta  le  canen  et  15  Tuisseaax  qui 
étaient  dans  le  port  Le  bntin  fat  aiNuidenné  aux  soldats  :  ea 
rendit  cependant  aux  églises  ce  qnl  fbt  reconnu  leur  apparte- 
nir ,  et  principalemenl  lus  cloches ,  qui  étaieut  presque  toutes 
cassée??. 

Le  fort  de  la  Chaume ,  où  plus  de  900  des  ennemis  s  étaient 
retirés,  se  rendit  au  roi  à  la  première  sommation.  Ce  fort 
mit  été  bâti  par  les  rebelles  sur  une  langue  de  terre  qui  s'a- 
vançait dans  la  mer  ;  ce  quilerendait  d'un  diffidie  accès;  le  rai 
en  donna  le  gouvernement  à  Theolaufeon ,  premier  capi- 
taine du  régiment  d'Eatissac  ;  il  fit  démolir  le  château  de  la 
Gamadie* 

On  vit  paraître  dans  ce  même  temps  '80  vaisseaux  qai  ve- 
naient de  La  Kodielle  au  secours  de  l'armée  de  Soubise,  et 
pour  l'embarquer,  dans  le  cas  où  elle  serait  pressée  par  celle 
du  roi.  La  flotte  ,  ne  sachant  pas  la  défaite  de  cette  armée, 
s'approcha  du  fort;  les  royalisles  tirent  monter  &ur  une  tour 
celui  qui  j  commandait  auparavant  pour  les  rebelles ,  et  un 
ministre  qu'on  y  avait  retenu ,  et  on  lès  oUigea ,  le  poignard 
sur  la  gorge,  de  crier  à  la  flotte  d'avancer  au  port. 

Les  vaisseaux  envoyèrent  90  bommes  dans  trois  cbaUmpes 
qui  entrèrent  dans  le  port  ;  ils  furent  aussitôt  désmnés  et  re- 
tenus au  fort  ;  leurs  compagnons ,  ne  les  voyant  pmnt  revenir, 
mirent  encore  une  chaloupe  en  mer  avec  âix  hommes  cooi- 
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mandés  par  un  nommé  Foran ,  de  l'Ue-de^Rë ,  homme  hardi 
«leeafetgeox  ;  il  fut  également  saisi  et  arrêté  :  on  le  fit  re- 
nentcv  sur  la  chaloupe  avec  six  hommes  du  fort ,  qui  prirent 
1m  hahils  des  six  entra  qui  étaient  Teons  de  là  flotte  »  et  on 
Mnit  la  dodoope  en  mer  pour  s'aliprodie^  ê  quelque  die- 
tanoe>  ef  oMiger  Foran  de  erier  à  la  flotte  d'avancer  ;  maii 
eet  lumime  oe  fut  pas  phrtAt  à  portée  d'être  entendu  ,  que 
malgré  les  menaces  de  ceux  qui  l'accompagnaient  et  le  poi- 
gnard qii  ils  lui  tenaient  sur  la  gorge,  il  ne  cessa  de  crier  : 
Iraîmon  l  Trahison  /  jusqu'à  soa  dernier  soupir  ;  ce  qui  empê- 
cha la  flotte  d'approcher. 

Le  roi ,  satisfait  d'avoir  délivré  le  pays  du  pillage  des  re- 
belles ,  retourna  A  Apremont ,  où  il  fit  chanter  le  Te  Dmm  ;  il 
fit  la  revue  de  ses  troupes ,  ef  prit  la  route  de  Saintes. 

▲  b  aonveOe  de  cette  yietoire)  les  catiioliqiies  de  Poitien 
fbeat  quelques  mouvemens  pour  insulter  les  prolestans  (1]  ; 
mais  ils  fiirent  arrêtés  par  les  rigoaienses  déflsnses  du  corps- 
de-filieé 

OKMmilAm»  WB  GOnMM-TIUJE« 

«  Sur  la  plaînte  faite  par  M.  le  maire,  des  insolcBees  qui 

s'étaient  coui  mises  les  jours  prccédeus ,  et  notamment  la  nuit 
dernière  en  cette  ville ,  par  plusieurs  habitaas  qui  ne  deman- 
dent que  le  bruit  et  de  passer  dans  le  trouble ,  à  cause  de  la 
grande  et  signalée  victoire  que  le  roi  a  obtenue  eu  l  lle  de-Rë 
à  rencontre  des  hérétiques ,  que  l'on  nomme  parpaUlaux ,  et 
ipi'iiëtaitÀciaindre,  que  si  on. laissait  prendre  pied  à  cette 
populace,  €dle  ne  fU  quelque  gmd  scandale  etaéditioii» 
princîfyileDMQt  sur  les.  parpaittaux  de  cette  ^ille»  fae  l'oii. 
noaomait  huguenots  anparaTant  >  ^li.élait  riatantiott  du  vol' 

0  )  Le  peuple  nit  aa  hirnSL  da  mât  qui  aertit  an  (en  de  joie  une  figuré  ^cg.  d*  u  nOâi 
iê  Bûnmê  «»  ««ni  4ê  liiê  ,fmi  thêVëuchaU  un  grand  parpaiitui  àgnmdu 
a&e$t  tntûurê  d^un  ctreUg  ce  qui  «igpîfiait  la  défaite  de  Scobiiey 
chef  des  bugaenols,  nommé*  parpaiUau»  ^  et  la  destruction  des  cer* 
clci  de  la  république  qu'il*  areieat  projette. 

III.  17 
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'  qui  désire  les  -  avoir  par  douceur ,  a  été  avisé  et  ordonné  qm 
défenses  sont  faites  à  tous  les  habitans  de  cette  vilie  de  ne  sa 
Bié^ûe  si  médire ,  sur  les  peines  portées  par  les  édits  du  roi 

*  contre  lesperturbateurs-du  repos  public,  et  par  corps;  laquelle 
ordomiMce  floia  publiée  à  l^ÛMie  deJa  mené,  oqjoiffdliiity 

:  par  le  trompetle  y-Mix  cantons  et  camfiMini-de  cette  ville.  » 

Le  maire  se  conformait  anx  intentions  dvroii  i|ui  voulsit 
'  qu'on  traitât  hs  pgotertaiw  avec  dovceoTt  ceane  en  fe  ^foil 
.par  cette  lettre: 

a  Très  cbers  et  bien  amés  ,  considérant  combien  il  importe 
à  notre  service  et  au  rejios  cl  conservation  de  notre  viUe  de 
Poitiers,  de  contenir  et  faire  vivre  nos  sujets  de  ladite  ville, 
tant  catlioliqiies ,  que  de  la  religion  prétendue  réformée,  en 
bonne  union ,  eu  concorde  les  uns  avec  les  autres,  sous  le 
tténéfioe  de  nos  édits,  afin  que  sur  les oocasions  présentes ,  fl 
:ne«'y  passe  ancnne  cbosequi  puisse  apporter  4e  ValtôratioB 

•  entre  jeiuL«  et  les  porter  à  quelque  excès  ou  violeiKe;  aoi» 
vous  &isons  cette  lettre  pour  vous  ordonner  de  tenir  soigneu- 
sement la  main  à  cerqifâne  soit  ma  entrepris  »  par  voie  de 
fieiit  on  autrement ,  à  l'enconlre  de  nosdits  s^feU  de  ladite  reli- 
gion prétendue  réformée ,  faisant  de  parneos,  très  expresses^ 
inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de  quelque  état , 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d*user  à  leur  endroit 
d'aucunes  paroles  injurieuses  ,  offensives  ,  et  tendantes  à  sé- 
dition /réservant ,  si  aucuns  d'entre  cu\  s  éloignent  de  leur 
devoir  et  commettent  quelque  iaute  contre  notre  service ,  de 
les  ûure  châtier  et  punir  par  les  voies  ordinaires  de  la  justice, 
-et  par  les  peines  portées  par  nosdits  édits,  de  quoi  nous  nous 
mposerons  sur  votre  soin  et  vigilance,  xomme  de  •chose 
•qui  regarde  le  repos  de  notredite  vOle.  Donné -à  Saintes ,  le 
deuxième  jour  de  -mai  1622,  Signé  LOUfô,  sr  plMs  ba§, 
Phbltpbaux.  » 

-  M.  Châtaigner  de  Saint-Georges  fut  alors  nommé  gouver- 
neur de  Poitiers.  Voici  l'ordre  qui  s'observait  dans  l'enregis- 
trement  des  provisions  et  à  la  première  entrée  du  gouverneur. 


Mm,4i»Vwmf    «  Le  mercredi,  9  m^rj»  1(22,  furoot  luciS  ct  coie^isUrécs  les 
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«lelties  de  geuTerneur  de  la  ville  de  M.  de  Saint-Georges, 
«  m.  Vna  de  M.  de  Houanez ,  à  la  charge  de  Tarrét  de  la  cour 
^  et  aans  pr^odice  des  Mmnunitës  »  firaDchkes ,  et  lib«téade 
€  kvRIe.  M.PMMHear  Pidmiilea  rapporta  à  te  cliambfe,et 
«  Venef^strement  fiit  à  Taudieiioe  reqoii  par  M*  Btienne 
«  KUArut ,  avocat,  séant  M.  le  piériéent,  et  assista  ft  Ymoh 
«  dience  M.  le  lieuteDant-criminel.  On  ne  trouva  pas  bon  que 
a  M.  le  président  prit,  pour  ledit  enregistrement,  l'avis  du 
cr  côté  du  sieur  îientenanl-criminel ,  on  l'absence  de  M.  le 
€  lieuleaant-général ,  au  lieu  de  le  prendre  de  MM.  les  asses- 
4  seors  »  TU  qoe  ledit  sieur  lieutenant-criminel  ne  doit  avoir 
«  que  séance  et  son  pas  voix  ;  il  desœodit  1^  lettres  lues. 

«  Le  Yendiedî ,  lî  mars  16t2 ,  après  dtner ,  M*  de  Saint- 
€  Georges  fit  leo  entrée  en  la  ville  »  en  qualité  de  gouverneur, 
c  par  la  porte  du  Peiit-à<Jonksrt  ;  MM*  de  notre  compagnie 
€  le  forent  attendre  an  logis  de  Fabbé  de  Notre-Dame ,  près 
a  de  Saint-lfidiel ,  où  If.  le  préndent  le  salua ,  lui  étant  à 
«  cheval  cl  non*;  à  pied  ;  il  uous  lit  réponse,  puis  descendit  de 
a  son  cheval,  et  saiua  im  chacun  de  la  compagnie,  et  remonfa 
a  à  cheval  pour  aller  à  son  lo^is.  Le  lendemain  ,  samedi  12 
«  mars  1622  ,  ledit  sieur  gouverneur  ût  festin  à  tous  les  corps 
c  de  k  ville  ;  les  tables  étaient  préparées  au  logis  de  Puigar- 
«  reau  ;  M.  le  reeteor  >  M.  le  président  i  et  tous  MM.  du  pré> 
«  sidial  étaient  an  M6  droit  du  fouveraenr  :  de  Faotie  eOté» 
€  le  corpo*de*ville  ;  vis-à^vis  du  reeteor  était  M.  du  Brenil  ht 
c  Lande  »  trésorier ,  et  M.  Charlet ,  aussi  tiéaorier ,  et  le  reste 
û  â  fous  les  assistaos.  Après  le  dtner  il  nous  conduisit  diacnn 
u  jusqu'au  milieu  de  la  rue.  » 
Voici  ce  qui  s'observa  à  l'hôtel-de- ville.... 
a  Après  que  sire  Jean....  pair  et  écbevin,  et  M«  Jean  Bar- 
rant ,  bourgeois  ,  ont  déclaré  l'élat  de  ce  qu'ils  ont  exécuté  en 
]eur députation  par  devers  M.  de  Saint-Georges,  notre  gou- 
verneur, ils  ont  été  remerciés  par  tous  les  oorps  de- ville ,  et  a 
été  ordonné  que  fon  In  ferait  tout  rhonaenr^dont  en  pow- 
lait  s'aviser  y  et  autant  que  Ton  a  iWt  à  ceux  qui  ont  eu  k 
duirge  qu  ila^eommede  lmtyM*leiD«iieottM^ki  éorfar 
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de*vill0;poiir'le-léilioigiMr;  «oui  ^Né»  Jm^'A  «te  giMAl 
deim<'lieiie  mr  leebeinm  de  WbmUaaitéf  où  Tayaut  renoontré^ 
ibont  mis  pied  àtem ;  ledit  neiir  étaiH àcàetd ,  Ma ,  te^ 
dit  lieiir  maire ,  fait  entendre  le  eontentement  que  tous  les 

habitans  ont  do  sa  promotion  à  ladite  charge  de  gouverneur 
de  cette  ville  ;  a  quoi  ayant  répondu ,  est  descendu  de  cheyal^ 
a  embrassé  ledit  sieur  maire  et  ceux  de  la  maison  de  ville  qui 
étaient  proche  de  lui ,  puis  est  remonté  à  cheval,  et  on  l'a 
conduit  à  la  ville.  Sur  le  chemin  de  la  Ouidinière-Blanobe  oa 
•a  renooDtné  tme^mpagnif!  de  fialases  ^  était  en  arma», 
puis  au  bas  et  joignant  Plnip«Mau,  les  compagnies  de  la  vjUe» 
qui  étaient  de  haie  Jaf^qaes  dans  la  villa  $*ils  n'étaient  qoe-do* 
quante  par  compagnie  :  puis  montait  Jasqnes  par  delà  l'Oise 
de  Sttst-llidiel,  on  a  leneontré,.  joignant  le  kgisde  If  •  Talibé 
•de  Notre-Dame ,  M.  le  président  et  toosle  icorps  da  piésidial , 
lequel  il  a  reçu  de  la  même  façon  que  celui  de  ville  ;  et  passant 
outre,  on  a  rencontré  le  corps  de  l'université  qui  l'attendait 
au  collège  des  Deux-Frères,  autrement  de  Saint-Pierre.  Le 
recteur  lui  a  fait  sa  har.nni^ue  ,  et  puis  ledit  sieur  de  Saint- 
Georges ,  après  lui  avoir  répondu ,  a  mis  pied  à  terre  et  a  salué 
ledit  recteur  et  tous  les  docteurs  et  officiers  là  présens ,  Vvm 
après  l'autre  ;  pois  étant  remonté  à  chavaà^t  allé  juMjpes  via* 
à-vis  de  la^  grande  porte  de  Saint-Piene  »  oà  MM.  de  ladite 
éj^ise  l'est  Teçu  et  mené  an-dedans ,  ^  Ton  a  cbanfé  le  2fe 
Ihmn  en  musique.  Ce  fait,  lesdîtssieQtfs  de  ladite  église  Font 
conduit  jusques  bon  le  placîste  ;  puiâ  un  diaean  l'ayant  con- 
duit  en  sou  logis,  au  coin  du  Marché- Vieux,  vers  le  Puiganeau, 
et  se  joignant  au  logisde  feu  madame Courtinier,  et  lui  aurait 
dit  adieu ,  s'est  retiré  entre  les  quatre  et  cinq  heures  du  soir  ; 
puis  le  soir  M.  le  maire ,  au  nom  de  tous  les  corps  de  la 
ville,  lui  a  envoyé  du  vio,  des  confitures,  et  des  flambeaux 
de  dre,  et  l'est  silé  encore  saluer  en  son  logis.  Le  lendemaMi» 
landi  14  mars',  la  ville  l'est  «noore  ^aUé  v«ir  en  corps  9  puis 
SQV  le  midi  nn  diason  s'y  est  rendn  pour  dîner ,  conune  to«a 
les  eorps  bonoraUes  delà  ville  y  étaîent  eonviés^partkiH 
lier  deux  joafs  avant,  a 
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:  V.  de  la  Roehetoeiwll,  nommé  gmmaieiir  dnPàiloii  au  iitu.<uDmi«. 

Ke«  do  due  de  Bclnn  y  fit  raoeCUv  M  letim  et  pio^^ 

h  ufaambre  de  la  séaédïaosflëe  et  siège  présîdial  de  Poitiers  ;  8Mfto»ihf«ieti. 

il  fut  ordonné  qu*eUes  seraient  registrées ,  et  par  délibënb 

lion  de  la  ckambrc,  MM.  Brochard,  Vidard,  Dupont  ctiloatia 

allèrent  au  logis  de  M.  de  la  Rochefoucauit ,  pour  le  conduire  - 

au  palais ,  où  il  avait  désiré  monter.  11  alla  à  la  chambre  et 

de  là  à  l'audience ,  et  prit  siège  en  la  place  du  sénéchal  de 

Poitou»  M.  le  prëflideat  dmuanda  son  avis  seul;  Pierre 

Foilca  requit  l'enregistrement  desditos  lettres»  et  M*  Coas^ 

JiBDt ,  arocat  dujroi  »  le  oooseuCît. 

Ledit  Jour»  ê  septembre  i6âât  ledit  sieur  comtede  la 
«befouesDult  assistant  à  raudîeooe  ,  forent  plaidées.  deux 
causes ,  la  première  par  Thevenet  et  Rifaut.  Thevenet ,  pour 
Dubois ,  écuyer ,  concluait  à  ce  que  défenses  fussent  faites  au 
sommé  Calvin ,  qui  depuis  signait  Dubois  ,  de  plus  signer  ni 
se  nommer  Dubois.  Son  intérêt  était  qu  il  iw  voulait  qu'un 
roturier  prit  son  nom  et  se  pût  dire  de  sa  famille  ;  qua  sans 
lettre  du  prinee  on  ne  pouvait  changer  de  nom*  Rifaut ,  pour 
le  défendeur,  disait  que  faisant  sa  dédaration  de  n'étrado  la 
fiUBÎUe  de  rantra,  et  de  ne  prétendre  en  ses  sncœsatons  ni  en 
ses  aimes;  qu'ilétait  au&^termeade  la  loi^nmipi»»  eod.  de 
0iÊâ9timâ  nommk:  qua  le  nom  de  Gdarin  étant  mal  venu  en 
France,  il  Valait  voulu  changer  sans  autre  dessein.  Les  con- 
clusions de  M.  Constant  furent  pour  le  detnaudcur.  Faf  juge- 
ment ,  défenses  furent  faites  au  défeodcur  de  prendre  le  nom 
de  Dubois ,  avec  dépens.  » 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'armée  ennemie  dans  le  Poitou ,  on 
flTj  était  pas  en  sûreté ,  à eanse du. voisinage  dBkRœimUeat 
du  peu  de  diacipMnades  troupes. . 

il  liui  anpélé  k  rhâfeNb-yille  qu'on  députerait  des  notaMes 
4e  la  compagnie  penr  aUer  saluer  le  eomte  de  Seissons  qui 
allait  assiéger  la  Rodbelle,  et  que  dans  le.  cas  les  trois 
députés  seraient  pris  en  diemin  par  les  ennemis  du  roi , 
la  ville  ferait  les  frais  de  leur  rançon  ,  ainsi  que  ceux  du 
voyage.  Les  députés  furent  d'abord  ai»sez  froidemcni  reçus 
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da  prinoBi  qain'était  iiOB  eoaleiil  d'««n.  H  finit  par  l«ar  Mie 
im  IxMi  accueil)  les  mànimn  en  les  oongédiinty  et  leur 
donna  «ne  exemption  de  gens  d'armes  pour  trois  liêiies 
ffotoiiF  de  Peitiers ,  et      lettre  ol»ligea&te  pour  le  corps» 

de- ville. 

Les  officiers  municipaux  de  Poitiers  furent  obligés  d'écrire 
à  ce  prince  ,  pour  lui  porter  des  plaintes  des  excès  que  com* 
mettaient  les  soldats.  Ces  désordres  étaient  portés  à  un  point 
que  l'ennemi  n'en  pouvait  faire  davantage,  et  que  si  on  eût 
continué ,  le  pays  était  perdu  et  ruiné  ;  et  en  même  temps  oa 
eàYojji.  un  trompette  au  barou  delà  Ferté,  mestra  de  camp 
du  régiment  qui'  était-  à  Civray  »  pour  obtenir  qu'il  rappeldl 
ses  toupes  qui  étaient  autour  de  la  ville,  et  qu'il  fit  cesser 
parce  moyen  les  vols,  rançons,  meurtres-,  et  saccagemens 
qui  s'y  commettaient.  Il  fut  aussi  arrêté  qu'on  ferait  feire  des 
i H fûririations  juridiques  de  tous  ces  excès  dans  les  lieux  où  ils 
avaient  été  commis  :  on  envoya  ensuite  ces  iofor mations  â 
M.  Bareotin,  intendant  dejuslice,  en  l'armc^e  du  comte  de 
Soissons.  lï  répond  qu'on  y  mettrait  ordre ,  et  que  cela 
n'arriverait  ^us» 

L'ambassadeur  d'Espagne  ayant  passé  à  Foîtiers,  le  maire 
lui  donna  des  troupes  pour  lui  servir  d'esoorte  juaqu'à  Bor- 
deaux* Cette  troupe  arrêta  en  se  rendant  dnq  soldats  sortis 
de  la  Rochelle  pour-  aOerà  la  petite  guerre  ;  iis  w  trouvèrent 
munis  d'un  passeport  que  le  mains  de  la  HocMle  leur  avait 
donné,  et  de  deux  lettres,  l'une  écrite  par  la  dame  de  la 
Noue  à  son  mari ,  qui  était  à  la  Rochelle  ;  l'autre  d'un  mar- 
chand de  Lusignan  à  son  fils.  Le  maire  prit  l'interrogatoire 
de  ces  soldats ,  et  on  l'envoya  au  roi  pour  savoir  comment  le 
oorps-de-ville  devait  se  comporter  envers  de  la  Noue  et  sa 
femme ,  et  particulièrement  toudiant  leur  château  et  place 
forte  de  Montreml-Bonniny  exMneoienl  suspecte- et  pr^Oi* 
didaUe  à  la  ville. 

La  dame  de  la  Noue  était  accusée  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  son  mari  y  qui  portait  les  armes- contre  le-ioî.  H 
te  tenait  des  assemblées  dans  le  château ,  qui  avaient  donné 
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fiau  i  àm  plaintes.  M.  de  Vërae  (1} ,  iiutniil'des  démarches 
maire  et  échevins ,  lear  éeiiTitv  qoe  tous  lee  Ihrnib  qii*oit 
avait  répaBdiu  an  sajet-du-cliâteaii  delfentreoilélatent'faux^ 

qu'il  était  prêt  à  le  mettre  entre  leurs  mains,  jusqu'à  ce  qa'<Ht 
les  eût  vérifiés.  l\  offrit  de  retirer  sa  fille  (2)  du  château ,  et 
d'y  mettre  un  gentilhomme  catholique,  tel  qu'il  pl^rait  au 
gouYerneur  de  la  placode  le  choisir. 

Le-  rei^  étant  au  camp  devaal  Montpellier  ,  écrivit  au 
corpe-de-ville  de  Poitiers ,  que  8on  intention  était  que  les 
Suisses  qtà  étaient  dans  cette  ville  allassent  servir  à  l'armée 
qM'aieitfgeaît  la  Rechellef  il^eHjoigiiit'«oxhaMtan«.de'  kân 
endeoieDt  la  garde  pevrëviler  toutes  surprises-:  le  eonte  de 
Mssons  feor  recommaDdale  mème^sota,  attendu  que  eeinc 
delà  religion  faisaient  de  fidéquentes  assemblées  aux  environs 
éeîa  villo  ,  et  presque  par  tonte  la  province. 

La  tranquillité  fut  rétablie  par  la  paix  de  Montpellier ,  qui 
conlirmait  1  édit  de  Nantes  ;  paix  honteuse  ,  puisque  le  roi  fui 
obligé  de  donner  des  sommes  considérables  aux  principaux 
ebels  d9  la  rebelliop.  Le  blocus  de  la  Roehalle  fut  levé  ;  mais- 
on laissa  subsister  le  fort  Louis ,  qœ  le  comte  de  SoissoiM^ 
•irait  £iit  élever  .«aprèsdeeetle  ville.  ^ 


<!}  Olirinr  de  SbiBl^eorgei,viii«rqQîs  de  Vérae,  miptwr  dt  Coobé^ 
aB>Poitou.  Cette  terre  appartentit  en  1378  à  Gqj  de  Letigoem ,  fils  de^ 
Hugues XU,  dit  le  Braa,tire  deLeilgneiSt  conte  de  le, Marché el^ 

d'Angouléme. 

Après  sa  mort,  la  seigneurie  de  Coubë  passa  à  Jeanne  sa  sreor  .  par 

transaction  faite  avec  Philippc«lc*BeJ,  lel3  fcWricr  13U'J.  Jeanne  t'pf  usa^ 

.  Mén.  tl  ■in.dt 

pjcrre  de  Joinviile  de  Vaucouleura  :  ils  curent  une  fille  ,  Jeanne  de  ,      .     .  — 

.      _  la  raaiion  a% 

Joioville,  qui  épousa  Roger  de  Morteoier  ^  qu'on  croit  issu  de  la  mai- 
btm  de  Mortincr  d'Angleterre.  Ib  eurent  pour  fili  Geoffroy  de  Morte» 
mer ,  qui  épome  Jeanne  de  Laray  :  leur  fili«  Jean  I**  «  fut  aeîgpear  de 
Conhë.  Cette  fimille  de  Morlener  eat  fondue  dana  eeUe  de  Saint- 
Georges  de  Couhd-Vérae,  parle  mariage  (4290)  d*Aone  de  Mortemec 
avec  Guicliardc  Saint-Georges«ieigaeur  de Vérae. 

(2)  C'était  présomptivement  Madeleine  de  Saiut-Georgei ,  qui  avait 
épousé  Claude  de  la  Noue,  setcncur  de Montreuil-Bonnin ,  descendu 
d'OJet  de  la  Noue,  seigneur  de  Montrcuil-Bonnin  on  4592,  lequel., 
était  ûis  de  François  de  la  I^ouc  cl  de  Marguerite  de  Xcligny. 
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Le  duc  de  Guiso  passa  par  Poitiers ,  le  maire  le  harangua  ; 
Iti  duc  lui  en  témoigna  beaucoup  de  satisfaction  ,  et  lui  dit 
qu'il  affectionnait  fort  la  ville  de  Poitiers ,  et  qu'il  la  favori- 
serait en  toutes  occasions.  Il  ne  voulut  point  recevoir  les  clefs 
de  la  ville  qu'on  lui  présenta  le  soir  ^  raa)»C(Fge  Troûh 
Piliers  »  où  il  était  logë«. 

Le  comte  de  SoisMms  pana  «Qsn.  fttr  Pçilieis  en  M 
4e  ta  Rodhelle }  le  maire  alla  le  eomj^imenler ,  et  lui  offrit  les 
elefi  de  h  ville ,  qu'il  Im  laissa^ 

Obtenait  aux  portes  de  la  ville  des  hommes  qu'on  payait 
pour  CTupèclier  que  les  gueux  et  les  fainéans  n'y  entrassent. 
La  caiii|)agne  était  toujours  ravagée  par  les  ^ens  de  guerre, 
et  principalement  par  les  soldats  du  régiment  de  Rambure, 
qui  devait  être  en  garnison  à  Charroux  et  À  ââ^nt-JUaixeet* 
On  députa  deux  é^^vins  à  M.  de  Saint-Georges ,  gouvernew 
de  la  ville,  en  son  cbâteau  de  Toufibu  »  et  ^  tf  •  de  Baasat  » 
gouveroeiir  de  ChâteUeianll  p  lieetenant  pour  Je  lef  an  goo* 
ToreoMit  dePoitoa  :  oei  tmipea  foreot  resserré»  dans  leurs 
fanalsoDs,  et oa  fiit  liaaM{uiUe  pendant  ^nelfoe  temps  dane 
la  province. 

Mui.de DenMdc.  Châtoigner  de  Saint-George»  Diourut  en  1G37  ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  des  Gordeliers.  M.  Giiliers ,  chevalier  , 
seigneur  de  Marmande  et  de  Puigarreau,  lui  succéda,  et 
mourut  un  an  après  d'apoplexie  ;  il  fut  aussi  inhumé  an 
eonYont  des  Gordeliers  dans  la  chapelle  des  GittierSn 
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CHAPITRE  XV. 


eômmmK  MimiE  a  m.  aulot  etïoitov;  assbk- 

ntE  m  GI.E1L6É  A  POITIERS  ET  A  FONTEffAT  ;  LE 

GRAI«D  CONSEIL  A  POITIERS;  MAISÛ]:^  DE  RICHEUEU. 


Lb  peuple  I  qà,%*tmst  vu  qu'am  ifeine  la  ooDfiimAlion  de 
rédit  de  Nantes,  ne  cewaîl;  dfi  contmiKir  les  pnleslanf  ;  la 
foî  ftil  oUiffdTeMToyer  des  cioii— liiiatw  dans  les  ^nmaoes, 
ponr  fiiiie  jouir  les  prétendus  léfonnës  des  gréées  qui  lear 
étaient  accordées.  MM.  Amelol  et  de  GiMiUiOQ ,  oonseBlérs 
d'état,  çurent  uoe  commission  pour  se  Uausporter  à  cet  effet 
dans  le  Poitou ,  la  Sainte n^c  et  FAuuis. 

M.  Amelot  étant  venu  à  Poitiers,  prétendit  qu'il  devait  pré- 
sider aux  assemblées  du  corps-de-ville  et  assister  aux  délibé- 
rations.  On  lui  représenta  que  c'était  une  nouveauté  contraire 
à  tout  ce  qai  s'était  pratiqué ,  et  qiâ  gtoeridt  ia  liberté  des 
assemblées  et  des  suffrages;  que  quand  les  maréchaux  de 
France  et  les  gouverneurs  de  la  province  avaient  eu  quelques 
affaires  À  traitex  avec  lu  coi^s- de- ville ,  11^  s'étaicni  contentés 


HISTOIRE  DU  poiToir; 


de  faire  leurs  propositions,  et  qu'ils  s'étaient  retirés  tandis  qu'on 
délibérait  ;  qu'ensuite  les  députés  étaient  allés  leur  faire  part 
des  délibérations.  IL  fut  arrêté  avec  M.  Ameiot  qu'on  en  écri- 
rait au  roi.  H  demanda  aussi  que  sa  commissioii  fut  enreg^- 
trée  à  l'hMel-de-YÎll».:  on  Iiii  lépendit  qo^oe  n'était  point 
l'asaga  ;  qn^on  ne  traitait  dans  cas  assemblées  d'aœune  affaire 
de  Juridiction  contentieuse ,  qu'elles  n'avaient  d'antre  olgeC 
que  de  régler  la  police  de  la  ville ,  et  ce  qui  était  nécessaire 
pour  le  service  du  roi. 

Les  hugueuols  recommencèrent  la  g-uerre,  sous  prétexte  de- 
l'inexécution  des  paroles  qu'on  leur  avait  données.  Us  prirent 
les  armes  dans  plusieurs  cantons  de  la  province,  et  firent  des 
ceorsesjusqa'aun  entiroos  de  Poiiieis,  oà^plosîeBisdeB  liabi* 
taps  lurent  faita  prisonniers  ;  le  roi  donoa  «xrdse  an  maréohal 
de  Praslin  de  réprimer  ces  désordres,  et  de  tenir  des  troupes 
de  cavalerie  sur  les  chemins,  pour  la  sûreté  des  voyageurs. 

Le  fort  de  la  guerre  se  porta  du  coté  de  la  Rochelle ,  qui 
leva  de  nouveau  l'étendard  de  la  révolte.  Les  Anglais  envoyè- 
rent du  secours  à  cette  ville ,  etiurent  battus  par  terre  à  leur 
descente  en  l'Ile-de-Ré*  Le  duc  de  Rohan  était  dief  des  hugue- 
nots. Le  dnc  Ângouléme  commença  le  siège  de  la  Rochelle. 
Louis  Xni  s'y  rendit  ;  il  coucha  le  6  octobre  h  Thouais ,  le  T 
à  Paitenay ,  le  8  à  Cbampdeniers ,  le  9  à  NIoit  »  et  le  leode- 
niaiu  au  camp  devant  la  Kocbelle. 

La  ville  de  Poitiers  fournit  400  habits  pour  les  soldats  do 
X'armce  du  roi.. 

De  Guron  (1) ,  gouverneur  de  Marana,  Alt  raiplojé  dan» 
cette  guenre  par  le  OMdinal  de  Riehetteu,  avec  lequel  il  vivais 
fiunilièrement  »  comme  an  le  smi  par  Isa- lettres  que  lui  écri- 
vait le  cardinal. 

(i)  Nooi  ■▼om  rapporté  dans  les  ToioniM  précédait,  de»  trait»- 
honorablet  pour  celte  lamille*  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volunei  nnct 
note  généalogique  de  celle  maison  ;  et  le  détail  de  la  révolte  arrî- 
Téè  il  Malle  en  iTfH ,  dont  le  cheralîer  de  Gtir on  arrêta  les  fuites  par 
son  adicsw  et  son  intrépidité. 
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«  M.  (1)  je  vous  rends  mille  f^rài  es  du  souvenir  que  vous 
atez  eu  de  moi ,  et  me  plains  de  ce  que  je  n'ai  poîut  eu  riiou- 
nenrde  tmr  HM.  yos  enfans,  n'ayant  reçu  votre  lettre  qu'au 
temps  qnfls  sont  partis ,  j'eusse  essayé  de  leurrendve  qoel<p 
ques  senrioes,  puisque  Je  sms  si  màllienieoz  dtonevoas  en 
poD^r  Mm  :  car  ponr  les  manvaiB  exemples ,  il  ne  les  htit 
plus  craindre  de  ma  vieillesse ,  et  d'ailleurs  ils  oot  été  si  bien 
nourris ,  qu'ils  ne  leur  sauraient  nuire.  Je  ne  doute  point  qtie 
la  vue  des  pays  étrangers  ne  leur  profite  beaucoup  :  pour  moi, 
Je  me  sais  contenté  par  force  de  celle  de  ma  patrie  jusqu'ici  : 
mais  ne  pouvant  TOUS  parier  assurément  de  l'avenir,  je  vous 
assurerai  seulement  qne  je  suis  véritablement  votre  servUenr 
très  affectionné.  5I^Righrubv.  k  Paris  ^  le  25  Juin 
A.  X»     Guron.  i^ 

Le  cardinal  de  lUchelieu  appelait  M.  de  Guron  père  ;  on 
Tolt  dans  une  lettre  du  28  mai  162T,  l'origine  de  ce  wom;  il 
lui  écrit  :  a  Je  vous  prie  de  mettre  bon  ordre  à  Brouage  avant 
que  partir,  et  vous  en  venir  par  après  id  promptement,  peut- 
être  que  TOUS  serez  de  retour  à  temps  pour  montrer  qne 
H.  de  Guron  qui  se  rend  père  en  temps  de  paik,  se  reod  Hars 
M  temps  de  guerre ,  pour  défiiire  les  ennemis.  Sur  cela  je  de- 
meure, M. ,  votre  plus  affectionné  à  vous  servir,  le  cardinal 
]>bRich£uëu.  De  Paris,  le  2Ô  mai  1627.  i> 

AUTRE  LBTTKE. 

«  M.  de  Bullibn  se  recommande  à  vous:  la  goutte  lui  fait 

porter  une  partie  de  la  peine  due  à  ses  fautes  passées  ;  si  vous 
aviez  tous  deux  ce  que  vous  aviez  bien  mérité,  la  Rochelle  ne 
serait  pas  en  peine  de  chercher  les  moyens  de  se  délivrer  de 
vous.  26  mai  1627. 

(1)  Cette  premî^e  lettre  n*a  poiot  de  rapport  «uêlëge  ;  maU  tout  ee 
qui  yient  du  cardioalde  Btchelieu  est  iotéremat  Ces  lettres  sonl  loi»- 
tes  copiées  sur  les  orîginaïuc* 
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c  Jén^imigpaigectoiitce^pMj'aiTadâiiSfoixo  kUre(iitt^ 
dmi  iSgm^  rayée  à  mpawmr  Ure) ,  sans  j  répondre;  il  est  trop 

faabile  pour  ne  savoir  pas  que  les  artifices  des  hommes  ne  per- 
mettent pas  le  monde  être  sans  faux  bruits ,  qui  n'oat  fonde- 
ment que  la  malice  ou  la  faiblcs&c  de  ceux  qui  les  mettent  eu 
avant  ;  s'il  fallait  en  prendre  alarme ,  le  pape  et  l'empereur 
devraient  en  avoir  d^  trè&graodes ,  pacce  que  MiUade  assure 
à  ceot  pour  oent ,  que  le^rai  sera  empcfear  dans  deux  ans ,  «1 
(|a'aii  d&  vos  amis  seia.pape.  Vous  ea  croirez  oe  qa'U  too». 
plaira.  On  n'a  point  pensé  à  tont  oe  ^'on  dit  à  Jf .  de  Thoi* 
ras;  il  serait  bien  injuste ,  qa'en  nÀne  Um^s  que  ses  amis, 
l'assistent  en  ee  qui  le  concerne,  il  fut  susceptible  d'impres* 
sion  du  tout  contraire^  Au  reste ,  il  faut  venir  au  particulier 
d'une  chose  :  vous  puis  assurer,  c*est  que ,  puisqu'il  a  plu  au 
roi  me  donner  le  Hâvre ,  je  ne  le  changerai  jamais  ;  c'est  une 
place  pacifique  où  il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  dormir^  ce  qui  est 
du  toutconyenable  à  mon  liomeur  »  à  ma  profession ,  ft  m. 
saoté  9       no  requièrent  pas  grand:  embarras.  Votre  ping 
affectionné  à  vous  servir.  Si^^  le  cardinal  nsRiÇHiuBn*  De- 
ee  ââ.avril  1627.  ». 

9  Voe  dépêches  me  donnent  la-  vie ,  voyant  que  voos  avezr 
lemédié  an  défout  de  Broyage  ;  an  nom  de  IMen  ûutes  faire 
ce  que  vous  aviserez  avec  M.  de  Hortiéve  :■  pour  de  Far- 

genty  vous  li'm  manquerez  pas,  le  dussé-jc  emprunter 
en  cent  bourses ,  pour  le  service  daroi ,  qui  m'est  plus  cher 
que  ma  vie. 

On  aura  soin  de  vous  f  comme  le  mérite  Tancienne  pro- 
bité de  M.  de  Gnron,  de  qui  je  suis  le  plus  affectionné 
k  le  servir,  le  cardinal  db  RiauuBV.  Paris,  18  avrilv 
1626.  » 
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«  Je  yau  prie  de  fiôie  teat  ce  ^  fera  aâMisaire  pour  qne 
lIM.delalUidMUevoMwniitqQe  tous  tas  pvépMiiifsqiiifle 
font  ne  sont  point  pour  leur  faire  mal ,  mais  seulement  pour 

les  empêcher  de  faire  une  folie.  Paris ,  le  3  mars  1627.  » 

a  M.... ,  je  baille  demain  matin  au  sieur  Herbert  de  l'ar- 
gent pour  faire  fournir  dos  vivres  à  Marans ,  po!ir  la  Prée  et 
,.pour  les  barques ,  selon  que  demande  Dulac  ;  il  vous  ira  trou« 
¥Br.  âi  ta  ytn  m'cblittr  à-  wipporicur  tontes  tes  imperfeo- 
tionsdurait  ta  "rie  »  et  tas  kwnears  grapyianfas,  £us  entier 
de  ton  dief  quelques  barques  à  la  Prëe ,  tèargées  de  mres  ; 
Je  vous  payerai  le  tout:  en  outre,  îaSÊm  en  sorte  que  les  vî- 
vres  de  Bigoteau  et  ceux  dudit  Herbert ,  soient  heureusement 
et  promptement  trajctés  ;  il  faut  en  faire  passer  une  partie  au 
plomb ,  afin  que  plus  commodément  on  secoure  le  fort  de  la 
Prée ,  c'est-à-dire ,  les  gen»  de  guerre  qui  j  sont  descendus. 
Si  dans  trois  jours  ta  me  mandes  que  tu  y  as  ftit  entrer 
abondance  da  livres ,  Je  te  dirai  oe  que  Je  ferai;  si  encore 
trois  Jorin  après  ta  ne  fida  savoir  quelque  novMo  scooors , 
tu  oonnaîtras  par  quelque  action  ma  reconnaissanee.  Père ,  il 
ne  faut  puint  tarder;  vous  me  donnerez  la  vie ,  si  vous  faites 
entrer  des  vivres.  Adieu,  père,  c'est  le  cardinal  di:  IIicim  i.tfu 
(sans  date).  Au  révérend  père  GunoN,  goa¥eraeur  de 
Harana*  a 

Le  corpft4e»viUe  de  Pdtiers  ayant  appris  que  le  doc  d'Or- 
Uans^ttait  à  Saamnr ,  et  sVan^ait  pour  commander  les  trou-» 
pes  du  roi  dans  les  provioees ,  Ini  eniroym  des  dépulés  qui 

rapportèrent  cette  lettre. 

«  Messieurs ,  vous  avez  raison  de  vous  réjouir  du  comman- 
dement qu'il  a  plu  au  roi ,  mou  seigneur ,  me  donner  de  son 
armée  ès  provinces  de  delà ,  y  allant  avec  cette  intention  de 
l'y  faire  obéir  et  délivrer  ses  peuples  de  Foppresslon  de  sea 
ennemis,  contre  lesquels  je  ne  doute  point  que  je  nesok 
particulièrement  secondé  de  vos  vœux  et  soobaits ,  selon  Taf- 
fection  que  vous  avez  toujours  témoignée  au  bieoet  grandeur 


KisMULE  m  Poitou; 


de  cet  dtat  ;  aussi  devez-vous  être  assuré  que  je  m'emploierai 
très  volontiers  qu'elle  soit  reconnue  aux  occasions ,  conime 
elle  TOf^rite  ,  à  votre  avantage  et  contentement ,  ëtant ,  mes- 
sieurs, votre  iùea  bon  ami,  G^aston.  De  Saumur^  le...  septem- 
bre 1627.  » 


nvmam  i6s7.    Le  duc  d'Orléans  alla  ensuite  au  sSëg^  de  la  Rochelle ,  oà 


le  roi  s'était  déjà  renda.  Sa  M^Jeité  ToolaDt  que  le  grand 
conseil  ne  fdH  pas  él(»gné  de  sa  penonae,  le  fit  miir  à 
Poitiers.  • 

Voici  quelques  anecdotes  recueillies  dans  le  temps  par  un 
conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  sur  la  séance  du  tribunal 
du  praiid  ( oiiseil  en  celte  ville. 

a  Le  lundi,  29  novembre  1627,  MM.  du  grand  conseil  ont 
commencé  leurs  audiences  aux  Cordeliers ,  M.  le  président 
de  Bercj'Malon  y  étant,  et  sont  logés  en  ville  par  fonrriers 
chex  les  partioolierB,  excepté  chez  MM,  du  présidial  et  let 
édievins.  Ledit  Jonr,  MM.  du  présidial,  oondaitt  par  M.  le 
président ,  les  àHèreot  saluer  ;  ik  entrèient  avant  leur  au- 
dience  ouverte,  eux  étant  en  leur  siège t  et  étant  MM.  du 
présidial  entrés  à  leur  barre  avec  robes  et  bonnets ,  M.  notre 
président  et  MM.  do  suite  ,  assis  à  ladite  barre,  furent  priés 
de  se  couvrir,  puis  M.  le  président  fit  des  complîmens,  et 
M.  de  Bercy-Malon  en  Ht  aussi ,  et  ensuite  un  discours  sur  le 
sujet  du  voyage  du  roi  et  de  leur  venue  :  puis  MM.  du  pré- 
sidial se  retirèrent ,  sans  qu'aucun  desdits  sieurs  du  gfûnd* 
eonseileM  6téle  bonnet;  ce  qui  fut  trouvé  pur  uonsdedure 
digestion ,  et  fut  cause  que  M.  le  maire  n'y  alla  pcnnt  avec  lé 
eorps^e-ville ,  comme  ils  eussent  dit. 

«  Le  jeudi,  25  mai  1628,  demoiselle  Virgile  Rat,  femme 
de  M.  lioinet ,  président  du  présidial,  âgée  de  Gl  ans,  décé- 
dée; MM.  d*i  grand  conseil ,  qui  étaient  pour  lors  en  ville, 
témoignèrent  à  M.  le  président  qu  ils  assisteraient  à  ses  obsè- 
ques ,  eomnie  femme  de  l'un  de  leurs  confrères  (1).  Je  priai 
MM.  du  présidial,  de  la  part  de  M.  Je  président,  d'jr  assister, 

{i)  M.  Boioetâvdtété  conteîUcraugrsnd-eonteil* 
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et  leur  proposai  que  MM.  du  grand-conseil  y  seraient  ;  quo 
tOtttefoL»  M.  le  président  priait  quatre  delà  compagnie  de 
porter  à  l'ordinaiFe  les  coins  du  drap  nuMrtoaire.  MM.  du  pré* 
uàM  «rrélèfent  d!y  aller  ,  et  de  marcher  immédialeiiieiit 
i^rès  le  pnwiireiif>géBéral  éia  oonfol ,  ki  haiiden  toatefiMS 
du  nélse'eBtve  euK  ^  ce^pieje  nppartai  à  H.  le  préodent  :  et 
If*  le  'Camus y  «focal,  ayant  rapporté  que  MM*  do  grand* 
conseil  ne  yenant  en  corps  amt  obsèques  des  femmes ,  mène- 
raient les  parens ,  à  l'urdiuairc  du  cette  ville ,  mais  que 
n'ayant  huissiers  devant  eux ,  ils  trouveraient  niauvais  (juo 
MM.  du  présidial  en  eussent.  Je  le  rapportai  Taprès  dîner  au 
palais  à  MM.  du  présidial ,  qui  avisèrent  ne  pouvoir  quitter 
leurs  huissiers»  qui  est  la  marqoe  de  juridiction,  et  que 
MM*  du  «rand-eonseU  n*étant  Juges  ordinaires  »  ni  de  la  per- 
Kttme  >  ni  des  biens ,  ne  les  en  devaient  empédier.  Pendant  la 
délibération,  MM.  du  grand-conseil  s'étant  rendus  au  logis  de 
M.  le  président ,  un  à  un ,  deux  à  deux ,  et  n'ayant  trouvé 
bonne  notre  résolution,  MM.  du  siège  ne  voulurent  faire  de 
scandale ,  et  ne  furent  point  aux  obliques  au  logis ,  mais  à 
Kotre-Dame ,  où  ils  se  niirenl  en  une  ciiapclle ,  et  furent  avec 
leurs  huissiers  à  l'oilerte  immédiatement  après  le  dernier  de 
ceux  du  grand-conseil ,  et  menèrent  les  parens  qui  restaient. 
MM.  du  conseil  menant  les  parens,  prenaient  le  devant,  con- 
tre la  décence  et  contre  ce  qu'ils  avaient  promis.  Le  redeur 
ne  s'y  trouvai  à  cause  des  préséances.  Personne  ne  porta  le 
drap  mortuaire. 

a  Le  mercredi,  21  jnin  1628,  sur  la  proposition  feite  par 
M.  le  président,  a  été  résolu  que  l'on  ir;iit  le  jeudi  suivaiil , 
jour  de  la  Fôte-Dicu ,  au  sacre  à  l'ordinaire  ;  et  parce  que 
MM.  du  grand  conseil  y  vondroiit  peut-être  aller,  on  a  avisé 
d'aller  immédiatement  après  eux,  sans  soullrir  que  leurs 
avocats  et  procureurs  les  suivent ,  et  que  l'on  aurait  les  huis- 
siers avec  les  baguettes  à  l'ordinaire.  On  a  donné  charge  de 
nous  garder  place  prodie  le  grand  autel  &  Péglise  et  au  ser- 
mon f  vis*à*vis  desdits  sieurs  du  grand-conseil  ou  à  côté. 

c  K,e  jeudi  matin ,  22  Juin        MM,  de  notre  siège  ailè- 
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leot  à  la  procession  à  Saiiit-PierFe ,  et  furent  placé»  an  chceàt 
prodiele  grand  autel ,  devant  le  siège  ëpiscopal,  «t  de  Km* 
trecMé^  Tis-à-vis  IfM.  de  la  maison  deiirlUê.  A  la  pmièettiM, 
IQf •  da  gmnd-comefl  maiiiludent  imméfllalment  aprftg  la 

Sa!nf*9acreiiient ,  ayant  defvant  mx  rasseisenr  on  prévôt  arve^ 
ses  archers,  avec  casaques  et  sans  armes,  et  leurs  huissiers 
avec  leurs  bonnets  ronds  ;  après ,  leur  procureur-général  ; 
31M.  du  présidial  ayant  aussi  leurs  huissiers  devant  et  après, 
la  maison  de  ville  et  le  corps  des  marchands  à  ForcKftaîfe.  il 
y  avait  eu  dispute  avant  qae  d'aller  à  Saint-Pienre  »  aar  en 
que  M.  l'assesseur,  ponr  lors  maire ,  fit  ddfbnse  ft  l'assesseur  » 
au  prévôt  et  ses  archers  «  de  porter  de  carabines ,  disant  qae 
ce  joui^lA ,  quoîqu'en  aufrê  temps  les  ser^s  eussent  la  balle- 
harde  ,  néanmoins  ils  n  avaient  que  la  baguette  ;  ce  qu'il  fal- 
lut que  Chàfeau-Gailîard  exécutât,  après  en  avoir  demandé 
avis  au  grand-conseil,  et  qu'il  j  eût  eu  un  greffier  par  eux 
envoyé  vers  M*  le  maire.  11  y  eut  aussi  dispute  à  la  procès» 
sion  y  sur  ce  que  MM.  du  grand-cous^  voulaient  que  ceux 
qui  portaient  douze  torches  de  cire  blaudto  avec  ks  armes  da 
roi ,  fussent  les  ^us  près  du  Saint-Sacrement ,  quoique  ce  mA% 
d'ordinaire  les  torches  du  clergé  de  Saint-Pierre  et  de  M.  l'é- 
véqueqiii  aillent  les  plus  près  du  Saint-Sacrement;  ce  qui  fut 
encore  ain^î  observé  ,  parce  que  M.  de  Poitiers  ne  le  voulut 
soufirir  autrement.  » 

n  y  eut  dans  le  même  temps  une  assemblée  extraordinaire 
du  dergé  de  France  à  Poitiers;  elle  fut  continuée  apréi^ 
Pâques  en  la  ville  de  EV>ntenay ,  pour  être  plus  prodie  du  roi. 
Elle  fut  tenue  par  les  ardievéques  de  Rouen ,  de  Sens  et  de 
Vienne,  et  les  évêques  d'Orléans,  Agdc  ,  Laon ,  Léon ,  Mar- 
seille,  Gouserans ,  Ayre  ,  Saint-Papoul ,  Boulogne,  Grâce, 
et  les  députés  du  clergé.  MM  de  Chàteauneuf  et  d'Aguerre  » 
conseillers  d'état ,  représentèrent  à  l'assemblée  que  les  finan- 
ces du  roi  étaient  épuisées  par  les  dépenses  qu'il  avait  Min  . 
faire  pour  l'entretien  de  ses  années  »  et  pour  lédnii^  Ja  v91e 
de  la  Rocbelle  sous  son  obéissand»,  «r  que  la  prise  dé  cette 
ville  était  d'une  si  grande  conséquence  pour  le  bien  de  la 
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religion ,  pour  la  commodité  des  ecclésiastiques  et  le  repos  de 
l'état ,  qu'il  était  plus  que  raisonnable  que  l'église  y  contrir 
buàt  ;  que  c'était  une  ancienne  tradition  dans  le  royaume  et  ^ 
parmi  les  ecclésiastiques ,  que  pour  la  prise  de  la  Rochelle  on 
devait  vendre  les  biens  et  les  calices ,  etc.  Le  clergé  s'obligea 
de  donner  au  roi  trois  millions  ,  par  contrat  du  17  juin  1G28. 

On  continuait  toujours  le  siège  de  la  Rochelle  :  les  habitans 
de  cette  ville  étaient  réduits  par  la  famine  aux  plus  affreuses 
extrémités.  Le  secours  que  le  roi  d'Angleterre  entreprit  de 
leur  envoyer ,  releva  le  courage  des  Rochelais  et  de  tous  les 
protestans  ;  il  y  en  eut  plusieurs  dans  l'Aunis  et  dans  le  Poi- 
tou ,  môme  à  Poitiers ,  qui  formèrent  le  projet  de  se  rendre 
^Bur  la  côte ,  pour  se  joindre  aux  Anglais,  s'ils  pouvaient  dé- 
barquer; le  maire  de  Poitiers  fit  les  défenses  les  plus  précises 
i  aux  habitans  de  cette  ville  d'en  sortir  sans  sa  permission.  | 

Louis  XIII  soumit  enfin  la  Rochelle  ;  le  corps-de- ville  de  >s  octobr*  i6»«. 
Poitiers  fit  chanter  à  ce  sujet ,  le  jour  de  la  Toussaint ,  un 
Te  Deum  en  actions  de  grâce,  dans  l'église  cathédrale,  où 
assistèrent  le  grand-conseil ,  le  présidial ,  et  tout  le  clergé 
de  la  ville. 

i;  ,v  Le  grand-conseil  tint  sa  dernière  audience  à  Poitiers  le 
28  novembre ,  et  donna  avertissement  aux  avocats  et  procu- 
reurs de  se  trouver  à  Paris  le  20  décembre  pour  la  continua- 
tion de  ses  séances.  ....„V.,,r>  »«f  of. 

Le  roi ,  se  rendant  de  la  Rochelle ,  passa  par  Niort ,  Par- 
tbenay,  Thouars  et  Saumur.  La  paix  parut  rétablie  dans 
l'intérieur  du  royaume;  mais  Gaston ,  frère  du  roi,  s' étant 
retiré  en  Lorraine ,  il  y  eut  encore  des  mouvemens  dans  les 
provinces.  Louis  XIÏI  envoya  le  duc  de  la  Rochefoucault  en 
Poitou,  pour  empêcher  les  factieux  de  faire  de  nouvelles 
entreprises. 

L'année  suivante ,  le  roi  envoya  en  Poitou  M.  le  prince 
(le  prince  de  Condé)  avec  de  pleins  pouvoirs  :  voici  ce  qui  se 
passa  à  ce  sujet  aux  assemblées  du  présidial. 

a  Le  mercredi,  1*'  septembre  1632,  le  sieur  de  Loslay, 
Salvert ,  l'un  des  ordinaires  de  monseigneur  le  prince,  venu 
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de  sa  part ,  ayant  porté  les  lettres  du  roi ,  adressées  au  siège , 
et  le  pouvoir  donné  par  Sa  Majesté  à  M.  le  prince  è s  provinces 
de  NivcTiiais ,  Berry ,  Bourbonnais,  Touraioe,  ÀDjoU,  Poi- 
tou, Aunis,  Angoumois,  Saintonge,  Lirnoosin,  Haute  et 
^Batte-Marche  et  Auvergne ,  et  la  lettre  de  M.  le  prince  à  cette 
'eompagiiiey  à  M.  le  lieateDant-géuénd;  et  ledit  sieur  les 
'tffailf etavoyées  (à  cause  qu'il  ne  pouvait  Mtîr  pour  te  deuil 
id  tàadame  sa  mère]  à  M.  le  Ueotenant  particulier ,  et  ledit 
ai^ur  lieutenant  à  M*  Seriner  (parce  qu'il  était  obligé  d'aller 
le  lendeùidn  à  la  Gamacbe ,  pour  rinventaîre  de  M.  de 
Roban),  ledit  sieur  Serizier  les  a ,  le  luudi  matin,  2  dudit 
mois,  portées  eu  la  cbanfbre,  et  ont,  en  présence  du  procu- 
reur du  roi ,  été  lues  sur  le  buri  au,  et  a  été  délibéré  que  ledit 
pouvoir  et  les  lettres  du  roi  seraient  lus  à  Taudience  et  régis- 
très  et  envoyés  aux  anciens  ressorts,  etc.  ^  ce  qui  fut  ordonné 
àTaudiènce,  sar  le  réquisitoire  de  M*  Conâtant,  avocat  da 
Toi  f  lequel  requit  en  outre  que  copie  en  At  envoyée  aux  sié- 
gea royaux ,  parce  que  cela  n'a  pas  aoooutumé  vèùm,  11  n'est 
point  mandé  par  le'ponvoir  qu'il  soit  registréni  pvrMié;  mm 
on  l'a  ordonné  ,  parce  que  M.  le  prince  l'a  désiré  par  sa  leltre. 
On  a  aussi  arrêté  d'aller  saluer  M.  le  prince  au  logis  où  il 
descendra  ,  sitôt  son  arrivée ,  comme  on  a  fait  aux  autres  fois 
qu'il  est  venu  en  ville,  quoiqu'il  y  ait  eu  quelques-uns, 
même  de  MM.  les  anciens ,  .qui  aient  dit  qu'il  le  faliaît^saluer 
hors  la  ville, 

«  Le  lundi  y  6  ifieptembre  nïatin.  If.  SerizierrSpporta 
que  M.  le  prince ,  ému  pàr  quelques-uns  qui  avaient  rap- 
porté leur -ims'  du  Jeudi  dernier ,  avait  trouvé  mauvais  que  le 

présidial  ne  lavait  salué  qu'à  son  logis,  et  qu'il  lui  avait  dit 
en  particulier  ,  sans  toutefois  lui  donner  charge  de  le  rappor- 
ter à  la  compagnie.  D  fut  arrêté  que  pour  témoigner  à  M.  le 
prince  que  la  compagnie  avait  désiré  lui  rendre  les  honneurs 
dûs  et  tels  qu'elle  avait  autrefois,  n'estimant  pas  que  la  com- 
mission du  roi  ajoutât  pour  l'Iionneur  rien  de  plus  que  sa 
naissance  lui  en  avait  ncqiîis ,  que  kdit  sieur  Sériât  (qui  le 
Mraif)  et  M M«  Irland,  de  Biillac  et  Gabiiaii  iraient  trouver 
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cabinet,  et lenrft  M*  fo'pifiiee  témoigné  n'y  penser  plni.  Ln 
même  watm ,  mt  Je  proposition  ûdie  par  11.  Serizier  de  déM 
puter  quatre  de  MM.  de  la  eompagnie  povr  aUer  ttfmwér  M.  le 

prince  raprès*<]iDer ,  comme  il  lui  avait  commandé,  pour 
apprendre  la  volonté  du  roi,  fut  arrêté  de  remettre  de  députer 
au  logis  de  M^^*la  lieutenante  défunte,  où  ce  matin  on  devait 
se  trouver  pour  les  obsèques  de  la  huitaine  du  décès  de  ladite 
devoÎMiUe  ;  et  de  fait,  à  10  heures ,  ëtaut  audit  lieu ,  nous 
priâmes  lOf.  le  lienlènÉnt-généftl ,  Uèntenint  criminel, 
Serizieret  Irlanid  i  d'aller  raprèfr4lner  »  à  deux  Iieures ,  trou- 
ver M.  le  prince.  .       ,  i ,  ^  , 

a  Ledit  jour,  sur  les  deux  heures  après-midi,  losdits  sieurs 
députés  furent  trouver  M.  le  prince ,  lequel  leur  fit  entendre, 
comiDe  il  avait  fait  au  corps-de-ville  qui  par  son  commande- 
ment l'était  aussi  Tenu  trouver ,  que  la  volonté  du  roi  était 
que  nods  nons  opposassions  ans  dasseiali  de  moonenr  el  de  ses 
adliérans ,  jnsqn'à  loi  ftrmer  les  portes  et  ooniir  sns  A  œvx 
q»i  s'afooendent  de  loi  «  et  finie  le  prôoès  simveimnemelit  k 
ses  adhérons ,  et  paiticnUènement  an  sieur  do  la  N&ae;  et 
qu'au  lieu  de  M.  de  la  Rochefoucault ,  nous  devions  obéir , 
comme  à  notre  gouverneur  ,  à  M.  de  Vignoles ,  duquel  nous 
recevrions  l'ordre  en  cas  de  guerre ,  et  de  M.  de  Villemontée, 
maître  des  requêtes ,  intendant  de  justice  en  Poitou ,  Aunis 
et  Angonmois. 

«  Le  mardi,  7  sq^tembre  lêdâ,  M.  le  lientciiant-général 
ayant  assemblé  an  palaia  la  eompafnîe  dès  six  faenres  dn  ma* 
tin ,  pour  aller  prendre  congé  de  M.  le  prince ,  on  trouva  qn'ii 

était  déjà  parti ,  ce  qui  fut  cause  que  dès  lors  on  alla  saluer 
1^1.  de  Viguoles,  lequel  fit  grands  coiapiiraensà  notre  com- 
pagnie ,  nous  mena  tous  jusqu'à  la  porte  de  son  logis  ,  et  dit  à 
M.  Maïaut ,  procureur  du  roi ,  qu*il  lui  enverrait  sa  commis- 
sion. On  alla  aussi  pour  saluer  M*  de  ViUsaftonlée ,  maison 
ne  le  trouva  paa4  deux  fois.  » 

La  guerre  se  feisait  en  Languedoc;  le  roi  et  la  leinej 
étaient  allés.  La  reine  ,  se  rendant  à  Paris ,  passa  par  Poitiefs; 
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elle  y  arriva  le  27  noTembre  163â  :  les  oHiciers  du  présidulLi 
-tous  à  genoux,  la  saluèrent  à  la  porte  de  la  Tmmàée  ;  elle|l^ 
tHle  29.  Le  ondiÉal  de  Bicèeiîea  dsiwt  paMr  pwU£U^ 
pour  aller  à  RideliMr:  on  MamméÊê^dépÊÊiÊ  pour  ailflr]» 
srimr  ;  ib  le  tnmrèreiit  à  Parffaeoa  y ,  et  liiî#pe«l  les  com^ 
mens  ordinaires.  li  témoigna  beaucoup  de  satisfaction  auii. 
députés  et  lit  des  offres  de  service  à  tous  ceux  de  la  ville  et 
'général  et  aux  députés. 

Le  duc  de  la  Rocliefoucatult  s'étant  démis  de  la  charge  de 
gottferueur  du  Poitou ,  le  comte  de  Parabère  en  fut  pourn 
n  «niTaàPoitie»le6  jaiB46d8;  tonnieM  fit  fwteki 
clefr  delavilley  qn^ilne  voiihit  pas  prendre, Motpirîitleltt- 
demaîn  pour  aller  à  Jk-imimde  ta  Molle,  ^akitammtkm 
provisions  furent  enregistrées  au  présidial. 

«  Le  mercredi,  6  avril  1633,  M.  le  lieutenant-général  a  ra[>- 
'porté  les  lettres  de  provisions  de  M.  le  comte  de  Parabère,  i 
d«  gouvernement  de  Poitou  .  par  la  ddmwwen  de  M.  le  due 
de  ta  BeclnfiEncaiilt  »  lewpidles  Une  »  piuce  f«e  par  ioiUv  | 
adameiportuitàtai  po«¥mde'voiifoqMrtaliiiB'etaiiihi 
Inia,  et  de'fidre  raadro  eoBple dee^âeaiefe  d*aeeliD,«tfe 
d'ailtam  fl  eit  dit  gou weuf  do  Buif  etBas-Pottou;  «a 
mandé  les  gens  du  roi  pour  leur  faire  considérer  ces  dm 
clauses  ;  ils  ont  dit  qu'ils  requéraient  que  rearegistrementfitt  , 
fait ,  sans  que  lesdites  deux  danses  puissent  nuire  ni  préjiiiii- 
€ier  ;  œ  quia  été  ordonné  à  l'audience,  M^"  Jacqnet  Aabreuil, 
^mcftty  ayant  reqnw,  âveenndtaooariMBéloqnaiitâsoBCK' 
dtaflife,  l'emgîstrenMiitt  el  IL  YmaC  du  rai  CoiiM 
■ooneln  ;  Yimét  de  vdoei^lioii  H  onogataenient  aapvtaMt 
est  au  pied  deidHes  lettres,  qui  porte  ta  restriction,  à  la  ctaive 
de  l^e  s'immiscer  en  aucun  acte  de  juridîctioa  conteuUeusc, 
lequel  arrêt  est  aussi  registré.  ' 

M.  de  Parabère  ayant  paru  désirer  monter  au  siège  du 
«aidial ,  on  délibéra  délai  rendre  pareils  honneurs  qu'on  nn^ 
fidts  à  son  prédécesseur ,  M.  de  ta  AecMoacaalt tos 
MÎdltieBS^  tOBMna  ^11  ne.  pawarit  opiner  et  qu'à  » 
wmk  pont  aemapagné  4e  ies  gardw  ^  J'andieace;  ^ 
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•B  pria  MM.  Serianer  et  Pofdieroii  de  le  llii  filire  enten- 
dre dès  l'après^per ,  aiiu  q[u'au  letademain  il  u'arùvàl  du 
scandale.  » 

M.  de  Châteauneuf ,  crarde  des  sceaux ,  ayant  été  arrêté 
'8IUI8  qn'm  eo  sûipréoifiément  les  raisons ,  fut  conduit  9U  eh4- 
letu  d'Anfooléme;  M.  Mouraut  de  la  Vacherie,  wMMfflBy 
d'état  t  f  ni  était4e  Mtiers  «  inUm^MÛ  du  garde  deg  manv» 
âteandutt  av  cliéteQd'AQgM.11;  d(»Çh4l«itaiiei|Ciie  «ortit 
de  m  primm  qu'après  la'B|ori.dfim«  1649;  9  nBp««P^ 
alefs  par  Poitiers  «  et  logea' è' la  roakon  de  «impague  de 
M.  Mourant,  quon  nommele  Palaiô,  près Groulelle, àune 
•lieue  de  la  ville. 

Les  guerres  d'Italie  rt  d'Allemagne  occupèrent  le  roi  pen- 
dant plusieurs  anuées  :  les  Espagnols  lui  donnèrent  beaucoup 
d'inquiétude»  en  entrant  dans  la  Picardie,  où  iW  firent  ias 
rfi^Ê  tffrands  ravages  ;  ils  lenUatent  m^me  menacer  Paris 
.é'm  eidge»  li»  loi  »  réduit  aux  pins  gnuide#  extitailéSy  fiit 
•blifé  de  demaadet  aen  peapln  des  seeoors  eilraordinairea  : 
les  Idstoriens  rapporienl  nvee  aises  de  détails  ks  qiarqoes 
d'attachement  que  les  Parisiens  donnèrent  à  leur  souverain  , 
et  ce  qu'ils  lifent  pour  secourir  l'étal  dans  uu  l>Ci.oin  aussi 
pressant:  mais  on  ne  dit  presque  nen  de  ce  qui  se  p;iSi»a  dans 
les  provinces  ;  elles  ne  témoignèrent  cepeudtiat  pas  ippin^de 
zèle  et  de  i>onne  vcdoaté  qjm  la  capitale. 

Les  ^fi^érentes  compagnies da  la  YÎUe  de  Paris,  tous  les 
•  eorps  deawétiara  foanmmt  nu  fDerlan»  nombre  de  soldats ,  et 
'  «'^UigAnMit  de     sondeynr  pendant  nn  tflqips«  H  |r*j  ent 
pas  Jusqu'à  la  communauté  des  savetiers  qui  s'obljgfui  de 
fiure  un  fends  de  5,000  Uvm,  fiers,  dit  le  P«  Daniel,  de  ce 
-  que  le  roi  avait  eiuhrasséi  leurs  jurés  Gommo  ceux  autres 
niëtiers. 

Le  duc  de  la  Rochefoucault  notifia  au  corps-de-ville  de  Poi- 
tiers wHî  commission  que  le  roi  lijû  avait  adressée  pour  ^«sem* 
hier  la  noblesse  et  le  plus  de  gens  de  gne^  4|tt'il  pourrait 
dans  les  provînoe»  de  Poitouj  i^tenge  et  ÀMiwmm  :  la 
léU»d^  J^tMif  fmmt  ubp  mmim  ^^uMnldo  ai|  wi  ^onr 
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lever  des  soldats ,  et  s'obligea  de  les  entretenir  pendant  troiê 
mok»  La  noblesse  fut  di^iisée  du  service  pecmMinél',  eo 
fiNiniîssant  six  compagnies  de  chefau*légm;  sayoirr  bi 
Bresse  d'AngomnoîSi  Saintonge et  Bas-Mtmi  troisempa- 
gaisBy  eCleKbNit-PoitoQ,  trois  antres  eompagnies  ;  elles  ne 
ssarcbèrent  cependast  point  dans  ce  temps  ;  il  y  eut  seulo- 
nient  des  ordres  pour  les  tenir  prêtes  au  commencement 
de  Tannée  suivante.  Le  roi  témoigna  à  la  ville  de  Poitierg 
la  satistaclioQ  qu'il  avait  des  secours  qu^eile  lui  avait  fournis  , 
en  lui  écrivant  et  fiiisant  écrire  les  lettres  les  plnsobUgeastes* 

Lonis  XlUavail  alors  à  défente  ses  étala»  neaseakment 
contre  les  étrangers  qui  portaient  Jusque  Âins  le  sein  de 
la  France  toutes  les  horreers  de  la  guerre,  mais  encore  eon-* 
tre  ses  propres  sujets  qui  ne  cessaient  d*y  exciter  dos  trou- 
bles. Le  parti  protestant  aspirait  à  l'indépendance  répubii- 
eaiue,  les  grands  duiH)yanme  voulaient  Otre  maUres  dans 
leurs  gouvernemens.  U  Êtllail  un  aussi  grand  génie  que  le 
cardinal  de  Rieheliea  pour  opposer  des  barrières  aux  eane- 
mis  do  dehors ,  contenir  les  proCestans  dans  le  devoir ,  et 
•ISiire  pUer  les  grands  sons  le  joug  de  robélssanoe  ;  il  y  em- 
ploya souvent  des  moyens  qui  parurent  violens,  cmels, 
odieux:  mais  nous  lui  dévoua  la.  tranquiliiU^  dans  laquelle 
nous  vivons  aujourd'hui. 

Les  protestans  étaient  tranquilles  depuis  la  prise  de  la  Ro- 
cfadile;  mais  le  comte  de  Soissons  et  le  duc  de  Guise  »  soute^ 
uns  par  le  duc  de  Bemllon  se  déclarèrent  ouTertement  contre 
féCat:  le  roi  instruisit  son  peuple  deleora  desseins  par  une 
lettre  circulaîre. 

Le  duc  de  Bouillon  et  le  comte  de  Soissons  ne  tardèrent 
pas  à  prendre  les  armes  :  le  comte  ayant  été  tué  à  la  bataille 
de  la  Marfée ,  le  duc  fut  obligé  d'implorer  la  clémence  de 
Louis  XIII ,  qui  lui  accorda  un  traité  avantageux. 

Gaston,  frère  du  roi  ^  qui  avait  reftisé  deseconderlespro- 
Jetsda  comte  de  Soissons,  se  laissa  gagner  parles  ennemis 
dacardûlal  poor  entier  dans  la  ligue  qui  se  formait  contre  oe 
mîwtre.  Cinq-Mairs ,  gnpd  écujer ,  étiH  à  b  lète  de  cstlo 
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intriguei  Ce  jeune  homme  ,  qui  était  deveou  l'intime  confi- 
dent et  le  favori  de  Louis  XIII ,  avait  juré  la  perte  du  cardir:- 
ual ,  et  avait  formé  le  projet  d'obliger  le  roi  de  le  renvoyer , 
dans  Tespéranoe  de  remplir  sa  plaee^  Monsieur  devaijt  jse  met- 
tre à  la  léte  d'un  eorps  de  troupes  que  rË3pagiie  fournissait  » 
pour  fidre  la  loi  à  Louis  Xm,  et  le  forcer  d'aliandoimer  son 
lllkd^re  :  celui-ci  en  fut  iuslruit.  I^e  rot  fit  arîréler  Cinq-Mars, 
et  W  duedist  Bpfvillon  ;  il  adressa  auparlenient  de  Paris  et  aux 
principales  villes  du  royaume  une  lettre  qui  contient  le  précis 
de  la.  conspiration  et  tous  les  torts  du  grand  écuyer.  11  eut  la 
tôte  traDchce ,  comme  coupable  de  conspiration.  M.  de  Tbou 
eût  le  même  sort ,  pour  ne  l'avoir  pas  révélée  ,  quoiqu'il  l'eut 
Ip^pi^^  désapprouvée  ;  le  duc  de  Bouillon  acheta  sa  vie  par  la 
8essioi|.  qu'il  fit  au  roi  de  sa  principauté  de  Sedan;  Monsieur 
o^nt  son  pardon  aux-eonditioBs  les plu^humiliantes. 

ti9.^ui;(^t  lès  dernières  actions  éclatantes  du  cardinal  de 
Bimiîeu ,  premier  ministre  ;  il  mourut  dans  la  même  ann^.' 

Duchéne  dit  que  la  -maison  Doplessis  de  Richelieu  est  origi- 
naire du  Poitou  ;  elle  tir<5  son  nom  de  la  terre  Duplessis  ,  si- 
tuée à  trois  lieues  d'  Angle  ;  elle  remonte  jusqu'à  Guillaume^ 
seigneur  Duplessis  ,  écuyer ,  vivant  en  1201. 

Geoffroy  Duplessis  épousa  Perrine  de  Clérembaut ,  fille  de 
Jean  de  Clérembaut,  seigneur  de  Richelieu.  François  Du- 
plessis ,  leur  fils ,  fut  institué ,  en  14^8 ,  héritier  des  terres 
de  Richelieu  et  de  Bessay ,  par  Louis  de  Clérembaut  son  on- 
de- maternels  François  Doplesûs  épousa  Guione  de  Laval. 
François  Duplessis,  leur  fils,  dispersa  le  secours  que  les  hu- 
guenots envoyèrent  à  Poitiers  en  1562.  Antoine  Duplessis,  son 
frère,  dit  le  Moine ,  défendit,  en  la  même  année  ,  cette  ville 
assiégée  par  les  protestans.  Louis  Duplessis,  leur  frère,  épousa 
Françoise  de  Rochechouart  en  1542.  De  ce  mariage  est  né 
François  Duplessis,  II1«  du  nom  y  qui  épousa  Suzanne  de  la 
Porte  (1)  ;  ce  sont  les  père  et  mère  du  célèbre  cardinal  de 
Richelieu  et  de  l'arehevéque  de  Lyon. 

(i)  Voyez  le  !!•  Tol.,  pag.  53. 
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Françoise  Du plessis ,  leur  sœur,  épousa  René  Vignerot, 
Boarqaîs  de  Pont-Courlay,  descendadc  Jean  Vignerot,  écujer, 
tivast  en  U6t ,  et  de  Huguèto  de  la  Boche,,  dame  duPont^ 
patoisâe  de  Goiirlaj,  en  Foitoit.. 

Lb  cardinal  de  Itidieliev  institaa  Armand  lean  de  Tignerot 
aoo  iietitiievea,fliittliéirittier  imherMly  fr]^ 
dre  le  nom  et  les  armes  de  Riclielieii  ;  M  it  pour  cet  eUfet 
son  testament  dans  une  maladie  qu'il  eut  à  INarbonDe  en  1642. 

Le  cardinal  ûi  bâtir  la  petite  ville  et  le  château  de  Riche- 
lieu en  Anjou  ,  diocèse  de  Poitiers;  il  obtint  plusieurs  privi- 
lèges pour  les  habitans  de  sa  ville ,  par  des  lettres  patentes  de 
1631  ;  il  fit  nnir ,  par  d'autres  lettres  patentes  de  la  même 
ànnée,  les  baronnies ,  tems»  et  aeigiieiiries  de  Mirebeau,  l'Ue 
Bondtfidy  Foîz  hi  Tineme»  eto..,  à  la  tene  da  BldbieUQat  el 
k  lit  ériger  en  daciié  pairie.  Le  ni  eonserm ,  par  letM 
iMtentea  de  iOdS*,  les  JnsliceB  établies  dans  les  baronnies  ^ 
terres  et  seigneuries  de  Mirebeau  et  de  l'Ile  Bouchard  :  il  y 
eut  de  nouvelles  lettres  patentes  en  1637 ,  portant  réunion  des 
terres  et  seigneuries  de  la  Chapelle-Belouin ,  Champigni,  la 
Rejasse  y  Cbessay ,  Gravant ,  Saussay ,  Larèle,  la  fiasse-Qhanr 
oelée,  an  duch^de  Bichdœo. 
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Lb8  irûerresd?fleiiyiiil  Merromprie  eomm&m&ttêB^ 
lfci«rtke»i>l  értteitiië  bfltweoup  dedtwiiw»  piAMipalwiiCiit 
tes  le  PoitOB,  la  ni  Jugea  àm&t  y  fine  tenir  m  eimr  de 
Graeds-Jovnrf  9  el  Amna  pom*  €et  eUsl  ne  cmniiiieii  à 

MM.  Séguicr,  pr^idcnt  au  parlement;  de  VUlemoûtée,  maî- 
tre des  requêtes  ;  de  la  Nauvre ,  Grespin  ,  Bouguer ,  Doujat  de 
Hodie,  du  Tronchay,  Faydeau,  Boucher,  Catinat,  Pâtu- 
reau ,  Godard ,  PaUoau  ^  de  la  Gxange  et  Fouqœt ,  coiiieîUer» 
au  parlement  de  Isatis. 

M,  Talon,  amat-géoénd »  M.  Tfandioty  aofestitiit  à» 
M«  le  procQien  géiéÉtal* 

«  Le  devf  le  ptdMri,  et  le  earpe-de-tille  ettToyèreiit 
te  dëpntds  nluer  les  dficieis  des  Grands-Jours  jusqu'à  ^ 
Châtellerault.  Le  1^  septembre  ^  jour  de  leur  arrivée  à 
Poitiers ,  M.  de  Saint-Georges ,  gouverneur  deia  ville ,  ac- 
eompagné  de  beaucoup  do  gentilshommes,  alla  au-devant 
d'eux  jusqu'à  deux  lieues  de  Poitiers;  les  saaice  et  ëdievins^ 
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s'ayancèrent  égalem^t  à  eh&val  jusqu'au  pont  tfAmaiioM; 
les  conseillers  du  présidial  étaient  allés  en  six  carrosses  jo»- 
qu'au  hameau  de  la  Folie,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
leurs  huissiers  les  précédaient  à  cheval  avec  leurs  baguettes  ; 
les  trésoriers  de  France  attendirent  les  officiers  des  Grands- 
Jours  à  la  porte  de  la  ville ,  en  dehors  :  le  recteur  et  runlveC'* 
sité  ëtaieiil  phoés  an  cariefiMir  de  la  viUe  qii!on  nomme 
Garoir>]fQord.  Tons  les  diffétens  corps  fiient  lenr  banngne 
au  président  des  Gnnd»-Joars,  qui  était  dans  son  carrasse,  et 
il  répondit  à  tons  de  la  manière  la  pins  obligeante.  » 

Le  métne  jour  au  soir ,  et  le  lendemain,  le  corps  du  prési- 
dial, le  maire,  et  plusieurs  du  corps-de-ville  allèrent  saluer 
le  président  des  Grands-Jours  et  les  conseillers  dans  les  mai- 
sons où  on  les  avait  logés  ;  on  leur  oflrit  les  présens  de  la 
ville,  consistant  en  bouteilles  des  meillears  vins  pour  les 
hommes ,  et  en  confitnres  sèche»  povr  madame  la  piésideote- 
et  les  femmes  de  plnsienrs  des  conseillers  an  paricment. 

Gomme  le  palais  était  destiné  aox  séances  des  Grands-Jours», 
le  présidial  commença  à  tenir  ses  audiences  le  3  septembre 
au  réfectoire  du  couvent  des  Cordeliers  (1). 

a  Le  lundi,  i  septembre,  dès  le  matin,  les  portes  du  palais 
furent  termées ,  et  la  salle  lut  toute  tapissée  ,  et  un  autel  fut 
dressé  au  haut  des  degrés ,  au  milieu  des  cheminées,  et  fut 
orné  des  paremens  violets  de  MM.  de  Saint-Pierre ,  et  au  ims 
des  degrés  y  avait  deox  grands  banos  eonveitS'de  tapisserie»  an 
bant  de  Fnn  desquels  se  plaça  M-,  le  président  Ségoier  »  el 
avait  devant  loi  un  petit  bnrsau  »  et  plus  près  de  l'antel,  de 
l'autre  cèté ,  était  la  place  du  premier  hnissier ,  et  tous 
MM.  de  part  et  d'autre ,  sur  lesdits  bancs ,  et  dans  le  fond, 
M.  rav(K:al  général  Talon  ,  et  sur  le  môme  siège  AL  Tran? 
chot,  substitut;  lesdits  sieurs  étaient,  tous  earobe  rouge 

(4)  L'ordre  de  l'arrivdc  des  oiTiciers  des  Grands-Jours  est  plus  au 
long  détaillé  dans  les  registres  de  l'h^tel-de -ville  et  daot  celai  de  H.  D«* 
raKf ,  «onieitlcr  an  préridial  i  mais  ce  qui  vnt  tA  ezirait  mot  poar 
mot  de  CCS  icgitlrci^ 
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hors  ledit  sieur  Tranchot  ;  et  montèrent  la  plupart  de  MM.  les 
cooseiller&y  Avec  ledit  sieur  prësideiii ,  ea  son  carrosse  ou 
du»  l88  leofs,  qui  le  sniviieDt ,  et  anriyant ,  marchait  devant 
eos  te nBot dak Gwtiftre »  pnMt  pramoial^te  imKuykB' 
aénëdid  de  (Sviij,  elles  Iwoliiiaiif  do^^ 
anbers,  étant  font  à  pfMderanltettfi  omises  ^  etteimit 
cofiduità  dès  k  logis  dudit  sieur  président. 

a  Derrière  les  bancs  de  Messieurs ,  il  y  avait  d*âutres  bancs 
où  ils  estimaient  que  les  officiers  ordinaires  du  ressort  des 
Grands-Jours  se  tfouTeraient  pour  assister  à  la  cérémonie  :  de 
Sût  y  te  même  jomr  sur  les  ÛH  bëuves ,  M.  ie  lieatenant-gé- 
néwtl  étant  «Ite  anxGoiéelMis  powtenrraiidMiiee  dnlnodii 
Jour das criées,  eteyoïl  s»  que  Mssaioiirs  des  Giands-JiiNur» 
estÎBBarat  qu'on  dftt  aUer  à  oelte  premièn  eéiémonie,  en- 
voya le  greffier  vers  M.  ravocat- général  Talon,  pour  lui  dire 
qu'à  cause  de  l'importance  des  criées ,  il  était  obligé  détenir 
audience  ,  le  priant  de  le  trouver  bon ,  à  quoi  ledit  sieur 
Talon  dit  qu'une  pastie  de.  te  compagnie  pouvait  bien  tsnir 
•ndteBcs,  et  rentre aiOBter  an  palai%  à  te céiémome;  ee qâ 
éteatieppoilét  qoelqnes-nai  de  MesstenrsyéUèieiit ;  mets 
ih  timirèrent  te  messe  commencée  >  et  tons  les  bancs  préparés 
IMsrnoos,  oecnpés  par  teeommim:  ainsi,  ite daneurèfenl 

comme  parliculiers. 

a  La  messe  fut  célébrée  par  M.  l'évéque  de  Poitiers,  lequel, 
lors  de  1  ofTertoire,  descendit  au  bas  des  degrés,  où  il  fut 
assis  en  une  cbaise ,  et  tous  furent  à  l'offerte ,  comme  le  pie- 
nter  jour  de  rentrée  du  parlement  de  Parte. 

«  AprAs  te  messe»  Mewtenrs  attendirent  no*  pen»  pms 
/envoyèrent  an  dos.  greAters  inviter  M.  de  Pôitiers ,  leqoel 
descendit  et  fat  Meestears  en  la  «hambre  de  randtence, 
allant  un  pas  à  c6té  de  M.  le  président  ;  ils  montèrent  à  l'au- 
dience, où  du  côté  des  fenêtres  étaient  M.  l'évêque  de  Poitiers, 
M.  de  Yillemontée,  maître  des  requêtes,  le  doyen  des  Grands- 
Jours  ,  etc.;  et  de  l'autre  côté  (te  président  dans  la  place  oèil 
se  met  ordinairement)  le  soundojen ,  etc.  ;  ils^nt  Sfpcter 
tes  lientenans-génénuXj  «il  ne  se  tisooiëcent  qne  sens 
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d'Angers  et  du  Mans ,  qui  se  placèrent  au  banc  desdits  liente- 
Dans,  puis  ils  firent  lire  les  lettres  de  l'établissement  des 
Grands-Jours  et  la  commission  à  M.  Tardieu  au  lieu  de 
M.  Parfait  y  et,  apite  firent  appfliler  laa  «locaia ,  et  toor  fiiMt 
prêter  le  sermaiit*  » 

tre eo  ordceqoe  eeox  qiii  çnt  mM  êMfUnâkÊÊmiiêt&àf, 
esseptéM.  GoÉatnt.. 

<  Le  hodemain ,  mardi  5  septembre  1684,  M.  le  lieute- 
nant-général et  le  tieutenant-criminel ,  avec  les  gens  da  roi, 
entrèrent  en  la  chambre  de  Biessieurs  des  Grands-Jfonrs ,  et 
furent  attendus  pour  les  décharger  de  rassi^natîon  donnée  à 
comparaître,  comme  à  tous  les  lieateuans'géoéiaux:  on  leur  j 
demanda  s'ils  avaient  £ait  diligence  ÙB  ùm  poiUîer  li  dé* 
daratioB  du  ni  pour  In  6fnd»4oan ,  et  l'ib  «laîMt  en 
qfuHqam  pUdotot  depuis i  «tayaut  «rthftnt,  faeat wanoyfc 
à  rexercke  de  lears  dni^M.^ 

«  Ledit  jour  étant  de  retour ,  M.  le  lienteant  tiotlto- 
dience  à  l'ordiuaire,  ua  demanda  vacations  à  commeneuriB. 
7  septembre  à  l'ordinaire,  jus^u  au  4  novembre  ;  ce  qui  M 
ordonné. 

a  Le  mercredi  ^  6  septembre  16â4 ,  M.  Constant ,  aroot 
da  roi ,  rapporta  avoir  été  envoyé  quérir  au  parquet  de  Mes- 
siem«  des  Gianda-JiMin  par  IL  TaToeat-général  Takm ,  lequel 
Im  dit,  que  aur  Tailii  qifoa  leur  avait  douné  que  MoaiBon 
du  prétiÂd  avaient  acooatnaié  de  porter  aux  prooMonih 
robe  rouge,  et  que  le  kudemain  était  la  proesBloo  de Siiil> 
Clouaut,  qu'il  avait  trouvé  bon  d'avertir  notre  compagnie 
pendant  la  tenue  des  Grands-Jours ,  et  particulièrement  à 
cette  procession ,  de  ne  porter  robes  rouçres ,  à  quoi  il  dit 
avoir  fait  réponse  que  notre  coutume  n'était  point  de  la  p^^' 
ter  à  cette  prooessioft. 

c  Le  même  jour ,  au  soir,  MesrfaufB  dm préndial  fireot 
lavitdi  par  M.  le  liaalanant-gMral  poor  la  proeessioa  4a 
lendenam ,  à  Tovdinaife  et  i  d^yeoner. 

c  UJeidiy  7aq^eialH«i684|Me«îearf  lecoMimW^ 
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Tcissic^seur  criminel ,  et  qaioze  ou  seize  coDscillert  ;  Me»- 
Mimdes  Grands- Jours  n'allèrent  point  à  la  procession. 

m  Le  lundi  11  septembre  1634,  se  tint  la  première  au* 
Hfium  4e8  GraifeMoars.  M.  !•  Ikwtfmwit  y^iiérti  du  ftémèiÊà 
fit  mrtir  Miottàmm  de  k  eompigiiiê  de  ae  tromier  A  aofl 
liarnsMuCordéliera,  aaree4|uele  mmMfé^Vmêét  k 
MÊ^&gm.MfH  Mtf.PiQrnlitetttMMdétaiait«llés  voir 
M.  le  yrésidoat  et  aTOcat-^éral ,  pour  savoir  s'il  y  awrak 
place  particulière  à  rouverturc  des  G  rancis- Jours  pour  Mes- 
sieurs du  présidial ,  et  sur  ce  qu'ils  avaient  dit  qu'ils  donne- 
raient un  des  deux  bancs  au  Inn^r  des  barreaux  pour  nous,  et 
que  l'autre  serait  pour  les  lieutenans  des  autres  sièges  ;  ce 
qa'ilf  rapportèrent  à  la  coaipagrô»  qui  délibéra  d'y  aUer 
loti»  Mwf  à pneadie  pkee  ^  les  aM&BBs  dans  ledit  banc; 
«iiMlâmi  que  les  mure  et  ëeliemê  tTaknt  demaedié  place 
•ea  r«MdieiMe ,  laqoeUe  leur  fîit  aeeerdée ,  el  leur  fut  pemis 
de  finre  mettre  un  liane  détedbë  le  long  de  celui  des  liente- 
nans-généraux ,  au-dedans  *  où  se  mettant  les  [procsreurs  ; 
lequel  banc  ne  tient  point  de  rang,  a 

Voici  ce  qui  est  écrit  sur  le  môme  sujet  dans  les  registres 
«de  l'hôtel-de- ville  : 

€  Le  lundi,  11  dudit  mois,  fut  faîte  l'ouverture  de  k  cemr 
«t  des  plaidoiries  deux  belles  et  doctes  harangues  de 
M»  Ae  présideni  et  arocnt-généfel^  où  ëteknt  tons  Mwiieuwéu 
^oips  des  Gnnds-4o«n  en  vdies  tougis,  et  j  f nt  donné  séenoe 
à  U*  kmaifeet  sk  ddb0?ins,  sor  nn  banc  oov?ert  de  tapis 
aenas,  mâs  espaès  eu  Ikn  plus  eommode  et  ëttment  de  Tan- 
ditoirc ,  par  le  commandement  de  mesdits  sieurs ,  où  M.  le 
maire  fut  conduit  par  M.  Iladignes,  secrétaire  de  la  eour, 
et  placé  iuiniediatement  a[)rès  que  Messieurs  furent  assis,  et 
avant  que  les  portes  de  l'auditoire  fussent  ouvertes;  laquelle 
ouverture  étant  laite  «  Messieurs  du  présidial  et  les  antres 
Juges  et  officiels  du  ressort  des  Grands^eu»  j  entrèrent  t  et 
le  ifste  du  peii|ie  eenksémnnt. 

e  Qndque temps  «près,  VL  k  maire,  par  n  soUlciktIon, 
fitdonner  quelques  arrêts  et  Imniologuer  par  k  cour  desdik 
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CrmdbhJoQFS  pliiiteiiFS  IwHoi  ûté&BtttnoÊÊ  pdMqQ6s ,  pour 

mainteDir  et  augmeuter  l'autorité  et  les  privilèges  du  corps- 
de-ville  y  et  pendant  leur  demeure  ils  furent  toujours  soi- 
gneux de  consf^rvcr  les  droits  dudit  corps-de-yille ,  et  la 
diguité  de  la  charge  de  M.  le  maire ,  sans  ^re  ai  eouSdr 
aiiciue  contrayention. 

soueda  ic«B.4*  a  LecUt  jour  »  MtÊtAmm  de  b  ooMpagÉié  wSHèMÊà  an  par- 
quel  des  bnianeni/ attendant  la  eoiir  ft  monter»  et  avant 
qa'oorrir  «  M.  le  piérident  fit  appeler  les  olOeiers  de  Peitlen , 
pour  se  placer ,  et  après  on  fit  onvrlr  raudience  :  le  sMèhat 
de  Fontenay ,  les  lieutenans  de  Saint-Maixent  ei  Lusignan , 
et  quelques  autres  officiers  des  sièges  royaux  s*y  trouvèrent,  et 
eurent  place  au  banc  du  côté  des  greffiers.  Nous  nous  plaçâ- 
mes en  suite  de  Messieurs  les  gens  du  roi,  et  y  assistèrent  dans 
le  banc  Messieurs  les  lieutenant-général ,  lieutenant-criminel  » 
oonservateur,  assesseur  criminel,  Irlaad,  Blacvod ,  GaMan  « 
Roatm^  Degennes  «  et  moi»  daAs  le  banc  tis>à  vis  »  ety  eut 
grande  confusion  de  peui^.  »  - 

n  était  nécessaire  qu'il  y  eût  nne  diano^lerie  près  la  eonr 
des  Orands-Jours ,  afin  que  Fexécution  des  arrêts  et  autres 
actes  de  justice  qui  en  émaneraient,  fût  faite  à  aïoios  de  frais. 
Le  roi  avait  fait  expédier  au  mois  de  juillet  1634  une  com- 
mission qui  fat  registrée  aux  Grnnds-Jours  et  publiée  en  la 
chancellerie  y  et  de  l'ordonnance  d'un  maître  des  requêtes 
tenant  le  sceau ,  Sa  Majesté  commit  le  grand  andiendor  et 
plnsieors  antres  officiers  de  la  ehanerileiiey  ponr  cfaacnn  9  en 
la  fimctîon  de  lenrs  charges ,  servir  le  roi  en  ladile  ciMmcei- 
lerie»  y  expédier  et  signer  tontes  lettres  de  Joslioe ,  arrêts  et 
antres  expéditions,  avec  le  même  ponvoîr ,  force  et  vertu 
que  celles  qui  s'expédient  en  la  tbancellerie  étant  près  le 
.  parlement  de  Paris,  et  aux  mêmes  droits  et  émulumens  du 
sceau  portés  par  des  arrêts  do  règlement.  Il  ne  parait  pas  que 
l'on  eût  établi  de  chancellerie  à  Poitiers  lors  des  Grands  Jours 
qni  y  furent  tenus  en  1454, 1531 , 1541 , 1567 ,  et  1579. 

]hiw  te  Dm.  <  H.  de  Villemontée  f  qui  avait  le  scean  des  Grands4ours, 
avait  pris  pour  Ikire  la  dianeeDeriey  la  diambre  du  binean 
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des  trf^soriers  pour  les  jonrs  qu'ils  n'ont  hnroan  souloment, 
et  après  leur  avoir  donné  acte  par  écrit  que  c  était  sans  les 
déloger.  9 

On  ooosem  an  greffe  du  parlement  de  Paris  trais  registres 
des  plaidoiries  dn  conseQ ,  des  années  1684  et  1636. 
La  ooor  des  Grands-Jours  manda  les  lientenant-gëoëral , 

lieutenant-civil  et  criminel ,  et  les  gens  dn  roi  da  présidial  de 
Poitiers,  pour  qu'ils  eussent  à  leur  exposer  les  principaux 
désordres  qui  se  commettaient  dans  la  province.  M.  de  Sainte- 
Marthe  ,  lieutenant  général ,  portant  la  parole  pour  tout 
le  siège ,  dit  :  a  Que  les  premiers  fondemens  de  la  religion 
prétendue  réformée  ayant  été  Jetés  en  cette  prorince,  les 
leligionairesy  à  la  fiiveur  de  La  Boehelle»  qui  était  leur 
lioalevard ,  avaient  Urit  de  grandes  entreprises,  contre  les 
dispositions  des  édits,  lesquelles  n'avaient  pas  été  arrêtées  par 
les  officiers  ordinaires ,  attendu  le  grand  pouvoir  desdits  reli- 
Igionnaires  qui  étaient  audedans  de  la  province,  et  supplia 
la  cour  d'y  vouloir  remédier  par  son  autorité,  o  Ce  qui 
rengagea  à  rendre  un  arrêt  de  règlement  général»  le  16 
septembre  1634,  pour  le  rétablissement  et  l'exerdoe  de 
la  religion  catho]i<]ue,  et  rezécntion  des  édits  oonoemant 
rexercîoe  de  la  religion  prétendue  réformée.  On  envoya  des 
commissaires,  tant  de  robe  que  d'église  ,  dans  la  province  , 
pour  faire  exécuter  l'arrêt  et  recevoir  les  plaintes  des  habitans 
de  chaque  paroisse:  et  sur  leurs  rapports  et  procès-verbaux  , 
on  rendit  plusieurs  arrêts  particuliers  pour  différons  bourgs 
de  la  province,  où  rexerdoe  de  la  religion  catbolique  avait 
^té  interrompu. 

Il  fut  ùtit  défense  de  travailler  les  Jours  de  fêtes  et  di- 
manches;  enjoint  à  toutes  personnes  d'ôter  leur  chapeau 
lorsqu'on  porte  le  Saint-Sacrement ,  défense  de  manger  de  la 
viande  les  jours  prohibés  par  l'église. 

2*"  Il  fut  aussi  ordonné  par  un  de  ces  arrêts ,  que  dans  hui- 
taine les  ministres  et  habitans  de  Saint-Maixent  feraient 
démolir  les  bAtimens  du  temple  qu'ils  avaient  en  ladite  ville , 
par  la  laison  qu'il  était  dans  le  fief  et  justice  de  Tabbé  de 


SaînlWxtBt,  Cet  «rrtt  fiil  Mnda  aor  wm  fijûSdU»  eonfm- 

dictoire  ^  M.  Bertrand  des  Chaux ^  archevêque  de  Tours,  était 
présent  à  Taudience ,  en  rochet  camail  :  il  plaida  ça  partie  sa 

cause  en  latin. 

Un  autre  arrêt  autorisa  les  maire  et  ëcbevins  à  sévir  contre 
ks  ftmmfls  de  mauvaise  vie ,  sur  la  déclaration  de  Irois  des 
plof  piodies  voisins  digues  de  foi. 

La  eour  des  Grands-Jouis  reodit  aussi  up  anêt  coiioenM»t 
ks  vacations  des  moissons ,  qui  întemmipaieiit  lecMini  de 
la  Justice  y  et  causaient  un  grand  préjudice  aux  sujets  du  roi  ; 
ces  vacations  commençaient  la  veille  de  la  Saint-Jean ,  et  fi- 
nissaient le  4  août.  Il  fut  réglé  que  les  vacations  commence- 
raient le  7  septembre ,  et  finiraient  le  4  novembre  suivant. 

M.  Talon  dirait  au  sujet  des  Grands- Jours ,  qu'il  était  bon 
d'en  indiquer  la  tenue  tous  les  huit  à  dix  ans ,  parce  que 
ttéOL  Uéotxùu  cette  appréhension  était  capable  de  retenir  la  noblesse  et  les 
officiers  en  leur  devoir  :  mais  rautorité  royale  n'a  plos  besoin 
de  cespiéeantions. 
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COHDAMNÀTION  ET  SOPPLICE  D^URBAUI  GRANDIEK  , 

CU&É  DE  LOUDUN. 


i634. 


Taîtdis  qu'on  tenait  les  Grands-Jours  à  Poitiers ,  il  y  avait 
une  autre  commission  à  Loudun  pour  le  jugement  de  Grandier. 

Le  supplic8.de  ce  malheureux  est  un  dés  évépiemeai 
estnordiiiairafl  qui  «ppaartml  A  rkistoire  du  P4mUmi  t  cpll^ 
scène  tragique  s'éteot  passée  daps  ce  dioo6ie  ;  Loudua  en  ^ 
été  le  tliéAtre  :  les  cooteniperaiiis  p'eii  ont  presqoe  tons  parlé 
qu'avec  partkllté  et  déguisement  ;  la  mérité  n'a  osé  se  montrer 
(jii  apièâ  la  mort  de  piusieurâ  perâouued  doat  ouiedouUit  les 
intrigues  et  le  pouvoir. 

On  voit  par  l'analyse  de  ce  procès ,  que  la  mort  de  Gran^r 
ne  doit  point  être  imputée  auK  habitao»  et  aux  juges  de  LoQ'- 
dmi;de8  viadicalifs  diotérent  le  Jugement;  des  juges  étrm^ 
gersy  aveuglés  par  la  prévention,  le  prowwcèrent* 

Les  Ursnlines  s'établirent  à  Loudun  en  1626:  ayant  alors 
très  peu  de  fonds ,  elles  étaient  obligées  de  prendre  des  pen- 
sionnaires :  quelques-unes  de  ces  jeunes  iilles  se  divertirent  à 
nu  19 
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contrefaire  les  revenans  ;  le  bruit  s'en  répandit  bientôt  ddnS 
lâ  ville.  Môussaut ,  confesseur  de  cette  communauté ,  instruit 
da  secret  de  ce  badinage ,  ne  s'y  opposa  point  ;  il  espérait  fiiire 
'Mnrir  cet  événiement  à  l'exécation  de  ses  desieins. 

Urbaiii  6naidier,^iié  d'une  ^hoainftte  fiunîHe  de  Sablé  en 
-'Anjott y  lîit nommé  parles  jésmCes  àlaicufe  de  Sain^Pie^e 
M ardié  de  Louàim  ;  il  fut  encore  pounm  d'an  canonicatt 
-dcrt'glise  de  Sainte-Croix  de  la  même  ville.  Quelques  ecclé- 
siastiques de  Londun  ne  virent  pas  sans  envie  un  étranger 
Tenir  leurenleyer  ces  deux  bénéfices;  ses. galanteries  loi 
firent  aussi  beaucoup  d'ennemis. 

des  senpons  esdlèrent  la  jalousie  des  reUgiemdeLondmi; 
ib  ne  lui  paidoniièieîif  pas'd'avoir  prêÈbé  contre  l'abus  ^on 
^fiûsait  d'un  autel  prîyilégîé.  Un  docteur  en  Sorbonne  (1) 
•nous  apprend  jusqu'à  quel  ezoéa  on  avait  .porté  cet  abus  dans 
plusieurs  villes. 

Grandier  ne  se  contenta  pas  d  attaquer  les  roîigieinc  ;  il 
4;agna  un  procès  à  FolBcialité  de  Poitiers ,  contre  un  nommé 
Mouoier ,  prêtre  de  Loudun ,  il  eut  le  même  succès  dans  une 
-nutre  affiôre  contre  son  cbapitre. 

'Grandier  se  fit  utf  énnemi  flukidant  fle  Trinquant ,  pro6n- 
leur  du  roi  de  Loudun,  dont  il  fiit  soupçonné d'aveir'séduit 
la  fille  :  une  intime  amie  qui  demeurait  avec  elle ,  voulut  bien 
cacber  cette  aventure ,  et  se  charger  elle-même  de  la  mater- 
nité; mais  le  public  n*en  voulut  rien  croire. 

Les  ennemis  de  Grandier  résolurent  de  le  perdre,  on  an 
moins  de  l'obliger  à  abandonner  le  pajs.  Le  pronKfteortde 
Mtiers  donna 'nne  plainte  contra  lui,  eti^aeeiisa  de  erimes 
graves,  vie  UcencienBe,  impiété  et  pvofiBmtIsns;  l'évé^ 
Midfit  nne^Mntence  qui  le  condamnait  à  Jeteer ,  au  pain  et  à 
Feau ,  tous  les  yendredis  pendant  trois  mois  ;  il  l'interdit  à 
dmnis  dans  le  diocèse  de  Poitiers  pour  cinq  ans,  et  dans  la 
>viUe  de  Loudun  pour  toujours. 

(i  )  Ba  Tntii,'  Traité  i$9  ^ptnHHmu  :  il  râpportc  plimcurtbUtoîr et 
«urîeiiiet  k  m  lajet. 
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n  y  eut  appel  de  cette  sentence  an  parlement  et  à  la  mé- 
tropole de  Boideam  :  sur  l'appel ,  eomme  d'abus ,  le  parle^ 
ment  renvoya  TalTaire  en  la  sénédiaussée  de  Poitiers  »  et  par 
sentence  de  ee  tribdial  »  Graadior  fut  renvoyé  aliSDus ,  qumit 
à  présent. 

L'archevêque  de  Bordeaux  ,  étant  venu  à  son  abbaye  de 
Saint-JouÎD  ,  prit  connaissance  de  raflaire  ;  il  infirma  la  sen- 
tence de  roÛicial  de  Poitiers  y  leva  i'iaterdiction ,  et  renvoya 
Grandier  absous  de  l'accusation  ;  il  retourna  à  Loudun,  et  y 
entra  en  triomidie,  le  laurier  è  la  maio.  Il  eut  aussi  l'avan^ 
tage,  contre  un  nommé  Dutribaut^  riche  habitant  de  Londun» 
qui  y  l'ayant  insulté  »  fut  condanuié ,  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris ,  à  être  admonesté  et  blémé. 

Grandier  se  préparait  à  poursuivre  ses  dénonciateurs  et  ses 
parties  secrètes,  pour  obtenir  des  dommages  intérêts;  ses 
ennemis f  se  >ajâut  ainsi  poussés  à  bout,  se  réunirent  pour 
concerter  les  moyens  de  le  perdre. 

On  se  rappela  que  quelques  pensionnaires  des  Ursulinesde 
Loudun  s'amusaient  à  jouer  le  rôle  de  revenant  dans  la  com- 
munauté ;  les  ennemis  de  Grandier  imaginé^nt  qu'ikpour* 
raient  présanter  ce  merreiDeul  sous  des  apparences  plus 
graves  et  plus  utiles  à  leur  dessein*  Les  esprits,  qm  avaient 
commencé  à  faire  des  malices  sans  conséquences  ,  devinrent 
des  diables ,  et  s'avisèrent  tl  iiller  &o  nicber  dans  le  corps  des 
religieuses ,  et  bîenlùt,  on  annonça  que  ces  filles  étaient  possô-, 
dées  par  sortilège  et  maléfiot ,  par  l'opération  de  Grandier. 

On  entendait  alors  «  sous  le  nom  de  magie,  un  pacte  £iit 
avec  le  diable  ;  on  croyait  que  les  puissances  infernales  s'em- 
paraieot,  par  ce  moyen,  du  corps  de  ceux  à  qui  on  voulait 
nuire,  et  produisaient  des  effets  surnaturels.  Il  y  avait  plu* 
iieurs  espèces  de  magie  ;  le  sortilège ,  l'enchantement,  l'évo» 
cation  des  morts,  la  découverte  des  choses  secrètes ,  l'esprit 
de  propbétie ,  le  pouvoir  de  donner  des  maladies  et  d'en 
guérir. 

L'idée  de  toutes  ces  pratiques  absurdes  doit  son  origine  à 
rignorance  et  à  la  superstition;  plus  on  remonte  aux  siècles 
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de  ténèbres  et  d'erreur,  plus  on  trouve  d'ë?ëneiiiens  attribués 
à  la  magie*  Les  peuples  sauyages  oBt  eueore  beaucoup  de 
magiciens. 

Les  expériences  de  la  pbysique ,  de  la  chimie  et  de  la 
mécanique ,  nous  ont  détrompés  sur  beaucoup  d'opérations 

qu'on  pouvait  croire  surnaturelles;  et  s'il  s'en  trouve  enœre 
quelques-unes  qui  nous  paraissent  extraoïdioaires  el  in* 
compréhensîhlrs ,  on  doit  observer  qu'il  s'en  faut  bien  quo 
nous  ayons  approfondi  tous  les  secrets  de  la  nature ,  et  qu'il 
nous  reste  encore  bien  des  découvertes  à  £iire.  Ceux  mémo 
qui  accusent  un  autre  de  magie,  ne  doivent  pas  j  croire; 
car  si  un  homme  élût  bien  persuadé  qu'un  autre  homme 
pût  le  faire  mourir  par  magie ,  il  crainÂait  de  l'irriter  en 
Taccusant. 

'  Il  est  vrai  qu'on  a  persuadé  aux  esprits  faibles ,  que  quand 
la  justice  est  saisie  d'un  magicien,  il  ne  peut  plus  faire  de 
mal  ;  que  d'ailleurs  un  magicien  n'ose  rien  entreprendre 
contre  ses  accusateurs  et  ses  juges;  il  fournirait,  dit-on,  des 
armes  contre  lui-même,  et  donnerait  des  preuves  du  crime 
dont  on  l'accuse. 

Naudé  fit,  en  1936  f  l'apologie  des  grands hoanses  accusés 
de  niagie;  c'était' alors ,  comme  autrefois ,  le  crime  de  «eux 
qui  n'en  avaient  pas.  Lorsqu'on  demanda  à  Eléonore  Gatigaf, 
femme  du  maréchal  d'Ancre,  par  quels  moyens  elle  avait 
ensorcelé  la  reine,  elle  répondit  que  c'était  par  le  pDuvoir 
qu'ont  les  iîmes  fortes  sur  les  âmes  faibles.  Cette  réponse  ne 
la  sauva  point;  elle  fut  décapitée  en  place  de  Grève,  comme 
sorcière,  en  1617. 

Peu  de  temps  après,  Grandier  fut  aussi  accusé  de  magie  : 
les  espritt  étaient  disposés  à  j  croire  ;  d'ailleurs  ceux  qui 
gouvemaknt  les  Ursulines  de  Loudnn  leur  présentaient  de» 
moti&  d'intérêt  et  de  piété ,  pour  les  frire  entrer  dans  leurs 
vues;  c'était,  disaient-ils,  une  action  méritmre  auprès  de 
Dieu,  de  perdre  un  prêtre  hypocrite  et  débauché,  l'oppro- 
bre de  son  état ,  le  scandale  de  la  religion  ;  leur  propre  inté- 
rêt les  y  engageait  :  malheureuses  victipies  de  la  sa'léralessc 
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#un  homme,  et  de  la  mal  ire  des  démons,  elles  devaient , 
disait-on  ,  s'attendre  à  recueillir  d'abondantes  aumAnes. 

Jusqu'où  l'intérêt  et  le  faux  zèle  ne  pouvaient-ils  pas  eu- 
tfainer  des  filles  simples  et  crédules?  Elles  n'avaient  de  con- 
fianoe  que  dani  les  fourbes  qui  les  égaraient. 

La  posiewioD  des  religieuses  de  Londim  devint  IneiitAC  un 
ipeclade  toute  la  ville;  on  accourait  voir  leurs  convul'> 
sions  ;  elles  parlaient  latin ,  faisaient  beaucoup  de  choses 
extraordinaires,  el,  dans  leurs  accès,  elles  disaient  hautement 
que  c'était  Grandier  qui  était  l'auteur  de  leur  possession. 
Voici  comment  un  témoin  oculaire ,  qui  paraît  être  sans  par-? 
tialité ,  rapporte  ce  qui  se  passait  à  ces  exorcismes. . 

«  Le  nardi  15  d'août ,  jour  de  la  glorieuse  Assomption  de  Mao.de dçim«i« 
<  la  Vierge,  J'ai  parti  de  Poitiers  pour  aller  à  Loudua y  o% 
«j'arrivai  le  lendemain  à  neuf  beures  du  nuitin$  à  l'a^èt 
«  dinar ,  Je  fiis  à  rexorcisme  qui  se  fiôsait  tous  les  Jours  àmx 
9  fois  y  depuis  Pâques  dernier ,  dans  l'église  de  Sainte-Croix 
a  de  Loudun  ,  à  1  Cndroit  de  la  dame  supérieure  des  Ursulines 
«  dudit  lieu ,  vl  la  sd  iir  Agnès,  professe  depuis  peu,  fort 
«  belle  fille  ,  et  toutes  deux  étaient  possédées  de  plusieurs 
«  démons.  A  cedit  exorcisme ,  un  s<Hr  ne  fut  travaillée  que 
«  la  dame  prieure,  laquelle  le  fut  teUementi  que  tout  le 
«  monde  s'étonnait  de  voir  ses  étranges  postores;  ear  elle 
a  oouebée  »  mettak  ses  {neSs  et  ses  mains  joints  sur  Féchine  » 
m  avec  des  entorses  étranges ,  tirait  la  langue  épaisse ,  enflait 
c  le  cou  et  la  gorge ,  se  mettait  en  un  petit  monceau ,  comme 
a  une  boule,  n'étant  tout  son  corps  supporté  que  de  son 
0  coude,  allait  en  serpent ,  et  roidit  les  doigts  de  ses  mains  si 
a  fort,  que  nui  ne  les  put  faire  plier;  et  après  tant  d'ellorts  et 
«  de  secoucment  de  téte ,  elle  ne  fut  aucunement  émue,  car 
«  je  lui  maniai  la  main  la  plus  tempérée  du  monde  ;  ensuite 
«  le  père  Réoellet  exorciste,  teuaut  la  sainte  bostie  en  ses 
c  mains,  eoaunanda  au  diable  de  diie  ee  que  c'était ,  lequel 
c  apirèsavoir  vomi  quantité  de  ijasphémes ,  et  juré  qu'il  n'en 
«  fiarait  rien ,  ht  enfin  oontraint  de  dhre  que  c'était  la  chair 
a  et  le  san^  de  celui  qui  a'cai  donuc  |iour  bon  amoui  }  un  coiur 
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«  manda  au  diable  de  le  répéter,  pour  ce  que  queîqu^l^  nfr- 
a  Tavait  point  ouï;  il  jara  qu'il  n'en  ferait  rien,  et  qu'on  le 
c  devait  entendre  quand  il  l'a  dit ,  disant  qui  a  des  oreilles 
«  eD(eiide«  qni  a  dû  yeux  Toje ,  qm  a  deacnnrs  oonçoiffe  »  et 
«  qui  a  la  foi  »  croje  ;  enfin  on  FoUigea  de  répéter ,  tellemeiit 
9  qaH  dit,  c'est  la  chair  de  celai  qui  s^est  deimé  pour  son 
ff  amonr ,  c'est  celui  qui  a  donné  sa  vie  pour  le  saint  des 
«  humains ,  celui  qui  nous  a  ouvert  le  paradis ,  et  plusieurs 
«  autres  honneurs  de  la  sorte  qu'il  donna  au  Saint-Sacre- 
c  ment ,  leq?fel  il  fut  contraint  d'adorer  après  plusieurs  fc- 
a  fus  \  et  je  remarquai  que  le  père  parlait  tout  bas  ,  de  sorte  que 
«  nul  des  plus  proches  ne  Ventendak ,  et  le  diable  dans  le  corps 
«  de  la  fille  y  éloignée  et  tournant  le  dos ,  répondit  en  blasr 

<  phémanf ,  se  tourna  ym  le  përe ,  et  dit  qi^l  n'en  ferak 
c  rien ,  se  retournant  encore  ;  enfin ,  U  pèrepoFkaiê  Imijwn 
c  0«M ,  le  diable  vient  adorer.  Bref  se  fit  plusieurs  autres  ciioees 
«  dont  je  ne  pus  me  souvenir. 

41  Le  lendemain  jeudi  au  matin  ,  Je  fus  à  Saint-Pierre-du* 
ff  Martray ,  devant  les  Carmes ,  où  fut  exorcisée  Isabeau 
a  Blanchard,  séculière,  par  un  père  Carme  ;  elle  avait  un  dish 
«  ble  fort  jojeux ,  car  die  riait  de  tout.  Le  diable  parla  de  ce 
«qu'il  £usait«  et  du  secours  qu'il  donnait  à  Grandier,  pré» 

<  tendu  magicien  :  ainsi  fit  plusieurs  contes ,  mais  aussi  de 
c  furieuses  postures,  d'allet*  en  atant  et  en  arrière,  sur 
€  l'édiine,  en  serpent,  en  tournant  eu  plusieurs  autres  feçons, 
a  se  donna  du  front  contre  l'estomac ,  et  du  derrière  de  la 
a  téte  contre  Téchine ,  saus  cesse  un  bon  demi-quart  d'heure, 
<t  et  après  tout  cela  se  remettre  et  être  gai  comme  devant  ; 
«  de  plus ,  une  hostie  consa*  ree  ,  de  laquelle  on  voulut  com- 

<  munier  la  fille  ;  demeura  par  un  bout ,  une  heure  et  demie 
c  durant,  attadiée  aux  lèvres  de  sa  bouche ,  tantôt  à  Tinfé- 
«  rieure,  tantM  à  la  supérieure ,  et  aussi  sur  une  dent  ;  mais 
a  le  Saint-Sacremeiit  y  toudbait  ri  peu ,  qn'Soii  ettt  cru  qu'elle 
€  denât  tomber  soirfent  ;  néanmoios ,  pour  toutes  dioaes 
«  qu'elle  fit  en  ces  violentes  contorsions,  jamaii  elle  ne  tomba 
%  qu'une  Ioi$;  «qu'elle  était  eu  re^ui» ,  et  ce,  par  uae  malice 
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«  du  diable ,  qui  prit  son  temps  de  la  faire  tomber  sur  le  meu<^ 
H  choir  de  la  fille ,  où  il  la  reprit  avec  la  langue ,  et  l'avala  , 
«  et  rapporta  du  fond  de  l'estomac  par  sept  fois ,  et  encore 
«  Jamais  l'hostie  ne  toadia  contre  terre ,  dans  les  contornoos 
«  que  Ja  fille  eut  «  bien  qe'die  m  ooucbAtel  mtrât  étiaoge- 
€  mflnt.  Le  diable  dit  auin  à  une  petite  fille-  d'im  miniitra; 
«  Oft  ett  ton  père ,  qqe  ne  nonv  Tiflnt41.ezoraaer  2)dont  en 
m  ttéUmtui ,  et  dit-on  qu'elle  ne  le  coimaifMit  point. 

«  Je  vis  aussi  le  même  jour  exorciser  sœur  Claire  dans 
a  l'église  du  ciiâteau ,  par  ud  père  eapucin,  où  elle  eut  de 
a  grandies  et  furieuses  contorsions ,  et  des  cris  effroyables  ; 
a  elletne  4it  pas.  graad'chose  :  il  j  avait  tant  de  monde ,  que 
m  l'exorciste  fut  coatraiot  de  se  retirer  dans  la  sacristie  avec 
•  la  fille,  et  le  lienlenant  crimiiiel  d'C^Ufana,,  riuijdea4miv 
cmiasaim. 

•Je  w jamn  le  vendndirinatia  eœar  Iiabelle  Barot ,  eio»> 
«  dflée  à  la  grille  4«.parleîr  de  Sainte-Ursule  ;  elle  ne  fit  pas 

€  grand'chosc  ,  sinon  abo}  er  comme  un  chien.  » 

Gmndier ,  voyant  que  l'affaire  devenait  sérieuse ,  présenta 
une  requête  au  bailli  de  Loutlun,  et  demanda  que  les  reli- 
gieuses prétendues  possédées  fussent  séquestrées  dans  des 
maisons  particulièros.  On  différa  de  faire  droit  sur  cette 
^éle  ;  les  principana  bafailans  de  cette  ville  s'assemblèrent , 
et  écrivirant  an  pnocnronr  géndnd  et  à  réTéque.deJn«tietaf 
pour  les enfageBâ.arafilev^  paf  -Iear:antorité,  le  ooun  de  ces 
pemieienses  intngnes»  L»^  procufeur  général  répondit  que 
l'alfirire  étant  purement  ecclésiastique ,  il  n'en  voulait  poiui 
connaître.  I^'évéque  ne  ût  point  de  réponse. 

Cette  af&ire  extraordinaire  se  répandit  dans  tout  le 
lejauxne;  la  reine  en  fut  instruite ,  et  envoya  un  de  ses  au- 
môniers à  Loudun ,  pour  voir  par  lui-même  ce  qui  s'y  passait* 
L'archevêque  de  Bordeaux  vint  dans  le  même  temps  à  son 
abbajedefimatrJenin*  L'arrivée  deces  deux  peraonnes  étran* 
gèresi  dégagées  de  tout  esprit  de  paitialité  et  d'intérêt  per-f 
aennel ,  fit  taire  les  démons  ;  les  possédées  ae  trouYèreqtXoiOr 
àrCQup  déUvréos. 


Digitized  by  Googlc 


mSTOIRB  DU  POITOVtf 


Grandie! ,  qui  s'imaginait  bien  qup  la  possession  reparaî- 
trait après  le  départ  de  rarebevéque  de  Bordeaux ,  crut  daveif 
préfODir  cet  événement ,  en  présentant  «ne  requête  à  ce  pié-^ 
fan.  n  loi  demanda  qu'il  lui  plftt  de  nommer  des  eiotdtlia»  au 
lieu  de  cevx  qui  araient  rempli  cea  fonotiOBS,  et  qui  étaienÉL 
ses  emiemôs  déelarés  ;    demanda  aussi  que  les  rellgieufles 
fussent  séqnesti'éos.  L'arclicvèque  de  lîoidcaux  nomma  le 
sieur  Barré,  prêtre  de  Cbinon,  le  père  le  Seau ,  jésuite ,  de- 
meurant à  Poitiers,  le  père  Gau,  de  T Oratoire ,  demeurant  à 
ïours,  pour  travailler  aux  exorcismes  en  cas  de  besoin;  il 
prescrivit  la  forme  et  l'ordre  de  ces  ezocdBmes.  Il  Qidoann 
quils  senaent  ialts  enpiéseucedubaiUietduUealeBnrt  eri- 
siinelde  Loudun ,  avec  toute»  les  préeauttons  poflsSAss  pour 
eonnaftre  la  vérité ,  et  il  s'obligea  de  payer  toute  la  dépense 
des  voy  ages  qu'il  serait  nécessaire  de  faire,  et  toutes  celles  des 
maladies  et  traitement  II  donna  pour  cet  effet  des  aiiaiidemeii& 
sur  les  fermiers  de  son  abbaye  de  Saint-Jouin. 

Cette  ordonnance  de  l'arcbevéque  de  Bordeaux  fit  absolu- 
ment disparaître  toutes  les  traoesde la  pofisaBsion.  Lespranim 
emrcistes  se  retirèrent  ;  les  religieuses  parurent  pÉifinlement 
dâiTrdes,  et  on  n'en  entendit  plus  parler  pendMt  longtemps* 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  découvrir  toutes  ces  ma- 
nœuvres ;  les  religieuses  tomlxTent  dans  la  misère  et  le 
mépris  ,  et  n'eurent  plus  de  pensionnaires. 

Le  hasard  fournit  à  leurs  partisans  Toocasion  de  se  relever, 
et  de  faire  reparaitie  sur  k  seèBB  les  maléfieeset  la  possession. 
Le  cardinal  de  Richelieu  donna  des  ordrea  pour  faive  dteelir 
le  château  de  Loudun ,  et  envoya  dans  cette  ^ille  Lauhaiée» 
mont ,  maître  des  requêtes ,  pour  les  faire  mettre  à  «xéeutien. 
Les  auteurs  de  la  possession  trouvèrent  moyen  de  s'introduire 
auprès  de  lui  et  de  le  rendre  favorable  à  leurs  desseins  ;  ils 
lui  persuadèrent  que  Grandier  était  l'auteur  d'une  satire 
qu'on  avait  publiée  contre  le  cardinal ,  sous  le  titre  dê  te  Cor* 
dofiaijrtf  dis  Xoiidim.  Le  prélat  était  très  cet  oii> 

wage ,  et  11  ayait  ccnçu  un  vif  leisentimeii  contre  «elw  qui 
pot^yait  en  être  l'auteur  :  en  nommant  Grandiw  m  oaidinal^ 
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on  réveillaH  d'anciens  mécontentemens  qu'A  eus  contre 
lui,  lorsqu'il  fut  obligé  de  se  retirer  à  son  prieuré  de  Couasay, 
dana  le  Loodunais.  Grandier ,  ttui  se  regardait  comme  le 
meaiereoeMastique  d»  laïiile ,  en  qualité  de  cure  de  Lou^ 
éun,»'awtWlueéd«reD  lienau  prieur  de  (  oussay.  Ses 
euMilarâppelèmt  au  «arifinaleea  audennes  querelles,  ils 
lui  pef«iadèteutladlem«itiiue  Giwdiur  était  l'auteur  du 
libelle ,  par  le  moyen  d'une  conwpondanee  qu'il  avait  a?eo 
une  fille  dô  Loudun ,  qui  a*ait  plu  à  la  reine  a^re,  et  qui 

était  auprès  d'elle.  ,      •  i  #^ 

La  posses«=ion  reparut  aussttôt  à  Loudun,  plua  Tiolent» 
qa'eUe  n'avait  été.  Laubardemont  rerint  en  cette  vllte aven 
une  commission  qui  lui  donnait  pouvoir  de  laii  e  le  procès  à 
Onndiers  Si  «  anélé  «ur-le-cbamp  ,  et  conduit  au  château 
d'Angers.  On  te  rewena  depuis  à  Loudun,  et  il  fut  empn- 
sonnédans  une  maison  pafticulière:  on  fit  des  iafonnations  et 
des  exordsmes?  ceux  qui  avaient  été  nommés  par  l'ardievé. 
que  de  Bordeaux  furent  reje«s.  L'évéque  de  Poitien  envojn 
à  leur  place  son  oiûcial ,  le  même  qid  av«t  rtndu  coBire 
Grandier  la  sentence  que  le  métropolitain  avait  infirmée;  te 
second  exorciste  fut  le  père  Lactance ,  rticoUet^  on  y  joignît 
des  capuônset  des  carmes. 

Les  parens  de  Grandier  ne  l'abandonnèrent  pas  ;  sa  mère , 
son  frère  présentèrent  des  requêtes  et  des  mémoires  pour  dé- 
montrer le  faux  des  aocasati»  ;  ils  demandaient  une  con- 
frontation, eomme  un  moyen  de  découvrir  la  fomterie  des 
religieuses  :  elles  n'avaient  jamais  vu  Grandier  ;  mais  r«ispril 
dont  elles  étaient  possédées  ayant  le  pouvoir  de  éfoonvrir  le» 
choses  cachées ,  elles  devaient  le  connaître  la  première  fo^ 
qu'elles  le  verraient;  ses  parens  demandaient  qu'on  fît  en 
même  temps  paraître  devant  les  religieuses,  Grandier  et  trois 
OU  quatre  eodésiastiqueB  à  peu  près  de  la  même  il-^ure  que 
loi ,  et  on  se  promettait  que  si  quelques-unes  le  reconnais- 
saient, par  l'effet  des  indications  <p'on  pourrait  leur  donner, 
il  y  aurait  plusiea»  de  oesfîUesquitnmlwrmnt  en  défaut,  et 

j^endraient  un  autre  ecclésiastique  pour  lui* 
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Cet  éxpMeiÊA  poimirporter  wû[>  coup*  tnf  fM  àlafof» 
session ,  pour  qu'on  en-  fit  uflagei"  un  ptieilj moyen  avait 

réussi  à  saint  Alhanase ,  accusé  du  crime  de  séduction  par 
une  femme  qui  ne  l'avait  jamais  vu.  Lorsqu'elle  entra  au 
concile  de  Tyr  pour  l'accuser,  un  des  prêtres  se  leva,  alla 
au-devant  d'elle  ».  et  lui  parla;  cette  fomine  crut  que  c*étaU 
Atbanase ,  et  Taecaia  publiquemml:  on  déeoayrit ,  par  cetto 
méprise ,  rîDDOoeiioe  du  Baint^ 

Tandis  que  de». ëCranfm . préparaieiit  aimiMpar  lontea 
sortes  d'artifices,  la  seène  tragique  qui  était  le  but  d^^lemi 
entreprises ,  les  principaux  babitans  de  Loudun  s'assemblè- 
rent et  dressèrent  un  placet  au  roi ,  où  ils  se  plaignirent  des 
abus  qui  se  commettaient  dans  la  commission  ,  des  livres  per- 
nicieux qu'on  répandait  à  Loudun ,  au  sijget  de  la  prétendue 
possession ,  des  sermons  scandaleux  que  plusieurs  ecclésiastîv 
ques  avaient  préchës ,  même  en  pitenee  de  Laubaidemont  » 
des  violences  qu'on  avait  fiutes  à  plusiean  personoes  ies|ieoT 
tables  :  les  babitans  demandaient  qu'on  kar  ouvrit  les  tribn* 
naux  ordinaires.de  justice,  et  qu'il  leur  fût  permis  de  se 
pourvoir  au  parlement  de  Paris,  tant  par:  appel  commo 
d'abns ,  qu'autrement. 

La  commission  de  Loudun  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui 
s'était  passé  dans  l'assemblée  où  on  avait  rédigé  le  placet, 
qu'elle  manda  les  officiers  du  bailliage  et  les  écbevios  de  la 
ville,  et  leur  fit  défimse,  unsi  qu'à  tons  autres,  de  tenir  à 
l'avenir  pareines  assemblées ,.  ni  fiôre  aucune  entreprise  sur 
la  juridiction  de  la  commission. 

Les  commissaires  se  disposaient  à  juger  :  un  seul  de  ceux 
qui  avaient  été  du  procès  ,  refusa  de  prendre  part  h  cette  ini- 
quité; ce  fut  M.  Constant,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Poitiers  ;  il  ne  voulut  point  être  du  jogement,  et  partit  précis 
pitamment  dé  Loudun 

(i)  BnuiHant ,  ç;r<>fTier  âe  rhôteî-de-ville  de  LouJnn  ,  rapporte  dans 
sou  prampiuaire  de  co  qui  ê'est  passé  de  remarquable  on  cotte  ville  ,  qud 

le  prc'sideot  Auguste  Dumoulîers deBouraeuf|  et  Cbariet  Cliauvct, 
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La  commiMion  coitiBiia  l«s  iolbiiiialtoos  elkt  eiorasmeB* 
On  ééeoam  dans  ces  pièees  des  absurdités  sans  nombre ,  des 

contradictions,  des  obscénités,  et  des  horreurs  qjak  font 
frémir. 

On  condamna  Grandier  à  être  brûlé  vif,  après  avoir  été 
préalablement  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  extraordi* 
nairc ,  poor  avoir  la  révélation  de  ses  complices. 

Voici  comment  il  lut  conduit  au  supplice  »  d'après  la  manus- 
crit déjà  ciféy  an slqet  des  ezordsmes  t 

c  Et  raprèS"dlner  furent  dressés  des  édiaftuds  en  toutes  les  iiM.««nMMiaii: 
parts  de  la  place  de  Sainte-Croix  de  Loudun  :  on  se  mit  tant 
sur  lesdits  échafauds  que  sur  les  maisons,  aux  fenêtres,  à 
cheval,  et  à  plate  terre,  plus  de  six  mille  personnes  venues 
de  toutes  parts  voir  cet  étrange  spectacle  ;  car  je  crois  que 
dans  la  ville  de  Loudun  il  j  avait  plus  de  huit  mille  étrangers 
de  tous  les  pays,  particulièrement  de  Poitiers  «  Tours  f  Or- 
léans et  Ghinon.  Sur  les  quatre  heures  après  midi ,  on  sortit 
du  palais  Urbain  Grandier ,  prêtre ,  curé  de  Saint-Pierre  de 

tucssear,  HTaieat  étë'iollicitës  teerétemcnt  et  avec  mmcm,  par  La«- 
birdcnuml,  intendant  de  Tours,  pour  être  des  juges  qui  devaient  for> 
mer  la  commission  contre  Grandier,  et  que  lea  Loodanais  refusèrent 

cette  proposition.  Auguste  Dumontiers  supporta  avec  héroïsme  tous 
les  désagrëmeas  inséparables  du  refus  qo*iI  avait  fait.  Après  la  mort  de 
d'Armagnac,  son  beau-frcrc  ,  gouverneur  du  Loudunais  ,  Laubarde- 
mont  ]irt)flt  i  trunc  sédition  qui  sV'lcva  d  Jns  celte  vilte ,  pour  le  fâfrc 
decréler  de  prise  de  corps ,  corn  rue  en  étant  )e  moteur.  Dumoulicra 
fat  mené  pieds  et  mains  liés  au  iorl-l  Evéqde,  pour  purger  son  décret: 
il  en  sortit  peu  de  temps  apsés ,  déchargé  de  cette  accuiation ,  comflra 
calomoieiise.. 

Les  comminairei  étaient  M.  de  l«ul>ardemont  «  MM.  R...  «  B...  »  et  un^è^limmÊtk 
G.«.yU>ni  troif  eonteillera  ao  préiidiat  dePeitierv;  H...,  lieutenant 
eriminel  d*0rlëani  •  an  det  rapportenn  $  G... ,  préaident  ;  P»«  »  liente» 
nant  particulier  \. et  E.... ,  conseiller  au  présidial  de Toun$  T..» ,  lieu* 
lenaot'général  aju  sidge  rojal  de  Saint-lUaizent  y  nn  des  rapporteurs  > 
,  lieutenant-général  ;  de  la  B... ,  conseiller  au  siège  royal  de  Chi- 
non  ;  H...  ,  lieutenant  particulier  de  Beaufort  ;  de  la  F...  ,  lieutenant 
particuliers  Cbâtcllerault  ;  T)...  ,  conseiller  à  la  Fléchei  procureur 
général  de  la  commissioDy  et      ,  grei&ec. 
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Loudan ,  aocuaé  et  camynàuoa  de  m^ie  el  sortilège  »  et  d*afoîr* 
^  Jelé  le  maléfioeiiir  ces  pauvres  filles  ;  on  le  mit  dûs  un  cba* 
xiot  y  ayant  ea  si  fort  la  qoesticm  »  qii*il  ne  pouvait  cheminer  ; 

on  le  mena  devant  la  grande  porte  de  l'église  de  Saint-Pi  lit© 
de  Loudun ,  où  il  fît  amende  honorable  ,  tête  et  pieds  nus ,  en 
chemise ,  la  torclje  ardente  en  main  ,  la  hart  au  cou  ;  de  là  il 
fut  conduit  devant  la  porte  de  Sainte-Ursule ,  où  il  fit  la 
même  chose ,  et  ensuite  en  la  place  de  Saiate-Croix  ,  où  était 
préparé  mi  écfaa£iad  de  trois  pieds  en  cané,  foit  en  forme  de 
griUe;  au  milieu  était  planté  en  tene  un  poleau  de  hots,  et 
tout  autour  force  bois  dans  les  dievilles.  On  lotira  du  cheriet 
où  je  le  vis  en  face  ,  tout  rasé  ,  barbe  et  cheveux.  Le  bourreau 
le  prit  à  brassée,  le  mit  sur  lechufaud  ,  et  l'assit  sur  un 
petit  siège  de  fer  attaché  au  poteau ,  auquel  il  fut  lié.  Aussitôt 
fut  lu  son  arrêt.  Il  dénia  toujours  la  magie,  on  ne  put  lui 
âûre  confesser.  Il  était  homme  grand  et  gntve,  assuré;  il 
parla  fiimîlièrementy  sans  s'étooner  de  Tmr  le  supplice  ^u'ou 
lui  préparait.  On  me  dit  qu*ii  avait  baisé  le  crusillx  par  ma- 
nière d'acquit,  et  qu'il  ne  fit  aucun  signe  de  croix,  marque 
d'une  grande  obstination.  11  y  avaiL  deux,  pères  capucins  et 
deux  récollets ,  l'un  vêtu  de  son  aube  et  de  l'étole ,  qui  le  vou- 
lait exorciser  et  chasser  les  diables ,  qui  ne  voulurent  l'aban- 
donner ,  tellement  qu'on  mit  le  feu  au  hùoher ,  où  il  fut 
consumé  qnasi  vif.  » 

Le  père  Tranquille  fit  imprimer  à  Poitiers  un  écrit  pour 
Justifiw  œt  arrêt  ;  la  fiiiblesse ,  le  ridicule  même  de  quelques* 
unes  de  ses  preuves  en  démontre  la  fausseté;  on  y  présente 
des  faits  extraor  dinaires  ,  des  événemens  surnaturels  :  on  con- 
vient cependant  que  ces  signes  de  possession  ?i'o)it  pas  été  vus 
de  lout  l» mande,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui  n'étaient  pas  dans 
le  secret. 

iitnHdaiin*  «  Màis»  dît^OD ,  61  k  plupart  de  eeux  ^  ont  été  offensés 
lapfipié  à  Po!.||u  peu  de  déférence  des  diablea,  eussent  recherché  leur 
tiMM  >«94.    ^nseience ,  peut-être  eussent-ils  trouvé  que  la  cause  de  leur 

mecoutcntement  venait  de  cette  part,  et  qu'ils  devaient  s'ir- 
riter contre  eux-mêmes  par  une  bonne  pénitence,  et  non  pas 
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apporter  des  yeux  curieux  et  une  couedeDce  vicieuse ,  pour 
s'en  retourner  incrédules ,  etc. 

«  Tous  les  juges  se  sont,  dit-il ,  trouTés  de  même  av»  an 
Jaganent  da  piocès ,  sn»  qa'anom  ait  wié  ni  ma  genre  de 
mort,  ni  avx  dremulanoeB;  et  pour  une  maïque  érideaté 
que  la  main  de  Dien  let  oondiiiBait ,  au  mèiae  temps  qu'iii 
aurait  opiné  »  3*  demauràioit  totu  remplis  d'fM  Joie  inté- 
rierne  et  d^Ille  plenw  satisfiietien  deleor  oonMâenee;  wimm 
«  Dieu .  qui  était  si  fort  intéressé  dam  Vaffaire ,  leur  eût  voultt 
donner  cette  consolation  pour  payement  des  épiées ^  à  cause 
^u'il  avait  ga*^né  son  proiès.  )>  Quelle  ineptie! 

a  Jamais  Grandier  n'a  versé  une  larme ,  ni  dans  la  ques  • 
tioB  y  ai  après  y  noo  plus  même  quand  on  Texorcisa  de  T exor- 
cisme des  magidensy  et  que  Texoraste  lui  dit  plus  de  cin- 
quante fais  :  Je  te  commande»  si  tu  es  innocent ,  de  répandre 
des  larmes  ;  pweipw  ,wif  ri  tu  mnaetm^  ^fimdas  hehfytim, 
1^  yeux  hri  demeurèrent  secs.  »  Bt  parce  que  ce  malheureux 
avait  assez  de  constance  pour  ne  pas  pleurer  »  on  en  concluait 
qu'il  était  magicien. 

On  était  roppndant  persnadc  à  Poitiers  de  lo  vérité  de  la 
possession  des  religieuses  ;  les  trois  conseillers  du  siège ,  qui 
avaient  été  du  nombre  des  juges  ,  avaient  intérêt  d'accréditer 
cette  possession ,  pour  justifier  leur  jugement. 

Une  femnle  qin  avait  été  exorcisée  à  Loudun ,  s'étant  mi-  ■^«e-  '«i*  ^* 
tée  à  Feitiem ,  le  corps-de-ville»  dent  plusieurs  de  ces  con- 
seillers étaient  membres ,  la  fit  cbasser ,  avec  défense  aus 
habîtans  de  la  loger ,  à  peine  de  50  livres  d'amende]; 

On  croyait  alors  fermement  à  la  niap:ie.  Un  homme  et  une 
femme  furent  pendus  et  brûlés  à  Puiliers  on  1()i'2, 
crime  de  sortilège,  en  exécution  d'une  sentence  rendue  par 
le  présidial ,  où  M.  de  ViUemontée ,  intendant ,  présidait* 

Cet  événement  est  rapporté  avec  des  circonstances  sinf^i- 
liéres  par  deux  témoins  oculaires. 

Le  premier  le  Taoonte  ainsi  :  c  Furent  exécutés  an  Mardié*  sunn  d'an 
Vieux,  le  9  aoAt ,  deux  sorciers ,  un  bomme  nommé  Bodon  ,       '^'^ '!*  ^" 
que  le  diable  étrangla  visiblement,  et  une  femme  nommée >uiie»dtp«iticm 
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Françoise  d* Armagnac ,  paroisse  d'Availle  près  Charoux ,  qui 
furent  tous  deux  jugés  présidialeiueiit  par  commission  du 
privé  conseil ,  en  laquelle  présida  M.  de  Villemontée ,  inten- 
dant de  Poitou,  qui  les  jugea  en  compagnie  de  vingt-deux 
juges  qui  tous  avaient  très -bien  entendu  la  matière  du  procès. 
Les  sorden  furent  condamnés  à  être  pendus  et  puis  brûlés , 
et  avaot  qne  d*étre  exécutés,  appliqués  à  la  question  ordi* 
naire  et  extraordinalie*  La  senteoee  domiée  le  8  A  deux  heU'* 
Tes  après-midi  »  aux  opinions  de  laquelle  ib  étaient  dès  le 
matin  émq  lieures ,  et  ne  leur  fut  prononcée  qne  le  Teudemain 

samedi  à  dix  heures.  L'on  tint  la  femme  à  la  question  depuis 
dix  heures  jusqu  à  une  heure  :  Bodon  y  fut  depuis  trois  heu- 
res jusqu'à  sept ,  où  il  fut  longtemps  qu'il  se  moquait  des 
commissaires  qui  lui  avaient  été  donnés  pour  ouïr  ses  dé- 
positions à  la  torture  ;  et  croyant  que  ce  fût  charme ,  on  eut 
recoura  à  des  PP.  Augustins ,  qui ,  en  hahit  comme  s'ils  eus- 
sent  voulu  dire  messe  *  exorcisèrent  tous  les  instrumens  des- 
quels on  devait  se  servir  à  la  gène ,  après  lequel  exorcisme 
étant  remis ,  au  premier  coup  il  se  trouva  grandement  sensi- 
blc;  et  confessa  que  ce  qui  l'avait  rendu  insensihle  était  qu'il 
s'était  frotté  d'un  onguent  que  le  diable  lui  avait  apporté  la 
nuit ,  avec  quantité  d'autres  discours  curieux  au  possible ,  que 
j'espère  que  l'on  verra  par  écrit  à  quelques  heures ,  comme 
étant  le  plus  digne  emploi  des  puissances  des  ténèbres*  » 

Suivant  ce  récit /le  diable  étrangla  visiblement  le  nommé 
Bodm,  Un  autre  tteoin  oeulaire*  qui  a  éorit  le  même  ëvé- 
nement  dans  le  temps  ^  dit  que  «  Bodon  »  étant  à  la  potence , 
fit  des  actes  de  désespoir  et  se  voulut  Jeter  ;  et  quand  on  l'en 
empêcha ,  il  plia  les  genoux  pour  s'étrangler  x  les  yeux  et  la 
face  lui  devinrent  extrêmement  gros  et  horribles ,  et  le  Ixjur- 
reau  dit  qu'il  entendait  un  grand  bourdonnement  autour 
de  lui. 

De  là  les  spectateurs  concluaient  gue  le  diable  avait  vitibU' 
nmt  étranglé  cet  homme.  Il  n'y  a  cependant  rien  de  surna- 
turel dans  ce  récit;  un  malheureux  an  désespoir  peut  bien 
vouloir  avancer  Id-môme  le  tenue  de  son  supplice  en  se  jetant 
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relût  f  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  entende  un  grand 
baurdonnenmt  dans  Bne  place  publique  où  tout  le  peuple  est 
«Bwniblë. 

C'est  ainsi  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  150  ans,  des  |^s  ins» 
traits  étaient  de  la  plus  grande  crédvdité  en  matière  de  sor- 
tilège ,  et  avec  cette  prévention  ils  voyaient  les  choses  tout 
autrement  qu'elles  n'étaient. 

n  j  eut  cependant  quelques  savans  qui  essayèrent  de  dis- 
siper ces  ténèbres  :  plusieurs  entreprirent  la  justification  de 
Grandier.  De  ce  nombre  fut  Duncan ,  Ecossais»  médecin  à 
^  Saumur.  Lanbardemont  lui  aurait  fait  un  mauvais  parti,  s'il 
'  n'eàt  été  retenu  par  le  crédit  de  la  marécbale  de  Preié* 
Duncan  était  son  médecin.  OuiHot ,  médecin  à  Gbinon ,  Ibt 
obligé  de  passer  en  Italie ,  pour  avoir  oser  défier  les  possédées 
deLoudun.  Les  diables  avaient  annoncé ,  par  la  bouche  d'une 
de  ces  religieuses,  qu'ils  enlèveraient  jusqu'à  la  voûte  del'ëglise 
4e  premier  impie  qui  douterait  de  la  possession.  Guillot  se 
pr^nta  le  lendemain  dans  l'église ,  et  défia  tous  les  diables 
de  lui  (aire  perdre  terre.  Ce  défi  ne  lui  attira  d'autre  matbeur 
que  la  disgnioe  du  cardinal;  il  ne  put  éntor  l'effist  du  décret 
lancé  contre  lai ,  qu'en  s'eipatriant. 

Ménage  et  lleuaudot  se  déclarent  aussi  contre  la  prétendue 
magie;  tous  les  gens  sensés  s'accordent  aujourd'hui  à  dire ,  et 
Grandier  en  convenait  lui-même ,  que  la  dépravation  de  ses 
mœurs  était  ropréhensible  ;  mais  il  a'avaii  rien  fait  qui  mé- 
ritât la  mort  . 


< 


CHAPITIUE  XVIII. 


GUEREE  DE  lA  f  ROUDE^  LE  ROI  LOUIS  XIT  ▲  POITl£&»« 


Ap&às  la  mort  de  Louis  Xlil ,  son  liis ,  n'étant  encore  que 
dans  sa  cinquième  année ,  monta  mt  le  trône }  la  reine  Anne 
d'Antriche  sa  mère  fut  régente  dn  royaume  ;  «Ue  en  fit  don* 
ner  avis  aux  baliltans  de  Poitiers  par  denx  lettres  yl'uM 
écrite  au  nom  du  roi  Louis  XIV ,  l'autre  par  elleHoième. 

Le  maire  de  Poitiers  ayant  reçu  ces  lettres ,  assenMff  w 
peuple  et  lai  fît  prêter  serment  au  nouveau  roi  en  cette  forme, 
suivant  le  rapport  d'un  des  ju ^es-consuls  de  ce  temps. 
lito*d«i)cocid«  «  Les  tristes  nouvelles  étant  venues  ;\  Poitiers  de  la  mort 
du  feu  roi,  M.  le  maire,  Martin  Reveau,  écuyer,  sieur  de 
Siriere,  lieutenant  particulier,  manda  tous  les  oorpset  Je 
peuple  au  son  des  trompettes  par  tous  les  cantons ,  pour  s'as- 
sembler dans  les  doitres  des  Gordéliers  sur  les  dix  heures 
du  jeudi  21  mai  1643 ,  où  je  me  trouvai ,  comme  premier 
consul ,  avec  mes  deux  confrères ,  notre  juge  en  chef  étant 
malade,  à  laquelle  heure  ledit  sieur  maire ,  assisté  des  écbe- 
yins  et  bourgeois  ;  partirent  de  l'hôtel-de-ville  où  iJs  s'étaient 
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MemUés ,  et  vinrent  aux  Gordeliers  avec  les  trompettes 
iDiifoars  sonnantes,  se  mirent  au  milien  dn  peuple,  oft 
le  maire  dît  que  le  sujet  de  l'assemblée  était  pour  nous  fiiire 
savoir  les  tristes  nouvelles  de  la  mort  du  Isu  roi  Louis  XHI  » 

mais  qu'il  nous  avait  laissé  pour  successeur  «on  fils  afné , 
Louis  XIV,  à  présent  régnant,  et  qu'il  fallait  lui  iaiœ  heiment 
de  fidélité,  ainsi  que  plusieurs  étaient  mémoralils  avoir  fait 
à  feu  son  père  ,  après  la  mort  de  Henri  IV,  et  que  pour  cet 
effet  chacun  eût  à  lever  la  main  comme  lui  »  et  crier  :  Fît»  le 
mLomê  XlYl  Ce  qui  fut  lait. 

c  Le  mtae  jour,  M.  le  lieutenant-général  monta  en  Tau- 
dience  avecr  les  conseillers ,  qui  fit  le  aemUable  en  fut  crié: 
Vwe  le  rai!  tant  dans  Taudience  que  dans  la  grande  salle ,  puis 
fut  la  cour  levée  sans  autre  expédition  ,  et  outre  ensuite  a  fait 
signifier  son  ordonnance  à  tous  les  corps  de  la  ville,  avec 
assignation  ,  à  la  requête  du  procureur  du  roi,  de  comparoir 
en  son  hôtel ,  pour  nous  marchands ,  à  une  heure  après  midi 
du  samedi  16  mai ,  vigile  de  la  Pentecôte ,  où  nous  avons  été 
on  corps  f  après  la  convocation  faite  de  «eux  qui  ont  passé  ès 
charges  de  juges  consuls  seulement ,  et  là,  M.  le  lieutenant 
nous  a  dit  simplement  que  c'était  un  serment  qti'il  faisait 
avec  nous ,  et  que  nous  devions  être  tous  fidèles  au  roi  ;  sans 
faire  d'autre  cérémonie,  nous  nous  sommes  retirés:  mais  pour 
les  corps  ecclésiastiques  aucuns  n'y  ont  voulu  aller,  disant 
qu'ils  le  faisaient  dans  leurs  diapitres  et  ne  reconnaissent 
autres  pour  cela.  « 

n  subsistait  encore  un  reste  de  Actions  dans  celte  pro- 
vince;  la  régente  fut  obligée  d'j  envoyer  des  troupes»  con- 
duites par  le  marquis  d'Auroont ,  à  qui  elle  avait  donné  la 
place  de  çrouverneur  de  Poitiers.  Voici  quelques  notes  de  ce 
qui  se  passa  à  ce  sujet  au  présidial  et  à  l'hôtel  de- ville.  ' 

«Le  mercredis,  M.  l'assesseur,  accompagné  des  huis*  h«».  d*  j>mM, 
siers,  fut  au  logis  de  M.  d'Argenson ,  et  vinrent  ensemble  au 
palais  avec  M.  de  Voyer  son  fils.  1C44. 

«  M.  le  doyen  rapporta  les  lettres  de  H.  le  marquis  d'An- 
mont ,  gouverneur  de  Poitiers  ;  on  arrêta  qu'elles  seraient 
m.  ^20 
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ngîstrte ,  «nx  dittues  de  ranrèt  de  la  eenr  de  n'entreprea- 
dre  justice  opntentieuse  et  sans  défog^r  «nx  privilèges  et 
franchises  de  la  ville ,  -le  tout  à  cause  qu'il  est.  porté  qu'H 

commandera  aux  garnisons ,  etc. 

a  Le  lundi,  13  juin  1644,  M.  le  marquis  d'Aumont  et  de 
Chappes  est  arrivé  en  cette  ville  entre  une  et  deux  heures 
•après  midi ,  sans  eérémonie,  dans  son  carrosse;  MM.  de  la 
maison  de  la  ville ,  qui  peasaieDt  le  voir  dès  l'entrée  de  la 
ville ,  le  sont  incontinent  venus  saluer  au  logis  de  SaiiHe- 
SouUne,  où  M.  Vaugueil  le  loge  ;  nous  l'avons  aussi  salué  «ur 
leS' quatre  heures,  M.  fioatin ,  notre  doyen,  portant  la. pa- 
role pour  la  compagnie;  il  nous  a  reçus  à  l'entrée  de  sa  salli», 
et  nous  a  conduits  jusqu'à  la  porte  de  la  rue^  et  a  dit  qu'il 
désirait  venir  nous  voir  le  lendemain. 

a  Le  mardi  matin,  M.  le  gouverneur  a  monté  en  la  c-liara- 
bre  du  conseil ,  rt  nous  lui  ayant  député  MM.  Barbarin  et 
BuignoD  pour  l'accompagner  avec  nos  huissiers ,  il  appris  la 
place  du  président ,  et  a  monté  à  l'audience  le  premier  ;  et 
M.  Tassesseur ayant  &it  appeler  les  causes.,  a.pris  les  avis  de 
lui  et  des  andens  au  cOté  du  tableau  y-et  le  reste  à  l'ordinaira^ 
et  après  a  prononcé  ;  de  là  l'ont  reconduit  à  son  logis>,  où 
toute  la  compagnie  a  d!né ,  nous  ayant  le  soir  devant  envoyé 
inviter  par  un  gentilhomme  ou  maître  d hôtel,  etc.  On  n'a 
.plaide  que  des-causes  assez  communes.  » 
Voici  ce  qui  se  passa  à  l'hôiel  do  ville  : 
mes.  «<u#.  a  M.  le  maire  a  proposé  qu'ayant  appris  que  M.  le  marquis 
d'Àumont ,  gouverneur  de  cette  ville ,  était  arrivé  le  11  de  ce 
mois  sur  les  trois  heures  du  soir,  il  avait,  le  lendemain  ma- 
tin ,  averti  quelqu'un  de  MM.  du  corps<de-viIle  pour  l'aller 
saluer  ;  il  se  serait  transporté  dans  son  logis  par  deux,  fins, 
ne  l'ayant  pas  rencontré  à  la  première,  et  l'ayant  été  trouver 
dans  sa  chambre  pour  lui  faire  les  complimens  et  salutations 
qui  sont  accoutumés  être  faites  et  rendues  aux  autres  gouver- 
neurs, il  ne  les  avait  voulu  recevoir,  mais  de  plein  abord 
aurait  fait  plainte  de  ce  que  M.  le  maire  ou  autres  députés  du 
corps-de-ville  ne  l'avaient  pas  été  voir  en  sa  maison  aux 
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r^amps,  et  entore  do  re  que  M.  le  maire  ne  l'était  pas  allé 
saluer  et  lui  porter  les  defe  de  la  ville  dès  le  soir  qu'il  ar- 
riva ;  â  quoi  M.  le  maire  avait  répliqué  que  oela  -ne  s'était 
Jttmais  fait  à  aucun  gouverneur  depuis  leur  premièie  eattée  » 
et  qu'il  serait  bien  fAdbë^d  idre  aucune  innovation  pendant 
Fexercio6  de  sa  charge ,  de  laquelle  il  était  oblifé  de  mainte* 
nir  rhottneur  «t  la  dignité ,  et  que ,  pui^u'il  n'avait  pas 
agréable  ses  saUitatiuDs  et  complimens ,  il  ge  retirait  ;  et  de 
fait  serait  uiondit  sieur  maire  sorti  à  l  iustant  du  logis  dudit 
sieur  gouverneur,  dont  du  tout  il  aurait  voulu  donner  avis  à 
la  compagnie ,  pour ,  en  cas  qu'il  e(^t  manqué  à  quelqiM 
^ose ,  trouver  moyen  d'y  satisfaire ,  sur  quoi  ie  conseil  a 
a]gréé  tout  de  que  M.  le  maire  a  ftit,  eta  député  surTIieure 
deux  de  MM«  les  ëdmvins  pour  assurer  à  11  «  le  genvemedr 
quie  MM.  du  eorps^ville  sèraient  toijours  prêts  de  lui  ren> 
dreles  honneurs  et  devoirs  aceoutumés,  ibais  qu'«a  cette 
rencontre  il  avait  désiré  d'eux ,  en  la  personne  de  M.  le 
maire,  ce  ^ni  ne  s'était  jamais  pratiqué. 

Charles  CLàteignier  de  la  Roche-Posay  fut  notnmé  dans  le  4044. 
même  temps  lieutenant  pour  le  roi  en  Poitou  ;  conmie  on 
n'avait  point  énoncé  dans  ses  provisions  le  pouvoir  de  com- 
mander dans  la  ville  de  Poitim  ^  dans  l'absence  des  gouver- 
neurs de  la  province  et  du  gouverneur  et  lieutenant  de  roi  en 
la  ville ,  on  lui  accorda  expressément  ce  pouvoir  par  des 
lettres  expédiées  à  cet  effet. 

La  reine  déclara  qu'elle  avait  confié  le  gouvernement  du 
jeune  roi  au  cardinal  Mazarin  ,  et  que  le  marquis  de  Villeroy 
remplirait  aussi  les  fonctions  de  gouverneur  du  roi,  sous 
l'inspection  du  cardinal.  Cela  se  lit  de  l'avis  et  à  la  prière 
même  du  duc  d'Orléans  et  du  prince  de  Condé;  ces  derniers 
mots ,  à  lajprière  du  duc  d'Orléans ,  n'ayant  point  été  mis  dans 
la  lettre  par  laquelle  la  reine  donnait  avis  de  cet  événement 
&  la  vine  de  Poitiers,  on  retira  cette  lettre,  et  la  reine  en 
écrivit  une  autre ,  où  elle  annonça  qu'elle  eh  avait  disposé 
ainsi  à  la  prière  des  deux  princes. 

Le  comte  de  Parabère  s'étaut  démis  de  la  place  de  gouvG£- 
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near  de  Poitou ,  le  roi  en  pourvut  le  prince  de  Marsillac, 
maréchal  de  ses  camps  et  armées ,  et  mestre  de  camp  de  ca- 
valerie. Il  vint  à  Poitiers  au  mois  d*avril  de  l'année  suiN  ante, 
«cg.  4i«  u  .lUe.  et  il  tit  avertir  le  corps-de-ville  quMl  ne  voulait  point  qu  on 
loi  fit  d'entrée  lolennelie  »  n'ayant  avec  lui  que  sa  iamille ,  et 
ne  ûôfaiit  qae  passer;  on  lui  envoya  des  députés  Jusqu'à 
Ghâlelleraiilt  «  el  le  cofps^de-vîUe  alla  l'-atteadfe  -en  six  ca^ 
rases  hm  la  porte  de  Saint-Laiare.  Le  prince  de  IbniHac 
et  le  duc  delà  RodiefiniGaDlt  ion  père  arrivèreal  dans  le  cu^ 
rosse  de  M.  de  VtlIemoDtée ,  intendant  de  Poitou ,  qui  était 
allé  au-devant  d'eux  jusqirà  Clan.  Al.  de  la  Rochefoucault 
eiubra>^  le  maire  à  la  porte  de  la  ville ,  et  lui  dit  qu  il  loi 
présentait  son  fils  comme  pom  enicur  de  roitmi.  Le  maire  lui 
fit  son  compliment.  Etant  ensuite  tous  remontés  en  carrosse, 
M.  de  M arsillac  alla  loger  à  l'IiAIel  de  M.  de  ViUeraontée,  oà 
le  corps-de-vâle  tes  swvit  Le  gouvernear  conduisit  le  corps- 
'ile^ville  Jusqu'à  la  porte  de  la  me.  Le  duc  de  la  RoeheiM* 
caolt  »  qui  était  allé  A  l'évédié ,  étant  alors  rèntié  à  l'hdlelds 
M.  de  ¥iIleaioDlée,  les  maire  et  éclmiis  Vj  soivirait.  Le 
'duc  les  conduisit  dans  les  chambres  de  la  duchesse  de  la  Bo- 
'chefoucault  et  de  la  princesse  de  ^larsillac ,  où  il  fit  appeler 
1  evéquede  Leictoare  (1  '  el  le  chevalier  (2) ,  ses  cnfans  ,  M.  de 
la  Châtaigneraie,  lils  aine  du  prince  de  Marsillac  (3).  Âpréâ 
les  complimens  faits^  le  duc  de  la  Rochefoucault  conduisit  le 
-cofps-de-ville  jusqu'au  bas  de  l'escalier ,  s'excnsaut  de  ne  pts 
aller  plus  loia-à cause  de  aa  lassitude;  il  enroja  l'évoque  de 
Leictonre ,  Ifrchevalier,  et  IL  de  la  Ghilaigneraie,  coodoiie 
le  corps-de^le  jusque  la  porte  de  la  me.  On  donna  le  sov 
les  présens  de  la  ville  ao  gouverneur  et  à  toute  sa  iamille  ;  on 
lui  porta  aussi  la  clef  des  portes ,  il  les  renvoya  au  maire.  Le 

fî)  Louis  de  la  Bochefoucault  ,  baron  de  Vertcnil ,  né  à  PoiJîen  îc 
23  décembre  1615  :  il  avait  clé  tenu  sur  les  fonU  par  le  roi  Louis Xlll 
■el  la  reine;  il  (ut  évéque  de  Lcictoure  et  ahbi-  de  Saint-Jean-d  Ao^élj. 

(2)  Hilairc-Cliarles  de  l.i  li ochefoiicauit ,  clicv  idicr  de  Malte. 

(3)  Sa  mère  était  Aodcee  de  \  ivone  ,  dame  de  la  Châtaigneraie,  il 
^luélelô  juiiiieS4. 
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îendemain  le  gouverneur  et  toute  sa  famille  partimit  pour 

Lusignan. 

La  leiiie  et  le  parlement  de  Paris  avaient  alors  de  fréquens  i04i. 
démêlés  :  les  présideas  Brouuel  et  BiaDcméoii  ayant  opiné  le 
plus  haut  contre  les  nouveaux  ëdits  ,  la  cour  fit  arrêter  ces 
deux  magistrats*  Le  peuple  de  Paris,  fit  des  iiarricadeSy  les 
boiiiveois  armés  se  postèmt  derrière  et  tirèml  sur  les 
troupes  du  roi,  eommandée»  par  le  maréoM  de  k  Meilleraie, 
Charles  de  la  Porte,  premier  duc  de  la  Meilleraie,  seigneur 
de  Parthenay  et  de  Saint-Maixent  en  Poitou. 

Le  prince  de  Marsillac,  gouverneur  du  Poitou,  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  fronde  ;  1 1  par  la  duchesse  de  Lon- 
gueville  qu'il  aimait  ;  la  reine  fit  défendre  aux  hahitans  de 
Pcitiers  de  lui  obéir. . 

EHe  envoya  le  marquîs^  d'Aumend  pour  empêcher  qa*il  m  is4s. 
se  Ht  aueuns'  mouvemeas  dans  cette  ville. 

L'évèque  de  Poitiers  reçut  ua  billet  par  lequel  on  lui  don- 
nait avis  d'une  faction  qui  se  formait  daus  la  ville  par  les 
frondeurs  ;  ilenvoya.ce  billet  au  maire  :  il  y  eut  assemblée  à 
ce  sujet.  La  compagnie  déclara  unaaimement  n'avoir  aucune 
eonnaftsaiice  qu'il  se  fOS  formé  aupm  parti  contre  le  service 

(I)  Telle  «t,  foivnt  ht>  némoÎNi  de        Forigiae  de  eenen  de-  '  - 

fronde  ^  froudeurs.  Le  duc  d*Orléaiu  allait  souvent  au  parlement  pour 
sépriner  la  chaleur  dei  plus  emportda  dani  lei  délibérations,  et  qui 
réassimit  ordinairement }  mais  il  n'était  pat  plutôt  parti  et  «baent, 
qu'on  recommençait  à  opiner  arec  vivacité. 

Bj(  haumont  ,fiJs  du  prc^aident  de  Cnigncux  ,  dît  alors  à  ce  sujet  que 
la  cour  viendrait  aussi  peu  à  bout  de  ses  desseioi  dans  le  parlement , 
que  les  archers  de»  leurs  à  l'égard  des  frondeurs,  par  allusion  aux  ar- 
chers de  Paris ,  qui  dissipaient  pour  un  temps  iosjeuncH  gens  qui  s^as- 
semblaient  pour  se  battre  à  coups  de  frondes ,  mais  qui  se  rejoignaient 
luMÎtAt  que  les  archen  ëtatenl  parlii« 

Ge  mot  de  Btehaumont  fit  qQ*o&  doma  k  «ont  de  frtnêtwrr  il*eberd 
ieeux  qui  opîftAieiit  TiFeinnit  dans  le  pifrleuient ,  et  eomite  à  ceu;i: 
qui  M  déelaraient  cooirele  parletneot»  et  depuis  à  ceux  qui  d^elsK 
naient  contre  le  cardinal  Mazarin  :  ce  terme  devint  tellemenl  J« 
mode,  que  les  rubans ,  les  deotellei p  les  i^des,  et  toutes  les  marâ|àn* 
dises  tt'^Uient  rechcrdiéci  qu*«tttant  qu'eUet  étaient  à  U  ffw4§. 
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do  roi  ,  avoir  au  contraire  remarqué  qu'il  y  a  une  parfaite 
union  entre  toui»  les  habitans ,  pour  la  conservation  de  la  ville 
en  l  obe  issance  de  Sa  Majesté;  il  fut  néaamoÎDfi  anété  ^l'oa 
ferait  des  perquisitions  et  une  garde  exacte. 

Les  bruits  de  iadUm  et  d'eatreprises  sur  la  ville  le  lépan- 
dnentde  plus  en  plus.  U«  religieux  alladice  au  maire  qu'Q 
aarait  qu'on  devail  s'emparer  d'une  des  portes  ;  il  panitméaM 
un  corps  detronpet  de  lâ  à  1500  hommes  dans  les  environs: 
le  maîve  fit  renlbfcer  les  gardes  et  les  patrouilles.  M.  de  la 
Rocbe-Posaj  ,  ëvêque  de  Poitiers  ,  ayant  voulu  aller  à  sa  cam- 
pagne ,  fit  demander  un  passe-port  au  maire ,  qui  lui  repré- 
senta que  sa  présence  était  intéressante  dans  les  circonstancesi 
et  le  pria  de  ne  pas  s'absenter,  à  quoi  il  d^^féra. 

Han^DuNAd*.  peuple  parut  en  effet  dans  une  grande  émotion^et  dis^ 
pesé  à  la  révolte.  Le  maîrey  Jean  Biobeteau  ».  et  son  Imu- 
pdre  «  Antoine  Glabat  »  avocat ,  étaient  soupçonnés  de  donner 
avis  au:reldo  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  ville.  Le  jour  de 
Pâques ,  sur  le  point  d'aller  donner  le  manteau  à  l'image  de 
la  Vierge ,  peu  s'en  iallul  que  le  maire  ne  fût  poi{?nardé  daos 
l'Lùtcl  du  gouverneur.  Le  môme  jour ,  on  lui  enleva  les  clefs 
de  la  ville  ,  qu'il  avait  toujours  eues ,  et  on  les  porta  au  gou- 
verneur, qui  les  envoya  au  président  du  présidial.  Le  oorps-de- 

Bn.<i«  k  Tiue.  ville  arrêta  que  les  deâ  seraient  rendues  au  maire,  etqn'oa 
ferait  à  ce  siget  des  représentations  an  gouverneur.  Ces  troo- 
Mes  furent  apaisés  par  les  nouvelles  de  ta  paix  ùîte.  à  Paris  > 
dont  le  prince  de  Màrsillac  fit  part  ft  la  ville  par  cette  lettre  : 
1649.  9  Messieurs ,  le  roi  ayant ,  par  sa  déclaration  vérifiée  an 
parlement  le  premier  de  ce  mois,  fait  cesser  tous  mouvemens 
et  si  bien  apaisé  les  troubles  de  son  état  que  nous  sommes  à 
présent  pour  jouir  en  France  d*un  repos  assuré ,  attendant 
qu'en  bref,  suivant  les  intentions  de  Sa  Majesté,  nous  ayons 
conclu  la  paix  générale  ;  je  vous  en  donne  avis  par  celle-ci, 
mon  indisposition  et  l'incommodité  de  mes  blessures  ne  me 
l'ayant  pu  permettre  plutôt  (i)  ;  vou$  saurea  donc ,  s'il  vous 

(i)  II  avait  reçu  un  coup  de  pistolet  à  la  gorge  le  dfemitfr  iîÎTri^ 
4649 ,  en  voulant  faire  entrer  un  convoi  cUm  Parîi. 
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l^att  y  ftire  obterrer  toufes  climes  ordinaires  en  semUediie 

cas  ;  c*ést  pourquoi  je  ne  ferai  la  présente  pins  longue ,  et 
vous  assure  que  je  suis  votre  très  humWo  et  très  affectiomié 
serviteur,  Marsillac.  A  Paris  ,  ce  7  avril  1649.  » 

Les  princes  de  C?>ndfi ,  de  Conti,  et  le  duc  de  Luiigueviîlc  iôôo. 
ayant  été  arrêtés  par  ordre  de  la  cour,  cet  événement  donna 
lien  à  une  nouvelle  guerre  civile;  Le  parlement  bannit  le 
cardinal  Maarin  du  royanme'^  et  ilfat  oUigé  de  prendre  la 
laite.  Ifaraillae  se  dédira-  encore  eontre  la^coiir ,  et  assembla 
des  troupes  en  PbitDu  la  reine  recommanda  à  la  ville  de 
Poitiers  de  se  tenir  snr  ses  gardes ,  et  défendit  d*y  laisser  en- 
trer des  gens  de  guerre  sans  une  commission  expresse.  Mar- 
sillac  s'avanra  cependant  jusqu'à  Lusignan;  le  roi  j  envoya 
un  corps  th»  tmupes  commandé  par  le  niaréchal  de  la  Meille- 
raîe.  A  son  arrivée ,  Maraillac  abandonna  la  province ,  et  ses 
soldats  se  dispersèrent. 

Le  parti  du  prince  de  Gondé  étant  le  plus  fort  dans  la 
Oiiiemiey  la  nrine  condaisit  le  roi  A  Bordeaux,  il  passa  par 
BieMm ,  otipîl  eoncba;  il  diassa  dans  le  parc ,  et  le  lende- 
mêS»  il*Be  rendit  à  CbAtellerauit; 

Le  corps-de -ville  de  Poitiers  alla  au-devant  du  roi  jusqu'en  tijuiiieiitc*. 
dehors  la  porte  de  Saint-Lazare ,  le  sieur  Sainton ,  maître  des 
cérémonies ,  l'ayant  ainsi  ré^lé  :  le  roi  était  accompagné  de  la 
reine  régente  sa  mère ,  du  duc  d'Anjou  son  frère ,  de  made- 
moiselle ,  fille  du  duc  d'Orléans.  11  avait  avec  lui  le  cardinal 
Maanirin  ,  le  <]uc  de  Villeroy  ^  le  duc  de  Joyeuse ,  grand  cham- 
beUan,  le  chevaliiear  de  Ginse,  MM.  de  l'Isle-Bonne,  d'Ëlbeuf, 
de-Gandale ,  d*Epemon ,  de  Mîaussant ,  d'Albret ,  le  comte  de 
Vi^onne  »  le  comte  de  Bourin-Servet ,  Servien  et  de  la  Yrll- 
Hère  9  secrétaire  d'état ,  de  Langlais,  grand  marécbal des  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre  ,  et  plusieurs  autres. 

Le  priuce  de  Tarente,  et  le  marquis  de  la  Roche-Posay , 
lieutenant  de  roi  de  la  province  ,  et  plusieurs  gentilshommes 
i^ient  allés  au-devant  de  Sa  Majesté. 

Le  roi  avait  dans  son  carrosse  la  reine  sa  mère  ,  le  duc 
d'Anijou^  mademoiselle,  et  la  comtesse  deBourin*  Lomaitre 


Digitized  by  Googlc 


àesUtémwBm  fit  arféterlecaffosseduroi  prdgli  p«rfe  dtolk 
lâUe.  Le  maire  t  avec  tous  les  édieviae  al  iMNivfeois  «  étant 
mis  à  genoux ,  fitsa  haranfoe  au  loi  et  eosoite  à  la  ceiae;  il 

présenta  au  roi  les  clefs  de  la  ville ,  qui  étaient  d!argent  :  ce 
prince  les  prit  et  les  donna  à  un  seigneur  de  sa  cour.  Leurs 
Majestés  se  rendirent  à  l'évèché,  où  leurs  logemens  étaient 
préparés.  L'évéque,  qui  était  ^ié  au-dQTaot  du  loi  jus^'À 
CbâtellerauU,  n'était  point  encore  de  retour. 

MademqiseUe  logea  en  Vhùiel  de  M*  4e  ïodert  y  Uestepanlr 
général  de  la  sénéchaiiMée  »  qui  fut  autielipis  YhM  de 
Sainte-Souline. 

Le  cardinal  de  Mazarin  fut  reçu  en  l  liùtel  de  M.  Dcgennes, 
président  au  prcsidial ,  nommé  l'hdtel  de  Rimbert»  près  1& 
Jeu  de  Paume  des  Flageoles;  on  ne  fit  point  d'entrée  solennelle 
au  roi  «.  quoique  ce  fût  la  première  fois  qu'il  vînt  à  Boîtiers; 
la  reine  »  qui  marchait  à  grandes  journée».,  l'ordonna  ainsi. 

Les  nuûres  et  écbevins  allèrent  auwitdt  ofiEiric  tes  pNmada 
la  Tille  au  roi,  qui  les^  reçut  meUtmt  la  mam  m  ékoftm  am- 
tmerciemmt  :  ils  offrirent  aussi  leurs  présens  au  duc  d'Anjou, 
qui  se  trouva  dans  la  chambre  du  roi  ;  de  là  ou  alla  à  k  cham- 
bre de  la  reioe ,  où  on  fit  même  cérémonie. 

S'étant  ensuite  présentés  à  l'hôtel  de  Mademoiselle  et  à  celui 
du  cardinal,  on  les  remit  au  lendemain,  parce  qu'il  était 
^euf  heures  du  soir  ;  il  y  eut  des  £mix  de  joie  et  illuminatiOBS*. 

Le  lendemain ,  tous  les  corps  de  la  viUe  qui  o*avaîimt  pu 
saluer  Leurs  M^^estés  la  Teille  firent  leun  oomplimens  sa 
roi,  Â  la  reine ,  au  duc  d'Ajou ,  ft  Mademeisdie,  et  au  tw^ 
dinal.  La  reîuc  alla  à  la  messe  aux.  Carmélites  ;  le  roi  Fen- 
tendit  à  la  cathédrale,  ainsi  que  son  frère,  a  Et  furent  payés 
a  les  droits  d'entrée  aux  officiers  du  roi,  de  la  reine,  du 
a  duc  d'Anjou,  et  de  Mademoiselle,  noapas  comme  si  le 
(S  rà  eut  déon&qu'op  lui  eût  lait  entrée  i  mais  plus  anédieae- 
a  ment ,  jusqu'à  eavtv^  la  sosome  de  900  liTies. 

Le  samedi,  23  juillet,  Leori  Majestés  pertireut  é^VéféM 
^ur  les  oiue  heures ,  ^aàst;rent  à  Vivone,  et  couohèciol  à 
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Le  roi ,  la  reine  sa  mère,  et  le  dùe  d'Alifoo  repassèrent  à  "  »««^ 

Poitiers,  accompagru's  de  MM.  de  Cbâteanneuf ,  premier 
ministre;  du  comte  dllarcourt,  du  comte  de  Brienne,  du 
maréchal  de  Villeroy  ,  de  M.  de  la  Vrillière,  secrétaire  ^ 
d'état  i  Leurs  Majestés  logèrent  à  l'hôtel  de  Sainto-Souline; 
Mademoiselle  alla  à  l'hôtel  de  M.  de  Vaugueil,  où  MM.  de  M.i..de Dcacsdc. 
Sainte-Maithe  père  el  fila  étaient  morts  ;.  le  cardinal  logea 
chez  le  président. 

L'année  suivante,,  la  cour  vint  encore  à  Poitiers  pour 
observer  les  mëcontens  de  la  Cbiienne.  Le  roi  arriva  en  cette 
ville  le  31  octobre  ;  il  venait  de  Bourges  et  avait  couché  à 
Chauvigny.  Le  maire,  accompagné  des  officiers  de  ville, 
lui  lit  sa  harangue  à  la  porte  de  Pont-Joubert ,  et  lui  présenta 
les  clefs  d'argent  ;  il  ne  voulut  point  les  prendre  :  la  reine, 
fui  était  dans  le  même  carrosse ,  dit  au  maire  :  le  roi  vous  les 
JUmMf  et  le  roi  lui-même ,  mettant  la  main  au  chapeau ,  dît 
an  maire  :  Je  v<m  bi  éome.  Le  maire  ût  anssLsa  harangue 
à  la  reine  et  au  doc  d'Anjou- 

Le  dne  de  Roanès  était  allé  ftu-devant  de  Leurs  Mijestés 
avec  beaucoup  de  noblesse  ;  les  Suisses  fiirent  logés  au  iau- 
bour^r  de  Saint-Lazare ,  et  le  régiment  des  gardes  au  fiiubourg 

,  de  Pont-Joubert  ;  les  autres  gens  de  guerre  étaient  répandus 
dans  les  bourgades  et  villages  ci[  < ouvoisins. 

Le  lieutenant  des  gardes  écossaises  pn^tendit  que  les  clefs 

•  qui  avaient  été  présentées  au  roi  lui  appartenaient;  mais 
il  fut  déddé  au  conseil  de  ville  que  le  roi  ayant  donné  les 
clefs  au  maire,  on  ne  pouvait  Ven  priver,  qu'on  ferait  ce- 
pendant un  présent  au  lieutenant  Jusqu'à  concurrence  de 
40  livres*. 

Mathieu  Molé,  premier  président  et  garde-des-sceaux , 
arriva  à  Poitiers  au  commencement  de  janvier  1652.  M.  de 
la  Yieu ville,  surintendant  des  finances ,  y  vint  dans  le  même 
temps;  les  quatre  secrétaires  d'état  et  le  reste  du  conseil  s'y 
rendirent* 

«  Le  cardinal  Mnrin,  qui  avait  élé  obligé  de  sortir  du  toss* 
royaume ^  vint  à  Poitiecs  le  dimanche  ^8  Janvier:  le  roi  ^  le  ^m^uant» 
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duc  d'Anjou  son  frère,  et  totite  la  coor  allèrent  au-devant  dé» 
lui  jusqu'au  pont  (l'A uzances ,  à  une  lieue  de  la  ville:  il  logea- 
à  rhôlel  deChé,  proche  l'hôtel  de  Sainte- Soulînr.  Le  roi,  son 
frère ,  le  cardinal ,  et  plusieurs  seigneurs  soupèrent  dans  la 
grande  salle  da  jardin  de  l'hôtel  de  Sainte- Souline ,  appelée 
le  palais  BrioD ,  et  au  sortir  de  table  ils  allèrent  tons  saluer 
la  reibe,  portant  èhacun  une  feuille  de  laurier..  On  dH  qne 
quand  le  cardinal  salua  la  reine  »  il  Toulut-  se  mettre  à'ge» 
aonx  et  baiter  sa  robe;  elle  le  releva,  et  lui  présenta  la 
main.  Il  y  a  toujours  eu  ^i^rand  nombre  d'évôques  en  ville 
pendant  le  s<  jour  du  roi  :  on  y  vit  les  archevôqnps  de  Bor- 
deaux ,  de  Bourges  et  de  lioueo,  les  ëvéques  de  Basas,  de 
Bhodez,  d'Angouldme,  de  Saintes,  de  Saint-Brieux.  et  de 
Saint-Malo,. 

Le  Jour  de  la  fête  de  Notre-Dame ,  le  roildta  fAîre  ses  dé* 
Totions  à  Sainte-Radëgonde ,  et  entendre  vêpres  et  la  prédi* 
cation  de  M.  l'abbé  d'Hyacinte,  de  la  maison  de  Coligny,. 
aux  Jacobins  ;  et  le  lendemain  ,  3  février ,  Leurs  Majestés ,  le 
duc  d'Anjou  ,  le  cardinal  Mazarin  ,  allèrent  à  la  messe  à  Yé- 
glise  de  Saint-Didier.  Le  roi  monta  à  cbcval  ,  il  alla  coucber 
à  Mirebeau ,  de  là  à  Loudun  et  Saumur. 

La  présence  du  roi  avait  contenu  les  esprits  inquiets  de  la 
province  ;  mais  après  son  départ  il  j  eut  des  placards  sédi- 
tieux» imprimés  et  affichés ,  dont  on  ne  put  découvrir  les 
auteurs. 

On  vit  aussi  un  inconnu  qui  nK  sinait  la  hauteur  des  murs 
de  la  ville  de  Poitiers,  à  la  porte  de  la  Tranchée ,  près  la 
tour  à  rOiseau. 

Le  marquis  de  la  Rocbe-Posay ,  lieutenant  de  roi  dans  la 
province  »  s'empara  des  châteaux  de  Ghauvigny  et  de  Dissais , 
au  nom  des  princes.  Le  duc  de  Roanés ,  nommé  gouvemeor 
de  Poitou»  sur  la  démission  du  prince  de  MavsiDac ,  envoya 
Dabain-Toucheprèt ,  capitaine  de  ses  gardes ,  le  sommer  de  lui 
remettre  ces  châteaux;  il  le  relaya.  Le  duc  demanda  à  la 
ville,  du  canon,  des  poudres  et  boulets  pom  m  faire  le 
fiiégo  ;  GO  ^u'on  lui  accorda ,  attendu^  qu'il  s'agis^it  du  s^" 
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\icc  du  roi  :  mais  avant  d'en  venir  à  celte  extrémité  le.corp»- 
de-ville  jugea  devoir  envoyer  des  échevins  et  bourgeois  aa 
marqais  de  la  Bocbe-Poiay.  Ils  allèrent  à  DîMais ,  et  demao-» 
déreot  à  qodqoes  soldais  qai  étaient  de  garde ,  û  le  marquis 
était  au  cliAteaik;  on  les  ftt  eotrer»  ils  ne  parlèrent  qu'au 
sieur  de  Saint-Philbert ,  qui  leur  dit  qu'il  croyait  que  le  mar- 
quis était  à  Tonflbu  ;  ils  y  allèrent  le  lendemain  et  le  plièrent 
de  vouloir  bien  remettre  ces  châteaux  de  bonne  volonté ,  sans 
attendre  un  siège,  li  répondit  qu'il  n'en  ferait  rien ,  qu'il  en 
était  changé  par  ordre  du  roi  et  qu'il  ne  pouvait  s'en  démet* 
tre  qu'en  vertu  d'autres  ordres  de  Sa  Majesté  ;  que  cependant 
il  en  écrirait  en  cour  «  et  que  si  dans  qoinze  jours  il  ne  reeer 
vait  point  de  réponse ,  il  les  remettrait  au  corps-de-Tiile. 

Le  duc  de  Roanès  pressa  le  maire  de  lui  donner  du  canon 
pour  faire  le  siège  des  châteaux  :  il  promcllait  aux  habitans 
qui  viendraient  condiiiie  les  r.mons,  le  pain  de  munition,  et 
quatre  sous  par  jour,  et  il  oTirait  remettre  les  châteaux  sous 
la  garde  du  oorps^e-ville ,  aussitôt  qu'il  s'en  serait  rendu 
maître.  H  alla  lui-même  au  conseil  de  ville  pour  fiûre  ses  pror 
positions;  il  était  accompagné  de  plusieurs  gentilshommes^ 
Le  conseil  arrêta  qu'on  délivrerait  au  due  deux  canons  »  un 
millier  de  poudre,  et  cent  soixante  boulets;  qu'au  surplus  ou 
prendrait  des  mesures  pour  la  sinctc  commune;  que  toutes 
les  grilles  qui  étaient  aux  portes  do  la  ville  seraient  fermées  ; 
que  les  bateaux  qui  étaient  sur  les  rivières  seraient  attachés 
du  côté  des  murs ,  et  qu'on  prendrait  les  noms  de  tous  ceux 
qui  entreraient  dan»  la  ville. 

Le  duc  donna  sa  neonnaissanee  des  canons,  et  alla  lui- 
même  à  Dissais ,  pour  faire  le  siège;  mais  le  château  loi  fut 
aussitôt  remis  :  il  se  rendit  également  maître  de  ceux  de 
Chauvi n:ny  et  d'Angles.  Le  roi  témoigna  à  la  ville  sa  satisfac- 
tion du  secours  qu'elle  avait  fourni  au  duc  de  Koanès  pour 
cette  afiaire. 

La  guerre  civile  continuait  toujours  aux  environs  de  Paris^; 
les  hahitans  de  Poitiers  ne  s'y  intéressèrent  que  par  les  vœux 
qu'ils  fipsaient  pour  la  fin  de^tous  ces  troubles  :  il  y  eut , 
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qu'on  j  ait  jamais  vue^  toates  les  compagnies  ecclésiastiqiieft 
et  laïques  y  assistèrent;  on  j  porta  tontes  les  reliques:  la 
processioii  alla  d«  la  «ilhédrale  an  églises  de  Saittt»-Radé-^ 
gonde ,  Notre-Dame  la  Grande  et  Saiat-Hilaife  le  Grand  ;  de 
sorte  qu\m  parcoamt  toute  la  ville» 

La  paix  se  fit  quelque  temps  après.  Le  roi  fut  obligé  de 
renvoyer  le  cardinal^  mais  son  ex.il  ne  fut  pas  de  lougue- 
durée* 

Qooiqtie  le  Poitou  fût  délivré  du  fléau  de  la  pierre  civile, 
il  y  avait  encore  de  la  fermentation  dans  plusieurs  eodroiU- 
de  la  province  ;  la  noblesse  était  mécontente.  Yoîd  ce  qu'im- 
dit  le  duc  de  laTrimoaille  dans  ses  mteoîres  i 

c  l'étais  retouroé  à  Tlhouars  lorsque  la  cour  imva^a  Par- 
daillaut  en  Poitou  avee  trois,  régîmens ,  pour  y  faire  fespecter 
Tautorité  du  roi.  Sa  présence  et  ses^ troupes  n'empédiènHit 
pas  la  noblesse  de  s'assembler  au  nombre  de  plus  de  cent  gen- 
tilshommes. Pardaillant,  voyant  qu'il  dc  serait  pas  le  plus 
fort  s'il  pntrt])ron,iil  do  s'y  opposer^  prit  le  parti  de  leur  en- 
Toyer  une  permission  de  s'assembler  pour  délibérer  sur  la 
taiEe  des  nouveaux- nobles,  croyant  mettre  en  quelque  sorte  à 
couvert,  par  cette  condescendance Tautorité  de  sa  charge^ 

Ces  gentilshommes  le  firent  assurer  q^nils  ne  se  d^partt* 
niwnt  Jamais  de  la  fidélité  qu'ils  devaient  au  rot  ;  et  en  même- 
temps,  pour  éviter  la  confusion  ({oi  est  inévitalile  dans  les. 
grandes  asseraUées ,  et  aussi  pour  rendre  leurs  tésolntioiis 
plus  secrètes ,  ils  donnèrent  pouvoir  à  im  petit  nombre  de  gca- 
tilshoitjmes  choisis  de  les  engager  tout  ainsi  qu'ils  le  juge- 
raient à  propos ,  a^  Lc  promesse  d'exécuter  tout  ce  qu'ils  au- 
raient résolu  pour  le  service  du  roi,  pour  le  bien  de  l'état  et 
pour  l'honneur  de  leur  corps» 

ËDsuite  l'assemblée  se  sépara  »  et  les  oommiswires^  députés», 
ayant  délibéré  entre  eue ,  eonvinrent  d'envoyer  deux  de  leur 
?o6rps  en  Normandie  pour  y  signer  ToniMi  dans  la  première 
4mmblée  qui  s'y  tiendrait. 

-,  Cette  résolution  dcmcuia  ài  bccrèle ,  que  rurdaiilaal  écrivit 
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s  la  cour  qii'n  ne  s'était  rien  passé  à  Fontenay  de  contraire 
au  service  du  roi,  et  qu'il  se  rendait  caution  de  la  fidélité  de 
la  noblesse  du  Poitou,  Il  en  était  si  conTamcu ,  qu'il  relira  suc 
Jlieiire  le»  tnus  légimens  qa'Q  avait  fiûtappiodier  de  Fonte* 
naj.  libii  le  cardinal ,  mieux  infonaé  qne  lui  de  lent  ce  qui 
i^était  panéf  envoya  dans  la  province  le  duc  de  Roanèg ,  avec 
ordre  d'anéter  quelques  gentilshommes,  etsnrtout  Préau  , 
que  l'on  regardait  comme  le  protecteur  de  l'union.  Le  duc  de 
Roanès  aima  mieux  faire  prendre  la  Boche- Alais ,  parce  qu'il 
avait  été  secrétaire  de  l'assemblée  qui  s'était  tenue  à  PHiort. 
Des  gardes  l'enlevèrent  dans  sa  maison)  ^  on  rcnfenna  an 
iifcàleaa  de  Niort.  Au  bruit  de  cette  capture,  plus  de  deux  cents 
genlilsbommea  monlèrent  à  cheval  »  et  s'approchèrent  de  Niort 
pour  le  délivrer.  D'autres  »  avertis  par  des  billets  qui  couru* 
rent  tbute  la  province ,  se  préparaient  à  grossir  cette  troupe , 
lorsqu'ils  apprirent  que  la  femme  de  la  Roche -Alais,  craignant 
que  la  vie  de  son  mari  ne  lût  en  péril ,  si  on  entreprenait  de 
le  délivrer  de  force ,  avait  engagé  ceux  qui  étaient  déjà  devant 
Niort»  de  retourner  dans  leurs  maisons  et  de  mettre  raffaire 
-en  négociation.  Le  duc  de  Roanès  ne  fut  pas  Ûiché  que  cette 
^fEiire  se  terminât  par  les  voies  de  douceur.  Ayant  été  obligé 
4le  s'absenter  de  la  province  pour  affaires ,  le  roi  envoya  en 
Poitou  le  maréchal  de  Cléi:emhaut  pour  commander  pendant 
^on  absence. 

Le  marquis  de  la  Bréléche  était  gouverneur  de  la  ville  de 
Poitiers ,  par  la  démission  du  marquis  d'Aumont  ;  il  avertit  le 
maire  que  le  roi  était  parti  ponr  son  mariage  :  on  nomma  deç 
dépotés  pour  aller,  ao-devapt  de  Sa  Majesté  Fassnrer  du  res* 
pect  et  obiâssance  des  babîtans* 

Les  députés  se  mirent  en  marche  avec  le  marquis  *de  la  Bré- 
iécho  'y  ils  se  rendirent  à  Chatellerault,  et  le  lendemain  ils  par- 
tirent pour  Montalan,  où  ils  apprirent  que  le  roi  avatl  couché  ; 
ils  l'y  saluèrent ,  ainsi  que  la  reine  mère  et  le  duc  d'Anjou. 
La  reine  dit  auii  députés  que  le  m  mulaU  qu'on  ne  fit  aucunes 
€étimome$  à  ton  entrée  à  PciUets^ptfrce  gve  cela  tournait  à  lu 
diargg  du  pêupU^  Le  roi»  prenant  la  paivle,  «y<^uta  que  m 
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eêrémifmks  Ammt  mtÊUe$^  ^d^<àiamr$'U  était  d^gà  wmifMéiÊtê 
fbk  à  PoUierê.  Les  dépotés  demandèrent  s*il  râikît  permettre 

qu'on  tirât  le  canon ,  il  répondit  :  Oui ,  mais  à  condition  que  ce 
ne  sera  qu  après  que  la  reine  sera  rendue  m  son  logis  ;  car  $  d  Lui 
tnésarrivatf ,  qne  serail-re  de  nous  tous  ? 
««ootifif».  Le  roi,  la  reine,  Monsieur  et  Mademoiselle  ,  arrivèrent  à 
Poitiers  accompagnés  du  prince  de  Conti,  de  MM.  de  Bomlk»'» 
de  ViUeroj ,  la  BiiUère»  les  quatre  sëcretaires  d'état  et  beau- 
coup de  seigneurs  pour  le  Tojage  de  Bordeaux;  le  roi  condui- 
sit la  reine  à  l'iidtel  du  lieutenant-général,  devant  Téglise  de 
Saint-Didier ,  et  y  soupa  ;  il  en  sortit  à  onze  heures  du  soir,  et 
se  rendit  sans  gardes  au  lo^cnieiit  (jni  lui  étciit  pn^paré  dans 
la  maison  de  M.  Degennes ,  près  )e  Jeu  de  Peaume  des  Flageo- 
les :  le  rot,  allant  à  sondit  logis  ,  dit  qu'il  ne  lui  fallait  point  de 
garde  à  Poitiers,  Monsieur  resta  à  Thètel  de  la  reine;  Made-* 
moiselle  alla  chex  le  lieutenant  criminel,  an  dessons  du  cou- 
vent des  Minimes.  Le  roi  fit  faire  rezèrcice  à  ses  comp^^nies 
de  mousquetaires,  au  nombre  de  trois  eents  hommes ,  à  la 
place  du  Marché-Vieux  ,  et  dans  l'cuclos  de  l'abbave  de  Mon- 
tiers-Neuf ,  en  présence  de  plus  de  dix  mille  personnes.  Le 
dimanche,  le  roi  et  la  reine  allèrent  à  l'église  de  Saînt-Hilaire, 
tenir  sur  les  fonds  de  baptême  un  fils  de  M.  de  la  Messelière 
et  de  la  dame  Irlande  fille  de  M.  Irland,  alors  trésorier  et 
premier  dignitaire  de  ce  diapitre. 

Le  maire  étant  allé  saluer  Sa  M^^té ,  ce  prince  lui  dit 
qu'il  était  fort  satisfait  des  babitans  de  Poitiers  ;  que  les 
grandes  dépenses  qu'il  était  obligé  de  faire,  le  forçaient 
d'avoir  recours  A  ses  sujets ,  pour  en  recevoir  quelques  secours. 
Le  corps-de-vilie  représenta  au  roi  la  pauvreté  de  la  ville  ^ 
et  le  supplia  de  se  contenter  de  la  somme  de  dix  mille  livres. 

La  cour  partit  le  il  août,  et  reprit  la  route  de  Lusignan. 

Mademoiselle  de  Montpensier  parle  de  ce  voyage  du  roi 
dans  ses  Mémoires  ;  elle  dit  qu'elle  na  mar^e  point  le  temps 
du  départ,  laissant  aux  historiens  à  le  marquer,  a  Elle  partit 
de  Paris  avec  le  roi ,  d'où  oo  continua  sa  marche  par  Fontai- 
nebleau, Ghambord,  Blmsi  où  Monsieur  reçut  le  roi.  Monsieur 
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dit  à  Mademoiseile  sa  fille  :  Quoi  que  I'od  dise,  la  paix  n'est 
^  si  aisée  à  faire  gue  Fou  croit  ;  peut*iltre  ne  se  fera-t-clle 
pas  :  «ioaî  Yotre  voyage  sera  plus  long  qu'on  ne  le  dit.  Oa 
passa  par  Ghàtelleraiilt»  on  continoa  le  Toyage  Jusqu'A 
Bordeaux  ;  l'on  avait  souvent  des  nouvelles  de  Saint-Jean  de- 
Luz ,  où  le  cardinal  était  pour  traiter  de  la  paix  avec  dom 
Louis  de  Ilaro.  Le  Diaréchal  de  Grammont  alla  amba^iadeur 
extraordinaire  à  Madrid,  demander  l'infante. 

«On  quitta  Bordeaux  pour  aller  à  Toulouse  ;  le  cardinal 
Mazarin  était  à  Saint- Jean-de-Luz  ;  la  paix  et  le  mariage  du 
n>i  étaient  sur  le  point  de  se  conclure. 

«  On  parla  d*aller  pour  l'hiver  à  Paris.  On  partit,  après 
Koêl,  de  Toulouse  pour  aller  à  Montpellier;  ons^ouma 
deux  ou  trois  Jours;  la  cour  s'en  alla  à  Arles,  de  là  à  Aix.  » 

Le  mariage  du  roi  ne  se  fit  cependant  qu'au  mois  de  juin 
suivant.  Le  roi  fit  publier  la  paix,  reprit  le  chemin  de  Paris, 
cl  passa  par  [Voiliers  avec  la  jeune  reine,  la  reine  niôro,  * juiiut icco. 
Monsieur,  le  duc  d'Anjou ,  Mademoiselle  et  le  cardinal  Maza- 
rin :  on  ne  fit  de  eomplimens  qu'à  la  reine ,  parce  que  le  roi 
Je  voulut  ainsi  :  il  mitla  première  pierre  au  bâtiment  du  mo^» 
nastère  des  Carmélites,  et  partit  le  lendemain  ;  il  aUa  eonober 
à  Richelieu ,  où  il  resta  deux  Jours. 

Il  y  eut,  quelque  temps  après,  des  cliangcmcns dans  les 
charges  militaires  du  Poitou;  le  marquis  de  la  Roche-Posay 
ayant  (loniu!  sa  dt'inission  de  la  charge  de  lirnlniant  pour  le 
voi  dans  le  Haut- Poitou ,  le  roi  y  nomma  le  marquis  de  Plu- 
martin  (1)  ;  le  comte  de  Pardaillant,  lieutenant  pour  le  roi  en 

(4)  I<a  mftîson  Tioré  de  PlonifrUn  remonte  jusqu'à  Pierre  Tior^« 
vivant  en  1100 (sans  parler  des  plusancîenSf  hVan  desquels onatlriboe 
la  éébdie  et  la  Inort  d'un  g^ant,  roi  des  Sarrasins  ;  ce  qui  fait  que  cette 

maison  a  pour  cimier  de  ses  arme»  une  tôle  de  géant  conronnée).  La 
filiation  est  suivie  depuis  400  ans  ,  même  par  les  femmes  qui  ont  dié 
des  maisons  de  Monlléon,  d'AnizIcs,  Krbot  de  Chavaynes ,  Bataille  du 
Vignaud,  Combarct,  Chenin,  I.irnt  J  rs  ,  ('hainborant ,  de  Koucheroles, 
Chàtcigner  de  la  ilochc-Posay ,  lloiJand,  le  Laj  ,  de  Villcmare»  Du- 
ples;it:»,  d'Ussoo,  de  Bonnac. 
Jeanne  d'Angles  éUït  fille  du  seigneur  d'Angles  »  maréchal  d*Aqui- 
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Poitou ,  eut  pouvoir  de  commander  dans  Ja  villo  Poitier^^ 
dans  Tabsence  da  duc  de  Roanès ,  du  marqaîs  de  la  Brétéclie 
«se»,     et  dtt  marquis  de  Plumartin.  Il  fut,  peu  de  temps  après , 
pourvu  de  la  chai|re  de  lieutenant-général  pour  le  roi  dans  la 

même  province.  Le  doc  de  Vieuville  fut  nommé  gouverneur 
du  Poitou,  sur  la  démission  du  duc  de  Roanès. 

Le  roi  décida  par  arrêt  de  son  conseil ,  du  2G  avril  1670 , 
les  contestations  survenues  entre  MM.  de  Paidaillant  et  de 
Parabère ,  lieutenans-généraux  du  Haut  et  Bas-Pmtou ,  au 
s^jet  des  limites  de  leur  territoire  ;  Tarrét  porte  que ,  «  con- 
formément à  l'ordonnance  du  féu  roi»  du  21  Janvier  1636 , 
et  au  règlement  du  12  septembre  1645 ,  les  lieotenanoes 
seront  limitées  et  séparées  par  les  rivières  de  Thoué  et  do 
l'Autise,  jusqu'au  pont  d'Homme,  et  que  le  lieutenant- 
général  du  llaut-Poitou  aura  dans  son  département  tout  ce 
qui  est  au-delà  desdites  ritières,  du  côté  do  Poitiers,  jus- 
qu'audit  pont  d'Homme;  et  le  lieutenant-général ,  au  Bas- 

taltte;le  roi  lyant  confisqué  ses  bieni,  en  doDRft  une  partie  a  Jean 
Ysoré  et  Jeanne  d^Anglei,  ta  feoinies  de  ce  nombre  fat  û  chAlelleoie 

de  Plumartin. 

Jean  Ysorë  fut  chambellan  du  roi  Louis  XI,  Léon  Ysorë  fut  aussi 
conseiller  c\  rinmbellan  du  roi  Charles  VIII.  Le  pape  Léon  X  lui 
donna  pal  une  buile  ,  tant  pour  lui  que  pour  ses  descendans,  le  pou- 
voir de  se  choisir  les  confesseurs  qu'ils  voudraient ,  et  les  autorise  à  les 
absoudre  ,  même  des  cas  réservés  au  saint-siége,  etc. 

l\cné  Yàoré,  baron  d  liervaut,  chevaber  de  Tordre  ,  eut  la  jambe 
emportée  à  la  bataille  de  Moncontour.  Honorât  Ysoré,  baron  d'Hcr- 
TantetdePlomartin,  «on  fila,  eut  un  brevet  de  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint*£tprit;  une  mort  prénalnr^  Tempécha  d*étre  reeo.  Il  fut 
Tice-amiral  de  Guyenne;  ton  flii  rendit  dea  aenricet  important  i 
Henri  rV;  lient  depuis  le  brevet  de  chevalier  de  Tordre  dn  Saint- 
Esprit  ;  mais  il  ne  fut  point  reçu ,  ayant  encoaru  la  disgrâce  do  eardi- 
Haï  de  Richelieu.  Georges  Ysorë ,  marquis  d'Hervaut  et  de  Plumartin  ^ 
ifut  lieutenant-général  pour  le  roi ,  en  Toaraine  ;  il  eut  aussi  le  brevet 
de  chevalier  de  Tordre  :  Bené  Ysoré,  son  fils,  fut  lieutenant  pour  le 
roi,  dans  le  lîaut-Poifoii;  c'est  celui  qui  a  donné  lieu  â  cette  note.  Cette 
famille  ?tîbsislc  (  iicorc  ,  en  Poitou,  dans  la  personne  de  N.  Ysoré, 
marquis  de  Plumartin ,  seigneur  de  la  Rochc-Posay  «  capitaine  de 
cavalerie. 
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Poitou  y  tout  ce  qui  est  depuis  ledit  pont  d*Homroe  et  de 
l'autre  côté  desdîics  rivières ,  et  que  la  yille  de  Niort  sera  du 
département  du  Haut-Poitou.  Par  autre  arrêt  du  3  juillet 
1670  ,  Sa  Majesté  ordonna  que  roliii  dti  2G  avril  serait  exécuté 
de  point  en  point ,  et  en  outre  que  les  faubourgs  des  villes  de 
Thouars ,  Parlhcnay  et  Saint  Loup ,  seront  réputées  du  Uaut- 
Poitou ,  comme  lesdites  villes,  et  que  les  ordresdu  lieutenant- 
général  du  Haut*Poitou ,  seul ,  y  seront  reconnus  ;  que  ledit 
lieutenant  ^énéral  du  Bas-Poitou  n'y  pourra  faire  aucune 
fonction  de  sa  charge ,  non  pas  même  avoir  des  gardes  à  sa 
suite  ,  tant  qu'il  séjournera  dans  le  Haut-Poitou  :  veut ,  Sa 
Majesté,  que  tant  que  lesdits  lieu tenans  seront  dans  la  pro- 
vince de  I^uitou  ,  l'un  d'eux  ne  puisse  rien  ordonner  dans  le 
département  de  l'autre;  mais  que,  quand  l'un  d'iceux  sera 
bors  de  la  province ,  celui  qui  y  restera ,  commande  dans  son 
département  et  dans  célui  dudît  lientenant*général  qui  s'en 
trouvera  absent. 

Par  un  autre  arrêt  du  7  septembre  1670,  «  Sa  Majesté 
01  donne  que  le  premier  d'entre  les  lieutenans-généraux  du 
Haut  et  Bas-Poitou,  qui  aura  avis  d  une  querelle  d'entre  des 
gentilshommes,  dont  les  uns  soient  d'un  département,  et  les 
antres  du  départenenC  voisin ,  pourra  leur  ordonner  de  se 
rendre  piés  de  sa  pmonne,  pour  être  régléSf  aveedéfianses 
de  rien  enti«pvendi»  par  voie  de  ùai ,  néMe  «avouer  sifnilier 
ses  ordres  à  œia  qui  sefont  denemns  bors  île  son  départe- 
ment ,  sans  qiÊB  ceux  qui  seront  chargés  desdits  ordres  en 
puissent  être  empêchés  par  celui  desdits  lieutenans-généraux 
qui  aura  les  gentilshommes  dans  l'étendue  de  sa  charge  : 
veut ,  Sa  Majesté ,  qu'en  cas  qu'il  arrive,  à  l'avenir,  quelques 
différends  entre  lesdits  lieutenans-généraux ,  touchant  les 
ionelions  de  leurs  duurges  ^  l'sui  ne  puisse  Aire  ni  ordonner  à 
reneooAre  de  rantee;  nais  qu'Us  se  tetireot  par  dews  Sfi 
Majesté ,  pour  leur  être  ftit  droit,  » 
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aÊTOCATIOK  DE  l'ÉDIT  DE  NANTES. 
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Louis  XIV  était  alors  parreou  au  plus  haut  point  de  sa 
grandeur;  yamqueur  de  touB  ses  ennemis ,  il  donnait  des  lois 
à  l'Europe ,  et  fiôsait  respecter  partovt  ses  wkmtés;  on  lui 
persuada  qu'il  pouvait ,  avee  le  mémo  succès,  forcer  les  pro- 

testans  à  changer  de  religion  ;  les  privilèges  qui  leur  avaient 
éU;  accordés  par  Fédit  de  Nantes,  avaient  été  révoqués  dans 
plusieurs  points ,  suivaut  que  le  gouvernement  avait  acquis 
plus  de  force  sous  les  rp^nes  de  Louis  XI H  ci  de  Louis  XIV  ; 
on  s'attacha  principalement  à  la  destruction  des  temples  où  les 
protestans  s'assemblaient* 

.La  villedeChauvigny,  eo  Poitou,  était  une  de  eellesoù 
rcxerdce  dé  la  rdifion  prëtendue  réformée  avait  été  conservé 
par  un  des  articles  aeoreti  de  Tédit  de  Nantes;  les  pNtestans 
avalent  obtenu  cet  article ,  en  eadiant  ifuè  le  seigneur  de  cette 
ville  ctait  ecclésiastique.  M.  Chùtei^^ncr  de  la  llochc-Posay , 
cvèque  de  Poitiers ,  et ,  en  cette  (jiialité  ,  seigneur  de  Chau- 
lait.    Vigny  f  oblixàt  uu  arrêt  du  conseil  couUadictoire  avec  Hector 
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Audojer ,  ministre ,  qui  lui  fit  êHont» ,  «t  anx  halMns  de  la 
religion  prcLciiduc  rclonnée ,  d'en  faire  aucun  exercice  à 
Chauvigny  et  à  Saint-Saviu  ;  le  temple  fut ,  eo  conséquence , 
fermé  ;  mais  après  la  uïort  de  M.  de  la  Koclie-Posay ,  les  pro- 
testans  de  Chauvigny  firent  des  tentatives  pour  le  rétablir. 

Les  gens  du  roi  du  présidial  de  Poitiers  obtinrent  une  or- 
donnuioe  de  leur  fiége,  portant  penoûssîoii  d'assigoer  le 
nommé  Loni^Chailes ,  d-devant  un  dm  aBciena  de  la  leligkm 
prétendue  réformée  de  Chauvigny ,  poar  voir  dire  que  l'arrêt 
du  conseil ,  rendu  pour  cette  Tille,  serait  eiéeoté,  et  par 
provision  l'ordonnance  fit  défense  d'y  contrevenir  :  cette 
ordonnance  fut  publiée  à  Chauvigny.  Louis-Charles  forma 
opposition  ù  cette  publication  par  acte  déposé  au  greffe.  Les 
reiigionnaires  firent  venir  leur  ministre  Audoycr,  et  s'empa- 
rèrent ,  de  voie  de  fait ,  de  l'ancien  temple  ;  ils  portèrent  des 
échelles ,  enfoncèrent  les  fenêtres ,  brisèrent  les  portes.  ïjb 
ff4^mm>#  de  Ciiaimgny  se  transporta  an  temple ,  ponr  repré- 
senter aux  babitans  qu'ils  eontrerenaient  aux  ordres  du  roi,  et 
leur  ordonna  de  se  retirer;  mais  ils  répondirent  qu'ils  vou- 
laient avmr  l'exercice  libre  de  leur  religion. 

Le  sénéchal  voulut  faire  prendre  le  ministre  Audoyer  ;  il 
s'évada  :  on  arrêta  un  nommé  Billctte  ,  marchand  de  la  ville 
de  Saint-Savin  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  émotion.  Les  babitans 
protcstans  se  jetèrent  aiMlevant  du  sénéchal  et  l'empêchèrent 
de  sortir  du  temple. 

M.  de  Venoox  »  gentilhomme ,  de  la  religion  prétendue 
réformée,  j  étant  arrivé,  dit  aux  reiigionnaires ^'il était 
envoyé  par  le  due  de  Roanès ,  gouverneur  de  la  province ,  non 
pour  les  commander,  mais  pour  les  prier,  de  sa  part,  de 
difltérer  leurs  entreprises  jusqu'à  ce  que  le  conseil  eût  statué 
sur  leurs  demandes.  Il  leur  promettait  une  pi  ouipte  réponse, 
d  après  les  lettres  que  M.  le  Telliei  avait  écrites  au  gouver- 
neur. Les  reiigionnaires  répondirent  qu'ils  étaient  prêts 
d'obéir  aux  ordres  du  gouverneur,  mais  que  leur  temple 
étant  leur  bien  ,  puisqu'ils  l'avaient  acheté ,  ils  prétendaient 
en  avoir  la  libre  disposition.  Le  sénéchal  persista  toujours  à 
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s*y  opposer ,  et  vonhit  faire  fermer  le  temple  ;  ciifia  les  reli- 
gioniiaires  consentirent  A  en  sortir,  pourvu  qu'on  en  laissât 
les  clefe  entre  les  mains  du  sieur  de  la  Forôt,  gentilhomme  de 
la  religion  catholique ,  en  qui  ils  avaient  beaucoup  de  eoft* 
fianœ;  ce  tempérameot  Ait  approuvé  de  to«t  lefiMMida ,  al 
on  ae  retira. 

Le  préddial  de  Poitiers  prit  ooimaisaaiiee  de  ralfiûre,  et 
rendît  un  jugement  qui  fit  dtfenseaux  haliîtaiisdeChauvigny 

de  coutrevenir  à  l'arrêt  de  1642,  à  peine  de  2,000  livres 
d'amende,  permit  au  ptoriirenr  du  roi  d'informer  des  faits  de 
contravention  à  cet  arrêt ,  et  ordonna  que  le  ministre  Charles 
eomparaitrait  en  personne  pour  répondre  aux  conclusions  du 
procureur  du  roi  »  fit  défense  an  iieur  de  la  Foréi  de  se  dcasai* 
sir  des  clefs  du  temple. 

Le  piésidial  rendit  nne  seconde  sentence  le  16  septembre 
1653 ,  contradîetoire  avec  Charles  ;  on  ordewMi  TexéentioB 
dcô  arrêts  ,  avec  défense  d'exercer  la  religion  prétendue  ré- 
formée à  Chauvi^ny,  à  pdne  de  2,000  livres  d amende» 
payables  sans  déport. 

Les  protestans  se  pourvurent  au  conseil  de  Sa  Mi^lé  ;  ils 
s'adressèrent  aussi  à  MM.  Colbert /maître  des  requêtes ,  et 
de  la  Nom  son  adjoint,  de  la  religion  prétendne  réformée , 
commissaires  députés  en  la  généralilé  de  Poitou  pont  l'ezé* 
cutlon  de  Fédit  de  Nantes  :  les  avis  furent  partagés  entre  les 
commissaires  ;  il  fut  rendu  un  arrêt  du  conseil  le  G  auût  1665, 
qui  n'eut  aucun  égard  aux  oppositions  et  demandes  des  reli- 
gion naires  de  Cliauvignj»  et  ordonna  que  le  temple  serait 
fermé. 

Les  religionnaires  étaient  alors  en  très  grand  nombre  A 
Melle  S  il  avait  été  rendnitn  arrêt  dnpariement  de  Paris  «■ 
1643 ,  qui  avait  ordonné  la  démolition  du  temple  de  cette 
ville.  Un  conseiller  an  parlement ,  qui  se  tronva  A  Poitiers , 

s'êtant  chargé  de  la  commission  de  faire  abattre  ce  temple, 
se  traiisivorla  à  Meîle  avec  M.  ]\Iaïaut,  procureur  du  roi  au 
présidial  ;  mais  ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville  fermées: 
quelques  gentilsliommes  firent  résistance;  le  gouverneur  en 
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«j^Dt  ëlé  averti  fit  oonir  Icb  portes»  et  on  oUigea  les  reli- 
gîonnaim  de  se  retirer  i  le  eominissaire  fit  un  procès-mliftl 
de  reMIkm»  il  j  eut  information  et  décret  d'^ownenienl 
penonnel  contre  les  prineipanx  rebelles  ;  et  par  arrêt  da  23 

août  1646,  ils  furent  condamnés  en  SOO  Jivies  d'amende  j 
sans  s'arrêter  à  Topposition  du  sieur  Pagou  de  Chaurais ,  il 
fut  ordonne  quo  lo  temple  serait  démoli ,  à  la  diligence  du 
substitut  du  procureur  général.  Les  religionnaires  ne  voulu- 
rent pas  attendre  l'exécution  de  cet  arrêt,  ils  démolirent  euK- 
mêmes  le  temple. 

Ils  ne  cessèrent  pas  pour  œlik  de  Atire  V^serdce  de  tenr 
religion  à  Melle,  dans  una^sarenne ,  à  qiiînip  pas  anrdessons 
du  pont  de  la  Gourd ,  piAs  Fêglise  de  Sâiot-Hilaire ,  et  dans 
Tétendoe  de  celte  paroisse.  L'ëvéque  de  Poitiers  présenta  en- 
core une  requête  au  parlement;  il  obtint  auèL  le  17  septem- 
bre, qui  ordonna  Texécution  des  précédens,  fit  itératives 
défenses  aiiv  habita n s  de  Melle  de  faire  l'exercice  de  leur 
reli{^ion  en  aucuns  lieux  de  ladite  ville  et  faubourgs ,  s'il  ne 
leur  est  particulièrement  désigné  par  des  commissaires  dépu- 
tés à  cette  fin ,  et  en  ces  da  contraventions ,  ordonne  qu'il  sera, 
délivré  exécutoire  au.  procureur  général  de  la.somme  de  1,000 
livres  contre  le  ministre  at  douze  des  principaux  habitans  de 
Melle,  fiiisant  profession  de  la  religion  prétcindua  réfpripée,. 
applicable  au  pain  des  prisonniers. 

Co  temple  de  Melle  était  auprès  des  deux.  gran4es  tours  ;^ 
les  murs  en  sont  encore  existans. 

Les  protestans  de  Melle  refusaient  toujours  d  obéir  aux  ar-  i648, 
réts ,  ils  entreprirent  de  bâtir  un  temple  dans  le  faubourg  de 
Melle,  dans  un  lieu  appelé  le  Pré -Pavé  ;  l'évèquc  de  Poitiers 
oMînt  un  arrêt  sur  requête  en  1648 ,  qui  fit  défense  de  passer 
outre  à  la  construction  de  ce  temj^te  ;,mais  on  n'eut  aucun, 
égard  à  cet  arrêt. 

C'est  dans  ce  temple  que  s'est  ùSt  le  dernier  exercice  de  la 
religion  prétendue  réformée  à  Melle.  Il  n'en  paraît  plus  de 
vestiges  ;  il  fnl  tlcmoli  jicii  de  temps  après  pour  cause  de  con- 
traventîup  aux  ordounauces,  quidclendaieotdB  recevoir  dauLS. 
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les  temples  les  relaps  oimouTeaiix  ooDTertis.  Od  avait  signifié 
pour  cet  effet,  aux  ministres  de  Poltoa ,  un  rôle  imprimé , 
contenant  les  noms  dè  tons  ceux  qui  s'étaient  convertis  depuis 

le  mois  de  février  1682 ,  dans  les  diocèses  de  Poitiers ,  la  Ro- 
chelle ,  Tours ,  Limoges  et  Saintes  ;  on  y  trouve  peu  de  per- 
sonnes de  qualité,  et  beaucoup  d'artisans  et  haMtans  delà 
campagne. 

Un  jugement  de  la  commissioiK déclara  mi  nommé  Daniel 
Ury  atteint  et  convaincu  du  crime  de  relaps ,  eit  pour  répara- 
tion le  condamna  de  faire  amende  honorable  l'audienoe  tenant, 
et  ensnice  devant  la  principale  entrée  dé  Notre-Dame^la- 

Grande  de  Poitiers ,  nu  en  chemise  ,  la  corde  au  cou  ,  tenant 
en  ses  mains  une  torche  ardente  du  poids  de  deux  livres  ; 
étant  à  ç^onoux ,  dire  et  déclarer,  qu'après  avoir  fait  profes- 
sion de  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  il  a , 
au  mépris  d'icelle ,  témérairement  et  scandaleusement  re- 
tourné aux  exerdces  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée dans  le  temple  de  Melle,  dont  il  se  repent  et  en  demande 
pardon  à  Dieu ,  au  roi  et  à  justice,  et  ce  fait  banni  à  perpé- 
tuité hors  du  royaume;  à  lui  enjoint  de  garder  son  ban  sur 
peine  de  la  vie ,  et  en  outre  le  condamne  à  10  livres  d'amende 
envers  le  roi,  comme  aussi,  pour  le  cas  résultant  du  procès  y 
interdit  pour  toujours  Abraham  Gilbert  de  toutes  fonctions 
de  ministre  de  ladite  religion  prétendue  réformée ,  et  le  con- 
damne en  100  livres  d'amende  envers  le  roi  ;  ordonne  que  le 
temple  dudit  Melle  »  dans  lequel  ledit  Ury  a  été  reçu ,  sera , 
conformément  audit  arrêt  du  conseil  du  17  juin  1682 ,  démoli 
par  ceux  de  la  relifiion  prétendue  réformée,  dans  quinzaine 
pour  tout  délai,  sinon  ,  ledit  temps  passe  ,  qu'il  sera  [jiorédé 
&  la  démolition  dudit  temple  à  leurs  frais  »  les  matériaux  en 
provenans  vendus  pour  être  employés  par  préférence  an 
paiement  des  ouvriers  qui  auront  ùài  ladite  démolition. 

Le  roi  donna  une  commission  A  IfM.  Golbert»  maître  des 
requêtes ,  et  de  la  Noue ,  seigneur  de  Montrenil-Bonnin ,  de 
la  religion  prétendue  réformée  ,  pour  fixer  les  endroits  où  les 
temples  devaient  subsister ,  suivant  les  édits^  et  ceux  qui  de- 
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valent  être  démolis.  Le  rcfricmont  qu'ils  firent  fat  autorisé 
par  un  arrêt  du  coustsii  rendu  en  1665.  Cet  arrêt  fut  exécuté 
l'année  suivante.  M.  de  Razes ,  lieutenant-général  à  Poitiers, 
et  M.  Dupont ,  procureur  du  roi ,  firent  démolir  les  temples 
en  leur  présence  ;  conmie  les  habitans  d'Exoudun  et  les  dames 
Forin  et  de  RIgoj,  dnaide  ee  boorg ,  ëtaientlai  pliwdéter^ 
minés  A  s'opposer  à  la  démolition  de  lear  temple,  il  fat  arrêté 
^'on  eeumeneerait  parle^Mraiff^  ' 

-^Lds  deux  magbtrats  étant  arrivés  à  ce  bourg ,  trouvèrent 
le  peuple  révolté  ;  les  damei»  Forin  et  de  Ripiy  avaient  fait 
assembler  los  relifçionnaires  des  paroîs<?es  voisines  ,  jusqu'au 
nombre  de  trois  mille  hommes ,  déguisés  pour  la  plupart  en 
pajaaps  ;  les  uns  avaient  des  mousquetons  et  pistolets ,  les 
entres  étaient  munis  de  fanx  et  Mitres  instromensy  vrec  des 
armessous  leurs  casaqoes  ;  ils  étaient  eempés  en  trois  endraltSy 
dans  le  dAleen,  an  temple,  et  dans  quelques  maisons 
voisines. 

Les  comiuissaires  envoyèrent  un  huissier  pour  voir  ce  qui 
se  passait  ;  il  leur  rapporta  que  le  peuple  étiît  en  armos  : 
jM^anmoîns  les  deux  commissaires  voulurent  approcher  du 
temple  ayec  des  onvrieis  ;  mais  ils  mioontrèront  sur  leur  che- 
min des  troupes  de  séditieux  qui  les  obligèrent  de  se  retirer: 
ils  dressèrent  leur  prooès-Terbal  de  eetle  rebeUion  et  ren- 
voyèrent en  oour. 

Les  dames  Forin  et  de  Rigny  vinrent  trouver  M.  Barentin , 
intendant  de  Poitiers ,  et  on  prc^tendit  qu'elles  lui  avaient 
tenu  des  discours  si  hardis  et  si  séditieux ,  quMl  jugea  devoir 
s'assurer  de  leurs  personnes.  La  dame  de  Rigny  fut  depuis 
mise  à  la  Bastille. 

Feu  de  toipps  après ,  M.  Barontla  fit  rendre  à  ïixoudtan 
toutes  les  troupes  d'infiniiterie.qoiëUieiità  Mnt-lean^'An* 
gély ,  Saintes  et  Angoulême ,  et  deux  eoropagnfes  de  éhevau- 
légers  ;  il  avait  ordre  de  s'y  transporter  en  personne,  de  faire 
démolir  ce  temple,  et,  après  cette  démolition,  délaisser 
dans  le  bourg  le  nombre  de  troupes  qu'il  pourrait  supporter , 
pour  j  tenir  gamisoA  pendant  le  reste  de  riûver. 
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On  fit  en  MMiéqii6oee  rendre  ces  troupes  à  Ëxoiidon; 
•pffèi  «fo'aUw  y  cmteiiC  fiiit  quelque  séjour ,  H.  Barentio  s'y 
tmnspottâ  i  acootapAgaé  dn  comte  de  Fard»ll«iit  »  lieatenani 
de  roi  de  k  fMîûbB  :  ladëiwililîcm  fèt  ftite  en  Inor  |»réseooe. 
lUallèmt enanile  détraire  odid de  Goobé ;  il  D'y  eut  plus  de 
dîfïi<m1të  povr  la  déraoyilcHk  des  auties  temples ,  oidoiioëe 
par  l'arrèL  du  conseil. 

Le  teniplfi  d(»  Poitiers  fut  démoli  pour  cause  de  contraven- 
tion aux  ordonnances  qui  défendaient  d'y  recevoir  des  relaps  : 
le  présidial  de  Poitiers  rendit  à  ce  sujet  un  jugement  qui  in- 
terdit les  nommés  Gousset,  Baî^onx  et  Testas,  pour  toujours^ 
de  toutiM  foDctieos  de  ministfe  de  la  ralifioB  préteDdue  rëfor^ 
niëe;  leor  eagoint»  eonfefmément  à  TafféCdu  osMeil  du  17  oud 
1188, dese  retîvar  à  û  Ueaes  de  la  ville  de  Piritidn;  leur 
fait  défense  d'en  approdher  plus  près  sous  les  peines  perlées 
par  ledit  arrél;  condamne  lesdits  Gousset,  Baignoux  et  Testas, 
chacun  en  cent  livres  d'amende  envers  le  roi  ;  ordonne  que  le 
temple  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  dudit  Poi- 
tiers, dans  lequel  les  enfans  Biiaud  et  Tlioreau  ont  été  reçus, 
sera»  conformément  aux  déclaratioBê  de  Sa  Majesté  et  arrêt  du 
conseil ,  démoU  dans  quinzaine  par  ceux  de  ladite  religion, 
sinon,  ledit  tenpa  pMstf,  scn^  procédé  aux  déoMlitixMos  àleufs 
frais ,  et  les  matériaux  vendus ,  pour  être  le  prix  dtenx  eai- 
ployé  par  préférence  au  paiement  des  ouvriers  qui  j  aoront 
travaillé;  condamne  Briand  et  sa  femme  en  S<^ livres,  et 
Thoreau  en  ^5  livres  d'amende  envers  le  roi  ;  leur  enjoint ,  et 
à  tous  les  autres  convertis  à  la  religion  catholique,  apostoli- 
que et  romaine ,  de  faire  instruire  leurs  enfans ,  étant ,  îors 
de  leur  conversion ,  de  l'âge  porté  par  les  déclarations  du  roi, 
9UX  exercices  de  la  religion  cathol^ue ,  sur  les  peines  portées 
par  lesdiftes  dédaratîons  et  r^lemens. 

Le  tem|ile  de  Tbows  fut  avssi  démoli  diins  le  méoie  temps, 
on  conséquence  dTun  josemeat  rendu  par  le  mémo  tribunal. 

Les  f^urs  Mancean  de  Maultnard ,  et  dn  Vigdaiid ,  wMê- 
très  à  CbàloUerault ,  furent  accusés  d'avoir  laissé  entrer  dans 
leurs  temples,  pendant  leur  exercice,  la  âlle  du  nommé 
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Beauj^  des  Yveux ,  cavalier  de  la  maréchaussée ,  qai  avait 
lait  aIjaratioD ,  et  le  iils  du  nommé  Bayer.  M.  4e  Bavîtte  wor 
dit  t.  «vec  k  présidiai  de  PoUiera ,  on  Jogamenl  aouveraio ,  le 
15  mai  1685  »  par  lequel  il  interdît  poar  tcH^Quru  Maoceav 
de  Maulinard  des  fooetions  de  miDistre,  et  il  lu!  eat  eejoiat 
de  se  retirer  à  six  lieues  de  Châlellerault ,  conformément  à 
Tarrêt  du  conseil  du  17  mai  1683  ;  ordonne  que  le  temple  de 
CliàtcUerault  sera  démoli  dans  quinzaine  par  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  sinon,  et  ledit  temps  passé,  qu'il 
fera  procédé  à,  sa  démolition  à  leurs  frais  s  ^  les  matériaux 
^çnpiplojés  au  paiement  des  ouvriers  qui  j  aiiroet  travaillé  ; 
|!|iHidaimie  Boyercn  30  livres  d'amende ,  et  ^OAuppiien  3Û 
livres  ifiussi  d'amende  envers  le  roi;  et  à  Tégard  du  sieur  du 
^^jgofuid,  surseoit  à  Tinstructioa  et  jugement  de  son  procès 
pendant  quioae  Jours* 

,  Les  protestans  n'ayant  point  exécuté  ce  jugement  en  ce 
qui  concernait  la  démolition  du  temple  dans  les  quinze  jours, 
M.  de  Baville  rendit  une  ordonnance  le  5  juin  suivant ,  par 
laquelle  il  commit  les  adminisiraUMirs  de  l'hôpital  général 
jpour  rexéctttion  de  la  démolition  du  temple  ;  il  leur  en  aban- 
donna les  znafdrîanxy  anivant  les  pouvoirs  qu'il  en  avait , 
.pour  le  prix  en  provenant  être  premièrement  enq[dojé  an 
remboursement  des  rentes  constituées  sur  le  temple,  et  le 
surplus  au  profit  des  pauvres.  ^ 

Les  protestans  du  Poitou ,  privés  de  leurs  temples ,  avaient 
aussi  perdu  leurs  principaux  appuis,  par  la  conversion  de 
Cotiby  ,  le  plus  instruit  de  leurs  ministres ,  et  par  celle  du 
-duc  de  la  Trémouitle,  le  plus  prand  soigneur  du  Poitiju. 

Le  ministre  Gotiby  fit  abjuration  dans  la  catbédmîf»  de  Poi- 
tiers,  entre  les  mains  de  l'évêque ,  en  présence  de  djix  mille 
personnes.  ♦ 

Charles  Bouroean ,  un  des  avocats  les  plus  éloquem^de  Poi*  ibii.de  Dmim4«. 
tien ,  fit  aussi  alijufat^tt ,  et  prononça ,  dans  l'église  de  Saint- 
Pordiaire,  un  beau  discours  à  ce  sujet,  en  présence  des 
principaux  officiers  de  la  justice,  qui  étaient  invités  à  cette 
cérémonie. 
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Le  duc  de  b  IVénumaie  (1)  tt  aiwi  afcfmtMm ,  coanne  il 

le  rapporte  lai-même  dans  m  mémoires  ;  il  y  rend  cenpte 
des  motifs  qui  le  déterminèrent  :  ses  raisons ,  dégagées  de 
toute  discussion  Ihcolodque  ,  sont  si  sensibles ,  qu'on  croit 
devoir  les  rapporter  ici.  Voici  comment  il  s^xpliqne  : 

«  Je  quittai  la  Hollande,  avec  l'agrément  des  états-géné- 
rma ,  dans  le  dessein  de  n'y  plus  reteunier ,  et  je  me  rendis 
à  SBiDt-Gemiaiii ,  oA  jedéelârai  an  ni  la  résoliition  où  fêtais 
de  changer  de  reMgion  »  ce  qui  causa  beaocDapde  joîa  et  de 
sorprise  à  Ski  Majesté;  Je  la  suppliai  seulement  de  m'en  gaider 
le  secret ,  afin  que  ma  femme  n'appHt  ce  clumgemeiit  que 
par  moi.  Je  ne  m'étais  pas  déterminé  à  prendre  ce  parti ,  sans 
y  avoir  bien  pensé.  J'étais  né  et  j'avais  été  baptisé  dans  la  re- 
ligion protestante;  mon  grand-père  (2)  l'avait  professée  jusques 
à  sa  mort  ;  et  mon  père  (3) ,  ayant  embrassé  la  religion  ca- 
tholique, m'awt  obligé  »  lorsque  Je  n*a¥ais  encore  que  sept 
•ans 4  àsuine  saa  exemple:  son  changement  déplut  extrême- 
ment à  ma  mère  (4)  ;  mais  il  n'empèdia  pas  qu'elle  devint 
tout  puissante  dans  la  femille  :  éQe  se  servit  fort  arantageu* 
sèment  de  son  pouvoir  pour  iîtToriser  la  religion  protestante, 
oA  elle  avait  été  élevée  dès  sa  plus  tendre  enfiince  ;  elle  n'eut 
aucune  peine  à  me  faire  reprendre  les  premières  impressions 

(1)  Henrî-Charles  de  la  Tr^raouille ,  prince  de  Tarente  et  de  Tal- 
moDd,  duc  de  Tbouars,  pair  de  France,  chevalier  de  Tordre  de  la 

Jarretière,  général  de  la  caTalerle  dfs  états  de  Hollande,  gouverneur 
de  Bois-le-Duc  :  il  mourut ,  dinsson  château  de  ïhouars ,  le  4  A  septem» 
bre  4672,  âgé  de  52  ans,  et  iut  inhumé  dans  la  chapelle  de  son  château. 

(2)  Claude  la  Trcinouille,  duc  de  Thouars ,  pair  delVance,  prince 
de  Tarente  et  de  ïalmond  ,  mort  à  son  château  de  Thouars,  en 
Ai^eSaatM. 

(3)  Henri  delà  Trémotiille,  pair  de  France,  ptinee  de  Talmondi 
'  -è0^t«  de  Laval ,  ebevâlier  dea  ordres  da  roi ,  ab{  va  le  ealvintoe  en 

ifl^ê  entre  les  oiaina  du  cardinal  de  lUcheliettt  étant  a«  nésn  de  la  Eo- 

cnelle  ;  mort  au  châteaa  de  Thouars,  le  21  janvier  l(ï74; ,  âgé  de  75  ant. 
'^4)  If  arie  de  la  Tour ,  seconde  fille  de  Henri  de  la  Tour,  duc  de 
Boàillon,  prince  de  Sédan,  TÎoonite  de  Xorenne,  maréchal  de  France, 
et  d'£luabeth  de  Nassau. 
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qu'on  m'a V. lit  données,  et  à  mft  d('»<roûter  de  la  rcli^îmi 
ralbolique  t|u'elle  avait  en  horreur.  Ce  fut  elle  qui  me  lit 
naître  Tenvie  de  passer  en  Hollande,  et  qui  étouffa  le  mécon- 
tenteuent  que  mon  père  eut  d'abofd  de  ma  retraite  ;  elle 
l'engagea  même  à  me  donner  une  pension  de  30,(MM>  livret  » 
et  elle  y  ajouta  de§  gratifioatioiis  qnt  me  mettaient  en  état  d'y 
MMMer'iiotfÉéiement  ;  mon  père ,  de  concert^irec  elle ,  pria 
le  prince  d'Oran^ ,  mon  grand-oncle ,  de  m'arrôter  en  Hol- 
lande par  des  charges  et  des  établisseraens.  Jo  trouvai  auprès 
de  lui  toute  la  satisfaciion  que  pouvais  désirer ,  et  j'y  goûtai 
avec  plaisir  l'avantage  de  ne  dépendre  que  de  moi. 
''^««riHeboBs  traîtemens  que  je  recevais  de  ce  prince  et  de  set 
i>i^tfiiiif  iuWÉiilaient  fortement  lés  fa  ilè 
ÉiirlMtttrfegafdér  la  Hollande  cbmmemà  patrie ,  ella  Frande 
oomide  mie  terre  étrangère  :  on  n'eat  aueune  pdne  à  meper«> 
suader  en  Hollande  que  la  religion  catholique ,  dont  je  faisais 
profession  en  arrivant,  mettiait  an  obstacle  invincible  à  rua 
fortune.  Je  passai  en  Angletorre,  où  je  tombai  dangereuse- 
ment malade;  j'y  appris  la  mort  d' une  sœur  que  j'aimais  tendre- 
ment,  et  ma  mère,  en  me  faisant  part  de  sa  douleur,  me 
manda  qoe  J'étais  sttr  le  point  de  la  perdre  elle-même,  si  je  né 
lui  donnais  la  consolation  d'embrasser  la  religion  qu'elle  avait 
toujours  professée.  Le  respect  et  la  tendressse  que  j'avais  pour 
elle ,  joints  aux  agrëmens  que  je  trouvais  en  Hollande ,  me 
déterminèrent  à  faire  ce  qu'elle  désirait  :  je  déclarai  en  Angle- 
terre la  résolution  où  j'étais  d'embrasser  la  reli^^Hou  protes- 
tante »  et  je  l'eiLécutâi  aussitôt  que  jo  fus  de  retour  à  la  Haye. 
"  '«  Peu  de  temps  après  la  mort  du  prince  d'Orange  et  la  con- 
dttsion  de  la  paix  de  Munster ,  ma  mère  ménagea  mon  ma- 
riage avec  la  prîdcèsèé  dé  Éesté^Mel,  et  elle  le  fit  agréer  & 
ton  père  avec'là  niémè  facflfié  qu'elle  avait  eue  à  réussir  dans 
tout  ce  qu'elle  entreprenait  :  ce  mariage  me  conlirma  encore 
dans  la  religion  protestante. 

a  Ainsi,  j'ai  d'abord  été  protestant,  ensuite  catholique  pour 
^béir  à  mon  père  ;  je  redevins  protestant  par  les  conseils  et  les 
Insinuations  de  ma  mère  ;  mais  ceint  par  le  choix  le  plus  libre 
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ét  k  plus  véAéelii  <ioe,  m  âge  beaooonp  piiiAav«neé ^ 
f  embraMU  pour  tMQonfi  ]a«éligkiii  cattioliqiMi* 

«  Avant  «[HO  d'en  venir  lA^  Je  vooliis  appuofoiiidir  les  média 
qui  avaient  engagé  les  pnite^lana  à  ae  a^ier  4o  l'égliie 
romaine. 

«  J'étais  scandalisé,  quand  j'allais  au  prêche  à  Charenton^ 
de  voir  que  Ton  y  recevait  les  luthériens  ,  commo  s  ils  eussent 
été  de  la  même  religion  que  nous ,  quoiqu'ils  reconnussent  la 
présence  réelle  du  corps  de  Jésus- Christ  dans  T eucharistie  ; 
j'en  demandai  la  raison  à  un  ministre  qui  me  répondit  que  c& 
point-là  n'était  point  un  des  ariides  fondamentaux  qui  oUigeât 
à  une  entièie  léparation  ^  mais  seulement  une  itimpilâ  d'npi- 
nions»  qui  n'altérait  pas  le  fond  de  la  foi.  le  IqL  ré^iqnai 
qu'on  en  pourrait  dire  autant  de«  artideaqni  nous,  sépaialent 
de  rÉglise  romaine  ;  il  me  répondit  que  non ,  paroç  F  Église- 
romaine  était  idolâtre ,  et  que  la  créance  d'un  seul  Dieu,  qu  il 
faut  adorer,  était  un  article  fondamental  et  tellement  néces- 
saire au  salut,  que  l'on  ne  pouvait  pas  regarder  comme  chré- 
tiens ceux  qui  ne  le  croyaient  pas  ;  je  savais  très  bien  que  les 
catholiques  romains  n'étaient  point  idolâtres^  e(  que  le  cuit» 
qu'ils  rendent  à  la  Vierge  et  aux  saints  se  rapportait  à  Dieu; 
ainsi,  je  ne  fus  pas  fort  satisfait  de  sa  réponse. 

«  J'avais  vu  dans  le  XVn^dM^itredulV'Hvve  de  l'jbuiîtu- 
tîon&Galviiiff  qu'il  rcjjette  formellement  l'opinion  de  ceux  qui 
ne  eroîent  recevoir ,  dans  la  Gène ,  que  la  figure  du  corps  do 
Jésus-Christ,  et  qu'il  rocouaait  en  même  temps  que  la  subli- 
mité de  ce  mystère  lui  paraît  incompréhensible  ;  je  consultai 
un  ministn?  sur  le  sens  de  ce  passage  qui  m'avait  frappé,  et  je 
lui  dis  :  Où  est  donc  ce  mystère  incompréhensii^e  dont  Calvin 
parle  en  cet  endroit  ?  Si  le  pain  et  le  vin  ne  sont  que  de  simples 
%nre0  du  corgs  ^  du  sang  de  ésu^-Christ ,  il  ne  peut  j  avoir 
dans  ce  sacrement  de  mjstdre  inoompiéhensilileque  pour  ceux 
qui  admettent  la  présence  réelle;  Calvin  la  croyait  donc,  quoi* 
qu'il  paraisse  la  nier  dans  d'autres  passages,  ou  bien  il  faut 
dire  qu'il  ne  l'entendait  pas  lui-même ,  et  qu  il  est  tombé ,  sur 
ccL  article ,  dans  une  honteuse  contradiction.  11  me  répondit 
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que  Calvin  n  iitait  tiu'uii  homme,  qu'il  importail  peu  de  savoir 
ce  qu'il  avait  pensé  ou  non;  qnc  son  institution  n'était  point 
la  règle  de  leur  foi ,  rt  que  même  plusieurs  d'entre  eux  en  dé- 
fendaient la  lecture;  qu'ils  avaient  une  autre  régie  »  qui  était 
l'écriture  et  la  parole  de  Dieu  >  et  qu'ils  n'eu  reconnaîMieflt 
point  d'autrw.  J'iamtoi,  eo  ivd  éimi  que  Jétof-Ghritt  amit 
dit  dans  son  évanufOe,  en  montrant  à  set  dlidpiesle  pain  et  le 
fin  t  Cmêttmon  corps ,  miûUmonêimg:  Il  me  dit  que  ces  pa* 
nÊÊ»  ne  deraient  pas  être  prfaes  &  la  lettre,  et  pelles  «i* 
gnifiaient  seulement  :  Ceci  est  la  figure  de  mon  corps  et  de 
mon  sang  ,  amas  quoi  on  admeltait  une  chose  évidemment 
impossible. 

a  Mais,  lui  dis-je,  le  mystère  de  !a  Trinité,  que  nous  croyons 
tous  y  ne  nous  parait  pas  plus  possibles  que  celui  do  la  présence 
réelle,  pourquoi  donc  prenez-vous  à  la  lettre  cette  parole  de 
Jësns-Christ  :  Mmipêre  et  moi  nous  ne  «mmimii  qitum  »  tandis  que 
irons  ne  voulez  pas  entendre  littéralement  ces  autres  ezprea^ 
sionsy  qui  ne  sont  ni  moins  daim  ni  moins  précises  :  Ciet  «1 
mon  €Ofps»  €«ci  €9t  mm  «mf  ;  il  se  rejeta  sur  la  eonminnion 
sous  les  deux  espèces  que  Jésus^Orist  parait  avoir  ordonnée 
dans  son  évangile ,  et  il  me  demanda  fièrement  de  quel  drmt 
l'Église  l'avait  retranchée  aux  fidèles. 

«  Je  lui  demandai  à  mon  tour  de  quel  droit  elle  avait  changé 
l'administration  du  iMiptéme»  que  l'on  donnait  autrefois  par 
immersion  ,  et  qui  se  donne  aujourd'hui  par  infusion  »  pour 
éviter  les  aocidens  auxquels  ks  en&ns  ^«ent  exposés;  chan- 
gement qu'ils  ont  eax*mdBiss  adopM  t  je  lui  demandé  pour- 
voi ils  suiTaient  tant  de  lîtidifiérens  dans  l'administration 
de  laeène,  que  ks  uns  reçoivent  aans,  les  autres  débout ,  les 
antres  en  marchant,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  se  pra- 
tique (  n  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  France,  en  Hollande  ; 
pourquoi  ils  n'emploient  pas  tous  les  raômes  paroles  dans  les 
distributions  du  pain  et  delà  coupe  ;  de  quel  droit  les  uûnlstiee 
avaient  changé  les  paroles  du  Sauveur,  et  si  un  changemeat 
si  considéfalile  ponvaîtétre  Justifié  par  des  raisons  aussi  fortes 
^  osOesquI  ont  porté  l'Église  romaine  au  letiancliraient 
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de  Ja  roTTpf».  Je  lui  rappelai  ce  que  j'avais  ouï  dire  plusieurs 
fois,  que  l'Église  romaine  elle-même  ne  regardait  pas  lo  re- 
tranchement comme  tellement  nécessaire ,  qu'elle  ne  put 
accorder  l'usage  de  la  coupe,  at  elle  Jugeait  qu'il  f&t  plus 
avautageux  aux  fidèles  de  oemmuiiier  sous  les  deux  esptaa  » 
que  de  n'eu  prendre  qu'uoe  ;  il  ne  me  donna  sur  tous  oes  points 
ailcané  réponse  clalrei  piédse,  et  satisfidsante. 

«  Un  autre  article  qui  m'amt  tmidours  fait  peine ,  était  de 
savoir  sur  quoi  pouvait  être  fondée  la  vocation  de  nos  minîa- 
tres.  Sans  être  fort  savant,  je  voyais  le  ministère  passer  de 
maia&  en  mains  dans  l'Eglise  romaine,  depuis  les  apôtres  sans 
aucune  interruption,  jusqu'à  leurs  derniers  successeurs  ;  la 
nouveauté  de  la  réforme  et  sa  séparation  semblaient  lui  ôter 
pet  avantage;  je  voyais  une  lacune  de  plusieurs  siècles  entre 
nos  apôtres  et  nos  premiers  réformateurs  ;  d'où  leur  venait 
donc  le  droit  de  prôdier  »  d'enseigner ,  et  d'administrer  les 
aacremens? 

«  Ces  difficultés  »  et  beaucoup  d'autres  sur  lesqndles  on  ne 

me  satisfaisait  pas ,  me  déterminèrent  à  lire  pendant  quelque 
temps  les  meilleurs  livres  de  controverses  ,  où  ces  matières 
ont  été  traiU  es  et  approfondies  :  j'y  appris  beaucoup  de  choses 
que  j'ignorais  ;  et  après  avoir  compaie  avec  beaucoup  d'atten- 
tion les  objections  avec  les  réponses ,  je  m'aperçus  que  la  vé- 
rité était  tout  entière  du  côté  de  l'Église  ïomaine  :  Je  ne  difiSâ- 
rai  plus  d'y  entrer. 

<  Je  partis  de  Péris  dx  jonis  après  avoir  oommmiiqnémen 
dessein  au  roi ,  et  j'arriTai  à  Thonars  le  31  septembre  1670; 
la  nuit  suivante ,  je  le  déclarai  à  ma  femme ,  et  le  lendeman 
à  mon  père;  je  partis  ensuite  pour  Angers,  où  je  fis  mon 
abjuration  entre  les  mains  de  l'évéque.  Je  revins  à  Thouars 
six  jours  après,  où  je  trouvai  les  esprits  fort  parta^'s  entre  la 
joie  et  la  tristesse.  Ma  femme,  par  un  entêtement  fort  ordi- 
naire ,  trouva  un  grand  sujet  d'amertume  dans  ce  qui  faisait 
le  siqet  de  la  satisfaction  des  autres;  je  lui  dis  que  J'élnia  londié 
de  .sa  peine ,  qui  me  paimssail  fort  lustîi  dans  les  .sentimens 
où  elleétait.  Je  l'assurai  que  mon  changement  ne  diminuerai 
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en  rien  l'amilié  que  j'avais  poiir  elle,  et  que  je  lui  en  donne- 
rais des  marques  dans  tout  ce  qui  ne  serait  pas  incompatible 
atec  mon  premier  devoir.  » 

On  porla  enfin  le  dernier  ooup  aux  protestans,  parla  rëvo> 
cation  de  l'édit  de  Nantes:  on  avait  persuadé  à  Louis XIV 
qu'il  ne  restait  presque  plus  de  protestans  dans  lo  royaume, 
et  que  ceux  qui  jusques-là  ne  s'étaient  pas  c  urivcrlis ,  ne  résis- 
teraient pas  à  SCS  ordres  :  un  monarque  aussi  absolu  se  laissa 
facikiuent  persuader;  il  fut  défendu  aux  protestans  de  faire 
aucun  exercice  de  leur  rdigion  ;  l'édit  fut  envoyé  à  Tinten* 
dent  de  Poitiers ,  avec  cette  lettre  : 

«  M  «  Foncauh ,  ayant  fiât  expédier  un  édit  par  lequel ,  et 
pour  les  causes  et  raisons  importantes  que  vous  y  verrez  dé- 
crites,  j'ai  ordonné  la  révocation  et  la  suppression  de  rédittlc 
Nantes  et  de  toutes  les  concessions  faites  en  faveur  de  ceux  de 
la  religion  prétendue  ri'formée,  tant  par  ledit  edit,  que  pnr 
d'autres  édits,  déclarations  et  arrêts  donnés  depuis,  et  en 
eonséqiience  décerné  plusieurs  choses  concernant  ladite  reli- 
gion; et  voulant  que  cet  édit  soit  inviolablement  gardé  et 
diservéy  je  vous  adresse  copie  coUationnée  d'icdw,  et  Je 
l'accompagne  de  cette  lettre ,  pour  vous  dire  que  mon  inten- 
tion est  que  vous  ayez  à  tenir  la  inain  ,  dans  Telendue  de  votre 
département ,  à  l'exécution  et  exacte  observation  de  cet  (kiit 
et  de  tout  ce  que  vous  y  verrez  être  de  mes  volontés ,  parti- 
culièrement pour  ce  qui  regarde  la  prompte  démolition  des 
temples  qui  se  trouveront  dans  l'étendue  de  votre  départe* 
ment,  et  pour  faire  que  les  ministres  obéissent  ponetneilëment 
à  ce  qui  leur  est  enjoint  par  ledit  édit  y  et  dus  le  tempsqai 
y  est  marqué  ;  comme  aussi  pour  empêcher  que  ceux  de  ladite 
religion  ne  sortent  de  n»ou  royaume,  à  l'exception  des  minis- 
tres qui  ne  voudront  pas  se  touvertir,  auxquels,  afin  qu'ils 
puissent  se  retirer  et  sortir  de  mou  royaume  et  terres  de  mon 
obéissapœ  sans  être  arrêtés  par  ceux  qui  sont  |»éposds  pour 
empéciiiyr  la  désertion  de  ceux  de  la  ^gion  prétendue  ré^ 
formée,  je  désire  que  vous  leur  expédiez  et  ftssiez  délivré 
des  certificats  conformes  aa  modèle  ci-Joint,  et  ne  doute  pas 
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que  vous  nn  vous  appliquiez  avec  un  soin  particulier  ,  et  selim 
qno  l'aflairc  le  mérite ,  tout  ce  que  je  vous  recommande  par 
la  présente ,  comme  la  chose  du  monde  que  j'ai  le  plus  à 
oœnr;  je  ne  vous  la  ferai  pku  loogoe  qse  pour  prier  Diea 
qu'il  TOUS  aie«  M«  Foacaull ,  en  sa  sainte  gêxda.  Ecrit  à  Fon- 
taineblean»  le  17  octebM  168S.  %n^L0UI8  ,  HjiIm te  Ln 
Tbluba*  a 

Cette  révocation  de  l'ëdH  de  liantes  fat  principalenaDt 

l'ouvrage  du  chancelier  le  Tellier,  qui  mourut  peu  de  temps 
après ,  en  disant  le  nunc  dimùtis.  Le  marquis  de  Lourois  son 
fils,  mioistru  de  la  guerre,  fut  chargé  de  faire  exécuter 
Tédit  et  d'accélérer  les  conversions  ;  il  crut  pouvoir  y  par- 
venir par  la  violepce  et  les  cruautés. 

L'unlbriBité  da  colle  ot  do  la  croyanee  était  un  bien  à 
désirer ,  mais  œ  ne  ponvait  être  l'onvrage  d'un  jour  ;  on 
pouvait  tout  attendre  du  zèle  des  pasteurs ,  de  rattachement 
du  prince  â  la  religion  catholique ,  et  de  b  distribution  de 
ses  faveurs.  On  n'avait  pas  lien  de  eraiadre  les  protestans , 
ils  ne  pouvaient  alors  former  un  parti  puissant  dans  le 
rujaunic  ;  néanmoins  on  leur  déclara  une  sorte  de  guerre; 
ceux  qui  avaient  flatté  le  roi  de  l'espérance  de  voir  bientôt  tous 
se^  sujets  catholiques,  n'imaginèrent  pas  d'autres  moyens  pour 
en  assurer  le  succès;  on  commanda  les  dragoas  pour  aller 
faire  obserrerHi'édit  de  révocation  dans  les  provinces,  et 
principalement  dans  le  Poitou.  On  vu  faire  m  y  diaprés  les 
pièces  originales  y  Tanalyse  de  la  omespondenee  des  com- 
missaîres  diaigés  de  Teséoution  de  ces  cidres  »  dont  il  y  eut 
beaucoup  d'abus. 

Les  conversions  [),'u m  ont  d'abord  plus  nombreuses  dans 
le  Poitou  que  daiis  aucun  autre  endroit  ;  les  évèques  s'iAté* 
ressaient  vivement  pour  les  nouveaux  convertis. 

On  envoyait  jusqu'à  douze,  vingt  et  trente  dragons  dans 
la  maison  des  gentiyieffimes  qui  refosaient  d'algurer  l'er* 
reur;  ils  s'emparaient  de  lout  ce  quCîls  y  trouvaieRt,  et 
lorsquil  n'y  avait  plus  rien  ft  prendre,  on  mettait  les 
maîtres  en  prison ,  povr  b$  ëmaêar  4»  Fopinfhn  ait  Ut  éUdm$, 
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^  fÊmàUfàHfé^tmÊêmmééh» m»,mUi  laisserait  tran- 
guiOes.  - 

Ix^rsqu'il  n  y  avait  plus  rien  dans  les  maisons,  ou  vendait 
les  bois  futaies  et  les  bestiaux  des  métairies. 

Les  loaisons  des  catbdliqiiee  étaieiil  qiwiipiflftMi  piBéei , 
eomie  celles  4ee  protostei». 

On  mettait  ks  ehefo  de  fiimille  les  plus  obstinës  en  pmoD, 
iÊÊU  têtféttmm  d^épmtOÊÊâtr  bmt^Mm. 

Les  dnigens  élaieaC  seuvent  laissés  seuls  dans  les  maisons 
et  sans  ofilciers;  n  y  ayaat  personne  pour  les  contenir ,  ils 
commettaient  toute  sorte  de  désordres  et  brisaient  tout. 

Lorsque  les  chefs  des  familles  où  on  mettait  des  drapas 
étaient  convertis ,  on  envoyait  les  soldais  «hes  Im  mam  s«» 
fftofiffiiiri  doÊU  lêê  ÂKÊÊKÊÊÊ  étitiûnt  AiwiMnate. 

LeseoMBiasatns,^sHMMiil  <fMid!»^,  mm§Êtilmi 
kt  ffmUlthammnjm§i^à  la  moelk;  les  dragons  leur  coupaient 
les  vivres  et  les  fisrçaieot  d'abjurer,  s'ils  ne  voulaient  pas 
mourir  de  faim. 

Des  évôques  même  demandaient  à  ceux  qui  étaient  pré- 
posés par  la  cour ,  les  ordres  nécessaires  paor  adiaver  te 
conversions.  Comm  Umt  est  dans  le  mommeni  jmftmfiiiiÉsif  ^ 

pnmftmmt  ;  on  menaçait  te  geBtflshêmmes  yri  avwent  te 
pliisbeanliclUtteflnZy  dete  dteelir  s'ils  ne  se  rendaient 
cIms  eux. 

Les  cavaliers  de  maréchaussée  ne  commettaient  pas  moins 
de  violences  que  les  dragons  ;  ils  enfonçaient  les  coffres , 
volaient  le  linge,  dispecsaient  les  painers,  frésentaiept la 
pistolet»  donnaient  des  coups  de  sabre  àeeux  qû  vonlaieit 
s'offoser  à  «s  pillages. 

Tous  ces  déscndras  n'aflUgeaient  pas  tant  les  teUte  pro- 
testantes ,  que  les  emdte  séparations  qu'elles  éprouvaient  ; 
te  maris  arrachés  des  bras  de  leurs  épouses ...  ;  les  enfans 
enlevés  du  sein  de  leurs  mères. .  .  On  ne  peut  lire  SAiisattea* 
drissement  les  effusions  de  douleur  des  feqiiQes  fUKsetnia^ 
vaient  dans  cette  mallieureuse  position,, 

III.  ^ 
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On  mo^t  qoelqmlbif  {Mir  dit  nsileBlaidtaiS ,  4ei«r^ 

cher»  dans  les  maisons  où  il  y  avait  déjà  des  dragons  ;  ils  s* y 
battaient  pour   le  pillage,  comme  daos  une  ville  prise 

•d'as)>;aut  (1). 

Les  II lilsbommes  étaient  conduits  en  prison  à  pied ,  et  on 
laissait  leurs  femmes  ^  leur»  en£uis  malades  ^  eouckés  sur  ia 
paille. 

Collet  qui  étaient  en  éUÊi  éd  tmÊÊmt  le  Toyage,  étaient 
'envejte  dans  let  oon^Mey  et  iri  lee  onm  ne  se  convertis- 
aaient  pas  par  leur  (Mjtevr  ^dans  lea  prisons  ovdlnaifea»  on 
les  mettait  deiM  des  prisons  pins  obscnres. 

Les  officiers ,  gens  pour  l'ordinaire  bien  nés,  contenaient 
les  dragons,  lorsqu'ils  étaient  logés  avec  eu\  ;  il  y  avait 
alors  moins  de  désordres:  il  falU^it  toujours  fournir  la  sub- 
sistance à  fonte  la  troupe:  les  militaires  avaient  eux-mômeâ 
pitié  des  malheureux  qu'on  tourmentait  aia&i,  ils  «berdiaient 
qoelqneibis  les  moyens  d'adoucir  leur  sort. 

Les  diagona  allaient  à  la  chasse  des  homuMe  qui  vifaîent 
•dans  les  feiétay  «t  on  leor  donnait  m  éco  ptir  diaqiie  homae 
qu'ils  pouvaient  prendre. 

.  1Ê.  Pommier  ,  mkiletre  eenrerti ,  prêchait  heaneonp  les 

protestaiis  ;  mais  il  marchait  toujours  accompagné  de  dragons 
et  de  commissaires  qui  secondaient  }nerveilleusenimt  ses  irrcdica" 
iions  ;  Ug  (Hmient  que  les  dames  les  plus  opiniâtres  lie  tenaient 
peu  à  la  vue  des  dragons ,  et  que  ce  moym  était  iwauem^  pàiâ 
wffcmee  que  les  prisons  et  ks  comens. 

Cependant  les  jésuites  de  Poitiers  écritaient  dans  le  même 
lampe  anptonlaChaiae,  quVmf^^MMftjMr  dis  wmdtmm 
s*  iffiomm  kÊ  mm0anx  tmnoêrtm  ,  à  kut  ênoir*  Gelnifei  ré- 
pondait quehroiprmiaUmsmpiHerpImm  Onx 
qnientoninient  Louis  Xrv ,  soitadnlatioB,  soit  ««ès  de  zèle , 
Jle  flattaient  toujours  sur  le  succès  de  ces  expéditions. 
:  'On  continuait  de  mettre  des  dragons  dans^  les  maisons  des 

'  (I)  HalhenreQX  ibuB  de  rAotoril^y  qnand  l'exercice  en  est  profané 
pw  let  passloni  dHnâdéles  dépoiitairei  1 
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îiugucnots,  ce  qui  obligeait  les  maîtres  de  prendre  la  fuite 
et  de  se  retirer  dans  les  bois ,  où  ils  vivaient  de  leur  chasse; 
les  curés,  qui  demandaient  quelquefois  eux-mêmes  les  dra- 
gons pour  châtier  leêphiê  epmiàtm,  n'étaient  pas  eu  sûreté» 
ks  liigiti&  tintekt  «ur  en,  ^uand  ii§  pooviMiit  1^  ren- 
tsontrtr* 

Ces  déiordrei  tiUifèmC  le  loi  dTovdcmfr  nm  xecherdiet 
«xade  des  armes  des  hu^uenolf  cit  des  nouveaux  eonTertia 
depuis  cinq  ans  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  Poitiers  cl  dans  les 
provinces:  les  dragons,  qui  faisaient  les  perquisitions,  ne 
manquaient  pas  de  prendre  l'argent  et  les  effets  ^u'^ii^  trou- 
vaient dans  ki  colCres  ;  leurs  ipiMaMwnt  c^flmdant 
aévètemitf  €B0XiqpM6twat  f*w|iahlwdBeci  Y»lg> 

tais  d'aiilm  villea,  les  wwtmmT  oQ^Teitis,  faonieQx  de 
sevwie«p9OBii6i,apporttj0irteiix-ii|é|Bfl8lepii«^^  * 
dtRl  la  nuit. 

Presque  tous  ces  nouveaux  convertis  se  montraieut  protes- 
tansdans  le  cœur  ;  ils  répondaient  qu'ils  croyaient  que  le  roî 
n'avait  désiré  d'eux  que  la  ruine  de  leurs  temples  et  de  ne 
plus  faire  l'exercice  de  la  religiofi  protestant  >  viflis  fii*iJi 
a'élaîflot  pas  eUig4s  4'aUer  à  la  msMw 

C'était  te^iaan  le  mw^s  de  Lraveis  qui  frisMl  hinm»  im. 
aux  protestans;  ceux  qui  étaient  porteurs  de  ses  erdres 
avaient  le  soin  de  recommander  le  smei  4iux  comuù&s<ûi[es 
chargés  de  les  exécuter. 

On  voulut  dépayser  les  nouveaux  convertis,  en  les  en- 
voyant servir  sur  les  frontières  du  royaume  ;  ce  qui  (^akura 

Aux  dragons  snooédérent  les  milices  de  la  Gmeune»  que  Je 
BMréfM  de  I^or^ss  enve^aen  geitqw  pour  m^êmk  lu  nou- 
vmum  ûonmrHâ,  Ce  marëdbal  fut  i^gé  des  ordres  du  roi 

pour  tout  ce  qui  conceruait  les  protestans  daos  cette  province. 

Toutes  les  précautions  qu'on  prenait  ne  les  e  m  {léchaient 
pas  de  se  réunir  pour  faire  leurs  prières ,  la  nuit  ^  ||e8< 
camères  ;  il  s'y  trouvait  quelquefois  plus  de  mille  personnes» 
U  maiéehal  d'Ëstnéss»  qni  était alm  à^ft,  donna.ke 
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ordres  leSrphis  précis  poiir  finre  eetmr  en  twawdite  MMwUdl», 
mais  elles  contiiraaieiit  toujours:  des  ministres  on  des  per- 
sonnes fjiii  en  avaient  l'habit,  prêchaient  qu'ils  avaient  passë 
les  mers  et  e\pns(;  leur  vie  dans  nne  infinité  de  périls,  pour 
Yeuir  remettre  les  protestans  dans  le  bon  chemin  ;  que  les 
rois  de  la  terre  n'étaient  que  des  rois  passagers ,  qu'il  laUait 
s'attacher  au  roi  da  del.  On  «oatimui  à  emprisonner  plu* 
sieurs  de  ceux  qui  s'étaient  trouvés  ftces  assenMées. 

Ces  rif^eurs  obligèrent  nne  quantité  d'faabilans  dn  Bas- 
PoitoH  de  sortir  du  royaume  ;  il  y  avait  surtout  beaucoup  de 
personnes  de  considération  ;  plusieurs  furent  arrêtées  sur  les 
vaisseaux  et  mis  en  prison  :  les  sensés  prévoyaient  dès 
lors  que  ces  violences  allaient  dépeupler  la  province  et  le 
rojaume  ;  et  qne  ^nd  on  voudrait  y  remédier  il  ne  serait 
peiit*étre  pins  temps  :  l'événement  ne  Ta  qne  tiropjnetifté. 

Ou  saisit  en  1700  les  biens  des  fngitife  dn  Poiton ,  en  esé* 
<cntion  d'tine  ordonnance  de  l'intendanl  de-  oelté  pvovinoe; 
leurs  noms  ftirent  imprimés  dans  une  pancarte  qui  fut  alii- 
cliée  dans  le  temps  ;  on  y  trouve  plus  de  300  chefs  de  famille 
dont  les  biens  étaient  d'assez  grande  valeur  pour  qu'on  en  fit 
la  saisie;  le  nombre  des  fugitif  qui  étaient  enfans  de  famille 
et  qui  n'avaient  laissé  aoeone  propriété,  était  Mail  plus  coih 
sidéraiblë* 

4^9,  Lents  XIV  s'occupait  dans  le  même  temps  du  soin  de 
mettre  Tordre  dans  Tadministratioa  de  la  justice  ;  il  envoya 
pour  cet  effet  des  commissaires  dans  le  Poitou  et  les  provinces 
voisines. 

Sa  Miyesté  disait  dans  des  lettres  patentes  expédiées  à  ce 

SOjpt: 

*«  Nons  n'avmM  point  troavé  de  meillenr  moyen  pobr  re- 
médier ans  abus  qui  se  commettaient  snr  le  fait  de  nos  fi- 
nances ,  qne  d'envoyer  des  commissaires  en  divorv  liens 

de  notre  royaume ,  pour  être  par  eux  informés  de  la  con- 
duite des  officiers  de  nos  finances  ;  ce  qui  nous  a  donné  lieu , 
sur  le  rapport  desdits  sieurs  commissaires,  de  soulager  nos 
peuples.  Nous  avons  jugé  &  propos  de  nous  serm  dn  même 
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moyen  pour  remédier  au»  abus  qui  peuvent  se  rencontrtc 
4iaDS  r administration  de  la  justice ,  et  pm*r  prévenir  l'in»pu> 
■Été  des-  crinm;  nous  avons  résolu  d'envoyer  de  temps  ea 
temps  des  commiasnres  de  notre  oonseil  dans  toutes  les  prv- 
irmees  de  noire  rôyaome,  pour  prendre  connaissance  de  ta 
conduite  des  ofiders  de  judieatnre ,  et  de  l'mobserTatîon  de 
DOS  ordonnanecs ,  et  de  tous  les  abus  qui  se  oomnietteot  sur  le 
fait  de  la  justice ,  tant  civile  que  criminelle et  poui*  y  remé- 
dier, etc.  » 

Sa  Majesté  commet  et  dépale  MM.  de  Fieubert,  Bignon  , 
de  Marillao,  Tabbé  le  Pelletier,  conseillers  d*état  ordinaires  , 
et  MM.  de  Marie ,  de  Breilt  de  Soissj^  Mdian,  de  la  Brifle , 
Lefevre,  de  Gaunwrtiv,  de  Meaupeou  d'Ableige,  Lefevie 
d'6rmesBon ,  Larcber,  et  Lambert  d'Herbigny ,  mettras  des 
requêtes ,  pour  se  transporter  à  Limoges ,  prendre  connais- 
sance dans  retendue  des  provinces  du  Haut  et  Bas-Limousin^ 
Saintonge ,  Périgord  ,  Angoumois ,  Haut  et  Bas-i*oitou  la 
Rochelle  et  pays  d' Aunis ,  la  Haute  et  Basse-Marcbe,  des  abus 
et  £iute»des  officiers  de  justice»  de  rincxécution  des  ordon* 
nances  elarvêts,  inTasîon  par  feroe»  rebellions,  des  répara- 
tiens  des  églises  paroissiales,  de  ce  qui  concerne  leshètri- 
taux,  matières  ecclésiastiques,  la  poliee  extérieuro,  et  l'ob- 
servation des  01  donnancos  à  ro  sujet. 

Voulant  que  les  juG:<'iî,cns  qui  seraient  rendus  par  lesdits 
sieurs  commissaires  9  au  nombre  de  sept ,  soient  exécutoires, 
comme  ceux  des  coups  supérieures  ,  permet  aux  aieors  de 
Béions,  Foucault,  de  Saint-Gontet ,  intendant  des  proTineea 
de  Guienne,  Poitoir,  Limousin  ,  et  Angoumms,  d'avoir 
séance  et  Toix  délibérati^e  aux  jugeroens  des  procès. 

Cette  cour  commença  par  permettre  au  procureur  général 
d'obtenir  de^  monitoirrs  pour  avoir  révélation  des  abus  et 
crimes  commis  dans  les  provinces. 

Le  roi  donna  de  secondes  lettres^pateotes ,  portant  que  cenir 
qui  étaient  condamués  par  contumace  eussent  k  se  nprésentep 
dans  qninxaine ,  fiamte  de  quoi  il  serait  mis  garnison  dbee  «mr 
à  leurs  Irais  ;  et  en  cas  de  refus  d*oavrir  les  maisons  et  dût 
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rëststaoce  à  justice,  ces  maisons  seraient  rasées  et dénwlîes? 
enjoint  aux  gouverneurs  des  villes  de  prêter  main-forle, 
même  de  faire  mener  le  canon  (]e\  ant  les  places  et  châteaux 
de  ceux  qui  tiendraient  fort  contre  la  justice  et  favoriseraient 
les  accusés  :  lait  défense  à  toute  personne  de  retirer  lesdits* 
ocMitimiaces ,  même  par  forme  d'hospitalité  ,  et  à  tons  gentib» 
bommes  de  les  retiitr  dans  leocv  diAtamui  »  à  pwM  dedégfip 
datioft  de  noblesse. 

Sar  ce  qui  fat  repiéseoté  à  oette  chambre  »  que  dMS  pl»* 
«  sien»  juridictions  de  son  ressort ,  ou  tmàt  négligé  dfnstruire 
le  procès  des  accusés  de  crimes  capitaux ,  ce  qui  causait 
rimpunitc  de  ces  crimes  ,  il  fut  ordonné  qu'il  serait  fait  dans 
tous  les  ^fcs  un  relevé  ou  dtat  de  toutes  les  plaintes  et  pro- 
cédures qui  n'avaient  point  ete  suivies  de  sentences  et  d  exé- 
cution contre  les  coupables  »  pour ,  sur  cet  état,  être  ordonné 
ce  qu'il  appartiendrait. 

Cette  cbambre  fat  transférée  de  Limoges  à  Poitien  ;  elle  y 
commença  ses  séances  le  10  décembre  1688 1  il  y  avait  plo-^ 
sieurs  personnes  qui  avaient  géré  les  bien»  des  hôpitaux,  et 
n*en  avaient  point  rendu  compte  ;  et  conune ,  au  moyen  du 
crédit  qu'ils  avaient  sur  les  lieux,  on  ne  pouvait  exercer 
contre  eux  aucunes  contraintes ,  la  chambre  ordonna  que  tous 
ceux  qui  avaient  eu  le  maniement  des  biens  el  nn  enus  des 
hôpitaux,  et  qui  n'en  avaient  rendu  aucun  compte,  seraient 
tenus  de  le  rendre  dan»  le  mcis^  par-devant  les  lieutenans- 
gënéranx  des  bailliages  ».  sénéchaussées»  et  pvésidiaux  du 
lessort,  eto. 

On  s*aperçnt  *  dans  rexamen  des  procès  criminels»  que  te 
meurtres  »  excès  et  mienoas  fû  se  commettaient  dans  ka 

provinces  entre  les  hahitans  des  villes  et  villages ,  étaient 
aussi  fréqueus,  parce  que  ces  habitanspoi  taieut  dans  les  foires 
et  marcL(^s,  et  sur  les  grands  chemins,  des  armes  défendues» 
comme  pistolets  de  poche,  fusils,  mousquetons,  poignards» 
bajonnettes,  qu'ils  appelaient  vn^iairement  des  bachereaiix  ^ 
des  bétons  ferrés  »  qu'ils  nommaient  popiea»  et  d'aoties  gros^ 
MUms  qu'ils  appelaient  aolles  »  des  Jeriars  et  des  pieux;  qn'ifak 
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ëliiient  presque  toujours  ainsi  armés  et  en  état  de  tuer  ceux 
avec      ils  prenaient  querelle.  La  cbaniMre  défiandil  à  taulet' 

fiieto,m«HtmMttMéfttoditt8,  nènekiîMMndafllaiol 
diiBaocliet,.4t  porter  aoouiihaaheraini  «mMBdiéf  el  ton- 

mnanchés ,  popies ,  solles ,  leviers  et  pieux ,  à  peine ,  etc. 

La  chambre  envoya  des  commissaires  dans  les  diûarens 
bi<H(es  des  provinces  du  royanme  »  pour  s'informer  des  abus 
qui  s'y  commettaient  dans  i'admînirtralioft.  de  k-juatiice,  JU» 
commissairea^rattèKiDidiif  procè&*veÉbau>^luir  kiquels  la 
•hemlMW  Si  m  té^mmt  îénéml.  iKHir  etM  qlpervé  4aM. 
I^lea  lea  jirididîoM  de  aoo  Nsaort  9  tant  powr^radflMwtift» 
tion  de  la  justice  civile  que  criiuhiéDe,  -velaliveiiiepl  ma 
ordonnances  de  1667,  1669,  1670,  1673,  et  pour  décider 
quek|Uf  s  cas  particuliers  c^ui  n'étaient  pas  rii^iés  par  les 
ordonuauces. 

Ce  règlement. contient  un  article  dont  robservatiou  était: 
tièa  utile^  aux.  mioeuTB ,  et  empêchait  que  leurs  meubles  oe- 
fittsent  ooDSommés  en  frais  de  justice»  comme  ils  le. sont, 
souveni  dans  les-campagnes. 

Ne  pourroni  auevns  Juges  capoter  le  tedU  tur  tê$  biem  des  dé- 
fimis ,  niles procureurs  du  roi  et  des  seigneurs  le  requérir,  s'ils 
fCen  sont  requis  par  les  parties  ou  par  lesparens  des  mineurs  qui 
n*auron(  point  de  tuteur.  Et  sera  libre  de  l.iire  procéder  aux 
inventaires  par  les-  notaires ,  chacun  dans  leurs  détroits  ». 
même  aux  tuteurs  pour  les  biens  des  mineurs,  et  néanmoins, 
•n  caad'absenoe  des  héritiers  légitimes  ou  des  seigneurs  ayant 
droit  par.  confiscation  et  déshérence  >  seront  les  scellés  appon 
sés ,  ce  requérant ,  le  ppooureur  du  roi  présent. 

La  cliambre  jugea  plusieurs  affaires,  tant  civiles  que  cri- 
minelles;  mais  il  en  resta  beaucoup  à  teiiniûer,  lorsqu'elle 
iinit  ses  séances  ;  elle  en  renvoya  l'instruction  et  jugement 
aux  sénéchaussées»  parlement,  et  même  au  conseil»  suivant 
l*état  »  ou  rimportanco  des  affaires  restées  indécises. 

Tandis  que  Louis  XIV  s'occupait  ainsi  des  ailiiires  inté- 
lîeuxBs  du  Dojanme  ».il  était  eu  g  uerre  avec  presque  toutes  les^ 
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poiMancc»  ée  l'Europe;  on  eraigiiait  jkw  1m  e<Mm  dtt  iii- 
Pdton ,  ce  qui  oMigea  le  nii  de  ftlie  eontoqner  la  neUeiie 

de  cette  province  pour  marcher  sous  les  ordres  du  maréchal 
d'£strées  ;  mais  les  ennemis  ne  se  présentèrent  point. 

Le  maréchal  de  Tourville ,  qui  était  à  la  Rochelle ,  fit  aussi 
assembler  la  noblesse  du  Poitou.  La  paix  se  filon  1697  par 
le  traité  do  Riawik. 

La  BQcoeisioii  à  la  oomoiiDo  d'Eipagno  fanina  la'guem 
entre  la  France ,  l'Empire  etlaHollaiido  ;  ce  qui  obligea  ei^ 
core  le  roi  de  faire  convoquer  la  noblesse  du  Poitou  sons  les 
ordres  de  M.  de  Ghamilly.  Tout  le  monde  sait  le  malheureux 
événement  de  cette  guerre  |  qui  mil  un  terme  aux  loogaes 
jfmjjéâié»  de  Louis  XIV . 
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Nous  avons  rapporté ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  la  fon- 
dation de  deux  anciennes  abbayes  ,  actuellement  existante* 
à  Poitiers,  celle  de  Saint-Cyprien  en  583,  et  celle  deMon- 
tiers-Nevf  en  1076  ;  nous  avons  vu  comment  les  relig:ieux 
Mcadians  s'y  Mut^UOilis  depuis  ;  les  Xaoobiiia  et  k»  Gordelien 
aaDs  le  trantaa  aiëda;  les 

Aogustiiisdiiis  le  quinzième;  les  IGnlmes  dans  1*  seiaèine  : 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  Gapacins  fit  des  Mns  dè 

la  Charité. 

CAPCCIMS. 

L'ordre  des  Gapacins  »  qui  est  une  réforme  de  celui  des 
frères  Mineun»  a  eomm^cé  en  Italie  dès  l'année  lôâS; 
Charles  OL  les  leçot  en  France  ;  ils  yûuranl  à  Poitiers ,  sous  la 
protection  d'Hflori IV,  quiécirrit  en  leur  &vear,enl609, 
an oofps-de-yiUe :  Louis Xfll  commit ,  en  1610,  lesoffideis 
du  présidiai ,  pour  poser ,  en  son  nom  ,  la  première  pierre  de 
leur  couvent,  qui  fut  bâti  au  cimetière  de  Saint-Grégoire. 

Il  j  a  toujours  eu  dans  cette  conuminauté  un  grand  nombre 
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de  religieux  qui  ne  vivent  que  de  charité ,  et  sont  d'un  secoure 
soaTent  nécessaire  pour  l'administration  des  sacremens ,  sar* 
tout  dans  k  campagne;  ils  ont  une  des  pins  belles  bililiotliè- 
ques  de  la  ville,  principalement  en  livres  anciens,  qu'ils 
communiquent  avec  lieaùeoup  dlionilélelé  à  tontes  les  per- 
sonnes qui  ont  quelques  recherches  à  y  faire  ;  ressource  pré- 
cieuse dans  une  ville  où  il  n'y  a  pas  de  bibliotàèque  publique. 

FRÈRES  J>E  X.A  GHARRÉ 

L'ordre  des  frères  de  la  Charité  a  eu  pour  fimdateur  Sain^ 
Jean-de*Dien;  il  élahlity  outre  les  trois  vœux  ordinaires, 
celui  de  se  dévouer  au  service  des  malades»  Le  xèle  avec 
lequel  ces  religieux  exécutent  ce  vceiu ,  les  rend  diers  &  la  so- 
ciété. Qu'ils  méritent  de  vénération  ces  hommes  généreux , 
qui ,  sans  attendre  de  récompenses  que  de  Dieu  ,  consacrent 
tous  les  momens  de  leur  vie  à  soulager  l'humanité  souffrante, 
et  à  arracher  les  malheureux  des  bras  de  la  mort  ! 

Le  premier  asile  de  ces  religieux  à  Poitiers  a  été  TAumô» 
neiie  on  l'hôpital  des  malades;  ils  achetèrent  depuis  ime 
maison  située  vi»4*vis  Tablnye  de.Montim-Neuf  ;  lecoffs- 
de  ville  leur  permit  d'j  bilir  un  hôpital  poury  leoeivnir  les 
pawms  qui  lear  serment  envoyés  par  le  maira  9  nt  é  eeUlfet, 
de  quêter  pour  procurer  la  suMstance  oenvenaHe  aux  pain 
vres  malades ,  et  de  six  religieux  et  un  domestique ,  sous 
l'inspection  des  députés  du  corps-de-ville.  La  reine  Marie  de 
Médicis  écrivit  en  leur  laveur  la  lettre  suivante  : 

«  Chers  et  bien  amés,  désirant,  autant  qu'il  nous  est  pos« 
sîble ,  favoriser  l'ordre  de  la  Charité ,  que  nous  affectionnons» 
tant  à  cause  de  son  louable  institut,  qui  est  pour  la  cure  spi- 
rituelle et  corporelle  des  pativiies  malades ,  memlnes  de  lésink 
Christ  notre  Sauveur ,  4ue  pour  en  avoir  procuré  FétaliliBse* 
ment  en  ce  rc^aume ,  y  avmr  fondé  la  premiète  maison  dantr 
la  ville  de  Paris  :  nous  avons  bien  voulu  vous  recommander 
les  religieux  d'icelui ,  spécialement  ceux  de  l'hôpital  de  votre 
ville  y  à  ce  que,  par  votre  assistance)  ils  puissent,  mieux  et 
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^km  lUMMOMt,  mqabr  k  lèlift fiMclim el fine  daiircb*^ 
senrance  â«  lam  règles ,  eonme  ik  £dM  •!»  avtrit  «laiMM 

où  ils  sont  établis ,  avec  tant  de  soin  et  de  charité  envers  les 
malades  ,  que  chacun  en  reçoit  autant  d'édification  que  les 
pauvres  en  ont  de  soulagement  ;  leur  étant  favorables,  comme 
nous  nous  assurons  que  vous  serez ,  outre  que  vous  partici- 
perex  à  leurs  bonnes  œuvres  et  prières ,  yoim  ferez  chose  que 
IMN18  àoTOMà  pteîwr  pattiMliBry  et  dont  mtn»  voos  témoigne* 
mua  U  gré  ^fiit  mm  vont  amroi»  aax  eaoaaîoiui  qai  s*  ofiniont 
pour  le  bien  et  âtabtagede  veiietSIle)  d'auiai  bon  ccfeor  que 
sout  fuioas  Dieu  ?e«8  aToir  ea  aa  sainte  et  digne  garde. 
Ecrit  à  Par»,  le  9  eoCobre  1627.  ^rtiTMAmn.  » 

U  y  eut  aussi  dans  le  même  temps  d'autres  projets  d'éta- 
bli^ement  d©  commuuautés  religieuses  à  l'oitiers  ;  les  Réco- 
lets ,  qui  formaient  une  branche  de  réforme  de  Tordre  de 
Saint-François ,  se  préseotèrent  pour  être  admis  dans  celte 
Tille  ;  les  autres  communautés  de  religieux  meodiana  présen* 
tèrent  une  requête  à  M.  de  la  Reche-Posay ,  évéque  de  Poi- 
tio»!  el  loi  demandèrent  qu'en  Ixmformité  de  idnsleara  bttlle» 
des  papes,  et  par  eux  citées ,  il  pliM  à  sa  grandear  ne  rie* 
dddder  à  ce  sujet ,  aans  leur  avoir  eommumqné  la  supplique 
des  Récolets,  Cette  requête  est  signée  F.  Boulanger ,  prieur 
des  Augustins;  F.  Sauvray,  prieur  des  Frères-Prêcheurs; 
F,  Auastase,  gardien  des  Capucins;  F.  Daniel  Baudry ,  gar- 
dien des  Cordeliers.  Ils  obtinrent  l'ordonnance  suivante: 
«  Noos  proaaettona  aux  susdits  religieux  d'observer  l'ordre 
qui  nous  est  prescrit  sur  cè  sujet  par  les  bulles  des  papes  et 
anrttf  do  privé  oonaeli  du  rm ,  à  Poitiers ,  le  SI  sepCeaidbre 
1688,  Uenri-Loys  (de  la  Rodie-Posay] ,  é?êque  de  Poitiers* 
Peo  de  temps  après ,  le  eorps-de-ville  reçut  des  ordres  exprès 
du  roi ,  portant  défense  de  proposer  et  mettre  en  délibération 
ia  demande  des  llécoleb ,  au  moyen  de  quoi  ils  furent  obligés 
de  se  retirer. 

Les  prêtres  de  l'Oratoire  firent  aussi  quelques  tentatives 
pour  avoir  une  maison  à  Poitiers.  M'^^'  Urbain  Gilliers ,  cheva* 
lier,  aeigneor)  faoroo  de  Uannaode  et  de  PajgareaOi  leui^ 
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accorda  ^  par  acte  du  7  octobre  1618  ,  la  maison  et  collège  de 
Puygareau ,  foodé  à  Poitiers  par  ses  aocdUes binais  les  Orat»- 
rieos  lurant  traversés  par  les  Jésuites,  qui,  peu  de  tempe 
après,  se  xendirentinafties  dé  ee  cettége. 

Oû  a  vu  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  la  fonda- 
tion de  deux  anciennes  abbayes  de  filles  à  Poitiers.  Celle  de 
Sainte-Croix  ,  vers  l'an  587  ,  et  celle  de  la  Trinité  ,  en  962. 
C'est  une  chose  <Kgne  de  remarque ,  que  pendant  les  treize 
premiers  siècles  de  rétaUissement  de  la  religion  chrétienne  à 
Pdtle» ,  il  n'y  ait  en  que  deux  oommiinantés  de  ttke  dans 
cette  tjlle ,  et  qu'il  y  en  ait  ëléibndé  dix  danvlerdix-septone 
fiièdle  ^  sans  compter  les  trois  couYens  des  Sœiin  grises. 

tJRSVLIIfBS. 

César  de  Bus  avait  formé  le  projet  de  la  congrégation  des 
UrsuMnes,  destinée  particulièrement  à  instruire  les  jeunes 
personnes  du  sexe  ;  elle  reconnaît  pour  fondatrice  la  bien- 
heureuse Angèle  de  Bresse.  Le  pape  Crf^^oTreXIII  approuva 
cet  institut  en  Maddeîne  l'Huilier  de  Sainle-Bewpe 

appela  les  Ursnlines  en  Fkanœ  au  commencement  du  seiiièine 
siède.  Leur  premier  monastère  fut  celui  de  Paiis  ;  la  pre- 
jaâète  pierre  de  leur  église,  à  Poitiers ,  fut  posée  pir  M*,  de 
laRochefoucauit ,  gouverneur  delà  ville. 

Elles  s'établirent  à  Thouars  en  1023  ,  et  en  1625  à  Far- 
thenay ,  dans  régUse  de  la  Coudre ,  qui  est  très  aociennci 

CALTAIAE.- 

isss^  Antoinette  d'Ofiéans ,  de  kr  maison  de  Longueville,  anrail 
dessein  d'étaUir  des  Feuillantines  à  Poitiers;  ce  ppqfet  n'ayant 
peint  eu  d'eiëeutioa,  elle  y  fonda  les  religieuses  dU'CalvairB* 
Le  pape  Paul  Y  et  le  roi  JÛ>uis  XIII  confirmèrent  ce  nouTdl 
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îMliiat.  Là  fimdatrkeyfiC  venir  des  nîllgieiMM  de  l'<nidie  de 
Fonterravlt,  qu'elle  «Tait  tiréeide  lamaisoa  de  l'Enclottrd,  à 

quatre  lieues  de  Poitiers.  Elle  mourut  le  2i  avril  1618. 

L'église  du  Calvaire ,  telle  qu  elle  est  aujourd'hui ,  fut  bé-  M»n.deD«Mdfi 
Dite  le  11  novembre  16i6  par  R.  P.  en  Dieu  Samuel  Marli- 
neau,  de  la  maison  de  Tburé ,  évéque  de  Bazas. 

Marie  de  Médicis  fit  venir  quelques-unes  de  ces  religieuses 
k  9ms ,  et  les  étaUît  près  le  palais  d'Orléans  ou  le  Luxem- 
lonrg.  LecomHléeees  leligieiises,  aa  Manu  à  Paris ,  ne 
fiitliAtiqn'enl0a6,pnr  les  soins  du  fimieax  père  leseph, 
capucin.  . 

EELIGIEUSES  DE  ^OTfiË•D▲UB. 

Cette  communauté  fut  fondée  à  Poitiers  par  la  dame  do  ie594 
Tusseau ,  veuve  de  Jacques  des  Francs  »  écuyer ,  seigneur  de 
ktfiëlonniére;  Jeanne  Gnignard^  tenve  Train,  Madeleine- 
Tbsnasdas  GoBleanx,  et  quelques  autres  demoiselles,  qui 
ndietteent  une  maison  rue  des  Basses*Treille8 ,  pour  y  yim 
tncomnon.  Des.  religieuses  du  convent  de  NotreHame  de 
Beedean  viment  à  Poitiers  Imner  la  nonTolle  eomma^ 
nauté  ;  la  chapelle  fut  bénite  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  ,  en  1618:  le  nombre  des  religieuses  s'accrut  considé- 
rablement en  peu  de  temps;  elles  exposèrent,  en  1652, 
qu'elles  étaient  plus  de  80  proft^ssf  s ,  et  demandèrent  qu'il 
leur  fût  permis  d'acbeter  une  autre  maison  pour  j  bâtir  une 
seconde  commonauté ,  et  y  employer  la  somme  de  10,000 
Mms  qak  leur  atiit  été  donnée  par  U  mmve  d'un  édienn , 
pour  Ibrmar  cet  étaUinenrant;  ce  qui  leur  lut  sans  doute 
vifoé ,  puisque  ees  rdigkuses  n*ont  encore  qn' w  oouvent  à 
Foitiecs. 

BBUG1£USIS  DB  SA1NTB-CATH£RINB. 

Cette  communauté  de  l'étroite  observance  de  Saint-Domi-  |0so« 
nique  Ait  fondée  par  Jeanne  Dumoulin.  On  leur  donna  la 
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cèapclfeile  la  Ifaddfliiie,  réglée Snot-OadMil». 
Ia*Gel]a:  les  abbenet  de  Seiato-GninrdelihTriaitë  eoalri^ 
buèrent  beaucoup  à  rëtabltMeoMiit  4a  «Me  mmmmmâét 

elle  a  été  supprimée  depuis»  peu. 

fl«M.  Ces  religieuses  9  fendées  par  sainte  Thérèse  en  1561  y 
mnpot  à  Poitiers  par  les  soins  et  awL  Inès  ém  la  dame  D»« 
^ftmtf  vnm  de  M.  de  Gombalet  »  dane  d'alaur  éf  la  laioo 
mère  »  qui  écrivit  en  lear  lavear  la  lettre  suivante  : 

<  Ghers  et  bien  amés ,  les  religieuses  Carmélites  étant  sur 
le  point  de  s'établir  dam  la  ville  de  Poitiers,  nous  vous 
écrivons  la  présente  pour  vous  prier  de  les  favoriser  en  te 
qui  dépendra  de  VOUS  ,  et  Vous  témoigner  qu'outre  que  nous 
avons  une  dévotion  particulière  pour  leur  ordre  eu  général , 
cous  aftectionnoos  cucore  ledit  établissement  de  cette  mai- 
son,  psr  la  oonsidération  de  la  dame-  de  Gombelety  notre 
dame  d'atour,  qui  en  est  Condatriee»  mms  ptnmettanl  qp^ 
vous  les  finroriserea  en  tontes  oooasions ,  et  qne  vous  voua 
portçrea  à  oe  qui  pourra  oontribiier  à  leur oontenlMient; 
nous  ne  ferons  la  présente  pl  us  longue  que  pour  vous  asswer 
que  nous  nous  souviendrons  de  i'ctat  que  ferez  de  notre  re- 
commandation ,  en  vous  témoij?nant  le  gré  que  uous  vous  en 
saurons,  d'aussi  bon  cœur  que  nous  prions  Dieu,  chers  et 
bien  amés ,  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Écrità  Trojes,  le  24  mars  1630.  Signé,  Marie,  s 

Les  Carmélites  obtinrent  des  lettres  patentes  du  roi ,  d« 
mois  de  fiMrrkr  qui  leur  pamnrent  de  s'établir  à  Bsh 
tiers  f  sous  la  conduite  et  diieetion  du  supérieur  fÉsénd  de 
la  congrégation  deFOratoire,  visiteur  de  Tordre  desjCarmé* 
lites ,  d'acquérir ,  pour  cet  effet ,  les  maisons  nécessaires  pour 
leur  habitation  :  l'évéque  de  Poitiers  y  avait  donné  son  con- 
sentement ,  par  ordonnance  du  2  février  1629  ;  le  corps-de* 
ville  avait  aussi  donné  son  agràuent. 


Digitized  by  Google 


BisraiBE  mi  voitou* 


RELIGIEUSES  DE  SAINT-FIAUÇOIS 

Ces  religieuses  furent  établies  à  Poitiers  en  163d }  on  les  isss* 
logea  d'abord  dans  la  maison  de  Tarciii^Gaeoiiâ  de  liouars  ; 
elles  y  restèrent  trois  ans,  et  allèrent,  en  1636 ,  ooeoper  la 
maison  où  dles  soot  encore. 

VISITATION. 

Gabrielle  Châteîgner,  sceor  de  M.  Chàteigner  de  k  Roche-  issu 
Fosajr ,  ëvèque  de  Poitiers  »  fonda  les  reHgienses  de  la  Y  isi*' 
tflftion  à  Poitiers.  Saint  François  de  Salle  et  madame  do 
Chantai  avaient  eommeneé  Tëtablissenient  de  œt  ordre  en 

1630;  clleg  furent  d'abord  logées  (5  septembre  1633  )  dans 
une  maison,  tloriière  les  Trois-Piliers ;  elles  ont  drpuis 
acheté  œlle  appartonante  à  la  famille  Irland,  rue  des  Écos- 
sais,  où  elles  ont  lait  bâtir  leur  monastère. 

Le  terrnin  qui  forme  Tenclos ,  était  alors  en  vigne ,  et 
n'était  renfermé  que  par  des  fossés  du  cOté  de  la  me  des 
Écossais. 

HOSPITAUàRBS» 

Par  contrat  passt*  entre  les  maires  et  dchevîns  de  Poitiers , 
et  le  sieur  Pasquier  Bourcy  ,  prêtre,  administrateur  de  l'hô- 
pital de  Loches ,  ayant  pouvoir  des  Hospitalières  du  couvent 
d^  Loche ,  il  fut  convenu  : 

!•  Que  les  maire  et  échevins  ap^oraient  l'établissement 
des  religieuses  Hospitalières  en  l'Hôtd-Dieu  de  la  ville,  pour 
y  assister  ,  panser ,  médicamenter  les  paums  qui  leur  se- 
raient envoyés  par  le  maire. 

S'ohligent ,  lesdils  maire  et  échevins,  de  leur  donner  par 
chaque  année  deux  cents  livres,  et  quarante  setiers  de  fro- 
ment, et  leur  faire  dire  la  messe ,  lesquelles  sommes  seraient 
payées  sur  les  fonds  de  l'Hôtol-Bietty  jusqu'à  ce  qu'elles 
alentf  par  fimdationsy  dons  on  legs,  jusqu'à  la  somme  de 
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dcNue  eentf  Ums  de  mena  ;  éks  ne  poiinroitt  cependant 
])068ëder  plus  de  nx  mille  litres  de  levenn,  et  Tezoédant 

appartiendra  aux  pauvres.       '  - 

Cet  établissement  fut  confirmé  par  lettres  patentes  de 
1646  ;  mais  dans  la  suite  les  religieuses  exposèrent  au  roi 
que  l'hôpital  ou  Hôtel-Dieu  qu'elles  habitaient  était  un  en- 
droit malsain  ;  elles  obtinrent  des  lettres  patentas  qui  leur 
permettaient  de  se  retirer  dans  une  antre  nudimi  qa'éllea 
nTaient  ncneiee* 

Le  corps^viDe  forma  opposition  A  l'enregistranient  de 
ces  lettres ,  et  à  la  sortie  des  rdigienses  de  rHdtd-Dien  ;  il  y 
eut  à  ce  sujet  un  procès  considérable  an  parlement  de  Paris: 
l'affaire  ayant  été  renvoyée  au  parquet  des  gens  du  roi ,  les 
religieuses  gagnèrent  leur  procès,  et  se  retirèrent  aussitôt 
dans  la  maison  qu'elles  habitent  encore  aujourd'hui ,  où  elles 
rendent  au\  pauvres  femmes  malades  les  mêmes  services  que 
les  frères  de  la  Charité  rendent  aux  hommes. 

On  lit  sur  la  porte  de  la  maison  des  hospitalièras  l'inscrip- 
tion suivante: 

Issus»  Maiia»  Joseph, 

c  Cet  hôpital  est  fondé  sons  le  nom  d' Angnste ,  sons  la 
protection  dn  glorieux  Saint-Louis, 
c  Les  fondations  dn  bâtiment  ont  été  oommenoées  sur  les 

aumônes  du  roi  Louis  le  Grand  ,  régnant  heureusement  en 
France;  la  première  pierre  a  été  bénite,  le  17  septembre 
1689,  par  M?'  François-Ignace  de  Saillant,  évôque  de  Poi- 
tiers ,  et  ensuite  elle  a  ét^;  posée  par  Antoine  Ribert , 
cbevalier  »  seigneur  d'Homme ,  conseiller  d'état ,  et  conseil- 
ler d'honneur  au  parlement,  alors  intendant  de  justice , 
finance  et  police  »  dans  la  promoe  de  Poitou,  a 

niHcs  DB  L'mnoif  CHB^immE. 

Les  religieuses  de  l'Union  chrétienne  furent  reçues  à  Poitiers 
en  1682  :  cette  congrégation ,  form^  tbts  Tannée  1630  /doit 
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son  existence  à  M.  Valet ,  prêtre  de  la  province  du  Dauphiné, 
et  h  M.  Vincent,  supérieur  de  la  mission  :  leur  dessein  fut 
de  procurer  des  établissemens  où  les  Hlies  fussent  élevées , 
dans  la  vertu ,  la  piété ,  et  les  exerckes  qni  conviennent  à 
def  femmes  destinées  à  dereair  de  lespectaUes  mères  de  fa- 
mille: <m  eut  ansrf  pour  olfet  de  former  des  siijeCs  cipaliles 
de  oentri  buer ,  dans  oes  maisons ,  à  Tinstroction  des  noimlles 
eosTerfies»  Ces  dames  font  des  tobox  oïdmaires ,  mais  qui  ne 
sont  pas  solennels,  et  elles  y  ajoutent  le  vœu  d'union.  La 
communauté  de  Poitiers  y  a  été  établie  en  1683  par  des 
religieuses  de  celle  de  Loudun.  L'évêque  de  Poitiers  consentit 
à  cet  établissement  par  ordonnance  du  16  avril  1682,  et 
nomma  pour  première  supérieure  Louise  Chevalier  de  Sceaux. 
Le  corps- de- ville  donna  son  consentement  le  4  juillet  1683. 
Le  roi  leur  donna  ane  pension  annuelle  dé  don»  eenfs  lims, 
par  forme  d'aomOne  »  et  leur  aeotvda  des  Jetties  patentes  aa 
mois  de  mars  1683 ,  dont  Toici  le  prdcis  : 

a  Pour  y  vivre  en  communauté ,  et  y  donner  asile  et  les 
assistances  corporelles  aux  femmes  et  filles  nouvellement 
converties  à  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
et  aux  autres  qui ,  par  inspiration  divine  ou  assistance  hu- 
maine ,  voudront  eljurer  leur  hérésie ,  leaqpielles  y  seront 
anssi  instruites  aux  bonnes  moeurs,  lecture,  éeriture,  et 
onvrages  sorlables  à  leur  sexe  i  à  Teliét  de  quoi  nous  mou- 
lons que  celles  qm,  après  ladite  demoiselle  Chevalier  de 
Seeaox;,  tiendront  la  place  de  supérieure ,  dont  l'électîofi 
se  fera  à  la  pluralité  des  ymx ,  puiasent  prendre  le  nombre 
de  filles  qu'elles  estimeront  à  propos ,  pour  leur  être  asso  • 
dées  et  employées  au  régime  de  ladite  maison ,  à  laquelle 
nous  avons  attribué  et  attribuons,  les  mêmes  grâces  et  privi- 
lèges que  nous  avons  accordés,  tant  à  celle  dudit  Loudua 
qu'à  celle  de  Paris ,  Metz ,  Sédan ,  et  autres  ;  désirant  qu'en 
cas  qu'il  plaise  à  Dieu  abolir  entièrement  l'hérésie  «n  ce 
royaume ,  ladite  maison  et  les  hîens  qui  appartiendront  alors 
à  ladite  communauté ,  soient  destinés  et  emplogrés  à  entre- 
tenir de  pauvres  filles  osphelines  de  toute  condition ,  sous  la 
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oonddîte  du  même  lëmioaire  ;  promettant  en  ouire  eiAi> 
dites  supériettie  et  fillee  associées  d'aeoepter  et  reoevoir  te 

donation  faite  par  demoiselle  Hélène  Thomas  à  ladite  maison 
des  nouvelles  catholiques  de  Poitiers,  parle  contrat  passé 
par-devant  notaires  de  la  dite  ville  le  15  dudit  mois  de  jan^ 
vier  de  la  pressente  année ,  et  jouir  aussi  des  dons  et 
lep  qui  leur  peuvent  a?oir  été  et  pourront  être  faits 
à  Tavenir ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  et  d'acquérir 
maisons,  terres ,  et bérilages  et  autres  Inens  néœssaiies  pour 
la  subsistance  et  augmenlation  dudit  séminaire  »  desquelles 
terres  *  maisons,  et  antres  Jiéritages  qui  leur  sont  on  seront 
donnés  ou  lé^és ,  ou  qui  seront  par  elles  acquises ,  nous 
n'entendons  aoîorlir  que  le  fonds  sur  lequel  jMiut  être  bâii 
et  construit  leur  chapelle,  maison  ,  cour,  basse-cour,  jardin  , 
et  enclos  seulement ,  sans  que ,  pour  raison  dudit  amortisse^ 
ment ,  elles  soient  tenues  de  nous  payer ,  ni  à  nos  successeurs 
rois,  aucunes  finances  ni  indemnités,  à- quelques  sommes 
qu'elles  puissent  se  monter;  nous  leur  en  avons  fait  et  faisons 
don  par  oesdites  présentes ,  â  la  cliarge  d'indemniser  les  sei- 
gneurs, paroisses,  on  communautés  dont  lesdites  choses 
amorties  se  trouveront  relever ,  et  de  prier  Dieu  pour  la 
prospérité  de  notre  personne  et  de  cet  étal ,  comme  aussi  à 
condition  que  le  séminaire  demeurera  sous  l'obéissance  dudit 
sieur  évêque  de  Poitiers,  qu'il  ne  pourra  être  chan^^c  ni 
converti  en  maison  de  profession  religieuse  ;  que  les  filles  de 
ladite  communauté  demeureront  en  l'état  séculier,  ainsi  que 
les  autres  associées  du  pareil  institut  ;  qu'elles  ne  pourront 
mendier  ni  être  aucunement  â  charge  aux  baliitans  de  notre-^ 
dite  ville  de  Poitiers ,  et  qu'elles  Justifieront  dans  deux  mois, 
ai  elles  ne  l'ont  déjà  fait,  par-devant  les  maire  et  échevlna 
dudit  Poitiers ,  des  revenus  de  ladite  maison ,  par  bons  titres, 
^i  donnons  en  mandement ,  etc. 

Il  Sut  aussi  question,  en  i655,  d'établir  à  Poitiers  un 
couvent  de  r-eligteuscs  de  Sainte-Claire ,  instituées  par  saint 
François  d'Assise.  Dame  Marguerite  Pot  de  Rodés ,  veuve  de 
^uiHanme  de  Rases  ,  .écnyer ,  seigneur  de  Monlime ,  demeu- 
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rant  au  cbàteau  d*Ab1on ,  près  Saint-Giles ,  donna  la  somme 
de  2000  livres  à  dam n  Louise  Dupuy-Laurent ,  abhcssc  de 
Sainte-Claire  de  Limoges  ,  et  à  Isabelle  de  Razes  de  Moulime 
sa  belle  sœur ,  pour  acheter  un  lieu  propre  à  établir  un  cou- 
vent de  cet  ordre  à  Poitiers.  Le  roi  et  la  reine  écrivirent  à  la 
ville  et  au  dupître  de  la  cathédrale ,  le  siège  vaquant,  pour 
lea  engager  à  reoevoir  ces  religieuses;  le  chapitre  ayant 
donné  son  consentement,  le  corps-  de-ville  agréa  leur  éta-* 
bltsiement  ;  mais  «  depuis ,  sur  l'avis  qu'on  eut  que  ces  reli-  B«f.  &  fa  «lu*. 
gieuses  voulaient  prendre  pour  directeur  de  leur  conscience , 
des  religieux  Rëcolets ,  il  fut  présenté  nne  requête  par  les 
religieux  Au^uslius  ,  Jacobins,  Cordeliers  ,  Capucins  et  Mi- 
nimes  ,  qui  représentèrent  que  cette  direction  n'appartenait 
point  aux  Récolets  ,  qui  ne  sont  point  établis  en  cette  ville, 
mais  plutôt  à  eux,  ce  qu'ils  demandent,  laquelle  requête  vue 
et  lue,  a  été  arrêté qu'aucunétablissement  ne seraitfait  desdites 
religieuses ,  que  sous  les  conditions  ci*devant  prescrites ,  et 
qu'elles  ne  pourront  avoir  pour  directeurs  et  confesseurs  les 
pères  Bécolets ,  ni  d'antres  personnes  que  des  prêtres  séculiers 
de  cette  ville,  ou  des  réguliers  des  couvens  établis ,  choisis 
par  ordre  de  M.  Févêque.  » 

Ce  fut  présomplivement  ce  conflit  de  juridiction  (iiîi  em- 
pêcha l'établissement  des  religieuses  de  Sainte-Glaire  à  Poi- 
tiers ,  où  elles  n'ont  point  de  communauté. 

aÔPltACX  Et  SOBXJBS  6EI8B8. 

L'ëtablisseiiieut  de  l'hôpital  des  pauvm  renfermés  de  la  iw*. 
ville  de  Poitiers ,  est  dû  à  la  charité  de  quelques-uns  des 
principaux  babitans  de  cette  ville.  La  mendicité  donnait  lieu 
aux  pius  grands  désordres;  il  y  avait  dans  la  ville  plus  de 
mille  ou  douze  cents  mendians  qui  ne  vivaient  que  d'aumô- 
nes ,  ils  étaient  en  foule  dans  les  églises,  les  rues ,  les  places 
puUiqueB ,  aux  portes  des  maisons  ;  ils  troublaient  le  service 
divin ,  les  prières  des  fidèles ,  et  la  tranquillité  domestique  ; 
l'air  était  infecté  des  suites  de  leur  ivrognerie  et  malpropreté  ; 
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ils  favorisaient  les  larcins  des  domestiques  ;  la  nuit  ils  volmil 
les  puMDS»  et  lejonr  ils  filoutaient  dans  les  bootiques. 

Qaékfiies  lubitans  de  la  Tille,  touchés  de  ces  désordres, 
'donnèrent  t'idée  de  fenfèmier  les  panTres  dans  un  hôpital , 

'lEommc  on  avait  fait  dans  beaucoup  d'autres  villes.  On  s'as- 
sembla ,  on  fit  un  projet  de  règlement  qui  fut  rendu  public, 
et  on  innta  tous  les  citoyens  à  examiner  ce  règlement,  à 
yoit  ce  qu'il  y  avait  à  retrancher  ou  à  ajouter ,  et  à  faire  part 
avec  liberté  de  leurs  idées  pour  la  perfioctioii  de  l'établisse- 
■ment  prqieté.  Il  éprouva  dans  le  principe  betucoap  de  oon« 
ttadictions  ;  on  fiiîsait  cependant  voir  qu'il  était  très  utfle  au 
public,  et  à  chaenn  en  particulier  :  il  follut  rassurer  les  reli- 
gieux mendians  contre  la  crainlc  de  voir  toute  la  charité 
concentrée  dans  cet  hôpital  ;  on  démontrait  dans  les  prospectus , 
que  la  clôture  des  pauvres  rendait  la  quête  des  religieux 
mendians  plus  fiidle  et  plus  utile. 

L'établissement  fut  fait  au  mois  de  septembre  1657.  Les 
pauvres  lurent  mis ,  par  emprunt ,  à  rhdpi tal  de  l'Aumô- 

neric  ou  des  malades  ;  on  y  rassembla  près  de  deux  cents 
pauvres;  les  autres  mendians  prirent  la  fuite ,  ou  cherchè- 
rent do  Foccupation. 

Il  fallut  £ure  une  première  dépense  pour  les  réparations 
des  bàtimens  de  TAumônene,  les  omemens  d'une  petite 
chapelle ,  l'achat  des  ustensiles  de  cuisine ,  et  antres  meubles  ; 
<e  qui  coAta  environ  6000  livres.  On  nomma  pour  gouverner 
«et  hôpital  et  pour  la  direction,  des  administrateurs ,  un 
cliapelain  ,  une  économe,  une  gardienne,  un  portier,  quatre 
archers  ;  on  leur  donnait  la  nourriture  et  des  gages  qui  mon- 
taient û  près  de  2000  livref?. 

Il  n'y  avait  cependant  aucun  fonds  pour  subvenir  à  cette 
dépense  et  à  la  nourriture  des  pauvres.  Les  aumônes  et  coti- 
sations volontaires  suffisaient  à  peine  à  ces  besoins. 

On  fit  d'àbord  une  quête  pour  l'achat  des  premiers  menblss 
nécessaires  ;  on  amassa  pour  eedJbd  première  dépense  «ivifon 

^000  livres. 

Les  habitans  s  imposèrent  eux-mêmes  robligation  de  payer 
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une  certaine  somme  par  année  pour  la  nourriture  des  paii'- 
vres,  et  ces  cotisations  allaient  à  0000  livres  par  an. 

On  mit  des  troncs  dans  les  églises  et  maisons  publiques  ; 
les  daBMft ,  offrant  le  pain  bénît  dam  les  pannsM,  fSuMMnt 
la  qaéte  pour  ThApital;  las  oonfesseun  preterivtient ,  avec 
la  pëniteiioey  des  aumônes  suinuit  les  HMsnltés  de  diaeon  ;  les 
j  uges  appliquaient  à  l'hôpital  les  aumônes  auxquelles  ils  con- 
damnaient les  coupables;  les  mourans  faisaient  des  legs 
pieux ,  les  marcliands  avaient  de  petites  boites  sur  leurs 
comptoirs,  et  excitaient  les  acheteurs  qui  avaient  l'argent  à 
la  main ,  à  y  mettre  quelque  chose  pour  les  pauvres:  un 
valet  de  l'hôpital  allait  par  ks  rues»  avec  un  cheval , 
quêter  les  restes  des  tables. 

Quelques  années  après,  le  roi  autorisa  cet  établissement 
par  des  lettres  patentes.  Les  legs  fteix»  les  réunions  fidtes^ 
à  11iôpilal«  des  aumônes  particulières  qui  se  disaient  en 
beaucoup  ^endroits  de  la  province  >  loi  ont  procuré  des 
fonds  dont  les  revenus  ne  sont  pas»  à  beaucoup  près ,  suflir 

saus  {wur  ses  besoins. 

La  réunion  des  aumônes  aux  hôpitaux  du  Poitou,  a  été  faite 
par  un  arrêt  du  conseil  de  Tannée  1725  :  on  y  voit  que  ces  réu- 
nions étaient  devenues  nécessaires ,  par  les  abus  qui  se  00m- 
mettaient  dans  ladistcibutjon  des  aumônes. 

AimÔlIIUB. 

Fl  y  a  aussi  dans  la  ville  de  Poitiers  deux  autres  hôpitaux 
pour  les  malades,  l'un  nommé  l'Aumônerie,  et  l'Hôtel-Dieu  ; 
cette  aomônerie  avait  été  fondée  en  Tannée  1202.  Par  atrét 
rendu  au  grand  conseil  le  11  mai  1543 ,  Taumônerie  de  Té« 
f  Use  de  Notre-Dame,  située  vis-à-vis  de  THèlel-Dieu ,  fut  dé- 
clarée bénéfice  en  titre ,  et  le  titulaire  fut  dédungé  de  rendre 
Mcun  compte. 

'  Par  un  édit  de  1561 ,  il  fut  ordonné  que  les  biens  et  reve- 
nus des  hôpitaux  et  autres  lieux  pitoyables  seraient  légis  et 
administrés  par  gens  de  bieni  qui  seraiiBat  à  ce  commis  de 
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trois  ans  en  trois  ans.  Il  fut  en  conséquence  ordonné ,  par 
arrêt  des  Grands- Jours  tenns  à  Poitiers  le  19  décembre  1579, 
que  ceux  qui ,  depuis  trente  ans,  avaient  eu  l'administration 
des  hôpitaux  et  aumôneries ,  rendraient  compte^  et  qu'à 
l'avenir  lesdiU  hôpitaux  et  aumôneries  seraient  gouver- 
nés par  trois  personnes  députées  par  l'évéque  de  Poitiers , 
le  sénéchal  de  Poitoa^  le  maire ,  etnn  échevin»  avec  dé- 
fenses aux  piétendus  titulaires  de  s'immiseer  en  ladite  admi- 
nistration. 

Par  arrêt  rendu  au  parlement  de  Paris  le  35  mai  1619»  les 

abbé  et  chapitre  de  Tégliso  de  Notre-Dame ,  et  le  sieur  De- 
ncsde,  aunjùnier»  furent  condamnés  à  représenter  les  lettres 
de  fondation  et  titres  du  revenu  de  ladite  aumôaerie ,  de 
laisser  la  possession  libre  et  vague  dos  maisons  dépendantes 
d^icelle,  ledit  sieur  Denesde  condamné  à  rendre  compte  des 
fruits  perçus ,  tant  par  lui  que  par  feu  Guivrean ,  précédent 
aumônier. 

Les  maires  et  édievins  de  Poitiers  furent  en  conséquence 
mis  en  possession  des  maisons  dépendanles  de  ranmônerie 
par  M.  Brodiard ,  doyen  des  conseillers  de  la  sénéchaussée  de 
Poitiers,  malgré  les  oppositions  formées  parle  chapitre  de 
Notre-Dame ,  récusations  et  prises  à  partie. 

Les  chanoines  firent  assigner  les  maire  et  échefins  de  Poi- 
tiers au  conseil  y  pour  voir  déclarer  l'arrêt  du  parlement  de 
1617  contraire  à  celui  rendu  au  grand  conseil  en  1543,  et 
ordonner  que»  sans  avoir  égard  audit  arrêt  du  parlement, 
celui  du  grand  conseil  serait  exécuté  ;  ce  feisant  l'aumênerie 
de  ladite  église  de  Notre-Dame  serait  déclarée  bénéfice  en  ti- 
tre non  complablc ,  et  le  titulaire  déchargé  de  la  reddition 
des  comptes  ;  les  chanoines  firent  aussi  assigner  M.  Brochard 
pour  voir  statuer  sur  la  prise  à  partie. 

Les  religieux  de  la  charité  intervinrent  an  procès,  et  de? 
mandèrent  à  être  maintenus  dans  la  possession  de  la  maison 
de  Taumônerie  où  les  maire  et  échevîns  de  Poitiers  les 
avaient  placés. 

n  fut  ordonné ,  par  un  arrêt  définitif  du  conseil  privée 
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rendu  le  premier  avril  1G20,  que  TarrèL  du  parlement  dû 
Paris  du  25  mai  1611)  serait  exécuté  selon  sa  forme  et  te- 
neur, M.  Rrorhard  fiitd(!claré  follement  intimé,  sauf  aux  cha- 
noioes  de  Notre-Dame  à  se  pourToir  contre  ledit  arrôt  par 
]to  ¥oies  de  droit  (1). 

L'ftmBôiierie  de  rHMél-IKeu  est  gouyernëe  par  ud  bureau 
INrMIé  par  H*  Pévéque,  et  formé  de  plusieurs  députés  des 
dffifëreos  corps  de  la  ville. 

IHGUaABLES- 

I/hôpital  des  Incurables  a  été  fondé  par  M.  de  Choisy  eu 
1748.  M.  de  MoDtfort  eu  avait  jeté  les  premiers  fondemens 
longtemps  auparavant;  ce  prêtre  ayant  rencontré  dans  le  fau- 
bourg de  Saint*Satumin  un  homme  attaipié  dé  maladie  incu- 
rable» le  ebargea  soir  ses  épaules  et  le  porta  chez  une  per- 
sonne charitable,  du  lien  oïéme ,  qu'il  engagea  d'en  prendre 
soin  :  il  y  fit  ensuite  placer  d'autres  malades ,  que  des  filles 
pieuses  nourrirent  et  firent  traiter  avec  le  secours  des  aumô- 
nes qui  leur  étaient  faites  dans  la  ville.  On  a  depuis  bâti  un 
hôpital  dans  cet  endroit,  par  les  libéralités  de  M.  do 
Choisj,  grand  prieur  d'Aquitaine,  qui  mit  cet  hôpital  sous 
la  protection  de  l'ordre  de  Malte,  et  obtint  des  lettres  paten- 
tes qui  autorisaient  cet  établissement  ;  il  y  a  pi  us  de  trente  lits* 
fondés,  dont  deux  l'ont  été  par  le  roi  Louis  XY. 

n  j  a  aussi  à  Poitiers  plusieurs  communautés  de  sœurs  gri- 

ses  de  l'institut  de  M.  de  Montfort  ;  ce  prêtre  n'eut  cepen- 
dant |>as  le  talent  de  se  faire  goûter  lui-même  dans  cette  ville, 
il  fut  obligé  d'en  sortir.  Deux  filles  de  Poitiers  furent  ses  pre- 
.mières  proséîvtes  et  les  premières  relii^ieuses  de  son  ordre, 
ce  furent  mesdemoiselles  Trichet  et  Brunet:  elles  s'introduit 
.airent  d'abord  à  l'bOtpital  ;  elles  en  sortirent  ensuite,  et  les 

(4)  J'ignore  quelles  furent  les  suites  de  celle  alTuirc.  Le  tilrc  li  au- 
mônier a  subsiste  dans  le  chapitre  jusqu'à  la  mort  de  M.  Filliau  ,  quk  . 
en  était  poum ,  et  qui  est  déeédé  il  j  a  enriron  vingt  ans. 
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jmn  pûes  n>  sont  mtrées  qu'en  1748.  Cet  Mpild  • 

longtemps  été  gotnrerné  par  des  félîf  ienses  de  cet  institut  ; 
miàïs  depuis  quelques  années  le  bureau  les  a  remerciéeâ  ,  et  a 
mis  à  leur  place  des  demoiselles  de  la  ville. 

Ces  religieuses  eurent  un  second  établissement  en  cette  ville 
au  faubourg  de  Montbernage  en  1733,  par  les  soins  et  les 
libéfalités  ,de  madame  de  Bouillé  et  de  M.  le  marquis  de 
MagnagDe  p  du  Bas-Poitou  ;  Tobjet  qu'ellea  ae  proposaienl 
était  llnstmctioii  des  entans  et  le  soîn  des  malades  du  d&* 
bars;  on  y  plaça anssi,  par  les  ordres  des  inlendans  dekpro- 
les  filles  des  rdigionnaires  qu'on  colmit  par  lettres 
de  cachet. 

Le  troisième  établissement  des  sœurs  grises  à  Poitiers  fut  à 
la  maison  des  pénitentes  en  1739  ;  ce  refuge  était  alors  der- . 
rière  l'église  de  Saint-Michel;  on  Ta  transféré,  il  j  a  environ 
vingt  ans,  au  couvent  des  religieuses  de  Saint  Ausoimey  qui  a 
été  supprimé. 

Le  quatrième  établissement  a  été  au  fiiubourg  de  la  Cuaillo- 
Mirebalaîse,  par  les  soins  et  les  libéralités  de  M.  Boux» 
dianoine  de  Saint-Pierre  le  Paellîer  de  cette  ville ,  vers  l'an- 
née 1752. 

Lear  cinquième  établissement  fut ,  en  1758  ,  l'hôpital  des 

Incurables,  loudé ,  comme  on  l'a  dit  yina  haut,  en  1748, 

VOnnAnOH  POUE  BBS  PAUttSS  FOUSS  ▲  cnATELLBnAVt.T. 

Le  sienr  des  Perriéres ,  procnrenr  da  ndde  Ifontléry»  avait 
un  petit  domaine  à  nn  quart  de  lieoe  de  Ghatellerault ,  ap> 
pelé  les  Perrières,  paroisse  d'Antoigné;  il  surprit  un  jour 

une  bergère  qui  gardait  un  troupeau  do  montons  dans  ses 

Lieds  ;  cette  liile  lui  ayant  répondu  insolemment,  il  lui  donna 
un  coup  de  canne  qui  porta  malheureusement  sur  la  tempe 
et  la  renversa  morte  sur  la  place  ;  ce  funeste  accident  lui  fit 
abandonner  le  pays  ;  il  alla  à  la  cour  solliciter  sa  grâce  ,  qu'il 
obtint,  n  y  acheta  une  charge  qui  lui  donna  occasion  d'être 
connu  du  roi  Louis  XIY ,  qui  eut  des  bontés  pour  lui  »  et  lo 
mit  dans  le  C95  de  ^re  uno  certaine  fortune^ 
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Le  flienr  dei  Pmières  fit  jikisiean  legs  par  ma  testament , 

le  25  août  170G,  aux  religieux  de  Châtelleraiilt  et  à  l'église  do 
Saint-Jean  de  la  même  ville ,  afin  qu'on  priât  Dieu  pour  le  roi 
Louis  XIV  et  pour  lui ,  et,  par  le  même  testament,  il  ordonna 
qu'il  serait  pris  sur  ses  biens  une  somme  de  16,000  livres  qui 
ferait  placée  en  fonds  produisant  800  livres  de  rente  ou  re- 
Y9tta  f  laquelle  somme  serait  employée  tous  les  ans  à  marier 
de  pauvres  fiUes  et  fidre  apprendre  des  métiers  à  des  garçon» 
de  la  Tille  de  GhâtellerauU  et  du  village  des  Perrîères ,  le  tes- 
tateur leur  recommandant  de  prier  pour  le  roi  son  maitre.  €«& 
fondations  ont  eu  leur  exéeutiittu 


LISTE  HISTORIQUE 

I^UIS  L  ANNëE  1213, 

ET  ANGIËNS  PRIVILÈGES  DE  CETTE  VILLE. 

La  mairie  de  Poiiiers  ayant  anobii  depuis  Tannée  1372,  plusieurs  per- 
soiiues  ont  pensé  que  toutes  les  familles,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
•  cette  liste,  ont  acquis  la  noblesse  par  celle  charge;  le  comte  de  Boulam- 
villiers  a,  suivant  cette  idée ,  rapporté  dans  son  état  de  la  France  le  nom 
de  4iiiatie»Tiogt8  ftmilles  qu'il  prétend  Cirer  leur  noblesse  de  la  mairie  de 
Poîlien;  mais  ee  récit  est  eiagéré  :  ce  n*est  pas  qu*on  puisse  avoir  de 
ndsoDs  pour  se  défèndre  de  cette  ovlgine,  Ier8q|i*ett  descend  d'aibux  qnf 
ont  acquis  la  noblesse  par  oette  voie.  Les  maires  ont  été,  pendant  pin- 
sienia  siècles ,  les  premiers  commandans  d'une  milice  nombreuse,  dans 
«n  temps  où  tout  citoyen  était  soldat  et  toujours  armé  pour  la  défense  do 
sa  ville  ;  le  maire  était  aussi  le  premier  magistrat,  exerçant  hi  jtiridiction 
civile  et  criuiiueUe  sur  tous  les  babitans.  Il  Caillait  joindre  à  riiormeur  et  k 
la  luavoure  du  guerrier,  la  science  et  les  talens  du  juge  :  lo  ponple  se 
choisissait  iui-mème  son  chef  uuiitaire  et  civil  ;  la  noblesse  cUii  la  tligiie 
récompense  du  plus  vertueu:^  des  citoyens.  Qui  peut  se  flatter  Ue  Ta  voir 
puisée  dans  nne  sonroe  plus  pure? 

U  est»  d*ailleara  csrîain ,  qu^il  j  a  en  beancoop  de  maires  qvi  étaient 
nobles  d*ovigine»  et  ptosieors  de  la  pfemière  noblesse  dn  Poitou*  Lee 
maires  jouissaient  de  la  pins  grande  considération.  «  Cest  ainsi qn*k  la  ^'"^^'^ 
Bochelle  la  piemière  magisCratore  municipale  parut  si  brillante»  qne  plu* 
sieurs  grands  personnages  voulurent  en  être  rcvôtus;  tels  furent  les 
Mauléon ,  les  premiers  seigneurs  de  Mauzé  et  de  Rochefort  ^  dont  h  no- 
lilesse  se  perdait  dans  robscurilé  des  temps;  Pierre  d'Oriollc ,  depuis 

ckuicelier  de  France»  iem  Bureau ,  faraud imUisu  de  raitiUerie,  Bcgoaut» 
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CSnrd,  Jean  Merichoo,  chambellaa  de  nos  rois,  et  Jean  Besnard,  cou- 
seiUer  au  paitement  de  Paiik 
Tiajw  i»  te  «lAdiargedeiiniie,àBo(deaiix,aUM4oméléaiooii^^ 
AViM.m ,  fu  im-  les  Boidelaîs  f  m  Uea  de  ledierGlier  une  origine  noUe  dans  la  maiiiie,  onl 
rovM».  poQf  niaires  des  nobles  de  haute  qnaUté»  cette  chaige  a^ant  été 

exercé,  depuis  1404  jusqu'à  la  fin  du  siècle  suivant,  par  les  seigneurs  de- 
l'Espaîre-MadailIan,  de  Duras-Durfort,  de  Grignon-Taillalan ,  de  Brion- 
Cbabot,  amiral  de  France,  de  Jarnac ,  son  frère  ;  do  Lansac,  Saint-Gelaïs, 
des  SaraS)  de  Nouailles,  de  Mont-Ferrand ,  de  Foix,  comte  de  Caudale; 
de  Gontaut,  baron  de  Biron  ;  de  Matignon ,  prince  de  Mortagne;  d'Omano». 
marécliâux  de  France  ;  de  Mouipezat,  et  autres  seigneurs.  » 

On  verra  également ,  dans  la  liste  des  maires  de  Poitiers ,  qu'il  y  eu  avait 
beaucoup  qui  étaient  de  bmille  noble;  le  principal  ol^et  de  ceux  qui' 
étaient  élus  n*élait  pas  d'acquérir  la  noblesse  »  puisqo^on  nommait  soorenfr 
des  citoyens  qui  avaient  d^  passé  par  cette  chaige  (I). 

Le  privilège  de  noblesse  accordé  aux  maires  et  écbevins  de  Poitiers  ftit 
la  récompeni^  de  lenr  attachement  à  leurs  souverains ,  et  des  aaUns  qu'ils 
se  donnèrent  pour  rentrer  sous  la  domination  des  rois  de  France  '.  le  roi 
Charles  Y  leur  accorda  cet  honneur  par  ses  lettres-patentes  de  1372.  Les 
descendansdes  maires  et  érh ovins  jouissaient  du  privilège  de  noblesse;  il 
fut  reconnu  ,  lors  de  la  rédaction  do  la  coutume,  article  238,  qui  met  au 
nombre  des  nobles  les  vingt-cinq  conseillers  et  échevins  de  la  ville  de 
Poitiers ,  et  leurs  enfans.  Coquille ,  en  sa  question  257 ,  rapporte  que  le  14 
août  1567,11  fiit  jugé  pour  la  succession  de  Bertrand  Rat ,  par  arrêt  da 
parlement  de  Paris»  gué  le»  motras  de  PoUim  acg^Urtnt  noNme  à  lean 

Le  privilège  de  noblesse  dea  maires,  écbevins  de  Poitiers,  Ait  encore* 
authentiquement  couflnné  par  un  arrêté  fait  aux  états  de  Blois ,  au  sujet 
d^nn  diiTérend  qui  s*était  élevé  entre  les  gentilshommes  du  Poitou  et  les- 
maires  et  écbevins. 

«  Sm  le  diiîérend  dcs  députés  de  la  noblesse  du  pays  de  Poitou,  prove- 
nant du  trouble  avenu  en  la  convoL:ilio!i  de  la  noblesse  dudit  pays  de  Poi- 
tou, à  Toccasion  qu'aucuns  gentilsbommes  ne  voulaient  recevoir  les 
échevias  et  leurs  desccndaus  à  délibérer  et  conclure  avec  eux ,  ce  qu*i]s 
prétendaient  lenr  appartenir,  vn  les  prooès-verbau  des  élections  et  éé^ 
potatloos,  etde  tout  ce  qui  Ihit  j  a  été,  la  noblesse  de  Fnnce  assemblée 
par  des  députés  auidits  états  généraux  en  oette  ville  de  Blois,  voulant  en 
ordonner  et  y  pourvoir  à  revenir  pour  le  service  dn  roi  et  le  bten  du  pays, 
par  un  règlement  final,  certain,  et  immuable, a concin  et  arrêté  que 
foules  fois  et  quantes  il  se  fiara  assemblée  et  convocation  de  la  noblesse 

(l)  Noua  ii'indiijuoui  poiut  lous  ceux  c|ui  liaient  iioblei  <lc  race  |  u'ajSDt  que  dr»  méinairrs  in- 
cortainiiurlliié«uailttai>MU»«iOMtutUMS«  d«  tout  GClu^tti  poui        itifouniil  p«rlct 
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(ludit  pays  de  Poitou,  le  maire  de  ladite  Tille  de  Poitiers  et  un  écUevm , 
dépolés  du  ooips  de  hdite  ville ,  se  peufont  trouver  auiditet  ataemblées, 
eiMcmMe les  descendans  deadifs  éctaerins,  pour  y  déUbéfer  et  Goidvre 
OTainimement»  eomme  les  entres  gentilshonmes  et  corps  de  ladite  no- 
blesse,  anxquelies  aaaemUées  le  oomte  de  Sansay  et  ses  lioiis  miftles, 
issus  delà  maison  de  Poiloa,  tiendront  le  premier  lien,  et  après,  les 
ducs  et  comtes ,  si  aucuns  sont  audit  pays*  Fait  à  la  salle  de  convocation 
générale  des  députés  de  la  noblesse  de  France,  à  Blois  le  lundi  12  dé~ 
cembre  4588;  ainsi  signé.  Dorme  ,  secrétaire  des  états  de  la  noblesse  de 
Fran»"c ,  hnîlli  et  député  du  bailliage  de  Saint-Pierre-le-51ouUers.  »  ' 

Le  roi  ordonna  rexéculion  de  cet  arrêté  par  des  lettres-patentes. 

La  noblesse  des  maires  et  échcTÏns  de  Poitiers  ,  et  de  leur  |)Oslérilé, 
fut  confirmée  par  des  lettres-patentes  de  1634  et  16  43 ,  enregistrées  en  la 
cour  des  aides,  sur  des  lettres  dejussion,  par  arrêt  du  %A  mai  1663,  ei 
satu  que  iedii  arrêl  puisse  Lieer  à  conséquence  pour  les  autres  viUex,, 

Les  privilèges  de  noblesse  accordés  aux  maires  et  écbevius  de  toutes  le.s 
villes  dn  nqfanme,  flinnt  révoqués  en  i667;  les  maires  de  Poitiers  furent 
exceptés  par  nn  arrêt  dn  conseil  de  f685,  et  il  n*y  a  en  que  les  écbevins 
qui  ont  cessé  d*aequérir  la  noblesse. 

La  mairie  de  Poitiers  a  été  élective  dès  le  commencement  de  son  insU- 
tntlon:  en  a  varié  sur  la  forme  de  Télection;  on  y  a  d*abord  procédé  per 
voie  de  scrutin,  ensuite  psr  éleclion  de  vive  voix;  en  est  ensuite  revenu  à 
la  Terme  du  scrutin. 

En  1692,  la  mairie  fut  rendue  perpétuelle  et  vénale;  celte  charge  fut 
supprimée  en  1717.  Lo  roi  rendit  la  liberté  des  élections,  et  accorda  le 
privilcge  de  noblesse  à  ceux  qui  seraient  élus  et  confirmés  pendant  quatre 
ans  consécutits. 

Il  y  a  eu  en  différens  temps  des  créations  d'offices  de  maire,  lieutenant 
de  maire,  avo(  :it  i  L  [irin  ureur  du  roi,  et  échevins  dans  les  hôtels-de-ville 
du  royaume;  celui  de  roiticrs  a  acheté  ces  diUérentes  charges,  elles 
a  fait  réunir  au  corps-de-ville ^  notamment  en  1709,  1716,  1717,  1721 
eti7S5. 

Le  roi  supprima  pour  revenir»  en  1764 ,  le  privilège  de  noblesse  dont 
jouissaient  les  mdres  de  Poitiers;  mais  en  1771  il  établit  la  diaijge  de 
maire  en  titre  d^effice,  avec  la  noblesse  après  vingt  années  d*exereiee. 
Cet  olBce  nlayant  point  élé  levé ,  le  maire  *  Ait  nommé  par  brevet  et  com-  *  m*  FéIim. 
mission  de  Sa  Majesté»  et  a  obtenu  des  lettres  de  noblesse.  Les  maires  et 
écbevins  de  Poitiers^  qooiqu'ayant  les  privilèges  de  noblesse,  ont  joui  de 
tout  temps  de  Texemplion  du  ban  et  arrière  ban ,  et  taxes  qui  y  sont  rela- 
tive; ;  ils  ont  obtenu  plusieurs  jugomcns  de  décharge  à  ce  si^et;  ils  sont 
rappelés  dans  le  dernier,  qui  est  du  !28  avril  1689. 

La  qualité  de  premier  baron  de  Poitou  fut  contestée  au  maire  de  Poi- 
tiers en  1701 ,  dans  le  procès  que  les  officiers  du  siège  de  b  sciH  chaussée 
eurent  avec  les  maires  et  échevins ,  au  sujet  du  droit  de  juridiction  dans 
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la  viHe.  René  Tanin  anit acheté  la  chaige  âe  maire»  alo»  fénale  ;  il  prit 
dans  ce  procès  la  qualité  de  premier  baron  de  Peiton;  les  officiers  dn  pré- 
ddial  la  lui  contestèrent  :  ils  disaient  A  que  le  mairo  s*éCait  donné  la  qua- 
lité de  premier  baron  du  Poitou,  sons  prétexte  qu*un  de  ses  prédécesseurs» 
maire  de  la  ville  de  Poitiers,  et  qui  possédait  la  première  baroonie  du 
Poitou ,  s'était  fait  appeler  ainsi ,  sans  autre  titre  à  son  égard  que  la  quit- 
tance de  sa  capitation,  dans  laquelle  il  s'était  lait  employer  en  cette 
qnaliiô.  » 

C'est  tout  ce  qu'en  rapiKjrtc  l'arrèlisle;  il  ne  dit  point  ce  que  le  maire 
répondait ,  et  il  y  a  apparence  que  le  corps-de-ville  et  le  maire  négligè- 
rent d'instruire  sur  cet  Inddeot,  pour  s*oocnper  de  l'objet  principal  du 
procès,  qui  était  plus  important;  il  s'agissait  du  droit  de  joridlctlim,  ce^ 
pendant  Tarrêt  définitif,  après  la  question  de  la  juridiction  jugée,  fiiisant 
droit  sur  les  conclusions  dn  procureur  général ,  ordonna  que  ledit  Tarin  » 
audit  nom  de  maire  de  Poitiers,  serait  tenu ,  dans  six  mois,  de  rapporter 
les  titres  en  Tertn  desquels  il  prétendait  aToir  droit  de  se  quali6er  premier 
baron  du  Poitou ,  autres  que  les  pièces  produites  en  l'instance ,  et  cepen- 
dant lui  fit  défcDse  de  prendre  bdiie  qualité:  il  y  a  lieu  de  croire  que 
celle  question  n'a  pas  été  aç^it/e  h  puis. 

Les  maires  cl  échevins  de  T  oiiii  rs  ont  éti'  j>endant  longtemps  en  pos- 
session de  l'exercice  de  la  juiidictiou  criaiiiielle,  de  police,  et  même 
souvent  de  la  juridiction  civile ,  sur  les  babitans  de  la  ville  et  banlieue  dé 
Poitiers  :  ces  droits Sfaient  même  été  confirmés  par  deui  arrêts  du  parle- 
ment ,  rendus,  Tun  avec  le cbapitro  de  Saint-Hflairo ,  et  le  second  avec  le 
lieutenanl-criminel  du  siège,  en  16SS*  Les  officiers  delà  sénéchaussée 
contestèrent  cependant  le  droit  de  juridiction  dvile  et  criminelle  aux 
maire  et  échevins,  en  l'année  1700;  ce  qui  donna  lieu  à  un  procès  consi- 
dérable et  à  un  arrêt  contradictoire,  qui  maintint  les  présidens,  lieutenant- 
général  ,  lieutenant  particulier,  assesseur,  et  conseillers  en  la  sénéchaus- 
sée, dans  le  droit  et  possession  de  connaltie  de  tontes  matières  civiles  et 
criminciks ,  comme  juges  ordinaires  dans  la  ville,  faubourgs,  et  banlieue 
de  Poitiers. 

Le  présidial  ne  contesta  pas  au  corps-de- ville  le  droit  de  police  dans  la 
ville;  maison  i689«  le  roi  ayant  créé  la  charge  de  lieulenant-^^énéral  de 
police,  en  titro  d*office,  le  présidial  acheta  cette  charge  et  Ta  conservée 
depuis. 

Les  habiians  de  b  ville  de  Poitiers  ont  été  en  possession  immémoriale 

derexoaption  des  francs-ficfs;  elle  avait  été  confirmée  par  des  lettres 
patentes  de  1610,  et  un  jugement  rendu  en  !n  chambre  du  trésor,  en 
1656;  mais  ce  privilège  leur  fut  contesté  en  1722,  et  ils  en  forent  privés 
par  un  arrêt  du  conseil ,  rendu  vers  Tannée  1730. 

Les  babitans  de  Poitiers  ont  aussi  été  pendant  longtemps  en  possession 
du  privilège  d'exemption  de  lods  et  ventes,  pour  les  acquisitions  qu'ils 
faisaient  dans  la  ville  ;  un  arrêt  du  conseil,  rendu  le  lu  juillet  1679,  les 
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eoudamoa  de  fournir  chacun  en  particulier  des  déclarations  de  leors 
maisons  au  papier  terrier  de  Sa  Majesté,  dans  iesquelies  ils  eiujiloieraieiit 
le  droit  de  iodsel  ventes ,  et  autres  dioiis  seigneuriaux,  pour  les  payer  à 
Taveuir. 

Celairât  domut  Uea  à  im  aeconâ  procès.  Le  directeur  du  domaioe  de- 
mindait  qa*OD  imposât  m  devoir  de  la  doudème  partie ,  par  aonée,  sur 
les'naiaoïisdela.tille,  euégsrdàleiir  valeur  actuelle,  y  compiis  tes  bA- 
tinens;  les  baUlans  offirlieat  aeoleDieni  de  payer  le  domième  de  la  valeur 
du  ImmIs  sur  lequel  les  nudsons  étateot  oonslruites.  11  Ait  rendu  une  er- 
dennanoe, le  i7  ociobre  1 682,  par  H* de  LanBoignon ,  iuleiidant  de  Pel* 
tou,  et  par  les  trésoriers  de  France ,  commissaires  députés  pour  la  confco 
don  et  réformation  du  papier  terrier,  portant  qu'il  serait  procédé  par 
experts  à  l'estimation  de  toutes  les  inai5K)ns  de  la  ville  ,  pour  Timposilion 
du  devoir  être  par  eux  laile  sur  le  pied  du  douzième  du  revonti  dcsditeS 
maisons ,  et  être  ensuite  fourni  des  déclarations  par  les  pm  ticulicrs  habi- 
tans,au  papier  terrier  de  Sa  Majesté;  il  fut  en consf'-qm  nre  procédé  à 
une  estimation  du  revenu  desdites  maisons,  distraction  faite  seuleiueut 
des  reparaùoijs  qu  iicouvieodrait  faire. 

Le  corps-de-ville  appela  de  Tordonnance  au  conseil  ;  il  demanda  que , 
mm  pr^udice  anz  faabitaiis  de  pouvoir  tenir  leurs  maisons  noblement , 
aui  lermes  de  la  coutume  de  Poitou,  suivant  la  disposition  précise  des 
articles  sa  et  55  de  cette  coutume.  Il  pUkl  k  Sa  Majesté  ordonner  que 
llmpoBîtiOD  du  nouveau  devidr  serait  frite  eonlbrménient  susdits  articles 
SSetSSfetqnllfùtré^àladoutlème  partie  de  la  rente  et  revenu  an* 
ttoel  des  héritages  et  fonds  des  maisons  de  ladite  ville,  suivant  Testiniatioii 
eontumière  portée  par  rartide  190 ,  sans  en  ce  comprendre  lesdites 
sons,  ni  régler  ledit  revenu  <')nntiet,  suivant  Testimation  commune,  et  al 
tout  cas,  suivant  Tarticle  i05  de  ladite  eoutume,  eu  é^râ  au  devoir 
imposé  déjà  sur  les  maisons  voisines,  sur  quoi  intervint  Tarrèt  qui  suit. 

<t  Le  roi  en  son  conseil ,  ûiisant  droit  sur  le  tout,  sans  s'arrêter  à  l'arrêt 
du  conseil  du  15  juin  4C80,  et  à  l'ordonnance  du  sieur  de  Uàville,  inaiti  o 
des  requêtes  et  commissaire  député  en  la  province  de  Poitou ,  du  17  octo- 
bre 1682 ,  ni  à  tout  ce  qui  s'en  est  suivi ,  duui  les  iiabilans  de  Poitiers  sont 
déchargés ,  a  ordonné  et  ordonne  quMl  sera  imposé  par  ledit  sieur  de  Bâ- 
viHe  «0  devdr  roturier  sur  les  maisons,  cours  et  Jardins  de  IsdiCe  ville  et 
Ihnbourgs  de  Pdtiers,  du  douiiime  du  revenu  des  fonds  de  tenre,  suivant 
reatfanatlon  qui  sendi  ihile  d'iceux ,  sans  y  eompiendre  lesédiices  eîtliiti- 
mens  construits  dessus,  et  ce  par  eaperis  dont  les  parties  conviendront 
par-devant  ledit  sieur  de  Bftville,  ou  Ihute  d*en  convenir,  parlai  nnmm^ 
d'oilce;  ce  faisant ,  ordonne  Sa  Majesté  que  les  sommes  à  quoi  se  trouvera 
monter  ledit  devoir  roturier  qui  sera  imposé,  seront  payées  par  lesdits 
habitans  de  Poitiers,  à  compter  depuis  le  jour  de  Tarrét  du  conseil  du  15 
juillet  1679  ;  savoir  ,  audit  Buisson  ou  Cottin ,  son  sous-fermier ,  pour  le 
lamps  qu'a  doré  !«  bail  à  lui  faiidu  domaine  de  Poitiers,  et  audit  FaucoA» 
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■«tov  PaideC,  MB  fl0u4ènillCT,  00  qoiai  est  échu  ou  échoira  à  Vm'niî 
pendant  le  cou»  de  son  Inil ,  dépens  oonpflnsés  entre  les  parties.  Fait  au 
ooosea  d*élatdo  foi,  lemi  à  Temilefl  leMMème  jour  d*aviil  1684. 

HOW  IT  AIXOIMM  B»  MAm  INI  VOimg. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  a  commencé  h  élire  im  maire  de  Poliiers  dam 
le  temps  où  celle  ville  a  eu  le  droit  de  cûmiuune  et  do  tenir  des  assemblées 
pour  le  gouvememenL  de  la  ville  ;  ce  qui  remonte  au-delà  du  règne  de  la 
reine  Eléonore»  qui ,  par  sa  charte  de  Tannée  4199,  n'a  fait  que  confirmer 
le  dfoit de oommunedonlles  lutbitaDS  de  Poitiers  étaient  des  lors  en  pos- 
êettàon. 

En  iS2S^  PhiUppe-Aiigvste  cidoDiiâ  que  les  habîluiB  de  eette  illla 
nommeraient  nn  maire,  donxe édiennaf  et  deme  joids diaque aanéem 
jonr  icooutniné ,  m  temino  fno  toki;  œ  qd  pnmve  qu'il  ;  atail  tvint  et 

temps  des  maires  à  Poitiers. 

L'éditeur  des  Annales  de  Bouchet  a  donné  une  liste  de  «S  maires,  qsi 
commence  en  i'-lA^  el  finit  en  1643.  Il  en  existe  une  plus  complète  au 
archives  de  rhôtel-de-ville ,  qui  commence  en  l'année  1213 ,  et  est  suivie 
jusqu'à  ce  jour.  Le  livre  qui  contient  cette  liste  est  uouvean  ,  ou  dii  moins 
fait  depuis  environ  trente  ans;  mais  li  a  été  copié  sur  un  plus  ancien  qai 
se  conservait  dans  les  archiTeSt  et  dont  plusieurs  personnes  de  la  ville  ont 
des  cofiies fldtes  il  y  a  plos  deoent  sns:  e*est  d*&près  ces  différensmé- 
noires  et  lesiegiatres  de  llidtel-de-ville qu'on  a  iidtla  listo  snitante. 

L'année  indiquée  avant  le  nom  de  cfaaqne  maire,  est  celle  oil  il  aélé 
nommé  et  installé  au  mois  de  juillet,  et  il  a  COBtittiiéd*«iei«r  jnnia'to 
mois  de  juillet  de  Tannée  suivante. 

Suivant  les  mémoires  attribués  à  la  Haye  ,  lieutenant-général  de  la  sé* 
néchaussée  de  Poitiers,  les  armes  de  cette  ville  étaient  trois  châteaux  d'or; 
la  reine  Eléonore  lui  donna  les  siennes,  qui  étaient  d'or  ù  trois  bandes 
d'azur  a  ia  bordure  de  gueules,  qu'où  cliargea  déchiqueté  de  châteaux 
d*or  et  de  gueules  ;  Savary  de  Mauléou  les  changea  en  celles  que  cette  ville 
perle  auffoonThni ,  qui  sont  d*aigent  an  lion  rampant  de  gueules  armé  et 
larapassé  d'or  à  la  bordure  de  saUe  èbaiyée  de  douae  besans  d*er,  ai 
ehef  d'aaur  diaigé  de  trois  ileuis-de-lys  d'or. 

Le  sceau  du  corps-de-viUe  représente  dCun  c6lé  un  liomme  à  cheval» 
«mé  de  toutes  pièces ,  Tépée  à  la  main ,  avec  cette  légende  :  Si^iUm  m* 
jom  communis  Pictavis.  De  Tautre  côté ,  trois  tours,  avec  la  iMrse à  demi 
tombée  à  la  principale  porte,  et  au  haut  trois  ileum-de-^;  la  léfonds: 

SipUum  civUaiis  Pictavis. 

Tel  est  la  forme  du  sceau  des  lettres  d'écbevinage  d*nn  mairo  de  Poi- 
tiers, de  Tannée  4643. 

Les  armoiries  de  chaque  maire  sont  données  ici  telles  qu'on  les  trouve 
décrites  et  figurées  dans  Tarmorial  et  les  tableaux  de  rhôtci-dc-villc  ;  oa 
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y  a  joint  les  devises  de  plusieurs  maires  ,  dont  lf>  plupart  mnt  ihôe^  d'un 
aiicicQ  maDuscrit.  Elles  avaient  probablement  i  lo  lu  isessur  les  manteaux 
que  !e  corps-de-ville  donne  à  l'image  de  la  vieigc  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers ,  on  chaque  maire  fait  mettre  ses  armes  et  sa  légende* 
Plusieurs  de  ces  légendes  oui  en  effet  rapporta  la  sainte  Vierge. 

1213.  Robert  Regnault,  maire.  Il  portait  d'argent  au  chevron  d'azur  et 
trois  étoiles  de  gueules ,  deux  en  cliÀ,  une  en  pointe,  boidées  d*ane  en- 
grelure  de  gueules.  Toyei  les  années  1371  »  1375,  et  ce  qoi  est  dit  da 
cette  IbmiUeà  )*année  1515  d-spiès,  et  1605. 

1214.  Robert  Kegnault  continué. 

1215.  Robert  Regnault  pour  la  troisième  fois. 

1216.  liilaire  Bcrland  portait  d'azur  à  deux  merlands  (poissons)  d*ar> 

gent,  semé  d'étoiles  <Vot.  {'ontinué  lus  cinq  années  siîivantes. 

m^l'l.  Guillaume  le  Berger  portait  d'argent  au  berger  de  sinople. 

vi^27^.  Guillaume  Bernard.  11  portait  d'argent  au  chevron  d'â7.nr,  et 
trois  ei  ouzilles  de  gueules,  deui  en  chef  et  une  en  pointe.  Continué  les 
années  suivantes. 

12S8»  Guil^mne  de  la  Gbailté.  U  portdt  d*or  an  cœur  ,  enflammé  de 
gueules.  Continué  les  années  suivantes.  Toj.  les  années  1S41, 1251, 1284. 

1S30.  Fiene  Gamier.  Il  portait  giionné  d*or  et  de  gueules  de  douiA 
pièces. 

n  fonda  une  chapelle  dans  l'église  de  Sainte-IUid^nde  de  Poitiers. 

U  fut  continué  les  années  suivantes.  Voyez  les  années  1843,1247, 1257, 
1260,  1264,1207,  1272,  1275,  1283,  1479. 

Il  ya  eu  Emmanuel-François  Garnier,  président  en  la  cniir  des  aides  de 
Paris,  qni  était  seigneur  de  Maurivel  et  frère  de  Jat  lues  (.aniier,  tréso- 
rier du  chapitre  de  Saint-Uilaire  de  Poitiers ,  qui  était  aussi  propriétaire 
de  la  terre  d'Oroux  ,  près  celle  de  Maurivet. 

Le  président  mourut  sans  enfons,  il  bissa  pour  héritière  Françoise  Gar- 
nier  sa  sœur ,  femme  de  messire  Claude  le  Charon ,  intendant  des  finan- 
ces,  sur  qui  ces  terres  fùrenC  saisies  réeUement  et  acquises  par  messire 
Cossin  de  la  Braudière,  en  1702.  On  j  ^t  les  mêmes  armes  que  celles  da 
Pierre  Gamier,  maire  de  Poitiers. 

1240.  Aimery  Pouvreau  portait  de  sable,  an  moulin  à  vent  d*aige&ta 
sur  une  terrasse  de  sinople. 

1241.  Pierre  de  la  Charité;  il  portait  comme  Guillaume  de  la  Charité» 

Année  12-28. 

1242  {!).  Guill  iiiiiio  Bernard,  maire  pour  la  sixième  fois. 
1245.  Pierre  Gaink-r,  maire  pour  la  onzième  fois. 
124  i.  Michel  le  Gaut  *.  U  portail  d  az.ur  a  liois  baguettes  d'or,  une 
étoile  d'or  en  chef,  un  croissant  d'argent  en  pointe. 


(tj  leîconmMDce  la  Uite  des  maires ,  donnée  pnr  Pidilcur  d«  anoalca  dcBoiiciict.  Cuii^ 
*MitMaiiqtt4«  d*ttne  étoile  ne  loot  pas  dantsa  lisie. 

lil.  2/\ 
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1245.  PLUippe  Larctiicr.  Il  portait  d'azur  à  trois  arcs  d'or  bandas  d'ar- 
gent. Voyez  les  années  1390,  1591 ,  l  in  ,  1419  (1). 

1246.  Guillaume  Grassin  ,  liiaiie.  Il  portait  d'argent  au  chevron  de 
jgueules,  trois  coqs  de  sable,  becs ,  crêles ,  el  pattes  de  gueules ,  deux 
^en  cM,  ooeopoifite*  • 

1S47.  Pierre  Gantier  *  maire  peur  te  douzième  fois. 
,  - 1848.  Aimery  Poufreaii ,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

1S49«  Hiiaire  Felcher  *^  Il  perlait  d*Qr  à  Ja  meotagne  de  sinopie  ,diaigé 
id*an  foudre  de  gneùle. 

tftSO.  GniUawne  Horésil.  H  portait  de  laUe  k  tiois  tètes  de  mort  d*ar- 
gent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe** 

1251.  Pierre  de  la  Charité,- maire  pour  la  seconde  fois  *. 

1252.  Jean  de  Berry ,  maire,  continué  Tannée  suivante 

Il  portait  d'argent  semé  d'hermine  clr  sable.  Voyez  les  amnées  1253, 
1258,  12G5,  1298,  1310,1311,  1512,  1314. 

1254.  Guillaume  Moréal ,  maire  pour  la  secomie  fois  * .  Coatimié  1  année 
suivante. 

1256.  Hiiaire  lieilaiid,  maire  pour  la  septième  fois*. 
4257.  Pierre  Garnier ,  maire  pour  la  treizième  fois  *. 
1959»  Jean  de  Berry ,  maire  pour  la  troisième  fois  *• 
iSS8.  Barthélémy  FAvc.  n  portait  d*aaur  à  im  are  d'or  lmidé  d^argent, 
.et  une  flèdie  d'or  ferrée  d'argent*. 
â260.  Pierre  Garnier,  maire  ponr'la  <|putoraième  fois*. 
1901.  GuiHanme  Berger,  maire  pour  la  seconde  toàs** 
1S6S.  Pierre  de  Neuville ,  maire,  portait  de  gueules  à  la  ville  d'argent  *. 

1263.  Guillaume  BarUoon ,  maire.  H  portait  d*or  à  trois  barbes  de  tat- 
èle,  deux  en  chef  et  une  en  pointe*. 

1264.  Pierre  Garnier,  maire  pour  la  quinzième  fois  *. 

1265.  Jean <le Berry ,  maire  pour  la  quatrième  fois*. 

1266.  Girard  de  Reims,  maire.  Il  jK>rtail  d'argent  à  douze  Oeurs-de-l)S 
-d'azur,  4,  4,  3  et  1  *.  • 

1267.  Pierre  Garnier ,  maire  pour  la  seizième  fois  *. 

1268.  Guillaume  i>aibicoQ,  maire  pour  la  seconde  fois  *. 
It69.  GuBlanme  de  la  Charité ,  maire  pour  la  troisième  fois  *. 
4t70.  Jean  Fortl  H  portait  d*azur  au  fort  d'argent*. 

1B71.  Guillaume  Barbicon,  maire  pour  la  troisième  fois*, 
^éditeur  de  Bouchot  met  dans-sa  place  Pierre  Garnier,  qui  suit. 

Pierre  Garnier;  continué  pour  la  dii-septlème  fois  *. 

Malbieii  PèU^ier.  Il  portait  d'argent  à  nue  peau  de  saUe  i*. 
L'éditeur  de  BoucMle  place  en  1S74. 
if74.  Guillaume  Bernard ,  maire  pour  la  dix-septiènie  fois  *• 

(1)  ny«a«nlhiiiaiM«lnia(miMii»t  ont  de  BMtafpc  et  llnilro  dcraiit,  oo|  ilMir. 
«MM**  dM€liiiiM(itdiift«»lff»  de  «cHw  dcf  UrclJtr  d«  Fvtiten. 
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IfTS.  Piene  Csmier ,  mtire  pour  b  dix-'liiiltième  fols  \ 

1276.  Piene  Ganûer ,  maire  pour  la  du-neuviëate  fois 
réditeor  de  Bouchot  met  dans  sa  place  Qkuâ  de  Reims. 

1277.  Guillaume  Barbiooii  t  maire  pour  la  quaMme  fols  *. 
L*éifiteur  de  Bouchet  met  dans  sa  place  Guillaume  d^Orriëre. 

1278.  Goillaume  de  la  Charité ,  maire  pour  la  quatrième  fois*. 

1279.  Robert  le  Roi,  maire  *.  Il  portail  de  sable  au  lion  d'argent  armé, 
couronné ,  et  lampassé  d'or ,  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  r(^s  de 
gueules,  boutonnées  d'or.  Voyez  les  années  1292,  1394, 1482, 1&59« 

1280.  Pierre  Carnier,  maire  pour  la  vingtième  fois  *. 

1281.  Guil!;iume  Barhicon ,  maire  pour  la  cinquième  fois. 

1282.  Aimery  dcTaunay ,  maire*.  11  i)uiu»itde  sable  au  cors  d'argent, 
au  l)audrier  de  gueules.  Voyez  les  années  1370 ,  lii8 ,  1422. 

1283.  Pierre  Garnier ,  maire  pour  la  vingl-uuiùmc  lois  *. 

1284.  Guillaume  de  la  Charité ,  maire  pour  la  cinquième  fois  *. 

1285.  Robert  le  Roi,  HUdre  pour  la  seconde  fois*.  Voyez  les  années 
1292,1294,1482, 1559. 

1288.  GttUIsmne  Doride,  maire  *.  H  portait  d*or  au  ebe?nm  d*as«r ,  à 
trois  tètes  de.....  de  sable,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

1287.  Guillaume  de  Neuville,  maire  *y  portait  comme  Pierre  de  Neu- 
ville, snnéel262. 

1288.  Guillaume  Doride,  maire  pour  la  deu.vième  fois  *. 

1289.  Guillaume  de  Neuville,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

1290.  Aimery  Audonnet,  maire  *.  Il  portait  de  gueulesà  la  tour  d'ai|;ent 
sur  une  terrasse  de  sinoplo. 

1291.  Robert  h'  Roi,  maire  pour  la  troisième  fois  *. 

1292.  Guillaume  de  Neuville,  maire  pour  la  troisième  fois*.  • 

1293.  Robert  le  Roi,  maire  pour  la  (luatrieiue  lois  *. 

1294.  l'ierre  Pannichange,  maire  *.  Il  portait  d  azur  à  trois  pains  d*or , 
deux  en  chef,  un  en  pointe. 

1285.  GvlUaume  de  Neuville,  moire  pour  la  quatrième  Ibis  *. 

1296.  Guillaume  FAUemand,  maire,  il  portait  d'argent  au  chevron 
d^aïur  et  trois  fleurs  de  laurier.  Voir  les  années  1297 , 1801 , 1207, 1308 , 
1309  f  1313, 1315, 1322.  L*édileur  de  Bouchet  met  à  cette  amée  Robert 
le  Roi,  éeujer  sieor  de  la  Bussière ,  avec  les  mAmes  armes  que  eslles  d- 
d^us,  année  1279. 

1297.  Pierre  de  Bcrry,  maire. 

L'éditeur  de  Bouchet  place  à  celte  année  Guillaume  TAIlemand.  U  portait 

comme  Jean  de  Berry. 

.  1298.  Jean  de  Berry ,  maire  pour  la  qualrième  fols. 

1299.  Aimery  Audonnet,  maire  pour  la  deuxième  fois*. 
L''éditeur  de  Bouchet  met  Guillaume  du  N  ii ville. 
loOU.  Guillaume  de  Neuville,  maire  pour  la  sitfème  fois. 
1301.  GuiUauDie  rAllemand,  maire  pour  la  deuxième  fois. 
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1 308.  Yihier  Beroaid  »  mire.  Il  portait  comme  Gailhimie  Bernard.  An- 
née 1223. 

1303.  Aimcry  Audonnet,  maire  |K)ui  b  troisième  fols*. 

1304.  Guillaumo  Bernard,  maire  iK)ur  la  huitième  fois*. 

i'^OTt.  Naiidci  (l'Aussoure  portait  d'azur  au  [Mîlican  d'or,  se  lj€iX|aeUtnl  la 
poilriuc  ,  ctiuroooé  de  gueules*.  Voiries  aûiiée&  1449, 1510,  1524,  1525, 
1544,  1557. 

d306.  Guillaume  Bernard ,  maire  pour  la  neuvième  fois  *. 
130T.r  GttiUaiuie  riHamnd  ^  ma&«  pour  la  troisièBie  fois.  Gonthméltt 
années  suivantes. 

4310.  GoiUaiuiie  de  Berrj,  maire»  portait  comme  Jeam  de  Berry.  Amiée 

13J1.  Guillaume  de  Berry.  Continué  pour  la  deuxième  foia\ 
1312.  Pierre  de  Berry,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 
15îr>.  Guitlaume  rAlIcmand,  maire  pour  la  sixième  fois*. 

1314.  Pierre  de  Tîerrs- ,  maire  pour  la  troisième  lois. 
L^éditeur  de  BoucUet  a  écrit  Pierre  de  Boitryes. 

1315.  Guillaume  rAllemand^  maire  pour  la  bciiliemc  foi*?*. 

1S1G.  Guillaume  Coindc ,  maire,  portiiil  de  sino[)le  a  Inns  lions  d*0t, 
deux  eu  clief  et  uu  en  pointe  *,  Gontinué  les  années  suivantes.  Voir  les 
annéea  1317,  ISlS,  1519, 1325, 1552. 

1520.  Boben  de  Londres,  maire,  portait  d'or  à  dens  lions  passans 
rnnsmrrantfe,  de  sable,  armés  et  lampassés de  gueules*. Yok Tan- 
née 1335. 

1521*  Jourdain  Florie.  Il  portait  d^argeut  à  une  rose  de  gueules, 
avec  le  pied  de  siuople,  accompagné- d*un  bouton  de  gueules.  Voir  Tai^ 

n^e13i5. 

17j22.  Guillaume  l'Allemand ,  maire  |x>ur  !a  huilit'îme  fois*. 

1325.  Guillaume  Coinde,  maire  pour  la  cmquième  fois  *. 

1524.  Jean  Guichard,  maire  ,  et  une  seconde  fois  en  I55i;  il  fithâtîrla 
tour  à  Guichard,  proche  la  fdacc  du  Pilory,  à  I*oitiei*s.  Voir  les  années 
1354,  1379,  im),  158j,  1560,  1410,  1420. 

2o  11  y  a  eu  aussi  James  Guichard  ,  maire  en  1379  et  1380 ,  une  antre 
fois  en  1386;  il  monrut  enson  annéede  mairie. 

3*  Jean  Guiehard,  seigneur  de  Bemegon,'maire  en  1416  et  fr420. 

Ils  portaient  d'argent  à  trMs  tètes  de  lion  de  sable>  arrachées  et  iam- 
passées  de  gueules. 

La  généalogie  manusmte  de  la  maison  de  Guichard  d'Orfcuille ,  compo- 
sée en  1735,  lait  remouler  son  origine  jusqu'à  Rollon  ou  Raoul ,  conqué- 
rant et  premier  duc  de  Norniandie  :  re  Rollon  eut ,  dit-on  ,  pour  desren- 
danlTancrède  ,  seigneur  d'Olfoye ,  ([111  eut  plusieurs  eni-ins,  entre  inities 
Guillaume  Fier-à-Bras,  père  de  Roberl  Guiscard.  Thomas  Gui^-ard  son  lils 
vint  s'établir  àPeré,  pr^s  Parthenay  ;  il  fut  seigneur  de  Peré,  ainsi  que  des 
terres  de  Gouuoid,  les  Essai  is^  Soulièvrc,  Vernay.  11  épousa  en  1110, 
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Amisc  de  Vivonc  ;  leurs  tombeaux  sont  encore  dans  1.1  cbaiiellc  de  Pcré , 
dans  l%''{\f>i?iseiir  des  murs ,  à  droite  et  à  gauche.  De  là  descendent  Ids 
Guicbard  qui  sont  dénommés  dans  les  dMEéreiis  degrés  de  cette  gé- 
■éalogic. 

Nous  voyons  dans  plusieurs  historiens ,  que  Tancrède ,  seigneur  de 
llaute-Feuille  en  Normandie ,  qu'on  croit  descendu  de  Rollon ,  eut  douze 
fils,  et  entre  autres  Robert  qui  lut  duc  de  Calabre  ,  et  qui  tut  surnommé 
GuUml  ou  WUear,  qui  signifie  adroit  ei  rusé ,  et  qui  mourut  en  1085. 

Robert  GnitMMd  eut  pour  fils  fiobémond ,  pridoe  d'Antiocbe  ;  Roger  qui 
loi  succéda  el  qai  Ait  la  tige  dte  nié  de  SIdIe.  RoKert  eat  aussi  deox  au- 
tres eabfls  ftt'oft  fia  eoMMUjN»,' disent  les  historiens.  C*esl:  sans  doute 
l*un  d*eux,  nommé  îbomas  Gaiscaid,  que  Tauteurde  te  généatogie  des 
finieliiiidfyi  Tenir  à  Peré  en  Foitou. 

l/nuteur  de  cette  généalogie  dit  qu'elle  est  tirée  dès  anciennes  chartes 
de  la  Maison>Diea  de  Parthenay;  mai»  il  ne  oiie-rien  de  pofiitifjusqn'ett  Tan- 
née  iriôô.  Ce  qui  suit  est  certain. 

Matliurin  GuiclKird  ,  cbevalier  v  seignonr  dcPeré,  épOUSa  en  cette  année 
Jeanne  Amenard ,  dame  de  Uené  en  Daucc. 

Jean  VÎT  leur  fils,  chevalier ,  soiirnour  de  Pcre,  ia  M.-udirMC,  îîernegon, 
du  Cliàtellîer  Gnion  ,  la  lînui  lici c ,  liciguist're  ,  etc.,  épousa,  par  contrat 
jwssé  à  Fau  en  Déarn ,  le  lo  juillet  IMîS  ,  Marie  de  lîourbon-Malause  (1) , 
bceur  de  Jeanne  de  Dourbuc-^klalau^e,  qui  fui  abbcssc  du  monastère  de  la 
Trinité  de  Poitiers. 

JeanCuichard  et  Marie  de  BourbOn-Maltfuze  curent  pourcnfans. 

!•  Jeanne  Guicbard ,  qui  fut  abbesse  du  monastère  de  19  Trinité 
après  Jeanne 'de  Bourbon  sa  tanle.  (Voyez  le  premieir  volume). 

On  voit  partout  dans  cette- église,  et  principalement  aux  tapiiâseries, 
les  arrooiries-  des  Guicbard  accolées  à  celles  dé  Bourbon; 

8o  Jean  VIII,  qui  a  continné  la  brandie  atnée. 

5o  Samuel ,  qui  a  formé  la  brancbetfOrfcuillé. 

La  l)ranche  aînée  de  Peré  a  eu  pour  chef  Jean  Guicbard  ci-dessus ,  qui 
épousa  Marie  de  Sainl-Mémin  :  le  dernier  de  cette  bnuiche  a  été  Jean  Gui' 
chard ,  capitaine  dn  dragons  »  tué  à  la  batatUe  de  Staffardeen  1690.  Ainsi,, 
cette  branche  <'st  éteinte. 

Les  armes  de  cotte  maison  sont  d*argent  à  trois  tôles  de  lirm  (îf  sable 
arrachées,  lampasséos  do  gueules  et  couronnées  d'or;  supports ,  deux 
lions  couronnés:  ce  soûl  les  mêmes  que  celles  des  Guicbard  ,  maires  de 
Poitiers,  si  ce  n'est  que  les  lions  des  armoiries  des  maires  ne  sont  point 
couronnés  d'or,  ce  qui  est  peut  être  une  omission.  On  trouve  dans  la  gé- 
néalogie decetle  famille  plusieurs  JeanGuidiard  ,  qui  sont  sans  doute 

(i)  Lllc  ri-l  iikliuiiu-c  daiia  la  chapvlic  de  Porc,  avccccUfi  iiitcriplion  : 

Ci  git  U  Ciirpê  de  Urt  rertuttu»  éamc ,  Mûrit  d»  S««réwi ,  femm*  ée  mttun  /««n  Queh«rd,^et0t9f 
Met ,  êtlgMW  ét  Pvi-é ,  laquHU  ditéitt  1610. 
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ceux  qui  oui  aié  maires  de  Poitiers,  principalement  Jean  GmVIiard  ,  spî- 
gneur  de  Bemegon,  qui  était  maire  en  141G,  et  à  qui  on  a  donné  la  môme 
qualité  de  seigneur  de  Bernegon  dans  les  registres  de  l  Hôiei-de-Ville  :  il 
«»t  bien  certain  qu'il  était  noble  avant  d'être  maire  :  son  père  avait  lo  qua- 
lité de  dievalier;  et  H  ne  se  fttt  pas  allié  à  la  maison  de  Bouri)on,  s  a  n  eut 
pes  été  â*ane  aneieiine  fiunfil»  loble» 

La  brancbe  «rOifenîUe  a  été  rofmée  par  Sainvet  GnicM ,  seigneur  du 
CbfttelUer  GaJon  en  Beance.  Il  acheta  la  terre  d^Orfeoilte,  panittede 
Gourgé  :  il  épousa  Renée  de  Néaporl,  dame  de  noertttiidière»  sniwiit  le 
contrat  de  mariage  du  S3  février  1633.  UM.  Gaichaid  dHkfeeiHe ,  de  Poi- 
tiers, en  sont  descendes.  Cette  fiimUIe  est  dilléreatede  celles  de  HH. 
d'Orfeuille  de  Foucault. 

1325.  Guillaume  rAUemaad,  maire  pœr.  la  neuvième  fois^.  Goatiniié 

les  années  suivantes. 

1328.  Guillaume  Carreau ,  ranire ,  portait  do  sinople  à  une  rivière 
d'argent  chargée  d'un  barbet  de  sable  au  chef  d  or ,  poursuivant  une 
canne  d'azur.  Voiries  années  1529,  1336,  1342,  1348,  1348,  1350. 
1S51. 

Ii*éditenrde  Bonéhet  place  à  cette  année  Jean  de  Barre. 
i389.  Gtdllaame  Carreau  continué  pour  la  deuxième  fois  *. 
4330.  Gniliaume  Dupont,  maire  Ml  portait  d*aznrau  pontd^er.  Voir 
es  années  1340»  1541. 
iSSl.  Ythier  Bernard,,  nuire  pour  la  deuxième  fois*. 
i33t«  Guillaume  Coinde ,  maire  pour  la  sixième  fois» 
L'éditeur  de  Boucbet;  place  Ythier  Bernard  ou  Bicaid. 

1333.  Robert  de  Londres,  maire  pour  la  deuxième  fois. 
L'éditeur  de  Boucbet  dit  ailleurs ,  Guttlaume  de  Londres. 

1334.  Jean  Guichard,  maire  pour  la  deuxième  fois.  Continué  Tannée 
suivante. 

L'éditeur  de  Bouchot  rnet  dans  sa  place  Guillaume  Jude. 
1536.  Guillaume  Carreau,  maire  pour  la  iroisirmc fois *. 
1Ô37.  Guillaume  Gagnolonu ,  maire ,  [)0i  tait  de  gueules  à  la  rivière  on- 
dée d'argent ,  chargée  do  trois  cannes  de  sable. 

1338.  Pierre  Thibault ,  licencié  ès-loi,  pui  taitde  sabie  à  trois  lozanges 
d*argent ,  deux  en  chef  et  un  en  pointe  *• 

1339.  GuiOaume  Gaboireau,  portait  de  gueules  au  dievron  d*or,  et  treif 
iaroissans  d'argent. 

4340.  Guillaume  Dupont,  maire  pour  la  deuxième  fols  par  la  mort  de 
Guillaume  Gaboireau.  Continué  Fannée  suivante. 

4348.  Guillaume  Ganeau,  maire  pour  la  cinquième  fois. 

4343.  Guillaume  TAnglaut.  L'éditeur  de  Boucbet  dit  GuUlaume  Carreau» 
n  portait  d*or  à  trois  cygnes  d*argent,  deux  en  chef,  une  en  pointe.  Gonti* 
nué  l'année  snivanle. 

1^.  Robert  Floiie,  portait  comme  Jourdain  Fiorie»132i» 
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f34B.  tmn  Miré,  mira.  H  poirUildVunir.Mi  èhenoti  iTdr» déos  oroUf-' 
sans  <l*aitseDt  en  cM  et  tin  cygne  d^argent ea  potote»  beeqnelé  de «ibie 
Goalioné  Vmmét  auimie. 

1548.  Guillaoflw  iSmntam ,       pour  U  slitèflieiiftia.  GonliDuéles  m« 

nées  suivantes. 

15fi5.  Aimery  d'Ayron  ,  maire.  Î1  porfrtit  d'arj^cnr  chevron  de  gneu- 
les,  deux  roses  de  même  boutonnées  d'or,  au  torlcau  en  pointe  de  sable 
chargé  d'un  soleil  d'or.  Voir  les  années  1555,  1555,  1356,  1357, 

15ri8,  1559,  1560,  1561,  1362,1363,  1364, 1365,  1566  et  1463.  Con- 
tinué leî>  années  suivantes.. 

i367.  Jean  Garioetn.  II  |N»lait  d'argent  à^one  garenne  de  sinopte.  Gon» 
tinné  les  années  suivantes* 

1370.  Jean  de  Thunay.  Il  pertaU  oomme  Àiinery  de  llannay  en  ItSS. 

1371.  JeanRegnault.  Il  perlait  oomme  Robert  Regnanll,  année  1413. 
I57â.  Jean  Bigot,  seigneur  de  Ctazais.  D  perlait  l^édiiquicr  d*aygent  el. 

do  gueules.  Continué  les  années  sniiranles. 

1575.  Pierre  BcgnanU,  maire  ppurla.  tfoiàème.fois.  Continué  les  an- 
nées suivantes. 

1579.  James  (>uichard ,  maire.  Continué  Tannée  suivante. 

1581 .  Pierre  Regnault ,  maire  pfiut  la  cinquième  fois.  Continué  les  an> 
nées  sui\ unies. 

1385.  James  Guidiard^  maioe  ppnrJn  troisiènie  finis.  Contiwié  l^ànnée* 
snlfanle. 

fS87.  QnillattM  Taiean.  It'  peytait  d*Or  au  cliefde  gueules  daigéde^ 
denz  biilettes  d'nrgant  en  pal,  et  de  deux  ruches  d'asur,  aussien  pal.  Voyez 
les^nnées  1388, 15«»,i396.,i3e7, 1398, 1412  ^  1413.. 

Le  registre  de  I4lf ,  qui  est  le  plus  ancien  qu'on  conserve  en eiiginaiàt. 

l'Hôtel-dc-Ville  ,  le  qualilicde  chevalier ,  baron  de  Morlemer. 

Cette  baronuie  était  ancicnuemcnl  d:»ns  la  maison  de  Srnérinl.  Tîiie  tille 
de  cette  maison,  nommée  Callicrine  ,  épousa  Jean  Harpedaue,  si  i prieur 
anglais ,  cl  passa  avec  lui  en  Angleterre.  Jean  ,  duc  de  lierry  ,  corn  le  de 
Poitou ,  s'empai-a  des  terres  qu'ils  possédaient  dans-cette  province.  Cathe- 
rine Sénécliâl,  devenue  veuve,  repassa  en  France^  Le  duc  de  Berry  lui^ 
Mdit  les  biens  de  sa  maison  en iS80.  Efle  nummt  aans  enta»,  et  laissa^ 
pour  béridère  Agnès  de  Bom  et  Sibilie  de  Saint-Kartin  :  cette  denrièra  eutr 
la  baronnie  de  Mortener ,  qn*eile  porta-  envjnariageà  Gnillanme  Dit  ean , 
ainsi  que  les  terresde  Dicnné,  Rormandôn»  VenièNs,  les  Banles  et  Bae> 
aes-Yergnes,  Emparé,  Vnlanfrai  et  Saint-Martin  la  Rivière  (1).  Us  ac^Él-^ 
rent  pendant  leur  mariage  la  seigneurie  de  Lussac-le-CItâteau. 

Cette  £MD«Jk  subsiste  eneore  ea  Poitou  dans  les  branches  de  l^vean  de> 

il]  La  trrre  deSaiuUMarliii  nVat  «ortie  tie  la  maison  Tmwi  q«* iwt  Tapnée  tCSo,  ^rkuM. 
riH^v  d'Atuii-  Tareati  avec  Aîoiurd  de  Huiircf jlk,  dievaUM  ét  l*«fdi«  4a  rm,  4épilé  ét la.Mi. 

bicsK  «u  paya  de  liaui. 
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Gtofiec  etT»T€tti  deTfliiiflonit  :  elle  est  neosnoepoiir  éiredespliisfla- 
cfennes  de  kt  province;  die  e*eat  dtslingaée  par  ses  smioes  miltlaires  ec 
IMitiloliqoes ,  et  a  mérité  Testiiiie  de  ptusieers  refs  de  FfMice,  partienliè- 

rement  de  Charles  IX  ;  ee  qui  est  attesté  par  les  lettres  de  ce  prince  exis- 
tantes en  original  dans  les  archives  de  cette  maison  ;  elle  a  fourni  pla» 
sieurs  chCTaliers  de  Fordrf  âu  roi.  On  la  Toif  dans  îps  ronvorations  les 
plus  anciennes  de  la  ïioIjIcssc,  elle  1  mvmc  eu  l'honneur  de  la  comman- 
der :  elle  ne  s*cst  alliée  qu'à  des  m;nsons  dp  (tisiuK  tion ,  comme  les  Saint- 
Mai  tin  de  Poitou,  Linnières,  Doradonr,  Cij;djaiinois,  le  Groin^,  Souza 
de  Portugal.  On  voit  encore  dans  leurs  alliances  les  plus  récentes ,  les 
inaisoiksdêTiUequier»  Fraittfer,  Bochecbonpt »  Sanglier,  Laval ,  Besii- 
Yîlliers  de  Salnt-Agiisii,  It  l^émoille,  Baraion,  Htaiienlie»  Longaenlone, 
BeanssÂ,  la  Bemidlèrs,  CMlsigoier,  Martel,  la  Haj»  (1). 

1888.  GuStaimie  TsTean  >  baron  de  tfortemer ,  laaire  ponr  la  demîèaie 
fois. 

1389.  Pierre  Regnault,  maire  pour  In  huiti^e  fois.  L'éditeur  de  Bou- 
cbet  met  Geillaiime  de  NeaviUe.  11  portait  comme  Robert  R^[iia«lt.  Aa- 

néel213. 

En  cette  année,  le  dit  Rt  ^nanll  fit  b:Uir  l'aumônerie  pour  les  pauvres. 

1390.  Hilaire  TArchier ,  niaire,  portait  comme  Philippe  TArchier.  Année 
1245.  Continué  l'année  suivante. 

L^édtteiir  de  Boudiet  place  à  cette  année  Aimery  Andooet»  • 

iSdS.  Denis  Gillier,  maire,  portait  d*or  à  un  chevron  brisé  d^axar, 
trois  jnades  de  gnenlès  en  devise.  Itftit  eonlimié  les  anndes  suivantes* 

€es  armes  sont  sur  la  porte  du  eoilége.de  Puigaimu  et  dans  une  d»- 
pelle  de  Téglise  de  Kotre-Bamc  la  Grande,  à  la  voûte,  et  sur  une  ancienne 
tombe  dans  la  chapelle  du  collège  du  Piiip^r^rreau  de  Poitiers. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  la  Kobiesse  la  note  suivante  sur  cette 
funiUe  : 

«  Giliier,  famille  dont  était  René  Giilier,  marquis  de  Cléremhaull,  qui 
n  épousa  âlarie  le  Loup  de  Bellenave ,  fille  de  Claude  le  Loup ,  seigneur  de 
(c  Bellenave  et  de  Marie  de  Guénégaud  :  il  n'en  eut  que  Marie  GilloneGil- 
«  lier,  marquise  de  CleicmbauU,  etc.,  qui  s'allia  à  Charles-François-Fré- 
«dérie  de  Hootmorency ,  second  duc  de  Unembeurg.  ^  oyGl  Hcnt^ 
nmONUcr* 

ic  Les,araies  éearlelées  an  premier  de  Ml,  au  demiâme  de  Hontnio- 
«  rencf  Laval,  an  troisiène  de  Chabot,  an  quatrièmede  Tarpin,  et  sur  le 
«  tout  d^'er ,  au  dievron  d'azur  acoonapagné  de  trois  naeles  de  guendes, 

«  qui  est  Giliier.  » 
1395.  Guillaume  Taveau,  maire  pour  la  troisième  fois.  Continué  lesan* 

nées  suivantes. 
1399.  Denis  GiUier,  maire  pour  la  quatrième  fois 

(i)  Voïu  1«  II«  volonn  da  cet  Mimct. 
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1400.  HugiMB  Gfraat,  maire**  n  porlait  de  sable  au cfdwnitd^aigeDt, 
an  clief  ^tooné      «t  d*anir.  Toyea  les  années       ,  i4i04.  pontinaé 

rannée  suivante. 

1402.  Pierre  Begaaat,  maire  pour  la  douzième  fois  *.  Continué  les  an- 
nées suivantes. 

imi.  Jean  Aiacé,  maire.  11  portait  d'azur  à  trois  masses  d'or.  Continué 

Faoncc  suivante. 

1409.  Guillaume  de  TUerberge,  malK  .  il  portait  d  argent  au  pré  de  si- 
DOpIe  émaillé  do  fleurs,  au  chef  d'azur  ciiargé  de  trois  rroissans  d'argent. 

1410.  Guillaume  de  Partenai,  aliàs  Pape.  11  purlail  d'argent  à  deux  ciie- 
vrons  brisés  de  gueules ,  au  croissant  d'azur  en  pointe.  Continué  Tannée 
soivante. 

1412.  Gnillaame  Taveau,  elievaUer,  baron  de  Hortemer ,  maire  pour 
la  septième  fois  (l).  Continué  Tannée  suivante. 
1414w  Hugues  Cirant,  maire  pour  la  troisième  fois  *. 

1415.  Maurice  Chveurier  portait  d*aiur au  elavier  d'or,  quatre  cM «n 
croix  de  même. 

Ces  armes  sont  à  un  piller  de  Féglise  des  laoobins  sous  rorgue ,  à  une 
porte  près  de  la  maison  de  M.  Fauleon,  imprmeur,  à  un  tombeau  près  la 
petite  porte  du  côté  du  palais  dans  Tégiise  de  Saint-Didier^  et  à  la  voftte 
de  cette  église  sur  le  jnbé. 

1416.  Jean  Guichard  de  Bernegon,  maire*.  Il  porlait  comme  JeanCui- 
chard.  Année  4324. 

1417.  Jean  TArchier,  maire,  il  portait  comme  Philippe  TArchier.  Année 
1245. 

1418.  Herbert  de  Taunay ,  maire.  11  porlait  comme  Aimery  de  ïauuay. 
Année  1285. 

1419.  Jean  PAicbier,  mtiie  pour  la  deuxième  fois  \ 

1490.  Jean  Gnicbard  de  Bemegon ,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

l4St.  Maurice  Clavenrier  conllnné  pour  la  deuxième  fois.  Yoyex  les 
années  1415»  14S3, 14M,  1485,  im,  14^7, 1488, 1430,  1431 , 1438  , 
1433,  1434, 143»,  1438,  1437,  1441, 1444,  1475, 1499, 1906,1518. 

14^.  Herbert  de  Taunay ,  maire  pour  la  deuxième  fois. 

1425.  Maurice  ClaYeurier,  maire  pour  la  troisième  fois  et  les  années 
suivantes. 

1429.  Simon  Mouraut,  maire*.  Il  portait  d^azur  à  frni';  fnces  d'argent, 
lefî  premières  et  dernières  chargées  de  trois  billcttes  de  gueules ,  au  cbef 
de  même.  Voyez  les  années  1  i~8  ,  1442,  4  443,  1447,  1461,  1578. 

«  Mouraut,  seigneur  du  bauit,  issu  d'une  ancienne  famille  de  Poitiers,  àatum  mano». 
«  qui  a  i»ro<iuit  plusieurs  maires,  épousa  Florence  i^oviif  au,  Gllede  Fran- 
«  çois  Doyueau ,  lieutenant  général  de  Poitou  et  de  JacqucLtc  Ménage.  Ils 

(i)  Ici  cotnnieoceot  les  regitlrof  originanx  de  rb6tel-dc«Tifle  conamél  juagu'i  piilcot;  niaâ 
H;  «  hmmawp  ûê  U/uata  pv  la  p«rt«  de  qucl^ueMiw  in  nglitiHw 
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«  curent  plusieurs  enfans;  savoir,  René  Mourant  de  la  Vacherie  ,  cl  do 
«  SauU,  assesseur  lieutenaut  particulier  au  siège  de  Poitiers ,  qui  s'est 
«  allié  à  Marre  Arembert,  fille  du  sieur  de  la  Rochesevret,  dont  fils  et  tille  : 
a  Pierre  Moiiraui  sieur  de  la  Vacherie,  conseiller  d'état  et  maître  des  re- 
«  quêtes  de  l'iiùtel  du  roi,  allié  avec  demoiselle  Boynet,  iille  de  Charles 
«I  Boynet  »  président  au  siège  présidial  de  Poitiers ,  dont  il  ;  a  des  enfons. 
H  La  fille  8*e8t  mariée  an  sieur  de  Mondion.  Claode  Honrtat ,  seigneur  de 
«  Coorcelles  et  père  de  Marguerite  dame  de  b  Jalleiière ,  fils  pntné  de 
«  Jean ,  eut  aussi  pour  frères  et  «oenrs  François  Ueerant ,  Mésiaatiqae  » 
«  Aadré  Monraiit  aieur  de  Cremines  fut  père  de  davde  Hoarant  sieur  de 

Cremiltes,  de  Henri  sieur  Dnpiu,  de  Jeanne  et  In  Marguerite.  Antoine 
«  Mouraut ,  seigneur  du  Bois ,  frère  d'André ,  laissa  deux  filles  :  Marçue- 
«  rite  Mourant,  iille  de  Jcvtn  ,  sieur  du  Sault,  femme  de  Jenn  de  Pots, 
«  sieur  de  Saint-Ronaain,  qui  en  eut  Jeanne  Ho  Poix,  mariée  deux  fois,  la 
'<  première  avec  Guy  Girard ,  chevalier ,  seigneur  delà  Routière,  dont 
«  elle  cul  deiiïoiscllo  Girard  mariée  avec  le  nianjuis  de  la  Varenne-Fon- 
«  quet,  fils  de  Guiilaiiuie  touquet,  marquis  de  la  ^areuuc  ,  second  mari 
«  de  ladite  Jeanne  de  Poix.  » 

i4S0.  uaurioe  daveurler ,  maire  pour  iafauitième  Ibi*.  Gofittnué  les  an- 
nées suivantes. 

1438.  Simon  Mouraut,  maire  pour  la  deuxième  fois*. 

1438u  Jean  Barbe,  avocat  du  roi,  maire.  Il  portait  de  sable  an  chevron 
de  fausses  gueules  ^  trois  harhes  d'or  en  devise  au  chef  d'asur  ehargésde 
trois  bcsans  d'or.  Voir  l  an  14  i5. 

Jean  de  la  Fayole  ,  mnire.  Il  portait  de  sable  à  trois  fioles  d'ar- 
gent en  devise.  Voir  l'année  144G*. 

ff  Eu  cette  .innée  fut  ordonné ,  par  acte  de  la  Maison-tîe-Ville ,  qné  les 
«  héritiers  d  un  ecUevia  mort  donneraient  iOO  sous  au  receveur  de  la 
«  chapelle  de  Téchcvinage ,  au  lieu  de  son  lit  qui  est  dû.  w 

i441.  Maurice  Claveurier,  maire  pour  la  aeliidmefeia. 

144S.  Jean  Mouraut,  maire  pour  la  deuxième  fois«  eooserfatenr  des^ 
privilèges  rojaux  de  TuDiversitÂ  *•  Conâuué  Tannée  suivante. 

iUA.  Maurice  Glaveurier,  maire  \ïout  la  dix-septième  fois*. 

L'éditeur  de  Bouchet  met  Jean  de  la  Fayole. 

1445.  Jean  Barbe,  maire  pour  la  deuxième  fois  *. 

144(1.  Jean  de  la  Fayole,  licencié  ès-lois,  maire  pouv  la  deuxième  fois  *• 

L'éditeur  de  Bonehet  met  Guillaume  Glaveurier. 

1447.  Jean  Mouraut .  maire  pour  la  quatrième  fois. 

1448.  Tlionuis  Roilève ,  maire.  Tl  portait  d'azur  au  chevron  de  gueules 
et  trois  mcrlcLlcs  écoruées  de  sable  en  devise.  Les  armes  sont  sur  la  che- 
minée d'une  chambre  haute  de  l'auberge  de  Saint-Etienne  de  MUieiS. 
Yoir  les  années  1460, 1476 , 1496. 

1449.  Denis  d^AusseunOy  maire.  H  portaitoonune  Nwdet  d^Anaseune.. 
Année  1305. 
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1450.  Uilaire  TArcbier ,  chevalier ,  miiie.  En  cette  année  ledit  TAr- 
chier  Ht  construire  le  Poat«Joobert.  U  portiit  comme  Philippe  TArehier. 

Aum'.c  1245. 

1451.  Hugues  de  Consay,  lieulenanl-géDéral  de  la  séntVhniissée  de 
Poitiers,  maire.  Il  |>orlait  d'auir  au  renard  marcbaDt  d'or.  Voir  les  aimées 
1455,  14oG,  14G6  *. 

1452.  Jeaa  Paquier.  Il  portait  de  gueules  à  trois  pasquetles  d'argent 
boulonnées  «for  à  la  oeqoille  d*or  en  cœnr.  Toir  les  années  1483,  1665  *• 

i4SS,  Pierre  Prévôt,  Vm  des  dôme  conseillers  échevios  de  ville,  maire» 
portait  d*aigent  à  trois  bores  de  sanglier  de  sable  ï  b  défense  d'aigenl , 
.  langues  de  goenles  en  devise*  Voir  les  années  IMS ,  1540  »  i 548. 

I  (r)4.  Jean  Chevredent.  Il  portait  d*aanr  à  denz  danses  d*or  en  Ace* 
Voir  Tannée  1515. 

1 455.  Hugues  de  Goasay ,  maire  pour  la  deoiùème  fois.  Continué  Tannée 
suivante. 

L'éditeur  de  Bouchct  met  à  sa  place  Pierre  Prévôt. 

1457.  Mathurln  Arcmbert,  maire.  Il  portait  d'argent  au  sautoir  de 
gueules,  cantooué  de  quatre  croisâans  d'azur  au  chef  d'azur.  Voir  Tanuée 
1551. 

1458.  GuiOanme  Monry.  II  portait  d*argent  an  cbevron  d*aziir  à  trois 
l^les  de  maure  de  sable  an  bandeau  d*argeiit. 

1459*  Nicolas  Acton ,  seigneur  de  GbfttiUon  et  de  Bemay^  maire.  H 
portail  d'argent  à  cinq  fleurs-de-l;s  dTasnr  en  devise ,  au  canton  de  gueules 
chargé  d'un  croissant  d'or.  Les  armes  sont  aoz  stalles  des  Jacoiûna^à 
Poitiers.  Voir  les  années  1497 ,1531. 

<(  Ëii  cette  année,  le  conseil  du  lundi  fut  institué ,  où  assistent  MM.  les  Aeg.dc  1»  vil*; 
«  maire,  pairs  et  échcvins,  où  toutes  sortes  d'affaires  touchant  la  police 
«  de  la  ville  se  délibèrent.  Ledit  Aclon  était  de  noble  famille  et  ancienne. 
.  «  M.  de  la  Trimouille  a  ses  armes  daus  les  siennes,  comme  par  alliance.  » 

1460.  Jean  Boilève»  mattre  de  la  moimaie  de  Poitiers,  maire ,  portait 
comme  Thomas  Boilève.  Année  1448. 

1461.  Jean  Monvant,  maire  pour  la  dnqnlème  fois. 

1462.  André  GbaiUé,  seigneur  de  Beruges,  maire.  Il  portail  d'an»  an 
cbevron  d*or ,  trois  catlioniL  d*or  »  deux  en  chef  et  on  en  pointe. 

1463.  Michel  d'Ayron ,  recevenr  générai»  maire  j.  portait  comme  Aimoy 
d\4yron.  Année  1352. 

II  était  valet  de  chambre  du  roi  <  t  rnccveur  générnl  en  Poitou.  U  ftlt 
élu  suivant  les  ordres  de  Louis  XI,  contenus  dans  celle  ieltrc: 

«  Cbers  et  bien  amés,  nous  avons  entendu  que  l'année  passée ,  à  notre  ii«  i»  tiii*^ 
requête,  vous  avez  élu  en  votre  nombre  des  2:>  nobles  de  notre  ville  de 
Poitiers ,  notre  très  cher  et  bien  aimé  vallet  de  chambre  et  receveur  eu 
Poitou ,  Miebaut  d*Ayron  ;  et  pour  ce  que  nous  avons  son  fiiit  très  à  oœur , 
nous  voulons  et  vous  mandons  de  recfaef ,  que  pour  cette  présente  année 
vous  le  élises  et  constitues  en  Tordre  et  degré  de  maire  de  notre  ville  dtt 


* 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


38o 


BISTOIIE  VU  POITOU* 


Poilicrs,  cl  à  ce  îe  préférez  avant  tous  autres ,  en  Tayant  en  tout  cl  par- 
tout pour  spécialement  recommandé  ;  et  si  vous  îe  faites,  nous  vous  en 
saurons  très  bon  gré,  et  aussi  en  aurons  vr  us  <■(  vos  afl'aires,  en  temps  t;t 
lieu,  en  plus  grande  et  spéciale  recomm^iidaliuii,  et  tant  y  faites  qnc  en 
ce  n'y  ait  faute ,  et  que  notredit  receveur  connaisse  que  nos  lettres  lui  ont 
valu.  I>ODné  à  Tooloose  le  i4«  Join.  Ainsi  Signé  LoTStn 

4464.  Jemi  de  ifoolii»  de  Rodiefort  »  aecfélaire  du  roi  îMak  XI,  gref- 
fier en  sen  grand  oonsdl.  H  est  ainsi  qualifié  dans  nn  acte  de  iJlSfi ,  par 
lequel  il  a  pris  à  rente  dn  prieur  de  Sainl^Denis  le  terrain  où  a  été  cons- 
truite ta  maison  située  devant  la  chapelle  de  Saint-Denis  de  Poitiers. 

Il  fut  maire  de  cette  ville  en  1464.  II  portait  d'argent  à  trois  croix  per- 
cées de  Jérusalem  de  sable  ^  ou  trois  fers  de  moulin. 

Il  fut  nommé  échevin,  et  ensuite  maire  de  Poitiers ,  en  exécution  des 
volonif  s  tie  Louis  XI,  contenues  dans  les  lettres^ écrites  au  corps-de-ville. 


OtnUtH  du  pcrc  On  trouve  un  Louis  de  Moulins,  seigneur  de  Rodiefort,  en  l  au  lôiâ.  Il 
âaMliK^t.Ttlî.  y  avait  aussi  Gilles  de  Moulins  Tun  des  clercs  notaires  du  roi  Charles  VI, 


en  14ia. 

'   Jean  de  Moulins  était  aussi  sdgneor  de  Rbciierort  en 

Jean  de  Moulins  était  descendu  de  ceux  qu'on  vient  de  nommer.  H  fat 
Énaire  de  Poiti^  en  14$4,  et  épousa  Louise  Jamln  (I).  Le  roi  Louis  XI 
lui  donna  une  maison  dans  la  ville  de  Poitiers,  qui  ftit  nmnmée  rtiôtel  de 
Rodiefort,  paroisse  de  Saint-Savin.  On  voit  encore  dans  cette  église  les 
armes  de  cette  fiimille  sur  des  vitraux  à  côté  de  celles  de  la  faille 
Brocliard. 

lient  pour  iils,  lo  Franroi'^  fie  Moulins  de  Rociiefort,  abhé  de  Saint- 
Mesmin,  précepteur  (1e  Fn^ni  dis  1er,  et  grand  aumônier  de  France. 

2o  Jean  de  Moulins ,  qui  •  ]  usa  en  premières  noces  Catherine  Grimaut  ^ 
et  en  secondes  noces  Jeanne  iiuraut. 

Toid  ceux  qui  ont  continué  leur  postérité. 

Jacques  de  Moulins ,  écu)  er ,  seigneur  de  BocheA)rt ,  épousa  Françoise 
Dnpuy,  dame  de  Viilouet. 

Louis  de  Moulins,  écuyer,  seigneur  de  Rodiefort ,  gentilhomme  servant 
ordinaire  du  duc  d'Aqjou^  épousa  Françoise  Vaillant  deGudis;  dtefiit 
qualifiée  dans  on  bommage  par  elle  rendu  après  la  mort  de  son  mari ,  de 
VeÊtt/e  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Louis  de  Moulins,  chevalier  y  sei- 
ffvrnr  'h:  Uorhcfort  et  de  Villomt ,  conseiller  et  nuâtre  d'hôtel  ordinairt  de  ta 
reine  Loui<ip ,  douairit  rc  de  France. 

Florinions  de  Moulins,  chevalier,  seigneur  de  Kocbeforlet  de  Viilouet, 
épousa  Jacqueline  de  Montmorency,  lilie  d* Anne  de  Montmorency,  mar- 
quis de  riluri,  baron  de  Fosseux. 

'  François  de  Moulins,  écuyer,  seigneur  de  RoclieANrt  et  do  Villouer, 

(i)  Le  père  Anielnic  s^ctt  trompé  eu  tuclUut  loo  aiuic  de  maille  eu  lACi ,  clDoinnauli» 
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erenlilhomme  ordinaii   de  la  chanii)re  du  roi ,  épousa  Maric-Jeanae  de 
Saiut-Uuenlin  »  fille  de  Daniel  de  Saiot-Qucntin  ,  ha;  on  de  Blet. 

Pierre  de  Moulins,  cbevalier^  seigneur  de  Roeiieiortet  de  Yillouet, 
épuuba  Marie  de  Pescherac. 

Louis  de  Moulins,  chevalier,  seigneur  de  Kuchefort  et  de  Yillouet,. 
épousa  Charlotte-Madeleine  de  Clisson ,  mariés  en  1699.  . 

H.  leGomle  de  MotiUiis  Rodiefort  ayant  justifié  en  1706,  étant  alois 
ens^gne  des  Tsisseavx  du  ni ,  qu'il  était  p^t-flJs  de  Louis  de  Hèollns 
et  de  Gharlotte-Miideleiiie  de  dinoo ,  a  ea  llioiinear  d*èCre  piésenté  au 
roi ,  à  la  AmiHe  royale  et  aux  princes  da  sang. 

11  a  aussi  mi  frèro  efflder  de  vaisseaux* 

1465.  Jean  Gemin,  seigneur  de  Verneuil  du  Treuil,  Beronte,  maire. 
11  portait  d'azur  au  chevron  et  étoile  en  pointe  d'or  à  deux  roses  d'argent, 
au  chef  de  même,  chargé  d'un  geai  de  sinople ,  becqueté  et  menibré  de 
gueules.  Voir  les  années  1478,  laOo.  Il  retira  les  domaines  aliénés  du 
corps-de-vil!e  pour  la  somme  de  cent  écus  d'or,  faisant  151^»  livre*?  10 
sous  tournois,  et  se  contenta  de  lever  chaque  année  le  produit  desdils 
domaines  jusqu'à  son  remboursement.  Ses  armes  sont  sur  un  tombeau 
dans  le  passage  de  Téglise  à  la  sacristie  des  Cordcliers  de  Poitiers ,  aux- 
quels il  a  légué  une  rente  qui  se  payo  encore.  Cette  famille  s'est  éteinte 
dans  celles  des  Morélons  et  Denses. 

.  1466*  André  de  Gonsay ,  maire ,  portait  comme  Hagaes  de  Goosay  son 
père»  Année  1451. 

Louis  XI,  soupçonneux  au  denier  point,  fit  écriro  par  les  gens  de  son 
conseil ,  qa*ll  ne  roulait  pas  qu'André  de  Consay  exerçât  la  mairie:  quel- 
que temps  après  «  il  cbangea  d*aviSf  et  écrivit  que  le  maire  pouvait  conti- 
nuer son  exercice:  enfin  par  une  troisième  lettre  il  ordonna  l'exécution 
de  ses  premiers  commandemens.  Le  corps-de-ville  arrêta  qu'il  obéirait; 
mais  il  nomma  un  député  pour  aller  représenter  au  roi  qu'il  attaquait  sans 
motif  les  privilèges  de  la  vil!o.  Il  fallut  cependant  obéir,  et  Jean  Geivain 
continua  l'année  de  mairie  «le  Consay. 

Le  roi  ordonna  l'année  suivante  qu'on  élût  pour  maire  Nicolas  Mourant. 
Le  corps-de-ville,  qui  avait  déjà  Hait  plusieurs  représentations  au  loi  au 
sujet  de  l'infraction  de  ses  privilèges,  ne  déféra  point  à  ces  derniers  or- 
dres :  ou  arrêta  au  contraire  qu'il  serait  procédé  à  la  nomination  du  maire 
par  billets  et  scrutin  ;  et  qu'en oonsidératlon  de  la  TOionCé  du  roi,  on  au- 
rait en  recommandation  ledit  Houmut.  n  eut  46  voix,  Jean  Ghambon 
lieutenant  de  Poitou,  88,  Jean  de  Janailhac,  5,  André  de  Gonsay  et 
Pierre  Laidet,  chacun  une:  BIbnravt,  ayant  la  pluralité  des  roix,  fut 
nommé. 

1467.  Nicolas  de  Mourant  de  Puicbetrier,  main,  n  portait  écarielé 
d'argent,  le  premier  et  le  dernier  chargés  de  deux  pals  de  sable  péris,  à 
la  face  de  gueules ,  les  deux  et  trois  d'azur  à  une  étoile  d'argent. 

1468*  Jean  Cbambon  >  coftseiUer  du  roi  en  sa  cour  de  parlement,  lieu- 
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tcDaut-général  en  la  sénéchaussées  de  Poitou,  maire.  Il  poilail  d'azur  à  la 
tour  d'argent  maçonnée  de  sable  :  il  eut  68  voix ,  et  Jean  de  Janailhac  20. 

Le  sénéchal  de  Poitou  écrivit  au  corps-de- ville  pour  lui  témoigner  la 
salis&etioa  qa*il  afait  de  cette  élection,  et  rassurer  de  ses  boDsollieei> 
INNir  ]a  eoQsenratioD  des  pii?l]éges  de  la  ville. 

1469.  Jean  de  Janailhac,  proenreor  des  fiefk  en  Polton,  eonsemteur 
du  quart  du  sel  ponr  2e  roi,  lieutenant  des  eaux  et  forêts ,  maire.  11  por- 
tait d*asur  à  la  fice  et  six  étoiles  d*or ,  trois  en  cbef  et  trois  en  pointe, 

1470.  Piene  Rolgné  de  Boisvert,  maire.  Il  portait  d^argent an  chêne 
tronçonné  de  sable,  à  deux  branobet  de  sinople,  jetant  deux  feuilles  de 
«ihène  de  môme. 

Ses  armes  sont  sur  un  vitrail  de  l'église  de  Sainte-Opportune  de  Poitiers 
et  en  la  chapelle  à  gauche  du  grand  autel.  Voir  les  années  1194  et  15!58. 

1471.  Joaii  Rideau  de  Pons*  U  portait  d'azur  auctievroa,  et  trois  besaus 
d'or  en  devise. 

1472.  Jean  Gazeau ,  grelBer  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers.  Suivant 
l'armoriai  des  maires  de  celte  ville ,  il  portail  d'argent  au  cbevron  de 
gueules  et  trois  trèfles  de  siuople  eu  devise. 

On  tronve  dans  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  la  note  suivante  sur  la 
ftmille  Gasean  : 

ff  Gaxean,  anciennement  Gazen,  en  Poitou,  fiMoaiUequi  a  formé  plu- 
ie siems  blanches ,  dont  il  est  parlé  dans  Pannoiial  de  France ,  tome  If  » 
«  partie  première.  Les  armes,  d*aznr  an  chevron  d*or ,  accompagné  de 
M  trois  trèfles  de  même,  posés  deux  en  cSief  et  nnen  pointe. 
.  «  De  cette  finnilie  était  René  Gazeau ,  clievafier ,  aeignenr  de  la  Brandi- 
H  nière ,  marié  à  Renée  Bonnevin ,  dame  de  la  Branconnière  et  de  la  Ra- 
«  tellière  en  Poitou,  dont  il  eut  pour  011e  unique  Marie  Gazeau  ,  dame  de 
«  la  Brandinièro,  la  Dranronnière  et  la  Ratrllicrc  ,  morte  5  Paris  en  l'hôtel 
«  du  baron  de  Spanheim,  envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg  en  1688, 
«  allant  joindre  son  mari  Jean-Philippe  de  Jauconrt ,  baron  de  la  Forôl- 
«  sur-Sèvre  en  Poitou ,  qui ,  après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  s'était 
«  réfugié  à  la  Haye  en  1U87. 

c(  Uy  a  aussi  va  Bielagtie  une  iamille  du  nom  de  Gazeau,  qui  porte 
«  d'or  à  l'aigle  éployée  de  sable,  v 

1473.  Jean  Favreau ,  procureur  du  lOi  de  la  sénéchaussée  de  Poilienu 
11  portait  d'azur  au  chevron  d'or»  et  trois  coquilles  d'argent  en  devise. 
Voir  les  années  1491 , 148S. 

1474.  François-Herbert  de  la  Gontute.  Suivant  rarmorial  des  maires  de 
Poitiers,  il  portait  de  gueules  à  trois  beians  d'argent,  an  chef  d*argent^ 
chargé  de  trois  hures  de  sanglier  de  sable  à  la  défense  d'argent.  TeSr  les 
années  1507,  1562. 

Waionnain  Je  la    «  Suivaut  l'armorial  de  France ,  registre  l^r,  partiel",  page  290, 
iMUu».     «François  Herbert ,  premier  du  nom,  éaiyer  ,  seigneur  de  Bellelbnds, 
«L  fut  marié  avec  Bernardine  Yemoa,  dont  il  eut»  entre  autres  enfans. 


Dlgitized  by  Google 


HISTOULB  OU  POIXOU. 


383 


«  François  Hdberl,  deuxième  du  nom,  père  de  Charles  Herbert,  écuyer» 
tt  seigneur  de  Bellefonds ,  qui  fit  un  patrtage  noble  a?cc  Jacques  Herbert, 
«  sononetepalerael,  écuyer,  sieur  de  Tisle,  lelO  jailteti557.  LediiClnries 
«  Heièert  épousa  Madeleine,  le  fincle ,  de  htqpictte  vint  François  Heriiert; 
«  tfdsièine  du  uom,  écuyer  »  8eq;neur  de  BeHefonds ,  conseiller  au  siège 
ff  piésidial  de  Polliefs,  marié  en  ISOI  avec  Jeanne  Banm ,  dont  il  eut,  I» 
«  François  qui  suit ,  âo  Jeanne,  fenune  de  Zacharie  du  Bdlay ,  dieralier , 
«  seigneur  du Plessis  Bellay ,  etc.  François  Herbert,  quatrième  du  nom  t 
«  écujer,  seigneur  de  Bellefonds,  de  la  Garenne  et  de  Grué,  conseiller 
«  du  roi ,  juge-magistrat  au  siège  présîdial  de  Poitiers,  épousa,  Tan  lf>5«, 
«  Jeanne  de  Maulay  de  la  Gnrcnno,  et  en  eut,  entre  autres  enfans,  Laurent 
«Herbert,  écuyer,  chàtolam  de  Bellefonds  et  de  la  Garenne,  allié,  en 
«  1653 ,  avec  Elisabeth  Henry ,  mère  de  Jacques  et  d'Alexandre. 

«  Alexandre  Herbert ,  écuyer ,  seigneur  de  Grandmond  ,  fut  maintenti 
«dans  sa  noblesse  avec  Jacques  sou  ficrcainc,  le  24  septembre  iCG7. 
R  II  épousa  ,  le  21  avril  1687  ,  Marguerite-Thérèse  Racheteau  ,  dont , 
«  f  •Lavant  Jacques  qoi  soit  ;  2o  Uarie-EUsabcth ,  femme  de  Philippe  de 
«  lliofetn,  écuyer ,  seigneur  de  Varlinière*  Uoieot-Jacques  Herbert» 
«  seigneur  de  Grandmont  el  de  Preugné,  ftit  maintenu  dans  sa  noUesse 
«  le  9avril  1089  et  le  18  février  171».  U  tat  hii  capitaine  dans  le  régiment 
«de  la  raine»  infuiterie,  le  S9  novembre  1709,  et  épousa,  en  1711, 
«  Awie-Charlotte  Gmieux,  dont  est  issue,  entre  autres  enlbns,  Hari»- 
<r  Elisabelh-CbarloUe  Herbert  de  Grandmont,  née  le  SI  mars  1735, 

«  Les  armes  de  gneoles  à  trois  besans  d'argent  posés  deux  et  un ,  au 
«  chef  aussi  d'argent»  chargé  d'une  Iwre  de  sanglier  de  sable»  lesdé- 
«  fenses  d'argent.  » 

1475.  Maurice  Claveuricr ,  conservateur  des  i)i  i\iî«'»ges  royaux  de  l'uni- 
versilé  de  Poitiers»  portait  comme  dessus.  Continué  pour  tel  dix-neuvième 
I6ÎS. 

1476.  isicokâ  Boiiève,  maiie ,  portait  comme  Thomas  cinlessus ,  année 
1448, 

1477.  Léonard  de  JanaObac  de  Yitié  et  CbfttiUoD  »  portait  comme-  Jean 
^-^esans ,  année  ié69. 

1478.  PiemCetfaiiit  sieur  de  Béroute»  portait  comme  Jean  d-dessns, 
AubêsUSS. 

1479.  Louis  Gante  de  Butié  »  portait  comme  Piene  Garnier  d-dessns. 
Année  1250. 

1480*  Jean  Ricbard,  maire.  II  portait  d'argent  à  la  face  d'azur,  chargé 
de  deux  croissans  d'argent  et  une  étoile  d'or  au  cœur  et  trois.roses  de 
gueules  au  houlon  d'or  en  pointe.  Voir  Tannée  1528. 

1481.  Louis  Chevrcdent,  maire  el  couservaletur.  U  portait  comme  Jean 
dievredent.  Année  1454. 

1482.  Rogier  le  Roi,  maire ,  \win:i'd  comme  Robert  le  liui.  Année  1285. 
14i^5.  Jacques  Paquicr  de  Oiiiui  portait  comme  Jean  Paquier.  Année  145S* 
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i484.  Pieire  Banndde  la  Cooioeile,  portait  de  gucolea  à  ttob  éloilcs 
d*argeDt  en  devise  i  un  soleil  d*or  en  eœnr. 

4485.  Nieolas  Royiand,  iienieiiant-géiiéral  de  b  sénéchaussée  de  Pe^ 
ton.  Il  portait  d^aznr  k  une  tète  de  tauieau  d*or  et  trois  étoiles  en  chef. 
Ces  armes  sont  sur  une  porte  murée  qui  semit  autrefois  d'entrée  à  la 
maison  orcu[>éc  par  M.  de  Bor^uroprard  à  Poitiers. 

148G.  Yves  Charlet,  seigneur  du  Chûteau.  Suivant  rarmorial  des  maires 
de  Poitiers ,  il  portait  d'argent  k  l'aigle  éployée  de  sable  membrée  de 
gueules. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  ia  Koblesse ,  la  généalogie  de  cette 
maison  :  en  void  rentrait. 

Le  premier  connu  de  cette  funiOle  est  Jean  Chailet ,  seigneur  dn  OiA- 
tean ,  qui  vivait  en  1454.  U  eut  pour  flis  Yves  Cbarlet,  seigneur  dn  Châ- 
teau et  des  Chaussées,  maire  de  Poitiers  en  iUS;  marié  à  Galheriue 
Boilève ,  d<mt  il  eut  trois  enfans. 

i«  Jacques ,  chanoine  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

2»  Geoffroy,  conseiller  au  grand  conseil  en  1514,  et  depuis  conseiller 
au  [Kulcnient  de  Paris.  Celle  branche  de  la  maison  Cbarlet  a  donné  un 
grand  nombre  de  présidons  et  conseillers  au  parlement  de  Paris.  Le  der- 
nier a  été  Louis-Henri  Cbarlet ,  président  en  la  seconde  chambre  d^ 
enquêtes,  mort  en  17G8.  Kous  ajoutons  qu'il  n'a  laissé  que  deux  ùUes, 

Tune  mariée  an  maïqnla  de  Salm ,  maié<dial«de-€amp  ;  Tauire  a  épousé 
le  marquis  de  Guemadeuc. 

Charles  Charlet,  troisième  fila  d*Tve8 ,  maire  de  Poitiers,  a  été  la  tige 
ilelaliranche  de  cette  maison  qui  est  restée  en  Poitou.  CeChsrles  eut 

pour  fils  Jacques  Cbarlet,  seigneur  de  la  yevie,  qui  tai  père  de  Jacques  H, 
président  de  la  cbambre  des  comptes  en  Bretagne,  lacques  Charlet,  son 
troisième  fils ,  trésorier  de  France  à  Poitiers,  épousa  Jacqueline  Dreux, 
duquel  mariage  est  né  Jacques  Cbarlet  IV,  seigneur  de  la  Poupnrdière, 
aussi  trésorier  de  France  à  Poitiers ,  qui  épousa  Catherine  Labbé,  lesquels 
eurent  plusieurs  enfans  qui  ont  laissé  postérité;  savoir,  N.  Charlet,  sei- 
gneur de  ia  Poupai'dière ,  et  Philippe  Cbarlet,  capUaioe  dans  le  régiment 
de  la  Couronne ,  ensuite  gendarme  de  la  garde ,  qui  a  épousé  ijigélique 
deMeuehèie,  lesquels  ont  eu  pour  fils  François-Philippe  Charlet  de  la 
Poopardière»  reçu  page  du  roi  en  1720 ,  qui  épousa  Madeleine  Ontives  de 
Perdes.  M.  Charlet,  trésorier  dn  chapitre  de  Henigonte ,  est  leur  fils. 

4487.  Pierre  Guivreau  des  Marchais,  lieutenant  des  eaux  et  forêts.  H 
portait  de  sable  au  chevron  d'or  à  trois  idtes  de  dragon  limpassées  de 
gueules. 

1488.  Jean  Claveurier  de  Ronzelière,  juge  des  treize  de  la  ville  de 
Poitiers,  maire.  Il  portait  comme  Maurice  Claveurier  ci-dessus.  Année  1415. 

1489.  François  liouidin,  receveur  des  tailles  en  Poitou,  maire.  Il  por- 
tait de  gueules  à  iroii»  tèles  de  daim  branchées  ou  armées  d'argent ,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe. 
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IWft.  Ûnistophe  Garaier,  maire,  il  portait  de  gueules  à  cinq  fu-^ées 
trugent  flo  ptl,  dont  les  trois  du  miUeu  sont  chargées  chacune  d'uiMj 
eoqimle  de  sable. 

«  SOT  U  lia  de  sa  mairie  moanit  ledit  Ganier;  fl  fut  enterré  à  Sau^-  Eeg.  d,  u  tîu.. 
«  Porchaire  en  premier  IniOD  dn  Poitou;  et  pour  eo  sayoir  la  descri.>Uon 
«  c  est  qu  on  le  porta  la  fiice  découverte,  et  tarent  portés  devant  son 

Tc  corps  les  guidons ,  enseignes ,  bannière ,  cotte^l»arme,  beanlme  énêe 
fc  et  éperons  par  gens  de  condition  vêtus  de  deuil.  ' 

«  Tous  les  chapitres  et  religienY  mcndians  furent  processîonncîlemeiit 
«qoénr  Je  corps  à  Saint-Pierre,  pour  le  conduire  à  Saint-PoidiaiK 

:  L'"eS;z.tt^^^  ^""""^^  '''^'^  '^""^^  ^^^^ 

l^'  î^"  '  ^"^^      «>i  »  maire  pour  la  detixième  fois. 

Jean  Faweau ,  continué  pour  la  troisième  Ibis. 

440S.  Kené  Piêvôt,  UeaUmant-parliealier  en  la  sénéchaussée  de  Pof- 
tos,  et  depuis  lieutenanHfénéral,  maire,  n  pwtall  d'azur  à  trois  vols 
d  or ,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

I  i?4  Pierre  Roigné,  maire,  portait  comme  autre  Pierf«  aotené. 

Année  1470. 

i495.  Charles  Bonneau ,  nir.irc ,  portail  d'nzur  h  la  fecc  d^argcnt  cLartt«e 
de  trois  roses  de  gueules  au  bouton  d'or,  et  trois  étoiles  d*or  deux  en 
chef ,  une  en  pointe. 

im.  Hilaire  Boilèvc,  maitre  de  la  monnaie,  maire,  portait  comme 
Wicolaa  BoHève,  année  i*76.  Le  pout  Uc  fiochereuil  de  PoiUers  fut  faitdû 
non  temps. 

1407.  flusnes  Aeten,  maire,  portait  comme  Nicolas  Acton  d-dessus- 
année  14M. 

1498.  Joachim  Tudert,  seigneîir  de  la  BoumalièK,  maire,  portait 
^rtelé  au  premier  et  dernier  d'or ,  à  deux  losanges  d'aïur  àu  chef  d'azur 
chargé  de  trois  bcsans  d'or,  les  deux  et  tioiaftme^^içeirtauchef  em- 

manché  de  trois  pièces  de  giicules. 

II  est  prouvé  qrf  il  était  d'nnc  f.milie  noble  avant  sa  inairie;  cette  mai-  K*c«.t  1K«* 
son  remonte  jusqu'à  Jean  Tudert,  natif  de  la  ville  de  Miiebeau   oèM  '^^f*^ 
d'Olivier  Tuderl  qui  a  mntinuè  h  postérité. 

-  '  Jean  Tudert.  deuxième  du  noiu ,  cvèque  de  Châlons,  né  à  Poitiers  avait 
<ké  reçu  consdller  au  inriemeni  de  Paris  en  1 402,  dovcn  de  l'église  dé  Paris 
ï  ^^Tt^  •TP*  "  y  a  toujours  eu  un  canon,  a  t  de  cette  é-lise 

^ bfomille Tudert jusqu*en  1779.  lean  Tudert  ayant  sun,  en  ufsZ 
fortune  de  Charles,  dauphin,  t^t  du  rojamne,  fhtfeit  maître  des  re^ 
HUètes  en  1422;  il  fut  chargé  de  radminiatiaUon  de  toutes  les  ii„ano^ 
pnr  deçà  la  nv,5re  de  Seme,  le  7  septembre  1439;  flit  un  des  principau^ 
iumnr,  de  la  paix  faite  avec  Philippe,  duc  de.Bonigogne.  e  Pu^ 
des  députes  qui  conclurent  le  traité  d'Arras  en  1435;  élevé! Péiéché  d* 
Châlens  eu  4439 ,  il  ne  jouit  point  de  cet  évécbé,  étant  mort  awnt  a«a 
III.  35 
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sacre,  à  Paris ,  le  9  décembre  de  la  même  année.  Il  s'était  démis  de  sa 
plaoe  de  maître  des  rc<iuêies»  ea  1457  «  en  fiiTevr  de  Jean  Tndert,  stm 
aeven  et  mieol.  On  Feoteira  dans  le  cloître  de  TégUse  de  Molre-Bame  de 
Pafis»  pitela  pette  do  chapitie* 

lean  Tudert,  troisième  da  nom,  flil  penrvti  de  la  charge  de  oenseiUer  an 
parlement  de  Paris  le  14  novembre  1437,  de  edie  de  matire  des  requêtes 
par  lettres  du  18  décembre  14^  U  fut  Moibassadeur  vers  le  duc  de  Sa- 
voie en  14j3;  et  Louis  XI  le  nomma  premier  président  du  parlement  de 
Bordeaux ,  lorsfju'îl  en  fil  la  création  au  mois  de  juin  1464.  il  so  d/^mii  <le 
cet  office  eu  1 471 ,  le  roi  lui  en  ayant  conservé  les  prérogatives,  comme  de 
siéger  en  qualité  de  premier  président  quand  sa  saulô  le  lui  permettrait.  Il 
mourut  le  15  septembre  1479  ^1},  el  fut  enterré  daus  le  cUœur  de  l'église 
des  Gordeliers  de  Mircbeau.  U  avait  épousé  Gathetiae  de  Chamdeoiefs. 

Léon  Tadert,  avocet  au  parlement,  fàt  lieuleiiaDtiiénéRkl  de  la  séné- 
cbanssée  de  Pdloo*  il  épousa  Galberme  Louet,  QUe  de  laoques  Umet, 
trésorier  des  itetes,  et  général  de  la  justice  des  aides  k  Paris,  et  de  Ma- 
rie de  Marie. 

Joachlm  Tudert,  leçu  avocat  nu  ciiAiclei»  Tut  lieutenant  iMirticiUier  dn 

siège  de  Poitiers ,  maire  lie  cette  ville  ;  c'est  lui  qui  a  donné  lieu  à  cet  ar- 
ticle. 11  fit  bâtir  le  châteni  de  la  Bournalièrc  près  Mirebeau  ,  el  une  cha- 
pelle en  régliso  paroissiale  de  Saintc-Uppoitunc  à  Poitiers,  où  il  fut 
inhumé. 

Il  épousa  AnneCliaillé,  dame  de  Bcruges  et  dcBcrnay,  fille  d'André 
Chaillé ,  seigneur  de  beruges ,  et  de  Jeanne  Rideau ,  dumc  de  Beruay. 

davde  Tlidert,  premier  da  nom ,  seigneur  de  la  Bournalière,  conseiller 
an  Ghftteiet  de  Paris,  pais  lecn  eonstiner  au  parlement  le  f  6  décembre 
1533,  et  président  en  la  troisième  chambre  des  enquêtes  le  9  jwllet 
15M»  ftit  maître  des  oomptesà  Paris  par  lettres  du  17  mais  ISSl ,  et  reçu 
le  l«r  avril  suivant  ;  c'est  lui  qui  diangea  les  armes  de  sa  ikmille,  ajant 
pris  d'or  à  deux  lozanges  d'azur  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  liesans 
d'or.  Il  épousa  Marie  l'IIuillier,  veuve  de  Raoul  Aimeret,  seigneur  de 
Gazeau,  maître  des  comptes,  tille  d'Eustacbe  l'HuilHer,  seigneur  de 
Saint-Mesmin ,  aussi  maître  des  comptes,  et  de  Marie  (  u  ur. 

Catherine  Tudert,  fille  de  Claude  Tudert ,  tiH)u^i  François  de  liriihac, 
seigneur  de  Nouzières ,  lieutenant-criminel  au  siège  présidial  de  Poitiers, 
desk^uels  est  descendn  Pierre  de  Brilhac,  seigneur  de  Nouzières,  vicomte 
de  Gençay,  installé  premier  président  da  pariemeot  de  Bretagne,  le  \% 
juin  1705. 

Clande  Tudert,  deuxième  du  nom,  seigneur  de  la  Boumalière,  conseiller 
au  Ghfttelet,  puis  au  parlement  le  12  noranbce  1567,  épousa  en  156D  Nicole 
Jiennequin ,  fille  de  Jean  Hennequin ,  seigneur  de  Dammartin ,  conseiller 
au  parlement  et  conunissaife  ^  requêtes  du  palais,  et  d*Aiuie  Molé.  H 

(<)  u  F*  Amelu*  dit  >47^* 
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(nt  employé  par  François  Ifi^  en  difléreutes  aiiaiieâ,  suivaut  uuc  couoaissioa 
Ou  15  mai  1544. 

Henri  III  lui  donna  une  oommission  pour  iaiîre  exécuter  en  Poitou  T^éit 
éê  fiadflaitimi  <iu*il  vemil  de  poUter  m  in&m  des  protastes. 

Nieolw  Tudert  fiit  doyen  de  réiUoe  de  Ms ,  «libé  de  fiaîDl-GMigttK 
sur  Loire ,  pneur  de  Saiot«>àiidfé  de  Mitebao ,  et  ief».€«aaeillet'  an  pe»- 
iCMitde  ffftds  le  8  juillet  latté.*  H  eut  pour  sfiMi  Huie  Tudert*  qui 
épous»  Jean  Segnier,  scigaeiirdrAiilry»  président  au  pariement ,  mattre 
des  rcquôlos,  cnsuile  lieutenant-civil  au  Ghâtelet  de  Paris.  Elle  était 
veuve  îc  f  r  mars  1000,  et  mère  de  l'ierro  spguier,  ffuî  fut  chancelier  ^ 
France.  Elle  se  lit  carmélilc  sous  le  nom  tic  ia  m^re  Mario  de  J^iig. 

Glauda  Tudert,  quatrième  du  uom .  sfigiicur  de  ia  iiournalière,  conseiller 
au  Châtelet  puis  au  f)arlcincnt,  où  il  lui  rc(:u  le  56  aofit  1G3I,  lieutcnant- 
géuéral  de  Poitiers,  puis  cliauoiDC  de  Notre->Uamc  a  i'uris  eu  Ibbi ,  il  lut 
aussi  eouseOler  d*élat ,  Kaiyant  «a  brevet  da  f «t  jamier  leCT-  : . 

Sa  Majeald  voulant  rooiwnatlre'  les  bons  etagvéaUes  aesviees  que  sou 
améec  iéal  conaeiRer  es  saeourde  parienaut  de  Paris  «  le  sieur  Claude 
Tudert»  seigMur  de  la  BournaUftre,  lût  a  renda  depuis  son  avteaasiBUl  à 
la  couronne ,  et  au  fou  roi  son  père  dans  toutes  les  occasions  <|ul  se  SOUt 
présentées  eu  Fexercice  de  sa  charge ,  y  ayant  donné  toutes  lespeaures 
de  zèle  et  d'affectinn  qu'elle  en  devait  attendre,  à  rcxeniple  de  ses  ancê- 
tres et  aïeux  qui  ont  possédé  los  prcniirrrs  'lli'_'!)!'t's  b  jnstioe,  et  qui 
onlaussi  (lonnr' dr^  [vr('uv<";  (hî  leur  lideliW^  eX  îilïecliou  lians  plusieurs  no- 
tables et  dilit'Fons  cmpluis ,  tant  dans  ce  royaume  que  dehors  ,  en  qualité 
d'ambassadeurs  ;  et  Sa  Majesté  étant  informée  de  rexpérienco  que  le<^ 
sieoT  Tudert  s'est  acquise  dans  l'emploi  qu'il  a  eu  aux  principales  aiidires 
de  son  royaume ,  et  de  radtetioB  quil  a  au  MM  de  soi»  sirfiauatds  aou 
état,  de  ravis  de  la  reioo  régente,  aa  mferu,  le  ckolail  et  «■dokM-son 
ooDseiller  eu  ses eonaeilft  é*éiM  privéet  des fiunucea,  panr  f  nvoiee»- 
trée ,  séaaoe,  voix  et  epiulon  ddllbéiativiei  et'y  aerviv  aux  hMeun-,  uu- 
lOiitéSy  prérogatives  et  prééminences  aocouUiBiéea>  avec  les  appointemaas 
qui  sereiit  employés  dans  les  étals  arrêtés  en  son,  conseil.  Signé  LOUIS  :  qt 
plus  bas  par  le  roi,  !a  reine ,  régente ,  sa  mère ,  présonfe  ,  !>e  rTrENBGA.iui. 

îîicolas  Tudert  ,soi|,'neurde  Sainl-Klienne  fin  Hrillr  uet  on  Poitou,  épousa 
Ânnc-Julie  Fumée,  lille  de  Pierre  Fumée,  cofsetllef  au^raad  oonseiji,  et 
de  Claude  lîidel,  le  25  avril  1680. 

François  Tudert,  seigneur  de  la  Ik>urQalière ,  capitaine  d'in£iaterie  dans 
le  régiment  de  Tillemort  en  1702 ,  lieuleuanlreolonel  du  régiment  de  VÉr 
trange,  épousa  eu  mi  Uavie^tberiiie  de  la  Couture  Mnou.  Vulelles 
noms  de  leurs  eufans  : . 

Claude  Tudett,  doyen  de  PégUaa  de  Ms^  ounaamar  d»  giand^eham- 
bre  au  parlenifint  de  Paria ,  nommé  depuis  conseiner  d^iounam  au  mèuie 
tribunal  ;  mot t  eif  1779 ,  inbuiDé  daus le  chœur  de  Tégliae  de  Motie**lMuue 
de  Paris. 
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20  Pierre  Tinlert ,  page  du  roi  dans  la  grande  écurie;  il  mourut  jeune. 
50  Anne-Chai  les  Tudert,  reçu  rfîev.ilier  i\c  minorité  dans  Tordre  de 
Malte.  Il  fut  tué  au  service  de  sou  ordre  à  Belgrade  eu  1735. 

40  Charles-Anne  Tudert,  seigneur  de  la  Bournalière,  capitaine,  com- 
«manduit  les  dragons  à  pied  du  régiment  Daupiiin  ,  chevalier  de  Saint- 
-IiOqUu  h  éfcwm  BBadanoiaeile  de  Noçay ,  dont  il  n  y  a  punit  eu  d'enfans. 

>5*Tii]i()0i8e-Géiiev]èTe  Tndert,  ehevalier  de  Malte  ,  lieulenanl-colo- 
-iwJ  du  régiment  d'OrMaott ,  cavalerie  ;  brigadto  des  armées  du  roi  ;  che^ 
^«ilier  de  SaiiMoDis.  n  ft  aiiasi  cooservé  la  croix  de 
da  graiid-iiialtm.41  a  épooaé  nademolseUe  de  la  RocHetiikn. 

60  innocent-LMds  Tudert ,  reçu  cbevaUer ,  page  d«  grand-ioaltre  de 
i*ordre  de  Malte ,  oaitilaine  de  galère  à  Malte,  commandeor  de  lleauoe 
et  du  Gueulant,  bailli  grand'croix  de  Tordre. 

70  Anne-Charles  Tudei  t  de  Saint-Étienne,  capitaine  de  dragons  au  ré- 
giment Dauphin,  d10valier.de  saint-Louis,  qui  continue  la  postérité. 

So  »Jarie-Anne  Tudert  qui  à  épousé  M.  do  Vassé  de  la  Rochefaton. 

90  Marie  Tudert  qui  épousa  N.  Lusignan  de  Sainl-Gelais  ,  sei^^neur  de 
Saligny  mort  a  Paris  en  1773  sans  postérité,  et  iniiumé  dans  Téglise  ca- 
.thédrale  de  la  même  ville. 

1489.  Kiuiioe  davenrier ,  lieulenant-géncral  en  Poitou  par  coraman- 
^deaient  du.  roi,  àrâgedeSOaDS,4ioclaitoomme  Maurice  ciavcurier, 
iDoée  1475* 

1500.  Jacques. Beauasé,  maliQ,.porCaît.de  gueules  au  bouidon  en  pal 
•d?€r.,  iuâeas  cordons  basés  d*afgeii^  deuxiioqppes  d*or  eu  pointeau  dief 

de  deux  coquilles  d*or. 

IttOl.  Jacques  de  Limeur ,  maire,  portait  de  gueules  à  la  coquille  d*ar^ 
4SeDt,  an  dief  d'aïur,  diaigé  de  trais  liesansd'or. 

150S.  Pierre  Thoreau  ,  ou  Thoru ,  grefltor.  de  Ja^sénéchaussée  de  Poi- 
•liers ,  portait  d'azur  nu  taureau  marcliant  d^argent. 

1503.  James  Gervain ,  écuyer,  seigneur  de  Vemeuil,  maire,  por- 
tait comme  Pierre  Gervain ,  année  1478.  Jl  laissa  deux  enfans  qui 
i^artagèrent  noblement  par  acte  du  17  mars.  1525.  âa  Me  épousa  Pierre 
Boinet. 

1504.  Jacques  Tinieau ,  receveur  des  tailles  en. Poitou,  maioe.  Il  portait 
•ùt.  gueules  au  iiourdon  en  pal  d'argent ,  à  cinq  coquilles  d'or. 

1505.  Michel  Mourant  de  la  Vacherie.,  avocat  du  rgi  en  la  stmi  <  tiaus- 
«éeVdePMtievs,  maire,  portait  comme  Nicidas  Mouraut  cinlessus,  an- 
•iiéel467. 

.1906.  Nicolas  Claveurier,  maire,  ftito(Millnné  par  anét.du  parlement. 
iû  portait  comme  Maurice  Claveorier  »  année  1415. 

.1907.  SimoftiHttlwrtitoBeileiiQiiid et Duplessis,  maire »por^ 
^lançois Herbert,  année  1474. 

.1909.  Pldlippe  de  la  Ruelle,  maire,  portait  d'iaiur  ft  l^tgle  épiojée 
4'aiiBCiit.  Toir  les  années  1547. 
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tSQ9.  Fiiiiçoi8BoiMiii»iiiaife,portall  degMtos  à  dois  «Mes  d*^ 
<^c  lNNitoBiié«  d*or« 

tSIO. iwsvies  d^Awseoie»  miin»  portail  comoid  Denis  d*ÀiineBie, 
«nuée  1448. 

La  mairie  étâit  alors  sollicitée  par  Chevredeot  eC  Mttcendeau  ;  oiaii 
avant d'eotrer  ea  nomination,  quelques  éohcvîns  représentèrent  qa*oil 
«N'ait  besoin  d*un"homme  instruit  et  ([ui  eut  de  rexpérience  ,  pour  assis- 
l<?r  ?»  la  rédaction  de  la  coutume,  qui  dt'^Tlit  se  faire  iiîcps<^nment  (i) , 
et  |K)ur  (erminer  dilîërens  proc^;  que  Jai  f^ues  d'Ausseure  ayant  tont^ 
les  qualités  convenables  pour  s'acquitlct-  digoemcnt  de  ces  commissioDs  ^ 
fi  QBBveaiit  de  le  MMmer  mim  de  vive  voix,  ce  qui  ftit  &il  à  rinstant  :: 
il  icAna;  nnieeii  l^eitalhi  wr-le-cto«p  Mtigié  loi  »  cwwim  a»<m<  été  éê» 
par  la  tpote    5ffi«-AvNif . 

15U.  leee  Pereflie,  wigiieiir  de  Beftimont  près  Mirelietii,  meire,, 
portait  d*anr  m  cbevnm  d*er«  dent  étoiles  en  chef  ei  une  rose  en^ 
pointe  d'or. 

1512.  l^icotas  Claveurier  continué  pour  la  deuxième  fois.  Sur  le  point 
d'entrer  en  nonrination  ,  on  observa  qu'on  ne  pouvait  nommer  un  maire 
dont  le  mérite  fût  mieux  oujiiu  que  relui  de  Nicolas  Claveurier,  dont  l.-i 
famiUe  avait  toujours  él,ti  tort  ;ilt;u'lie(!  aux  in[«'»rèLs  delà  ville.  Mauiico 
Claveurier,  Ucutcnant-générai  de  la  seueehaussée  de  Poitiers,  son  aïeul*V 
Maurice  Claveurier,  conseiller,  sou  père,  lui-même  (Nicolas  Claveurier) 
MiieDt  execoéis  nudMe  à  la  atiafiwtim  dv  lol  el  de  toosles  eitoyeiis«.eii 
aeieaiaee  denier  maire  de  vive  voix  ;  Il  tt  des  dUBcellés  peur  «eeepler  > 
maisoa  le  déchargea  de  Coules  dépenses,  teUesqne-les- robes  et  heliille^ 
mens  des  seigeu  de  maire^ 

1513.  FiançQis  Mvôi  de  la  Busiièfe,  enqnèteer  en  Poilen^^inaiie.  D 
portaii  cororae  Pierre  Prévôt.  Année  1453» 

1514.  Jean  Cuillin  ,  licencié  ^s  lois,  mrître.  Il" portait  écî»rtelé  ,  le  pre- 
mier et  deniitT  ir;i/iir  nu  roq  (I';irf,'etit ,  riHMuhré  et  crèlo  de  i^^ueuies,  le 
deuxième  d  or  à  trois  lu/anges  de  saWe,  et  le  troisième  d'or  coupé  de 
gnentes  au  lion  rann>ant  d'arR:ent*,  arnx»  et  lampassé  de  sable.  Ces  armes 
sont  au  vitrail  de  Téglise  de  :SoLrt;-I>âme-iu-l'eiiie  de  Poitiers  sui  la  jiorle 
d'entrée. 

4515*  Jean  Chenedenl  ^maire ,  portaii  dtar  à>  denx  danaes  d*or  ei^ 
fiwe* 

On  Ut  dans  nn  andenTmannacrit  ;  qo^en  cette  année  ledit  Chervedent  ;^ 
«anire  ,  fit  bàUr  le  logis  qa^  appelait  autrefois  de  Chevredeot,  en  la  pa** 
roisse  de-^int-Paul ,  qui  est  à  présent  (vers  Tan  1648)  à  M.  de  l'Épinay 

Richetcau ,  échenn,  au  haut  de  la  rue  ci-devant  de  la  Juiverie.  Ledit  Che- 
vredent  fit  hStir  nussi  le  chœur  de  Téglise  de  Saint-Paul  et  une  chapelle 
au  c6iè  où  sont  ses  armes  et  où  sont  enterrés  tous  ses  successeurs  ,juâ» 

Hj.  £Ue  n«  m  li|  cepeuiKol  ffx'm  i&M.-. 
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qo^n  petite  flUe,  femnedâM.  deLaiettde,^lefMMtèdeàpréieiit9k 
cause  d*elle ,  ou ,  quoique  ce  soit ,  son  Gis  la  partage  aveC'todH  sieiir  de 
rÉpInaj ,  qui  la  prétend  à  «auae  de  seodîi  logis  qii*il  i  acquis  de  feu  na- 
dame  de  Traversa; ,  qui  était  ilUe  de  ladite  dame  de  Cbevredent,  el  ratait 
e«  ee  paflageb  » 

Nous  ajouterons  qu'il  existe  eneore  dans  cette  chapelle  un  tableaa 
leprésentaut  Étienne  de  Lalande ,  mort  en  i597.  Voir  année  1606. 

Gabrielle  de  Lalande  épousii  en  ÎG20  Émcri  Régnant  de  Traversoy  ,  pré- 
sident au  présidi;il  do  Poitiers.  Gabrielle  Eégnaut,  lenrfilîe,  fut  mariée 
avec  le  rnmte  Châteigucr  de  Saint-Cteort'es.  Voir  la  nom  elle  édition  df»  la 
généalogie  de  la  maison  de  Châtcigun  ,  jwg.  109.  O  ttr  maison  a  depuis 
eu  sa  sépulture  dans  cette  ct^pelle  ;  on  y  lit  cette  inscription  en  termes 
siroplesi  mais  nobles  et  énergiques  : 

Ci-^U  Junu  et  puissant  seiffneur  metatre  EiOrope-AUxis  ÇhâÊeipier,  marquis 
de  Sttba-Georges ,  Touffou ,  Tahimd  et  autre»  Ueux;  e'étaU  m  hommjtÊMe  et 
amlgiiMt  Dent,  m  «s^^nciir  âomxttHem^imnt,  le  pire  de$  pamm  :  frappé 
€mamJoideta9minéeDieum9ein  de^btpreîpMtépUCimiÊadmieaimh' 
fU  pùUmet  et  éms  m  MM^nolion.  Dam  iee  éendèm  emée»  deeaviêUm 
eerUât  plue  que  pwr  mmr  iei  prier  eut  een  tombeau  et  uppumdM  à  mtmm^ 
pieu  Vareiirédetépfeun»  le  %i  juiUetilW,  âgé  4e  79  aie. 

1516.  Pierre  Régnier  de  la  Planche ,  lieulenant>général  de  la  séné- 
eliausséc  cl  docteur  en  droit,  maire.  11  portail d'aiigent an  UooLrampaBAée 
gueules )  armé,  lanipas.sé  et  couronné  d'or. 

Il  y  eut  opposition  à  sa  confirmation,  parce  qu'il  avait  eu  plusieurs  pro- 
cès au  parlement,  relatifs  aux  fonctions  de  sa  charge  ;  il  avail  nu  me  été 
emprisonné ,  et  n'avait  ublenu  son  élargissement  qu'en  doonaut  caution 
de  la  somme  de  SOO  livres. 

C!uelques-ttns  otetnrèrent  que  ces  imputations  étaienl  roofraga  de  €la- 
Mtier  et  Detbert ,  qui  étaient  ses  adTersaifea  et  Aoùwms,  et  le  dit  Her* 
liert  sa  pattie  avdit  pvooès;.!!  Ait  en  conséquence  nonnié  naiie.  H  nan^ 
rut  en  1597. 

151  ?•  Jean  Bastaid»  maire,  portait  d*aaar  à  trois  gbtnds  de  ob^  dV». 
dem  en  dwf  et  an  en  pointe. 
Bif.  at  I»  dib.  «  En  cette  année  ledit  Bastard  .fit  bâtir  le  logis  qui  est  proche  le  petk 
Hanre,  qui  appartient  aux  héritiers  de  M.  Herceron  :  il  Gt  aussi  bâtir  une 
chapelle  dans  Tégiise  de  Saint-Paul ,  dont  MM.  Pidonx  jouissent  à  pré- 
sent. i>  Ses  armes ,  qui  sont  trois  glands,  sont  ï  la  voûte.  L'édireiir  de  Bou- 
chet  lui  donne  trois  iMes  léopard  ;  c'est  snns  doîite  une  erreur  ;  les  trois 
fj:,hn(h  se  voient  encore  à  la  clef  de  la  voûte  de  ia  diapeUe  de  Saint-Fanl,  à 
gauche  à  côté  du  chœur. 

1518.  Bertrand  Bat ,  un  des  anciens  avocats  do  Poitiers,  maire.  Il  por- 
tait d'argent  à  la  licorne  d'or  sur  une  terrasse  de  ^inoplci  apui  iivvi  ^aL> 
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miersde  même  couleur  au  chef  de  gueules.  11  flil  échevin  par  la  mort  de 
Jean  Guillin  Je  1 2  juillet  même  année  1518 ,  avant  qu'il  y  eût  iirèlé  scr- 
meul.  Voir  le^»  années  1539,  1577. 

nertraïul  ï\at  épousa  Françoise  Rogicr  ,  (pii  eut,  de  la  succession  de  Uo- 
gicr  son  père,  la  terre  de  Salvert ,       pnriîtire  de  l'année  1520. 

iniO.  Maurice  Vcrnou  de  la  RivitTO-Uoniieuil ,  licencié  ès  lois,  maire. 
Il  poiUi  il  d'or  au  cfaeviou  de  gueules  à  trois  croissans  d'azur,  deux  eu  chcl, 
uu  ca  |)oiDte. 

1990.  François  Fomé,  dievalier,  seigneur  de  la  Pierrière  en  Anjou , 
dilleancrnivert  en  JSunais  »  la  Foy ,  maire.  Il  portait  d^igent  à  six  lozan- 
ges  de  sable,  trois,  deux  et  un.  Vdr  Tannée  1M6. 

Il  élail  fils  de  Pierre  Fumé,  «Aievalier,  seigneur  de  la  Pierrièïc  et  de  la- 
Cillletière  en  Anjou .  premier  du  nom  qui  Tint  s'élnhlir  en  PoilOtt.  II- 
éi>ousa  Ililaire  IIeilk;rl ,  fille  de  François  Herbert,  ilievalicr,  seigneur  (1« 
b  Coutnrn  ,  et  f1(>  Ctîilielmine  Juillé  de  h  roilevini»'re  ;  c'est  par  ce  ma- 
riage que  rieiTC  Fuiné  devînt  seigneur  de  Clifltenucotiverf  f^»  fauuais; 
cette  terre  a  resté  depuis  dans  ia  tniuilleFumé,  d'où  elle  a  pas.se  dans  celle 
deluderl ,  à  la  mort  de  dame  EKsabeth  Fumé,  veuve  de  M.  de  Foudras  de 
Gourcenay ,  il  y  a  environ  20  aus. 

H  est  prmiiFé  par  plusieurs  Ihres et  contrats  de  mariage  que  nous  avons- 
tms,  et  notamment  par  uadénomfarement  rendu  en  1370,  par  une  enquête 
Ikite  par  auterllé  de  justice  en  fl47i ,  et  un  jugement  des  oommi8$aires 
nommés  par  Lonis  XI,  que  la  liimille  Fumé  était  dès^-lors  reconnue 
oomme  noMe  depuis  longtemps  ,.el  jouissant  de  tons  les  pririlégès  de  la 
noblesse. 

François  Fiuné,  maire  de  Poitiers,  épousa  Marguerite  Aubcrl  d'Aven- 
lon  ;  ils  ont  formé  la  ii<^'e  de  la  branche  Fumé  subsistaul  à  Poitiers  et  dans 
les  cm  il  uns  de  celte  ville. 

Ou  liL  dans  les  aocieus  titres  ce  nom  écrit  iodifieremment,  Fume  ou. 

45Sf  é  Thomas  Mtaagier ,  seigneur  de  Mons-et  de  la  grande  maison  de 
la  Villedien ,  ^aire<  Il  portait  d*axinr  an  chevron  dV  et  trois  vanneaux 
(Patgeni. 

fSil*  André  luge  de  la  Ganeilère,  maire.  Il  portait  d*asi»  au  che- 
vron d*Qr ,  à  l'étoile  d'or  et  croissant  d'argent  on  pointe ,  à  l'orle  ou  bor- 
dure d'argent  cbaiigée  de  seise  cailloux  de  sable.  Il  flit  continué  Tannée 

suivante. 

Reué  d'Ausseure,  iiKiiro,  ix)riait  comme  Jacques  d^Ausseure. 
Année  1510.  Il  fut  continue  1  année  snivante. 

1526.  Georges  Rogicr ,  conseiller  en  la  sénécintussée  de  Poilters ,  m:iire. 
11  portait  d'argent  au  liou  |>assant  de  sable ,  armé  et  lam[)assé  de  gueules 
et  trois  roses  de  gueules  boutonnées  d'or,  deux  en  cbet ,  uuc  ci\  (teinte , 
et  un  chabot  de  gueules  en  pal  au  milieu  des  deux  roses  eu  chef.  Voir  le& 
années  1537 »  1530,  IS^,  ISTO,  1611  et  leéS. 
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1527.  Jean  Rogier  de  Marigny  »  GonseUlcr  en  la  sénéchaussée ,  maire.  IL 
portait  d'argent  au  lion  fessant  de  sablet  et  trois  roses  de- gueules  boulets 
nées  d'or,  et  un  matras  de  gueules  au  premier  cauton. 

I  n28  Charles  Ricliard ,  maire.  Il  portait  ocxnsme  Jean  Ricbard*  Aoeée 

1480.  Voir  Jb'o5. 

1520.  iieiit'  Rerlhclôt  de  feu  Clairet,  lieutenant  criminel  h  Poitiers  , 
maire.  11  portait  d'or  à  trois  aigleiies  éployées  d'azur ,  membrées  de 
gueules. 

Btg.  de  1a  liiie.  «  En  celte  année  ledit  Berthelot  commença  h  faire  bâtir  cette  belle  mai- 
sen  qui,  de  présent  (1650) ,  appaïUeut  à  iiii.  du  2\ouzière  et  de  Brilliac  , 
an-dessus  des  Trois-Rois  (i).  » 

1530.  GnUiaume  Ro^er  de  Hooifltes ,  maire,  il  portait  d'argent  au  lioii 
mardiant  de  sable ,  et  trois  roses  de  gueules  boutonnées  dïor»  Voir  les  a&* 
nées  1526^  1527. 

1531.  Jean  Acton  »  mairo.  II  portait  comme  Hugues  Acipn.  Année 

1532.  Nicolas  Clabat  de  la  Route,  conseiller  en  la  sénéchaussée  de  Poi- 
tiers ,  maire.  Il  portait  de  gueules  au  cormoran  on  pluvier  d'argent  meuH 
bré  d'or  à  la  bordure  d'or  chargée  de  seiie  torleanx  de  saUe.  Voir  les  an* 
nées  1587,  1655. 

1533.  Jean  Crotizille  de  la  Lande  d'Âiro«.\.  Il  portait  d'argent  écartH4  , 
le  premier  et  dernier  nn  hmbel  de  gueules,  le  deuuëoie  et  troisiè&ie  au 
lion  rampant  de  ^'ueules,  armé  et  lampassé  de  sable. 

1534.  François  Percheron  de  Saint-James,  si lyiieur  de Lavau etde  lié- 
route,  iwrocureur  du  roi  à  Poiii  rs.  maire.  Il  poriait  d'or  au  chevron  d'a- 
zur, à  deux  bures  de  sanglier  de  rencotiii  e,  de  sable  aux  déieiiâêâ  d  argent 
en  chef  «  et  un  porc-épic  aussi  de  sable  en  pointe. 

II  épousa  Renée  Fa? reau.  lis  euvent  pour  fils  Phllbert  PoKheran  de 
Saint-James,  conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  lequel  épousa  en  1558 
Perrine  le  Yenier. 

Leur  fils,  J^ues  Percheron  de  SainCnJames,  ausâ  conseOler  an  pré» 
sidial  de  Poitiers ,  eut  pour  première  femme  Françoise  Ananlt.  Il  épousa 
en  secondes  noces  Judith  RegnaolL 

Du  premier  mariage  est  né  Arnoult  Porchcron  de  Saint^ames  et  de  la 
Tour ,  qui  épousa  Renée  du  Châtelier-Barlot.  Us  enrmit  pour  fils  Charles- 
Arnoult  Porcheron,  qui  épousa  Catherine  Desfrancs  en  1663  ;  cette  ligne  a 
fini  dans  Marie-Françoise  Porcheron ,  épouse  de  M.  de  Cermon. 

Du  second  inariaj^e  de  Jacques  Porcheron  avec  Judith  Regnauit,  sont  nés 
Jacques,  Arnoult  et  Philbert  Porcheron. 

Jacques  épousa  Anne-Marguerite  Foulon  en  1633,  et  eut  pour  lils  Phil- 
bert-Pierre  Porcheron  de  Saint-James,  seigneur  de  Yernay,  qai  éi^usa  en 

(t)  (7M  eeU«  qHi  «ppattinalt  d'deTant  i  mademcHMlle  de  Bema^i  rue  de  k  Cbaîne.  LeI 
arr^rjr!«H,  Berthetot  Mnl  tttr  la  porte  iDtèritttl«d«t«aMiMB«  Ci  MUT  ]•  porto  d'unc  cb»^U«  A 

t>glitt  d«  âaiot-Genuaiii  de  TotUco» 
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1671  HlHie  Omtliaiii  :  it  ii'eit  iMté  ffoé  ées  Ililea  de  celle  Imeiie  ;  elles 
ont  ^onsé  MH.  de  Lieite  de  YtngoiiiMiiid ,  le  Hallie  et  lUdiett  de  la 
Ceiileliie«r 

Hiilbert  Porchenm ,  conseiller  au  présidial  de  Poitiers  et  prév6t  géné- 
ral, autre  fils  de  Jacques  Percheron  et  Judith  RcgnnuU,  ^usa  Marie  Es- 
tivalle.  Ils  eurent  six  enians;  l'un  d'eux  ,  René  Porcheron ,  seigneur  de  la 
Remondière,  fut  aussi  conseiller  à  Poitiers;  sa  branche  a  été  éteinte  dan» 
la  persoojiàe  de  madame  Porcheron  de  Saint-James,  qui  avait  épousé  M.  de 
Graiily. 

Il  y  a  eu  aussi  un  Jean  Porcheron,  dont  la  branche  s'est  éteinte  dans  lar 
famille  de  M.  de  Remigeoux. 

Louise  Porcheron ,  sœur  de  ceux  qu'on  vient  de  nommer,  épousa  Jean 
de  Sainte-Marthe. 

iSS5.  Xeaa  de  Brillise  de  li  Riche,  niife.  Il  porleit  dtanrao  ckenoa 
d*efgent  chargé  de  einç  roses  de  gueules  a«  boaloQ  d*or,  et  trois  mdeltee 
d*épeioB  d*or  eo  devise ,  deux  en  chef,  ane  en  pointe^  Vtrir  les  années 
MU  et  m9;  et  rarllele  Todert,  année 

La  noUesaede  la  ftnrille  de  Bfilliic  est  trte  aneieane  ;  nens  ne  flaieos 
mention  ici  qoe  des  tHres  que  nous  avons  vas,  el  qni  remontent  jasqalk 
François  de  BrUhac ,  aussi  seigneur  de  Nouzières ,  qui  épousa  Charlotte 
Brunet  ;  leur  succession  Ait  partagée  noblement  par  acte  ^  Tannée  1553. 

Un  de  CCS  enfans  fut  Jean  de  Brilhac,  écuyer,  seigneur  de  la  Riche  et 
de  Nouzière ,  lientennnt  crimineT  on  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  qui 
épousa  Catherine  Ai  ciubort  pnr  contrat  de  l'année  1527  ;  il  ftit  maire  de 
Poitiers;  il  eut  deux  cntans,  René  de  Brilhac  du  Parc,  conseiller  au 
présidial  de  Poitiers,  dont  les  mémoires  nous  ont  été  utiles  i>our  la  liste 
des  conseillers  au  présidial ,  et  François  de  Brilhac ,  écuyer ,  seigneur  dd 
RoQzièie  et  de  Bernay,  qui  épousa  en  15G5  Catherine  Tudert;  Pierre  de 
BEilhac  lenr  llls  ôponsa  Génevièfe  Dapié  en  1600  ;  Hi  eorant  pInsieDia 

i^Piena  de  BriDiae  de  Roosières,  éeqrer,  aeignear  de  la  Boche  de 
Cençay  y  conaettlsr  an  parlement  de  Varia,  «ini  éponsa  Haiie  Benoit*  La 
haronnie  de  Gcnça;  ftal  érigée  en  vkomié  pcnr  Ptene  de  BrUhic  par  leU 
lies  patentes  da  mois  de  mai  1455.  H  enlpoor  fils  Pierre  de  BrUhae,  pré* 
sident  au  parlement  de  Bennes,  qui  épousa  Anne  Chouet  du  Gazeeu;  lenis 
descendans  sont  M.  le  commandenr  de  Brilhac ,  et  MM.  de  Gagnae  et  de 
Monfleury. 

2o  Claude  de  Brilhac ,  qui  épousa  Marie  Duchesnan  en  Vannée  1600; 
leur  fille ,  Renée  de  Brilhac,  épousa  François  Boynet ,  dont  il  sera  f;iit  men- 
tion à  Tarticle  des  Boynet  ;  celle  branche  est  éteinte  par  la  mort  de  mes* 
sire  Boynet  et  de  Bernay. 

3(0  Charles  de  Brilhac,  duquel  descend  M.  de  Saint-Léger. 

io  Geneviève  de  Brilhac,  aïeule  ou  bisaïeule  de  M.  le  maréchal  d'Oiitewew 

lio  Marie  de  liiiiliuc ,  lepréseulée  peur  &I.  de  Boisgrollier. 
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fv  A«ae  4e  iriltac  i|in  «t  eattiée  éu»  ta  ftnnille  de  MM*  Gotmaff. 

7*  N.  de  Brfitec  »  lûuplée  à  Fnnçois  de  Boissj. 

Il  y  a  eDooie  à  Poitiers  des  Brilfiêc  qui  aontdela  mfime  finnille,  etdont 
les  titres  de  noblesse  remontent  beaucoup  au-dessus  deeenxqe^on  vient 
de  citer  :  il  y  a  longtemps  que  ces  branches  sont  divisées;  ce  <ïui  Ait  que 
les  Crilhac  de  Poitiers  n'ont  point  succédé  à  M.  de  Beros^,  dontPaleiUe 
se  nommait  Renée  de  Brilbac. 

On  ne  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  la  Nolilesso  qu'une  simple  note  sur 
cette  famille,  au  sujet  de  Térection  de  la  baronnie  de  Gençay  en  vicomte  ; 
il  y  est  rapporté  que  les  armes  de  celte  maison  sont  aujourd'iiui  écartclées 
au  premier  oi  quaire  d'azur,  à  trois  ileurs  de  lys  d'argent  deux  et  un,  et 
au  deux  et  trois  aussi  d'azur,  au  chevron  d'ai^ent  chargé  de  cinq  roses- 
de  gueules ,  et  aocompag&é  de  trois  moleltes  d^éperon  d*erv  deu  en  chef», 
we  eu  pointe* 

Les  quartiers  deux  et  trais  sent  les  mêmes  armes  qne  eéUes  dn  maire 
de  PdUets  en  153S.  Ces  armes  sont  à  «ne  dkapelle  de  l'égUae  de  Salob- 
Germain  de  Poitiers,  accolées  à  oeUes  des  Boinet»  Cette  diaiieile  dépend. 
fTune  maison  Mtiepar  René  Berthelot,  maire  en  1529;  ses  armes  sont 
sur  la  porteexiéfieinedelaciiapeUe»  la  maison  avait  été  aoqnise  piur  mi 
de  Brilbac . 

1536.  Jacques  Regoault  de  Tiaversay»  maire,  portait  comme  Pierre- 
Rcgnault.  Année  l'5î5. 

1557.  Antoine  Duval,  maire.  1!  portait  d^asur  à  trois  tèles  deieviier 
d'argent,  deux  en  (  lu  t  ,  une  en  pointe. 

1558.  Malimrin  iioi^nc  de  Doisvert,  conservateur  des  privilèges  de  Tu- 
Bimsité  ,  maire.  11  ix>rtail  comme  Pierre  Roigne,  en  1494. 

1539.  Pierre  Rat  de  la  Poilevinière,  avocat,  maire.  Il  portait  oonmie 
Bertrand  Bat»  Année  I  Bit. 

n  était  né  d^une  Ikmflie  riche  et  dtstingnée,  et  Ait  un  des  plus  ftaieui 
avocats  du  barreau  de  Poitiers.  Il  fit  imprimer  en  1548  un  commeMire- 
sur  la  eoutttme  dn  Poitou.  Cette  eoutume  ayant  étéBéfiwmée  en  iB89,  un 
anonynm  retoudia  Peuvrage  de  Pierre  Bat«  et  le  publia  en  iGOT  atee 
quelques  augmentations  et  corrections.  Il  y  a  eu  un  Bertrand ,  maire  de 
feitiers  en  1518 ,  et  un  autre  Pierre  Rat ,  aussi  maire  de  Poitiers  et  prési- 
dent au  présidial  en  1577.  Voir  les  années  1518  et  1577. 

1540.  Pierre  Prévôt  de  la  Cboigne,  maire.  Il  portait  coaime  autre 
Pierro  IMévôt.  Année  1493. 

Suivant  les  preuves  do  noblesse  d*Élienito  Hoynet,  faites  en  1593,. 
Pierre  Prévôt  était  genlUhomme  ne,  et  exinui  de  unlde  ci  ancienne  li'jnée. 

1541 .  James  de  Lauzon,  avocat  du  roi  au  présidial  de  l'oiuei  s,  maire.  Il 
pf  i  lait  d'azur  à  trois  serpens  d'argent  mordant  leur  i[ncue ,  deux  en  chef, 
un  eu  pointe  ,  à  Torlc  et  bordure  de  gueules  chargées  de  six  besans  d'or. 

De  longues  minorités,  des  maisons  mi^es  au  bail  oui  fait  disparaître  les- 
aucicns  titres  de  celle  famille. 
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James  de  Laxizôn  ,  màirédc  Poitiers  en  iYAi  ,  eut  trois  enfans,  Fran- 
çois <)U!  loiitiiuia  sa  postérité  en  Poitou,  Philippe  qui  fut  conseiller  au 
parlement  de  IjreUgae,  dont  la  branciie  est  éteinte  par  ia  luoi  t,  clc  M.  de 
la  Galissonière,  et  Reué  qui  Ait  cbuoioe  de  8aiDt*Hiiaitre  de  Poitiers. 

fMaçoitile  Ltaon,  Ito  de  James ,  fut  juge ,  eûntemUmr  desfrMlé* 
«es  vojatn  de  rvnilwrsKé  de  Poitien«  dootew  en  dniit ,  el  BNlie  de  ta 
mftÉe  vffle  eo  1573*  Il  Ait  inbiuné  treo  soû  épome  dans  régltadde  Stint* 
Puduiirede  PeiHèn»  où  toH  leus bustes mr  la  porte  de  la  SMifstie» 
atvee  cette  iniBripita  : 

IHustrissimo  viro  Francisco  Lozonî,  imà  sohni  {rtatis ,  leges  anarchiâ  anie* 
cedenie^  anuceuori  privalarum  legum  consiliario  ac  vindici  regio,  Piclorium  ur- 
bis  Pegaso  exercUuum  prœjerto  ,  ffxù  legalts  mîlilœ  cornes  ,  iUn^fravit  Piciones 
unde  subiit,  Obiit  XI  kalenda.'i  jauuuyias  y  anno  1594,  œtatis  07,  Maximo  bo- 
norum  omnium  mœrore,  Hil.  Uoijtieta  uxor  charissima,  tresque  filii  mtpeniites 
benè  de  paire ,  benè  de  patriâ  et  republicd,  cui  in  prœcipuis  honoribm  servant 
tur ,  merentes  posuen, 

François  de  Iawù  et  Hilalfette  Bojrnet  enranl  trois  enfiNS,  Jean  l!»  qtà 

suit ,  François  de  Lauzoo  qui  flit  président  aa  parlement  de  Paris.  lîe 
P.  HallebranGbe  était  issu  d'une  petite  fille  de  ce  préadeet;  le  troisième 

tal  conseiller  an  présidial  de  Poitiers. 

Jean  pr,  écuycr,  conservateur  des  privilèges  royatix  de  l'université,  tré- 
sorier de  France ,  et  général  des  finances,  épousa  Marguerite  de  Cuza.  Ils 
eurent  pour  fils  Jean  II,  éctiycr,  seigneur  de  la  Poupardière,  de  ia  Rouil- 
lière  ,  trésorier  de  France  et  général  des  finances  en  Poitou.  Il  fut  nommé 
par  le  roi  conseiller  d  état  et  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel.  "Voici 
le  brevet  et  les  lettres  qui  furent  écrites  à  ce  sujet,  et  la  loruie  de  sa  ré- 
ception. 

BREVET. 

mm  9àM  MM  WMf  taaw  n  lommAin  mm  l'ounui  mt  «Aiirr-iiicmu 

«  A  BOire  tfèscfaer  et  Um  «né  cousin  te  doc  de  la  Helllen^i»  ^  pair  et 
nivéciial  de  Fnoice,  cbevaller  de  nos  OKd)ree«  gnnd  msltve  de  notre  tr^ 
tillerte,  et  seul  notre  Uentenant^én^al  a»  gouvernement  de  Bretagne*. 
Sàim  s  comme  ainsi  soit  qu'en  Fassemlilée  des  ehefaliers  db  notre  oïdr» 
de  Saint4iidiei  qui  sont  près  de  nous:  le  ^ur  Jean  de  Lauzon ,  écuyer  ^ 
seigneor  de  Preuilly ,  de  la  Poopardière ,  de  ti  ilonUlldre,  de  NalHets,  dis 
Pin  Trimonillois,  de  Vieux- Viré  et  autres  lieux,  ait,  pour  ses  vertus  et 
mérites,  et  spécialement  pour  la  bonne  affection  qu'il  porto  au  bien  et 
avantage  de  nos  ailkiies,  été  par  nous  choisi  el  élu  pour  entrer  et  être 
associé  audit  ordre  de  Saiot-Midici,  et  que  pour  lui  en  donner  de  note» 
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part  le  coUicr ,  il  soit  besoin  de  commettre  c[uelqu'ui) ,  dout  la  sulHaance, 
lîtlélité  et  affection  à  nob«  service,  nous  soient  connues  et  assurées,  sa» 
dmlMiMNiToirAdrecbotx  poar  cetefliBtde  penomie qui  s*eii  aoi|îdtltt 
mieax  qae  tous.  XKnm,  pour  ces  caines  et  aitfes  à  ce  nous  mommy 
WNtt avons  commis,  cvdeniié  etdépaté,  comsietloiis,  ovdonBonsetdépii- 
lonsparcespréseotes  signées  de  notre  mtiii,  pour  de  notre  part  piéseiH 
ter  et  bailler  le  collier  dndit  ordre  de  Saint-Michel  aodit  sieur  de  Preuilly , 
après  avoir  pris  et  reçu  de  lui  le  serment  avec  les  conditions  et  cérémonies 
accoutumées,  à  plein  contenues  et  dtVlnrées  en  l'instruction  que  nous 
vous  avons  pour  ce  fait  dép^chor ,  c  i  gciiéralenrimt  faire  en  cela  tout  ce 
que  nous-mêmes  ferions  el  {xjurrions  faire  si  nous  y  otions  pr(  .sens  :  do  ce 
faire  vous  donnons  pouvoir,  autorité,  commission  et  mandeuieut  spécial 
par  cesdiies  présentes  :  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Poitiers 
sons  leseél de  notre  secret,  le  98*  nevembreMi.  Signé  LOUIS.  » 

.  LRTU  va  SOI. 

«  Monsieur  de  Lauzoïk  de  Preuilly ,  vos  vertus  et  m^tes  vous  ayant 
feît  choisir  et  élire  en  l'assemblée  des  cbevalicrs  de  mon  ordre  de  Saint- 
Michel  ,  pour  être  associé  en  cette  compagnie;  j'écris  présentement  à  mon 
cousin  le  duc  de  la  Meilleraye ,  pair  et  maréchal  de  Fnnu  e ,  pour  lui  ordon- 
ner de  vous  bailler  de  ma  part  le  collier  dudit  ordre  ;  et  pour  cet  effetr 
vous  vous  rendrez  près  de  lui  au  jour  et  lieu  qu'il  vous  indiquera,  pour 
recevoir  cet  honneur  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Sur  ce ,  je  prie 
Bien  qu'ail  vous  ait ,  M.  de  Lanson  de  Preuilly ,  en  sa  sainte  gsrde.  Ecrit 
Foltieis  le  S9«  jour  de  novembre  i65l .  Signé  LOUIS..  » 

AVm  LBITttS. 

ft  Mon  cousin,  le  mérite  qui  se  rencontre  en  la  personne  du  sieur  Jfeaao 
de  Lauzon ,  écuyer ,  seigneur  de  Preuilîy  et  autres  lieux ,  joint  à  sa  bonne 
naissance,  me  convient  rhonorer  de  mon  ordre  de  Sainl-Micliel  ;  je  vous 
écris  la  présente  pour  vous  adresser  la  coumiission  et  la  dépèche  qui  stm* 
nécessaires  pour  lui  en  donner  en  mon  nom  le  collier ,  à  quel  effet  vous 
Ud  liBres  rendre  la  lettre  que  je  lui  écris,  afin  qQil  se  rende  près  de  vooisaii 
Joor  et  lien  qpe  vous  loi  indiiqiierez,  pour  en  flrire  te  cérémoBi^ 
La  présente  n^élant  à  anire  fin,,  je  prie  ï&en  qa*il  vois  ait,,nMm  censin  » 
en  sa  sainte  esrde.  Ecrit  à  Poitien  le  fi8«  novembre  Wi.  Signé  LOUIS. 

Mémoireà  M.  le  dnc  de  la  Méitleia^,.  pair  efcmarédial  de  France, che- 
visUer  des  ordres  dn  toi ,  grandmaltre  de  soi^iuMiHerie,  et  seol  son  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  de  Bretagne ,  pour  donner  l'ordre  de 
Saint-Michel  au  sieur  Jean  de  Lauzon  ,  soiprneiir  de  Preuilly,  de  la  Pou- 
pardière ,  de  la  HouUlière^de  NaUier$,du  PinrïrinuHiUois,  de  Vieux»- Viré 
QtaiUres  lieiOa 
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8tt  U^etàé  htt  piéMDteiiieot  savoir  audit  aiear  de  la  HeiUeMfè  asm  ia- 
tentioa  ètoe  d*aasocier  à  Pcfdfe  de  Saint-Hklwl  ledit  lienr  de  lievilly ,  et 
pour  cet  efliec  a  etdoaBâ  le  présent  méindre  loi  dire  eipédié  aiec  une 
comraiMioa  pour  Ini  donner  le  collier  dndit  ordre. 

Il  fera  rendre  audit  sieur  de  Preuilly  la  lettre  que  Sa  Majesté  lui  écrit , 
et  ravertira  du  temps  auquel  il  se  rendra  près  de  lui  pour  reoefoir  ledit 
ordre  et  prêter  le  sermeolen  la  forme  qui  s'en  suit. 

a  \(jus  jurez  et  promettez  h  T)ieu  de  bien  et  fidèlement  garder  et  entre- 
tenir ieâ  statuts  et  constitutions  de  Tordre  de  Saint-Micbel ,  auquel  il  a 
plu  au  roi,  chef  et  souverain  d'icelui,  tous  appeler;  que  sMl  vient  à  votre 
eonnaiaBaiioe  atmmeciiMe  qui  puisse  altérer  tagrandear  et  dignité  d*ke- 
lid,  vous  vous  ;  opposeres  de  tout  voue  pouvoir;  que  si,  par  Itorlsne,  il 
était  tionvé  en  voos  (oeqoeDieii  ne  veoille)  cbosedittae  de  léprthensioD, 
et  pour  nlson  de  quoi  vous  fosafet  oonlniat  ou  sooniié  de  rendre  ledit 
ordre ,  vous  remetlrei  et  reslitueres  Iceliii  incontinait  et  ssbb  difflcolté, 
ès  mains  dndit  oeigneur  souverain ,  ou  odui  qol'fl  aura  eoaunis  pour  le 
retirer  de  vous,  sans  jamais,  pour  raison  de  ce,  porter  aucune  haiae  on 
mauvaise  volonté  auxdifs  souverain  et  frères,  chevaliers  dndit  ordre.  » 

Cela  fait ,  ledit  sieur  duc  de  la  Meilleraye  lui  mettra  le  collier  dudit  ordre 
dans  le  (OU,  et  lui  dira:  L'ordre  vous  reçoii  eu  sa  compagnie;  Dieu 
veuiUc  que  longuement  et  heureusement  vous  puissiez  porter  le  collier 
dudit  ordre  au  bien ,  honneur  et  avantage  d'icdui. 

Hnalement  ledtt  sieur  doc  de  la  MeUleraie  retireni  dudltsIeBr  l*aele 
de  asmient  ei-desnis  écrit,  signé  de  sa  main,  eaobeté  dn  oadwl  de  ses 
amMtyieqiul  0  enventa  à  8a  Mi^té.  Faltà  PotUeisle  M*  nofenbre  ICM, 
LOUIS. 

Louis  xm  érigea  la  terre  de  la  l^upardlère  en  Inronnle  en  ftivenrdn 
■même  Jean  II.  Voici  les  lettres. 

«  Aujourd'hui  dernier  janvier  1652,  le  roi  étant  à  Poitiers ,  roulant  gra- 
•.tifier  et  favorablement  traiter  niessire  Jean  de  Lauzon,  seigneur  châtelain 
du  Pin-Trimouillois,  de  la  Poupardière  et  autres  lieux,  eons^iHerde  âa 
Majesté  en  ses  conseils,  et  chevalier  de  son  ordre;  en  consiilerntiuri  de 
ises  services,  6a  Majesté  a  créé  et  érigé  sa  terre  et  seigneurie  de  la  Poupar- 
•dière,  relevant  d*élle,  eniitie«  nom  et  dignité  de  baronnie,  pour  doré- 
navant la  posséder  audit  titre,  anec  les  honneors ,  priv^égee  et  préémi- 
nences qnl  7  appartiennenl,  et  rendreà  Sa  m^eslé»  en  cette  qualité  de 
toon,  les  foi  et  hoaunage  auxquels  ladite  terre  est  tenue  envers  Sa  Ma- 
jesté ,  laquelle  veut  et  entend  que  ledit  sieur  de  Lauzon  et  ses  suooesseats 
se  puissent  dire  et  qualifier  en  tous  lieux  et  endroits ,  tant  en  Jugeaient 
4|De  dehors,  baron  de  la  Poupardière,  pour  témoignage  et  assurance  de 
quoi  Sadite  Majesté  m'a  commandé  de  lui  expédier  le  présent  brevet 
qu'elle  a  voulu  signer  de  sa  main  et  être  contre-signe  par  moi  son  cnn- 
seiller  secrétaire  d'état  et  de  ses  coouiugEulemens  et  finances.  Signé 
LOUI&.  £t  plus  bas  ££  Lollfi^'ls.  » 


Hl&TÛlAË  DU  POITOU. 


Jm  n  iivsit  4ewt  «BWtt  dont  ine  époumil»  loolaid,  wifltgtr  dTAi- 
fon,  et  Tantie  H.  de  Lage. 

fl  eut  deux  enfiMiSt  Vieme  qui  soit,  et  Fnnçois  de  Lauoii  dedns- 
neoilt  écejer,  sdgneordelftlUNiîlliève»  quia  ftàthlmiichedes  aeigiiean 
de  la  BonHIiive. 

Pierre  de  Laeion ,  écoyer ,  seigneur  de  la  Poupardièfe,  époeaa  Muie 
Guesdon.  Ils  euieuttiois  enfans,  Plùlippequi  suit,  Suzanne,  maiiéeaxee 
M.  de  Saint-Gcmar^ae^iDeivdeBenqseSyetlfugiMnteyqQiépoM 

Bois  de  Sanzay. 

Philippe  de  Lauzon,  scigDeur  de  In  Pou|iarclière  H  h  Chabossière, 
épousa  une  demoiselle  Descoubhm  de  Sourdis,  d'où  sont  issus,  4o  Fjraun- 
çols-Joseph  de  Lauzon,  écuyer,  sci^'iiciir  de  la  Poupardière,  Cloué,  etc., 
chevalier  dû  Saint-Louis,  et  qui  tut  major  de  la  noblesse  assemblée  à 
Saint- .lean-d'Angély. 

âo  Franyoïs-Joseph  de  Lauzon ,  écuyer ,  seigneur  de  la  Chabossière. 

HII.  de  Lauzon  de  la  Poopardi^  ont  servi  depuis  longtemps  avec 
tiaciioii  daMift  maiion  do  roi. 

Ou  iMNive  dana  le  fiictioiuialfe  delà  XfoUease  la  noie  aoiUBteMi  aqjet 
de  ceUe  fenille  : 

«  Fnnçois  de  Laezon ,  conseiller  au  parlement ,  qui  eat  d^Iaabelle  Lotlia 
aoii  épenae,  Jean  de  Lan«ui«  aieur  de  Livé,  ooaaeiller  an  même  parle- 
ment le  S  février  1613  »  maître  des  requêtes  le  âs  mai  162^ ,  président  au 
grand  eonsefl ,  ebarge  qa*il  eierçait  encore  le  l«r  juillet  1628,  intendant 
en  Provence  et  en  Guiennc,  gouverneur  du  Canada,  puis  conseiller  d'état, 
et  l'un  des  douze  conseillers  d'étal  ordinaire  réservés  à  la  réforme  du  con- 
seil  en  1657.  il  épousa  Mrnio  Gaudart,  fille  de  I  ranroîs,  conseiller  ati 
parleraenl  de  Paris ,  et  île  Dtûise  Canaye  ;  d'autres  lui  donnent  pour  femme 
Colottil)€  deChabans,  veuve  de  François  le  Blanc,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux  :  c'est  ce  que  nous  ne  savons,  n'ayant  puint  reçu  de 
mémoire  sur  ccUe  famille,  qui  porte  pour  armes  d'azur  à  trois  serpens 
mordant  leur  queue  d'argent,  deux  en  chef  et  un  en  pointe,  a 
■  1841.  Jean  Eslhale  (noble  et  honeiable'Wnme) ,  sienr  de  la  Gudferie, 
avoeat  bmenz  »  maire.  11  portait  dé  gueules  an  sautoir  d'argent ,  et  qualse 
Mtn,  M  Mnia.  tvèles  de  même  en  canton.  H  épouaa  Anne  de  Sainte-lfeurthe.  ttéfait  Isan 
Mttibf  4*uiie  ancienne  ibmille  de  oonaellIeiB  an  parlement  de  Bordeaux.  Il  n'eut 
qn*mie  fille,  Hatie  Estivale,  qui  épousa  PliUbert  PonlMRMi«  éauyer ,  aei- 
gnenrdeUvau  SainWaBMS,  oofiseUlerattpvésidialeêi^Dévôtg^énldu 
Poitou. 

Beg.  aa  b  viu«.  fl  occupait  une  maison  proche  Saintp^Paul ,  où  de  présent  (1645)  de- 
meure H*  le  piésident  Barhaiîn.  Ses  anyms  sont  «us  la  porte  de  eette 
maison. 

154".  Jean  Goilard  ,  dit  d'Amboise.  11  |)ûiUit  d'azur  à  trois  têtes  de  lion 
d'or ,  ari'achées  de  gueules,  eu  devises  lampassées  d'or  et  de  flammes  de 
gueules. 
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1544.  Roiié  (TAusseure,  assessom  ;ui  prt'sidifil ,  iTuiirn  pour  la  t^oisi^me 
fois,  fui  nommé  de  vive  voix.  Il  porUit  comme  Denis  d  Ausseare.  Année 
1449. 

1545.  Gui  de  Bascle,  enquêteur.  Il  poi  iaiL  de  sablfà  trois  étoiles  d'or, 
deux  en  chef,  une  en  pointe.  Voir  les  années  1569  et  1 588. 

1546*  Nioobs  Pnmé  de  h  tarière,  avocat.  Il  portait  comme  François 
Piuné.  Année  ISSÛi 

1547.  Cteries  de  la  RoeHe»  avocat  et  deetearèa  lois,  malie.  il  portait 
comme  Philippe.  Année  1508. 

1548.  MMUn  PféTôt  de  Cliaiilate.  11  portait  oomme  Pierre  Piér^t. 
Année  1453. 

1549.  Guillaume  de  Meienae,  nceveur  général  en  Poilon.  il  portait 

d*argent  à  trois  tètes  de  maure  de  sable  bandées  de  gueules. 

1550.  Michel  Chausse-Iilancho  de  Fressînes.  Il  portail  do  gueules  an 
<  hevron  d'argent,  et  trois  roses  en  devise  de  même,  deux  eu  chef  et  une 

en  pointe. 

1551.  Philippe  Arombert  de  In  Roehosevret  et  de  Jlont ,  procureur  du 
roi  à  Poilicrs,  maire.  Il  portait  coniine  Mathurin  Arembert.  Année  i457. 

U  est  reconnu  dans  des  preuves  de  noblesse  de  la  tamille  Boynet ,  en 
1595,  que  la  marquise  Arembert ,  qui  épousa  Raoul  d'Elbenne ,  était  d  une 
des  pim  anciennes  Ihmilles  noMes  du  Poitou.  JToadiini  Arembert  son  frère 
partagea  noblement  avec  elle  la  sueeession  de  leurs  pfere  et  mère  par  acie 
de  Tannée  151S. 

ISUft.  Pierre  le  Blane  de  la  Basbiière,  oonselller  au  piésidial,  naiie. 
Il  portait  d*a>nr  au  cygne  d'argent,  patté  et  becqaelé  de  sable. 
1553.  Jean  Berihe  de  la  Chevrie,  avocat,  maire.  H  perlait  d*airgentli 

trois  merlettes  écornées  de  sable. 

15ri4.  Jean  Caillot  de  Clavièrcs,  avocat,  élu  maire  de  vive  voix.  Il  por- 
tait d'azur  au  lion  mmpani  d'argent ,  lampassé  de  guenles,  et  IroiS'CaiUes 
d'argent ,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

155!».  Pliilippc  Lucas  deMontigny,  avocat,  maire.  U  portait  d'argent  au 
chevron  d  :i/m  1  i  dt  u\  roses  de  gueulcs  00  chef,  boutonnées  d'or,  au 
taureau  passaut.  en  pointe  de  gueules,  avec  cette  devise  :  lu  loiofe  suavi- 
tas.  Ytiir  l'année  15G8. 

1556.  Nicolas  d*Elbenne  de  TEpinoux,  amire.  U  portait  d'azur  à  deux 
jcsm»  de  Pranoe  d'argent  en  swlofar. 

Ses  armes  sont  amt  elalles  des  Gordaiientet  air  la  porte  dea  haUea  de 
Poitiers.  Yoîr  Pannée  1576. 

On  vi^t  dans  les  preuves  de  noUesse  dea  Beynel  de  1S9S,  que  Ntoalaa 
4*Ellieuie,  écQjrer,  seigneur  de  l*E;piaoux ,  épousa  Florenee  Favereau,  et 
était  connu  pour  «  être  gentilhonmie  né,  et  entrait  de  noble  et  andeme 
lignée»  lequel  Nicolas  d'Elhçme  était  descendu  de  Raoul  d'Elbeone, 
écuyer,  seigneur  de  l'Epinoux,  et  de  demoiselle  marquise  Arembert, 
leaquela  d'Mitma»  sont  nalife  de  la  vilte  de  florenoe,  tenus  et  i^poiés 
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gentilshommes ,  et  de  noble  et  aocienBeme  et  lignée  de  nom  et  d'ames, 
entre  antres  on  nommé  d'Elbenne,  écayer,  capitaine  dliommes 
d^annes,  et  Barthélémy  d*Elbeane,  écayer,  maître  d^hôtel  de  la  maiaoa 
de  fen  roi  Henri  dernier  (Henri  m) ,  et  la  femme  doqnel  eit  encore  dame 
dlmnneur  de  la  reine  douairière.  » 

Ce  qolestoertifié  par  la  déposittonde  bant  eC puissant  messire François 
Faulcon ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  capitaine  de  50  hommes  d*armes, 
sc{j2:neur  de  SaiQtrPardoux ,  et  Jacques  de  Gféanlmey  seigneur  de  Saint- 
Marlln-Lars. 

On  réfère  dans  ces  preuves  un  acte  fait  en  la  viHc  de  Morence  au  mois 
d'aoftt  1564,  par  lequel  «  appert  que  la  famille  des  d'Eibeuneest  de  noble 
e(  ancienne  famille,  et  ont  en  divers  temps  exercé  plusieurs  grands  étals 
et  dignités  en  Uk  ville  de  Florence  depuis  Fan  1377,  lesquels  états  et  di- 
Unités  B*enl  acoontomé  être  baiUéa  aioMi  qa*aiir  genlfUbommas  et  pep» 
sonnes  nobles  et  d'andenne  toflle.  » 
4557.  René  d'Aosseore,  maire,  portait  comme  dessus.  Année  ISU* 
Une  de  ses  petites-files  fit  une  fondation  très  utile,  dont  Feiéoalion 
fut  recommandée  au  oorps-de-ville  dePoitiem*  En  voici  Fex trait  : 
Extrtu  de»  Ar.    „  ^„  ^om  du  père ,  etc.  Je ,  Jeanne  d'Ausscurc  ,  demoiselle ,  dame,  l^ir 
«AiTM  de  iHutei- grAce  de  Dieu,  de«;  Roches  de  Yandeuvre  ,  de  la  Barhotière  ,  de  Quine- 
folle  et  plusieurs  autres  biens,  ai  fait  ce  présent  b  siamcnt.  Je  veux  être 
enterrée  dans  Téglisede  Saint -Germain,  dans  la  ciiapeile  et  sépulture  de 
feu  monseigneur  de  Fontcleret ,  mon  sieur  et  mari. 

n  hem ,  je  veux  et  ordonne  au  lieu  et  bourg  de  Vandeuvrc  être  fondée 
une  école  de  régent  qui  sera  choisi  homme  d'honneor  et  bfen  vivant ,  6 
le  bon  ironlofar  et  permission  dn  R.  P«  en  Dten  monseigneur  révéque  de 
Poitiers,  seigneor  dodlt  lieu,  lequel  régent  sera  marié  et  tenu  de  mon- 
trer  eux  enfims  et  filles  ((ui  voudront  aller  audit  collège,  qui  pourtant 
sera  nommé  et  choisi  par  te  seigneur  et  dame  des  Roches,  et  de  la 
suffisance  duquel  je  prie  quatre  de  MM.  les  conseitlers  de  Poitiers , 
flusancicns  au  siégo  ,  de  s'informer ,  comme  aussi  de  ses  bonnes  mœurs 
et  religion  ailholiqii''  (  i  ;i[)ostolîquc,  etc. 

«  Pour  le  salaire  duquel  j'ordonne  lui  Aue  donné,  chacun  un  an,  à  per- 
pétuité ,  par  me^s  héritiers  la  somme  de  400  livres  ,  que  j*ai  assignée  sur 
la  métairie  du  bourg  de  Yandeuvre  ,  ei  a  la  chaigc  auxdits  héritiers 
d*ériger  ladite  école  dans  trois  mois  après  mon  décès ,  et  d*acheier  un 
logis  pour  ledit  régent  ou  éode^  et  y  employer  la  sonmm  de  iOO 
Hvres ,  qui  enseignera  gratis  i  tous  ceui  dudit  Tandeune,  ele. 

Et  afin  que  celui  mon  présent  testament  sorte  son  pltin  et  entier  effet 
en  tous  et  cbacuns  ses  points  et  artides,  je  supplie  et  requiers  MM.  les 
maires  et  bourgeois  de  cette  ville  de  Poitiers  tenir  la  main ,  et  mes 
exécuteurs,  et  chacun  d'eux  ,  ^cn(i^re  exértiiion  de  ces  présentes  ,  pour 
la  fondation  dudit  collège  de  Vandeiivro,  dons  et  légats  pitoyables, 

qu'antres,  dans  les  charges  contenues  co  ce  présent  testament ,  et  donne 
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cl  \bgm  au  cent,  hôlel  el  maiie  de  fUto,  10  lims  de  feule,  etc.  k Poilieis, 

le  23  janvier  i  579.  » 

1558.  Joachim  Kogier  de  Migné,  innire.  Il  portait  d'azur  à  trois  roses 
d*or,  deux  en  chef,  une  en  pointe.  Ces  armoiries  sont  différentes  de 
celles  des  Bogier,  maires  en  1527  , 1550  et  1570. 

I  ar>9.  Nicolas  le  Roi  de  la  Eoissiàre ,  maire.  Il  portait  comme  Rogier  le 
Roy,  1482. 

1560.  Jean  Palestre,  avocat  dn  roi  à  Poitiers,  maire*  H  portait  de 
gueules  k  la  rivière  en  bce  ondée,  et  aa  eygoe  d*argent  au  chef  d*ory 
cbaigé  d'une  étoile  d'azur,  avec  cette  devise  :  IHgnare  me  laudare,  te  virgo 
êacrauu 

II  avait  épousé  demoiselle  Radégonde  Aedebert  en  1 557.  H  fUt  président, 

trésorier  de  France  en  1576.  Il  fut  nommé  capitaine  d'une  compagnie 
lors  du  siège  de  Poitiers ,  eu  15G9.  Jean  était  fils  de  Guillaume  Palustre , 
é<Hiyer,  soi^nifnir  Monlifâut»  et  de  demoiselle  Philippe  Clemcns,  ma- 
riés eu  i  rjii,  irqiK'i  Cnillaume  était  (ils  de  Bernard  Palustre,  écuyer,  etc., 
tous  rei  niiniiN  ii()i)les  dès  le  quinzième  sièce  (1). 

itau  t'ui  jwmi  (ils  François  Palustre,  écuyer,  soigneur  deChambonneau, 
qui  épousa,  eu  1580,  demoiselle  Catherine  Fumé;  il  était  conseiller  au 
présidial  et  maire  il  Poitiers  es  1585  ;  il  fut  dans  la  mile  capitaine  corn* 
mandant  une  compagnie  de  cbevan-légers;  mourut  à  la  bataille  de  Craon 
en  Ai^ouen  1501.  Son  taUean,  qui  est  dans  Péglise  de  Sain^Didierde 
Poitiers,  le  représente  à  genoux,  armé  de  cuirasse,  brassards  et 
cuissards,  son  casque  et  gantelets  ^  ses  pieds,  ayant  au-dessus  da 
table^au  la  cornette  de  sa  comi^agnie.  On  lit  au  bas  de  ce  tableau  une 
épitaphe  en  vers  latins,  qui  rappelle  ses  Êiits  drames  et  son  extraction. 


O  tiahlui^  nooMii  iS  fata  MltNaiii 

fiwiMMnt  TiUc  conditione  firui, 
Altropot  iii  niul>ri<i  tilsi  «t:imina  (luceret  >uiiM 

Sulcauelque  tuai  ruga  paterua  gcnas. 
Non  lofi  eiviUi«aiorttiirboa«t«  btalua. 

Non  qumUini  doto  niuncrc  ceua  tîLi. 
Non  îwmaturit  urbana  ««caribus  urget 

Curia ,  firiuti*  ghwM  prima  ttua. 
Kt  tiblpIwfMfl,  MNbol»,  graliqiMFllilMri 

A  putre  qtimtStuni  n«bîliMif  erat. 
Nobilitai  armata  plaoat.  .....  et  omoil 

0iM«  bMM  :  uiW  fit  iratMM  tni 
Yirtuteiu  foria  oatental  ca<tren»ibii|  BitifliT 

Laudibuf,  alquclof^tc  militis'que  par«in, 
Cattra  juvont  et  te  patrie  piuUtia  tu  boitem 

Cnn  dct:  ^aen  movto  pefllS ftnit. 

 Juveniiaic  ivit  Achilld 

CUrior  ad  tupcroi  \  mon  cita ,  Merua  booet. 


(1)  Lct  PaliMtfM  étaient  tiMM  4*un«  «ncimn»  iunittc  d«  Pétifotdl.  fi  «put  twii»  m  fictr  « 


V»llou  mih  Su  dm  qii«tor«iènt«  rièd*. 
Illa 


fN.  B.  B.) 
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Onmikut  bie  Uunt  pcffaoeliw  boiMrtbiii  liil«r* 

r^rlml^S  ,  Stliunùf  qui  paluTf  Tni  = 
Calitiliat  juMtWt  *itn  liliroque  permait 
AddIU» ,  «twiio  kHiH  hmMir«  «aie. 

Franctico  Ptlaitrio  Caïubonoo, 
Cmijugi  iiiwKtlwhwwt  GailiiriMk 
ItooM»  pMuit  nuBiciii. 

D<^  François  Palustre ,  écuyer,  et  de  demoiselle  Calherine  Fum»',  est 
né  Georfjes  Palustre ,  écuyer ,  seigneur  de  Chambonnpan  ,  (■<iiist;ill<'r  du 
roi,  trésorier  général  de  ses  (inances,  comiiàssairc  député  par  Sa  Majesté 
pour  h  subsistance  des  troupes  dans  les  provinces  de  Poitou,  Auuis. 
Sttintonge  et  Angomnois  ;  les  lettres  patentes  données  par  Louis  Xlli  en 
i640,  lui  donnent  ces  qualités.  Georges,  marié  avec  demoiselle  Marie 
de  Ceretany  en  1618,  a  en  plusieurs  enfiins,  parmi  lesquels  sont  César 
Palustre  de  Cbambonnean ,  écuyer ,  cbevalier  de  Halte  an  giand-prieuré 
d'Aquitaine  en  1642. 

Gabriel-César  Palustre,  écuyer,  seigneur  de  Cbambonnean ,  page  de 
la  grande  écurie  du  roi  en  1C81. 

N.  Palustre,  écuyer,  rlic?alicr  de  Cbambonnean,  capitaine  fie  rnvale- 
ric,  mort  au  siège  de  Turin  en  1696.  Leurs  armes  ont  toujoui'â  été  les 
mêmes  qu'elles  sont  aujourd'hui 

Jean  Palustre,  écujer,  seigneur  de  Montitaui,  dont  ou  a  parlé  ci- 
dessus ,  avait  un  frère ,  Paul  Palustre ,  écuyer ,  conseiller  élu  et  enquêteur 
pour  lé  loi  an  siège  royal  de  Sabit-Maiient,  marié  a?ec  demoiselle 
Marie  Laurens  en  1573.  De  cette  noble  fiimine  sont  issus  Pierre-Paul- 
Hartbelemi  Palustre,  seignenrdes  ArdUllers  et  du  Couteau,  qui  a  épousé 
^demoiselle  Rouget  de  Gouicei,  Antoinc-Lonis-Augusie,  seigneur  de 
Boisne,  tous  deux  conseillers  au  siège  royal  de  Niort,  et  cousins^ 
germains,  et  François  Palustre,  seignew  de  Virsay,  amat  à  Saint- 
Maixent,  leur  cousin  au  quatrième  degré. 

Cette  famille  jouissait  des  droits  et  privilèges  de  la  noblesse  avant  de 
passer  à  la  mairie.  Le  père  et  l'aïeul  de  Jean  Palustre ,  maire  de  Poitiers, 
avaient  la  qualité  d'écuyer  dans  leurs  contrats  de  mariage. 

Paul  et  Bernard  Palustre,  cbe&de  hbrancbe  actuellement  subsistante, 
qui  nTont  point  passé  par  la  mairie ,  M  ea  aussi  la  qpaHté  d^écuyer. 
Ainsi,  ee  n'est  pas  pour  acquérir  la  noMonra  «pie  les  Mustre  ont  été 
maires  de  Poitiers,  puisque  nous  voyons  le  flls  de  lean  Painsfre  maire  en 
«1560,  élu  également  wmke  en  1585.  Cétait  principalement  dans  ces 
•temps  de  tnmble,  qu'on  n*élisaii  pour  maire  que  des  hommes  qui  joi- 
gnaient an  ooQvnge  du  gnetrier  les  laleno  du  magistiat  et  les  Yertns  du 
^toyen . 

i5<>5.  Jacques  le  Breton,  procureur  prc^sitlinl ,  maire.  Il  portait 
d'azur  m  rnrlier  brisé  d'or  ,  et  deux  étoiles  de  même  en  cbcf  Ct  un  leviw 
en  repos  d  ai^^ent  sur  une  terrasse  de  sable  eu  pointe. 
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)36f.  JMqocs  Hertet  de  Lisse»  maire*  11  pottaH  oeninie  Fnnçeis 
Herbert.  Année  1474.  EtuiC nort  penduit  se  miirie,  le  7  aoAl ,  JeMl  de 
le  Haje ,  lieetenent  général  ee  Voiloe     ftit  ftebatttné. 

1565.  Pierre  vidard,  conseffler  ta  préeldiil,  maire.  H  poneU  de 
giiealeeà  Yl  (sii)  deidsd*sfgeot,  isoie  eo  chefli  Joinis  es  awtoif 
Msee  pal. 

Ce  qui  forme  des  armes  {MMlaiites ,  en  prenant  le»  cbiftce  d-rdeasus 

pour  des  le  lires  ,  VI  dards. 

Il  mourut  à  Koucn  en  1596.  Il  est  rc|neseDté  dans  ua  Liblorm  de  Trglise 
*de  SaiBtr-Didîer  de  IHutiers,  où  il  tut  intuimé  ;  on  5  lit  cette  inscriptiOQ  : 

Pfœ  mermf'KBj  etc.  Prœcipuum  foridecuSy  urbtsque  prœsidium  dm  vîxfr, 
no^ue  ïamen  comnumi  bonorum  voto  satis  (fiù,  namqm  omnium  e  nreino  cum 
nmrore,  sed  pauptmn  imprtmU  os  miainafim,  qimsemper  fuMt  mùeraH- 
fêtf  ptfluigMhri  etNi  iueiu  AugustorHi  Nbmmmum  RMom^  fuod  «d  pMta 
MficecemMb,  vmNumtU pairU»  mm  bano  ptofêotut  «M,  dMn  eieeilf  «m- 

Jtfi»  BibÊtdf  tuiif  ût^KMtif  t^UQfÊtfUi  mp&tiUwi  jpeSHPMS» 

1564.  François  Aubert  d'Aven  ton ,  pr^ident  au  présidial  dePoitea^ 
maise.  U  portail  de  geeules  à  la  chemise  de  mailles  ou  aubert  d^aTgepit. 

Ces  armes  sont  sur  la  porte  de  la  maison  de  M.  de  la  Mardière,  con- 
seiller à  roîticrs  ,  ei-(iovnnt  à  M.  de  Bernay,  près  la  préfètéf  avec  oettea 

des  Fiimf'\  Tl  fui  (  outiiiur  l';ronée  suivante. 

15ot>.  Maixeiu  l'oiieviii  de  la  Bidolière ,  maire.  11  portait 4'aatf  à i'aigle 
éployée  d'argent.  U  fut  couiinué  Tannée  suivante. 

15tî8.  François  Lucas  de  Vérinc,  avocat  du  roi,  maire,  il  [  criait 
comme  Philippe  Luca^.  Àmiée  155a.  Il  mourut  pendant  sa  uiaiiio,  le 
9  novembre. 

tsat.  ieaaphIeiiseie,doeiearèa]oi9,maiie«H  |WtlaiteQmaaCii»y.dn 
Baaele.  Année  IM^  Voir  les  cérénodiea  de  eonjenleRiewBnt»nniénim 

ci-après. 

«970.  BUrfre  Jegiaf  de  la  flMnM6i«id ,  eanaaiUet  an  yiiiilal^  maire. 
U  poviaiteoMna  Onillanme  tegier.  Année  1530. 
4971.  Françeli  Pataieatt 4n  Bimbert,  conseiller  att  yéaidlal,  mnve» 

II  portait  d'azur  au  chevron  d^argent  eittrgé  de  sept  aigles  ép1o|éea  de. 
sable ,  deux  gerbes  d'or  en  chef  et  un  mouton  d'or  en  pfdnle.  iQtft  nanes 
sont  sur  h  porte  d'une  niai'^on  rue  Saint-Paul. 

4572.  Jean  de  Brilbac  de  ia  Riclie  ;  maire  pour  la  dmîxi»»me  fois,  fit  la 
charge,  comme  |i!u<î  ancien  éclieviu,  à  cause  des  conteslaliotis  (pu  sur- 
viarent  pour  rél<H-tion  d'un  maire,  entre  la  Uaye,  lieutcuanl  géueratée 
la  sénécl»ussée  de  Poitiers,  et  François  Bellocbe^iu,  conseiller. 

1573.  François  de  1  auzon  ,  conservateur  des  privilèges  de  runiversité, 
maire.  U  portail  cumuie  Jamcb  de  i^u^uu.  Auiiée  Ja4i. 
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.  «e  En  cette  anoée  ftit  rafolt  le  poriea  de  Saiat-Cyprien ,  qui  avait  Hé 
ebettn  pendeot  le  siège  pur  Taminl  :  il  eoMa  7000  Uvres.  Les  annes 
dodit  de  Lainon  «  maire ,  y  sont  encore.  » 

4574.  Herre  Gonrtinier,  receveur. général  des  finances,  maire.  î1  f>or- 
tait  de  goeales  à  sis  bondes»  (roi8«  deuK  et  une,  et  tiois  fers  Ue  knce 
•0  chef. 

1575.  Pierre  Pidoux  ,  trésorier  de  France  ,  maire.  Il  portait  (l'argent  ù 
douze  frettes  et  trois loxan^res  de  sable,  avec  celte  devise:  Tirgo  et  spe* 
neUrafac  videalur  in  glonâ.  Voir  les  années  i59ô,  1615»  1618,  1631. 

1576.  Raoul  d'Elbenuc  de  Lavau ,  conseiller  au  présidial ,  maiie»  fiU 
nommé  de  vive  voix.  Il  portait  eonime  Nicolas  d^Elbenne.  Année  fS56. 

1577.  Pierre  Rat ,  seigneur  de  Salvert ,  pvésidettt  a«  présidinl.,  naiic. 
Il  porlatt  oomme  Jean  Rat  son  père ,  conseiller  à  Peilien  en  .i56S,  et  Ber- 
trand Rat,  qni  était  présonplivement  son^ienl.  Toir  les  auiées^dslevant 

iM8,iS30.  ,  ^ 

-  Bn  cette  année  il  y  eut  trnis  prétendans  à  la  -mairie  ;  mais  un  des  éche- 
Yins  observa  que  quoiqu'ils  fussent  tous  trois  capables  ,  il  converKiit  de 

nommer  maire  quelqu'un  qui  fût  dans  le  cas  do  i  ppri^scnter  avec  dignité, 
attendu  la  n/^cessitn  dos  temps,  et  que  le  roi  devait  venir  à  Poitiers  ;  ce 
qui  ne  pouvait  mieux  convenir  qu'à  Pierre  Rat.  Sur  cette  observation  kt» 
deux  prétendans  se  désistèrent ,  et  Rat  fut  nommé  maire  de  vive  voix. 
Il  épousa ,  en  1564 ,  Catherine  Escot ,  dont  U  eut  un  grand  nombre  d*eB- 

faus.  U  mourut  en  1595. 
«  Extrait  des  Ages  des  enbns  de  PieneRal,écQyer,  seigneur  de  Sd* 

f«rt,  etdemoiselleC^therineEseot,  iîréd'toaianaseritdesa main,  par 
lequel  U  écrit  en  latin,  qii*aa  m  mai  isès  il  avattattdQtrigeéeMsw. 
on  y  nim  les  nsages  qui  s?obserialent  poor  les  paratos  et  mnriiiBes  tni 

oérémoDles  des  baptêmes. 

«  Le  5  mars  1573  est  née  la  cinquième  fdlo  ,  nommée  Jeanne  ;  parrain , 
Jeande  Marcuil ,  abbé  de  Noaillé;  marraines  ,  dame  Jeanne  de  Bourbon  , 
abbesse  de  Sainte-Croix ,  et  dame  Jeanne  de  Oermont,  abbesse  de  ia 
Trinité. 

«  Le  14  avril  1574  est  né  son  ffls  ainé,  nommé  Jean  Rat  ;  panuDS, 
Jay  »  seigneur  de  Boisseguia,  gonvenienr  de  MUen,  «t  Josop*" 
sieur  de  Sainie-Souline,  BealenanHjéoéial  de  b  séaédmaBsée; 
dame  Jeanne  de  Sanix,  dame  de  Mertemait. 

«  in  iOmal  i»7S  est  née  la  sIxièaM  fine,  Calbcrine  ;  parram,  Pierre 
Gourtinier,  trésorier, maire;  marraines,  demoiselle  Catherine  Arembect, 
damedelaBldie,  et  Jeanne  dTEstIfalle,  dame  de  Traverse  n  ne. 

«  Le  30  mars  1576  est  né  le  second  fils,  Pierre  Rnt  ;  {.r^rr  uns  ,  Jean  de 
BrOiac,  lieutenant  criminel .  Frmçois  Roosseau ,  avocat,  éehevm  ;  mar- 
raine, Marie  Arembert,  femme  de  1  assesseur  Mourault;  décédé  le  » 

juin  1576.   

a  Le  îl  avril  1577  estné  le  troisième  ûU,  nommé  Picnc  Rat;  pinimf* 
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«•  René  Brodtttd ,  lieiilenaiit  de  Poitou ,  el  Fnoçois  de  Brflhaie ,  Ueîife* 
mnt  orimiiiel;  miitaiDe ,  Catherine  Rai ,  sœur  diidit  sieur  de  Salvert;  dé- 
cédé en  join  1577. 
«  Le  7  octobre  1578  est  née  la  septième  fillis  »  nommée  Marie»  déoédée 

en  novembre  suivant. 

I.o  ?0  soptomhrc  1579  est  nc^e  la  huitième  fille ,  nomnn'e  Marie;  par- 
rriiii ,  Achille  du  Uarlaj  ,  président  dos  Grands-Jours  ;  marraines,  dame 
Catlierinc  Carré,  femme  de  M.  d'ADgcnoux ,  conseiller  de  la  cotir,  etFran» 
çoise  Hogier,  femme  du  siear  Palustre ,  trésorier. 

«  Le  dernier  aoftH  580  est  née  la  neuvième  fille ,  Louise  ;  i)arraio,  M. 
Hilaire  Kogier,  conseiller  ;  marraines,  dames  Catherine  Escot,  femme  de 
René  Arnout,  maire ,  et  Louise  Bitault ,  femme  de  BI«  René  Boisson ,  con- 
seiller; décédée  le  6  septembre  snivant. 

«-  Le  91  janvier  1981  est  née  la  dliiènie  fille,  Gahrielle  ;  parrain,  Antoine 
de  BeanaMM ,  prievr  de  Geuijott ,  ekiooine  do  Sainfr-Hllaire;  manalnes'» 
«■Mèllode  Maveoil,  maiqinseB  de  IMèroa»  et  damoiselle  Françoise  de 
«ondj ,  fille  d* Albert  de  Gondy ,  mârédial  de  France  ;  décédée  le  19  JoH* 
lot  1587  à  Selvert. 

«  Le  S7  novembre  1584  est  née  la  onzième  fille ,  Anne; panain ,  Louis 
Rogier,  archidiacre  ;  marraines,  damoiselle  Marie  le  Clerc,  veuve  de  M.  le 
président  d  AveiUon,  et  damoiselle  le  PnNist,  veeve  de  défont  sieur  de  la 
Tour-Girard ,  llilaire  Rogier. 

«  Damoiselle  Catherine  de  Beauchamp,  mère  dudit  sieur  Pierre  Rat , 
décéda  à  Salveri  le  10  lu  ii  i  rvH7,  ftgée  de  76  ans  ;  elle  élait  de  la  famille  et 
maison  de  Souvigné  en  Àugouiiiois ,  el  de  la  maison  de  Uaysonneis,  à 
cause  de  damoiselle  Midielle  de  Yiron  sa  mère,  m 

Suivant  les  mémoires  de  MM.  Rat ,  actuellement  avocats  au  parlement 
de  Paris,  un  Pierre  Rat,  conseiller  au  piésidlal  de  PeitlenB,  assiala,  en 
qualité  de  sénéchal  de  la  cbfttellenie  de  Bonnivet ,  à  la  féftNnnation  de  la 
eoatnme ,  comme  on  le  volt  par  le  procès^reriial  de  1559  (1).  Il  peasédait 
leflafdela  PoMevInièreen  to  paroisse  de  caummnj,  le  domaine  de Lf- 
eeure  à  la  Tille-mal4!lommée ,  appartenant  ai^rdliui  à  M.  de  la  Mehe  > 
et  deux  niélaMca  à  la  llonsaelière  »  poroisaetfe  Gbaboamais. 

n  eut  six  eaftns* 

!•  André  Rat. 

2o  Jean  Rat ,  avocat  à  Poitiers. 

3»  Marie  Rat ,  qui  épousa  Georges  Gbessé,  procureur  du  roi  au  présidial' 
de  Poitiers ,  et  trois  antres  cnfnns. 

Les  mémoires  ci-dessus  cités  [wrieut  que  Jean  liât  était  le  trisaïeul  de 
MM.  Hat  de  Moudon  et  de  la  Poilevinière ,  avocats  au  parlement  de  Paris ^ . 
t^ï  ont  les  mêmes  armes  que  les  Rat,  maires  de  Poitiers. 

fi)  1!  y  a  lu  rn  «  iVrt  ISi  rr»'  H  ii,  coMScilIrr  i  Poitim  «ii  iSSg,  du  (cnift  de  Jtâo  fi*l|  Cou»cUUr- 
«ti  mcoie  livgc ,  dui^ucl  Jcau  liai  cs|  dcKeadu  ri«r<'«  liât  de  SalKft. 
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Il  y  a  eu  nussi  en  irr.O  nn  Jean  Rat ,  tlo  la  famille  des  maires  de  Poitiers , 
conseiller  au  mirien^eot  de  Paris,  et  pr«|>riéuîfe  Ua  la  Ixkroaaie  «le 
Sommières. 

1578.  René  Mouraud  de  la  Vacherie ,  conseiller,  assesseur  civil  au  pré- 
sidlalde  Poiliers,  maire.  II  jMjiiait  comme  Simon  Mouiau  t.  Année  1429. 
il  fut  nomiBé  de  vive  voix ,  quoiqu'absent  ;  on  lui  notiiia  uumination  : 
U  TOuInf  se  dispenser  4*a0eepler  aelle  dw^e ,  mais  setniiims  n*ajuii 
l^t  été  tftwfées  vataUes  par  le  eoips-de-Yille ,  il  se  imuiiii  et  prftift 
serment. 

Il  relira  l»eaaeenp  de  biens  des  pasfves,  qpi  a^aleat  été  aiiéiiés,  et  en 
«fm  eonsidératie*  Ail  «mmé  le  des  peanee;  Il  démenait  pseoisse 
de  Notre-Dasoe  la  Facile,  dans  une  maison  appartenanle k  V*  Soldas,  ut 

on  Toit  encore  ses  armes. 

1579.  Gancfaer  de  Sainle>llfarihe.  Il  portait  d'argent  à  claqftnéesdesaf» 
Jtde  en  pal ,  la  première  et  dernière  pôries  dans  Torle  a  a  chef  de  sable,  avec 
eelte  devise:  Patriœ  feUda  tempora  nsbunt,  et  encore  Fmem  docta  Minerva 
dédit.  Voir  la  généalogie  de  cette  maison  dans  Duradier,  tom.  V  de  sa  bi- 
bliothèque liisioriquc  du  Poitou ,  conforme  à  celle  manuscrite»  qui  est  en- 
tre les  mains  tte  1^1.  de  Sainte-Marthe  de  Poitiers. 

1580.  Reîit'  Ai  iHiii  du  l'uy.  Il  portait  d'aïur  au  cheviou  d'or  à  troi.s  co- 
quilles d'à  ij^ciu,  au  chef  de  gueules  cliargé  de  deux,  étoiles  d'or  et  ua 
croissant  d  argcnlau  milieu. 

1581 .  Barthélémy  de  Lavau ,  préëdent  en  Pélection  de  Poitiers  »  maire, 
li  partait  d'argeit  à  qattorse  hemiiiies  de  sable ,  quelqnea-unes  périee  e» 
l*oide*  et     tarde  Ifsea  pointe  d'or,  an  chef  d*«r  ;  la  iMir  de  If» 
point  à  la  liste  des  annales. 

1589*  Jasqees  Fevquet  de  le  Barre  et  de  la  Sonchalinitei»*  eoiseitter  sa 
pré^dial,  maiee^  Il  perlait  d*asnr  à  trois  taHneB4'wend«fi8e,ei  ne 
étoile  é'^er  en  omur. 

4888.  Louis  de  Sainte-Marthe ,  avocat  du  roiii  PoitieMt  et  depuis  lien- 
tenant-géoéral  de  la  aénéebaassée*  li  perlait  oonuMOaMter  de  âSklnie- 
Marthe.  Année  1579. 

1584.  Rcn^!  Doisson  de  ia  Bousie,  conseiller  au  présidial ,  ntairc.  U 
portait  d'azur  an  clievron  d^or  chargé  de  cinq  aiglons  épîoyés  de  sable, 
et  trois  colombes  eu  devise  d'ai^eot  pattées  de  gueules,  avec  cette  de- 
vise :  Asiidt  reqwa  indexlris  luis  in  veste  deauralâ. 

Il  til  bâiir  une  lielle  maison  au-dessous  Téglise  de  Saint-Paul  ;  s^  ar- 
mes sont  sur  la  |X)rle. 

J585.  François  Palustre  de  la  Couture  et  de  la  Paire,  conseiller  au  pré- 
sidial  el  €0»eervaleer»  BMiie.  U  potiait  eeisme  lean  Palnsife.  Jyuiée  1980»^ 

1586.  Florentin  Dnruav,  maire.  Il  portail  de  gueules  la  Ucom  d'sr* 
gent  marchant  sur  nne  tenasse  de  sinople  au  chef  d^xor  chargé  de  trois 
étoiles  d*or,  avec  cette  devise:  Fulgm  bem  tidem  reeti». 

1 587.  Jacques  Clabal ,  écoyer ,  seîgnenr  de  puilecre  et  de  Hassaîs,coQr  . 


r 
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seiller  au  présidial,  maire.  Il  portail  d'argent  uii  loup  rampant  de  sable» 
brisé  d'une  face  de  gueules  rbargj^o  d'un  croissant  d'argent. 

1588.  Jos<'i»h  le  Basclc,  niniio  potir  la  deuxième  fois:  il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui  proposèrent  dt  le  noinmcr  de  vive  voix  ,  attendu  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  ville  lui  s  du  siège  de  Poitiers  en  15C9  ,  et  dont  on 
avait  encore  besoin  dans  ees  teni[>s  ni:dlienreuK  :  l'élection  fut  cependant 
faite  au  scrutia,  oL  il  eut  le  plus  grami  iiomitie  de  voix.  Il  mourut  dans 
son  auuéc  de  mairie.  Voici  le  précis  des  cérémonies  de  son  enterrement , 
exifati  des  registres  de  mdtel-de-Vllle. 

JK.  de  Basde  étaat  mort,  le  oorps-de-Tille  s'assembla;  il  y  fût  dît: 
M  Cj^u  il  avait  été  irauvé  que  le  maire  de  ladite  ville  étant  de  toale  anden- 
fifié.  teiliir^^  fépoté  le  premier  bareo  banneret  de  la  comté  de  Poitou ,  ce 
4^  lut  reooDDii  avi  états  leous  sous  Louis  XI ,  à  Tours ,  où  le  maire  de 
In^tleM  (jnl  appelé  et  eut  le  premier  rang  et  séance ,  et  trouvé  aussi  dans 
anciens  registres  que  le  vicomte  de  Cbftteilerattit,.  le  châtelain  de 
Moiitreuil-Bonnln  et  autres  seigneurs  dudit  pays  sont  sujets  audit  maire 
i^liand  le  cas  advient  ;  »  qu'ayant  examiné  ce  qui  s'était  pratiqué  ancienne- 
ment à  l'enterrement  des  maires,  et  enlr'aulres  aux  obsèques  de  feu 
Christophe  Garnier  en  1490 ,  il  a  été  arrêté  que  celles  dudit  sieur  le  lias- 
de  se  feraient  suivant  Tusage  et  la  manière  des  autres  barons;  qtic  l'en- 
terrement se  ferait  le  dimanche  suivant,  "iit  janvier,  une  heure  apiès- 
midi ,  à  rcll'et  de  quoi  les  gendres  dudit  ieu  seraient  avcrlis  de  faire  cm- 
t^umer  le  corps. 

Le  samedi,  le  corps  fut  dcsceu  lu  dans  la  salle  basse  de  la  maison ,  et 
placé  sur  un  lit  de  parade ,  le  visage  à  découvert ,  étant  ledit  corps  vêtu 
d'un  long  manteau  de  taffetas  noir  fiourré  d'bermine,  une  toque  de  ve- 
lour»  sur  la  léle ,  des  gants  blancs  aux  mains  avec  une  croix  de  soie  jaune , 
et  aux  pieds  des-brodequins  aoiiSt  sur  le  oorps  un  drap  mortuaire  de  ve- 
lours violet-cramoisi  ,.k  Tentour  duquel  il  y  avait,  deux  galons  d*or  et  d*ar- 
gent  avec  des  clinquans  larges  de  plus.de  qpatre  doigts. 

Sur  une  table  à  célc  étaient  ses  éperons,  ses  gantelets  dorés,  un 
taeaulme  ayant  la  visiSre  aussi  dorée,  avec  un  panache  blanc  ,  son  épée 
avec  un  fourreau  de  velours  noir,  la  garde  de  ré|)ée  dorée  »  le  tout  cou- 
vert de  crêpes  noirs;  chaque  pièce  de  ces  armes  était  sur  un  coussin  de 
vdours  incarnat  ;  tout*?  la  salle  était  tenduenie  revôckes  noires»  sur  les- 
quelies  étaient    <  armoiries  du  défunt. 

Le  dimauctic  au  matin  le  corps  fut  sorti  de  la  salle  et  expose  dans  la  cour. 

A  une  heure  après  midi  les  échevins  et  buurg^is  se  mùeni  on  marche 
pour  se  rendre  à  la  niuisuù  du  (itlunt.   

L'un  des  archers  de  ville  portail  ia  lance  du  défunt. 

Le  second  |)ortail  le  guidon  dudit  feu  sieur  maire ,  de  tallclas  incarnat. 

Le  Iroiftiènae  portait  renseigne  dudit  feu  «  de  taffetas  incarnat  à  l'eniour 
<feisquels  guidon  et  enseigne  était  la  devise  :  inicr  perieula  eomums  profide 
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Le  qwtlriàme  portait  ta  cornette  dndit  feu ,  de  taffetas  iDcamat/ajant 
une  croix  de  taffetas  blanc* 

«  Les  échevins  matcbaient  deux  à  deux,  oenx  qui  étalent  de  compa- 
gnies de  justice  ayant  robes  longues  à  grandes  manches,  cornettes  et  cha- 
peaux ,  et  les  autres  ayant  longs  manteaux  et  épées;  les  bourgeois  Te- 
naient ensuite,  y 

Les  quatre  ordres  mcndians  et  tout  le  clergé  de  la  ville  se  rendirent  5 
Tbôtel  du  maire  ;  M.  de  Saint-Belin ,  évêque  de  Poitiers,  et  le  chapitre  de 
la  cathédrale  liront  Toflice. 

Les  compagnies  de  la  ville ,  formant!, o(X)  liouiiues,  s'clanl  assemblées  à 
l^abbaye  de  Mon  tiers-Neuf,  vinrent  défiler  devant  la  porte;  les  religieux  cl 
le  clerçé  se  mirent  en  marche  ;  ou  i^orla  toutes  les  pièces  d'armes  du 
maire  chacune  sur  son  coussin ,  et  après  marcliait  un  homme  ayant  robe 
longue  et  bonnet  rond,  portant  un  bassin  dans  lequel  était  le  luminaire  , 
qui  était  fort  grand  et  beau ,  ayant  beaucoup  de  façonà  Tentouret  tel  qu*ît 
n*en  a  été  vu  de  semblable  audit  Poitiers. 

Ensuite  marchaient  six  religieux  de  l^ordre  de  Saint-François,  portant  lé 
corps  mut  leun  épaules. 

Cinq  seigneurs  représentant  tes  barons  du  Poitou ,  conduisaient  ctkiq  des 
deuita  de  la  ville. 

Le  premier  deuil  conduit  par  le  recteur  de  Toniversilé. 

Le  second  ,  par  îe  grand-prieur  d'Aquitaine. 

Le  troisième  par  M.  de  Sainte-Souline,  chevalier  de  l'ordre  du  roi» 

Le  quatrième  par  M.  de  la  Roussière. 

Le  cinquième  par  M.  de  la  Rochejaquelin. 

Le  sixième  par  M.  de  la  Bodinatièrc  de  Brilbandet,  après  lesquetedeuilis 
venaient  les  paréos. 

Et  après  les  pareus  marchait  «  M.  Palustre,  tenant  la  pbcc  dn  maire, 
ayant  un  manteau  de  taffetas  bordé  de  grandes  bandes  de  vdous,  eha- 
peau ,  bonnet  de  reloun ,  Fépée  au  o6lé,  suivi  des  édieyfaiset  bourgeois, 
des  principaux  babf  tans  et  du  peuple.  » 

De  la  rue  du  Moulin  à  Teat,  ot  était  situé  rbôtet  du  maire,  on  passa 
par  cdle  de  ta  Regratterie,  devant  le  patais,  régllisedes  Gordèliera,  l'au- 
berge de  Saint-Françofe,  le  puits  de  Saint-Didier  ;  on  arriva  à  ta  grande 
porte  de  l'église  de  Saint-Didier ,  qui  était  la  paroisse  du  déftint  ;  la  nef 
était  tendue  de  revêches  noires ,  et  le  chœur  de  velours  noir;  un  jacobin 
fit  l'oraison  funèbre  ;  le  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  pa-> 
roisse;  »  les  pièces  d*armes  dudit  feu  maire  furent  snspencîues  au  lieu  le 
plus  éniinent  de  ladite  église,  afin  de  perpétuelle  mémoire  et  suivant  la 
coutume  des  barons.  » 

1589.  llcné  Brochard ,  écuyer ,  seigneur  des  Fontaines,  conseiller  au 
présidial,  maire.  11  portait  d'or  au  chevron  d'azur  et  trois  fraises  de 
guentes  fouillées  de  sin<^,  deux  en  chef,  une  en  pointe.  Voir 
î'uunée  1617. 
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1590.  François  Dubois ,  consellter  atn  iirCsMlsI  »  nalfe.  Il  pwliit  d^v^ 
gent  an  lion  famiiant  de  gueules,  et  trois  glands  de  sinopte  en  devise. 

1591.  Jean  Chevalier,  conseBler  au  présidial.  Il  portait  de  gueulai 
deux  épées  d'argent  en  sautoir ,  aux  gardes  et  poignées  d*or ,  un  heauae 
de  côté  d'argent  en  pointe ,  avec  cette  devise  :  Sat  raîionis  m  amis, 

te  En  cp.Uo  nnnée  ledit  Chevalier  fit  refaire  le  dernier  portail  de  la  Rcg.  d»  la  »is». 
Tranchée,  la  croix  de  la  place  Notre-Dame  y  et  la  statue  équestre  qui  est 
sur  rancienne  porte  de  cette  «  p^ise.  » 

1592.  Matburinde  Bellevilie,  avocat,  maire.  11  portait  d'azur  an  chevron 
d'or,  à  trois  lozanges  d'argent,  avec  cette  devise  :  Honor  et  œitrna  quies. 

1595.  Pierre  Pidoux  deMalaguct,  maire,  portait  comme  Pierre  Pîdoux» 
Année  1575.  H  y  a  lieu  de  croire  que  c*est  le  même. 

1594.  Maurice  Boatin  de  la  Cigogne ,  conseiller  au  présidial ,  maire.  Il 
portait  d'azur  au  diemm  d*or  et  trois  inatras  d'argent ,  avec  cette  devise  : 
jpioeff  «inuflocra  mJb  terni».  ' 

n  était  descendu  de  François  Roatin ,  écuyer  ;  de  Pierre  Roatln  >  écuyer , 
Ton  et  rautre  seigneurs  de  la  Cigogne  i  de  Cidllaume  Boatin,  réceveur 
général  pour  le  roi  h  Poitiers,  bisalëoldu  maire,  lequel Guiliaume  Bcatin 
«valt  été  fait  échcvin  à  la  recommandation  du  roi ,  et  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus. 

159n.  René  Rousseau  de  la  Parisièrc,  écuyer,  président,  trésorier  fie 
France  à  Poitiers,  maire.  Il  portait  d'azur  à  deux  roseaux  d'or  en  sanloir. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  lui  qui  est  inhumé  dans  une  oliajjellc  sous 
le  clocher  de  l'église  des  Cordeliers  de  Poitiers:  il  y  est  reinéseiilé  dans 
un  tableau  avec  cette  inscription  :  «  René  Rousseau,  écuyer ,  sieur  de  la 
Parisière ,  conseiller  du  roi  et  président  an  bureau  des  finances ,  maître 
d%ôtel  ordinaire  de  Sa  Majesté,  qui  décéda  le  32  juillet  1610.  » 

Il  avait  épousé  Marie  Chabot,  de  laquelle  il  eut  un  ais,  Jean,  qui  flit 
eonsenralenr  des  piivfléges  âePnniversité.  Cette  CuniHe  a  donné  trois  ab* 
bés  à  réglise  de  HontienhNeof  de  Poitters,  et  un  prélat  distingué  au  siège 
épisoopal  de  Ntmes:  ce  dernier,  nommé  Jean-César  Rousseau  de  la  Psri* 
aière ,  était  fils  de  César  Rousseau ,  dievalier ,  Seigneur  de  la  Parisière , 
Saint-Lcger ,  Brétigni ,  et  de  Varie  Revesu  de  Puiigny. 

1596.  Pinlippe  louslsrd  des  Ombres,  maire.  H  portait  4*anir  à  deux  co- 
quilles d'or  en  chef  et  un  croissant  d^argent  en  pointe ,  avec  cette  devise  : 

Comilio  et  vïrtxUe  (1\ 

•  Il  est  prouvé  qu'il  était  d'ancienne  famille  noble  : 

1»  Par  un  jugement  de  confirmation  de  noblesse,  du  23  septembre  iriGô, 
qui  fait  remonter  cette  famille  jusqu'à  Mathurin  1er,  écuyer,  seigneur 
de  Prcnsac,  bisaïeul  de  Jean  qui  suit ,  il  est  dit  dans  ce  jugement  que  Ma- 
tliurin  était  noble,  avait  toujours  vécu  noblement  à  Ut  cauipagne ,  et  servi 
le  roi  dans  ses  armées  comme  ic5  autres  nobles  du  i>ays ,  ainsi  que  ses 

uotiu  Cl  aprcs. 


Digitized  by  Google 


aïeux  qui  avaient  tenu  le  môme  rang  et  servi  les  rois  dafis  les  armées.  Vrt 
Jean  Joui^ard,  seigoeur  de  Pecsac,  est  qualifié  d'écuyer  dans  un  aveu  de 
la  seigneurie  de  la  R^e,  rendu  au  roi  »  à  cause  de  sa  barouoie  de  Cbaè  » 
lelSoctoJ.re  1495. 

Mathuriii  Jou^lard  eut  pour  Gis  François  Jottslard,  écuyer,  seigneur  de 
Montcfoud  ,  qui  ei>uusii  Malliuriue  Yver. 

I1&  eurent  deux  enfaas,  qui  sont,  Jean  JousUrd  atiié ,  écnyer,  seignetu" 
de  HortêfiNid»  et  Philippe  loudaid,  seigMor  (Mfes,  qui  ftit  aaive 
de  Mlàan  en  1596. 

lies  deux  frères  épomèrenilfledeiiKiOBiiiv,  CalherioeetAnneleBMcle,. 
fitteedeJ^«e|ibleBft8Gle,écQjer,  leiflaeiirdeDelliBDdi^etdelfugiefite 
EsCivalle;  leur  oontnt  de  maiiege,  ftit  pur  le  nâme  icte4u  9iiiei  iSSi^ 
les  qualifie  d*écu|er8. 

Ils  pariegèreot  noblement  les  successions  de  leurs  père  et  mèfe  neer 
droit  d^alnesse ,  par  acte  du      décembre  1587. 

Il  est  porté  par  une  sentence  de  tutelle  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers, 
du  28  mai  1596 ,  qu'il  fut  donné  une  cb^imltricrc  aux  deux  filles  mineures* 
de  feu  Joan  loiislnrd ,  «Viiyer,  attendu  h  ur  état  et  condition. 

Philippe  Jou&lard  ,  seigneur  des  Ombres,  d'Ayron,  de  la  Bouhandière, 
cul  |Kiur  frère  aîné  Joseph  Jouslard ,  marié  le  26  août  1G07  avec  Laure  de 
Lauson  y  tille  de  Jean  de  Luuson,  écu^er ,  seigneur  de  la  KuuiUièrc,  et  de 
dame  Marguerite  de  (^ujac. 

Ce  Joseph  Jouslard  fut  grand-matlre  des  eaux  et  forêts,  conseiller  da 
fol  en  ses  conssik,  gentiUionme  ordinaire  de  sa  ehunlve,  etebevalier  de 
son  ordre*  Ses  seuls  enfims  qui  aient  laissé  postérité»  sont  J^ean-Baptisie- 
iewiard ,  seigneur  d'Ayron  »  atné  qui  fat  au^  grand-maître  des  eaux  et 
forêts  (il  n*]r  on  a^ait  alors  que  quatre  en  France)  »  eooseiUer  du  roi  en  ses 
eonseils,  genfilhonmie  ordinaire  de  sa  cbanbre,  et  ekefalier  de  son  or- 
dre »  chef  de  la  hvancbe  de  Jouslard  d*Ajron.  Et  Phii^ipe  Jouslard  son  frère 
puloé ,  chevalier  d'Ayron ,  seigneur  de  la  Thibaudlère  etd'YTersais ,  ciief 
de  la  branche  Jouslard  d'Yversais. 

1597.  François  Fumé  de  Jaunais,  trésorier  général  des  finances  à  Poi- 
tiers, maire.  Il  portait  comme  Nicolas  Fumé.  Année  1546. 

1598.  Marc  Jarno  Dupont,  conseiller  au  présidial,  maire.  Il  portait 
d*azur  h  trois  tètes  de  Jar  d'argent,  et  oeUe  devise;  Cméinm  vHœ ,  «on- 
(Uda  mors  sequiiur» 

Ses  armes  sont  près  la  porte  du  couvent  des  iilles  de  ISotre-Dame  de 

Poilicrs. 

1599.  Jean  Marùii  du  Courtiou  et  de  Mirebretio,  assesseur  civil  au  pré- 
sidial. 11  portait  de  sable  au  diajidelier  d'or  à  neuf  branches  ayant  huit 
bassins ,  les  deux  detnièies  pointes  renversées»  amMle  devise  :  OÊtett- 
yî^coBlaiiMim, 

1600.  François  Gruget,  trésorier  de  France  à  Poitiers.  Il  portait  de 
gueules  à  la  fhoe  d*argent ,  chargée  d*un  double  toI  de  sable ,  et  un  soleii- 
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fcnt  ad  tîdera  virtm, 

1601.  Gaucher  d«  Srîinte-Martbe  ,  trésorier  général  dcTianoeà  Poitfers* 
Il  portait  comme  Gauclier  de  Sainte-Marthe.  Annexe  1579- 

Il  fut  arrêté  au  conseil  de  ?ille,  qu'il  serait  sursis  à  sa  prestation  de 
serment  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fait  part  de  Télection  an  roi ,  et  que  les  clefs 
de  la  ville  seraient  remises  au  premier  échevin.  Le  roi  a[)|)i<>u\  a  1  vleclion. 

1602.  François  Dreux ,  conseiller  au  présidiai.  ll}>oi  lait  d  a/ur  :iu  che- 
vron et  soldl  d*or  en  pointe ,  et  deux  roses  d'argent  m  cher ,  avec  celle 
âtniBit:  Bahet  tm  tfâeravirtMi.  . 

Ses  aimes  sont  dÉDsto  milfloii  de  M.  de  Vanodle  à  Poitiers. 
4605.  André  ilidisid,  reoeveor  génénl  en  Poitou.  Il  portait  de  sinople 
andievroa  d'or,  et  trois  canettes  d*argent  en  devise  «  et  cette  légende: 

Il  fit  mettre  une  cage  de  fer  an  marché  de  Notre-Dame ,  pour  y  rcnfer-  a««.    b  «ik» 
mer  tous  ceux  qui  jurmient  le  nom  de  Dieu  et  qaà  vendaient  les  jours 
de  dimanches.  Voici  son  épitapbe ,  qu^oo  lit  snr  un  marbre  attacbé  k  an 
piUer  dans  régllae  de  Saint-Cybard. 

•t  Ici  auprès  gît  le  corps  de  di'fimî  André  "Richard ,  ccuycr ,  Iqneur  de  la 
Boche-de-Dren ,  con  H-itlcr  du  roi ,  trésorier  de  France  en  la  gciuralitt  de  Poi- 
tou ,  au  bureau  tUabli  m  celte  ville  de  Poitiers ,  pair  et  rchciin  en  icclle,  le- 
quel,  après  avoir  dignement  exercé  plusieurs  belles  charges ,  prifèré  l'initrêt 
public  au  sien,  témoigné  son  zèle  envers  sa  pairie,  reçtu  d'elle  les  tccompen- 
te»  piibVkpi»  de  êet  veroit  el  bknfaits  par  let  fwnumau  «f&oMiew  dâftef  à  $a 
nênulrep  ffrav^nm  ieulment  êê  ma^hnet  du  palais ,  grandu  écoles  et  untns 
UeitXt  mats  pour  jam^  dm»  VqffèeUm  de  ses  eeneitoyens^  Est  .décédé  te  14* 
^our  d^oetokre  1036  ^âgédeB9  au,  » 

It  atail  épousé  laequette  de  Lépine. 

11  y  a  dans  les  Feuilles  hebdomadaires  de  Poitou ,  année...,  un  mémoire 
suivant  lequel  MM.  Ricbard  de  la  Bertooaltière ,  de  la  Jarige  et  de  Tussac, 
sont  descendus  de  noble  homme  Jean  Richard,  écuger^  seigneur  de  Lage^ 
qui,  en  ces  qualités,  rendit  son  hommage  et  dénombrement  au  roi  !c  "! 
octobre  1450.  Il  laissa  deux  fils,  Foucaut  et  Laurent,  qui  out  forme  la», 
branches  des  Richard  de  la  Jarige  et  des  Richard  de  la  Bertonallière  On 
trouve  dans  les  litres  des  descendans  do  Foucaut,  ûlsalné,  un  Pierre 
Richard,  chevalier,  seigneur  de  la  Tour ,  i  uii  des  cent  gentilshommes  de 
rhotel  du  roi  en  1528,  cl  un  second  Jean  Richard  delà  Tour-au-Ponmiier, 
reçu  chevalier  de  Malte  dans  la  langue  d*Attveifnele3Jain  1579.  Cette 
maison  a  oonstamngnnt  servi  Tétai  dans  fépée  et  la  liante  magialrature»  etc. 

H.  Ricliard  de  la  BertoDalUèra  a  les  mêmes  aimes  que  le  maire  de  Poi« 
tiers,  dtt  même  nom. 

1604.  Jean  Goguet  de  la  iloche*Giaton ,  éouyer ,  trésorier  de  France  ^ 
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Poitiers  ,  ninirc.  Il  portait  d'azur  à  trois  coquilles  d'or  en  devise,  cl  un 
croissant  d'argent  en  cœur,  et  celle  devise  :  De  lumine  vulim  un  accipiam. 

Emery  Regnaut  de  Traversay,  président  au  siéi,'e  itrésidial  de 
Poitiers ,  maire.  Il  portail  eomme  Robert  Regnaut.  Année  1215.  Voir  la 
uouveile  édition  do  la  généalogie  de  la  maison  de  Ghâteigncr ,  page  108. 
U  est  Inhiuné  dans  une  cbapelle  de  Téglise  de  SeiBC^Ptul ,  qoi  est  à  pr6- 
eent  fermée  per  une  doim:  on  y  lit  eetle  épitapbe,  qui  oontlBiit  les  ptb^ 
dfUKt  tnits  de  sa  vie: 

D.  O.  X* 

Quiiquis  et ,  hospe» ,  Tcncrare  uia|ni{neM^ 
Uaoct,  et  quod  de  aurco,  ferrei 
SiNoU  viro  nttarit  aoMlt 
Boe  wMMMt  yiMMriUl  » 
Lift. 

I 

Bmerieut  Bê^mldu»  Traumem^  nobtU  êUrpe  satm,  ÀtitonU  hegmaldi  Tm- 
V€r9*  Ju  Armoriewum  pHmâ  euriâ  pHmiemum  jNnvnfem,  reeièque  vivewH 
fnagi^nm  hatuit.  Ex  ore  PastwoU  liUera»  mitosHiorci,  e»  araetUo  dgacit, 
juris  et  legum  wtann  penUtUdi;  mox  â  dMui  regatu ,  genium  ejus  siupmii~ 
bus ,  fwnorc  varîo  mactatur  ;  ab  Uenrxco  UI^  tribus  compeiitùribus  prœlatus , 
anno  21  o.  Itcgiœ  advocaiionis  officîo  donatuSy  quod  eu  m  pari  fide  et  facundià 
9  annos  implessset ,  est  adiocaftis  ab  Hcnrîco  non  pcr  monetœ  posticum , 
scd  [pcr)  janiiam  virluli  ac  doclrinœ  pateniem ,  ad  Picionici  ,<r?in?f*fï  jwo'sirla- 
lum  regali  munijiceruiâ  provehitur  ;  cui  tam  sanclà  prœfuii,  jureque  dtcendo 
profuit  annis  25  itt  bonus  esse,  quam  videri  magis  studeret;  tandem  post  urbis 
prœfecluram  i>cverè  gestam,  post  mulius  leyationcs  ad  rege s  féliciter  obitas, 
correplus  tnorbo  capilali^  vir  capitalis  obiu  V  idus  juniij  anno  Christi  1617, 
gloriœ  forensis  32,  œtat.  54,  qui  benè  de  te ,  benè  de  omnibus  et  doctis ,  benè 
4e  totd  republicâ  galUeanà  meriUtsimo,  G^rkiU  de  lu  Lande  «  coraux  amoft- 
disima ,  Remm»  RegMdMi  Aeademim  veetw ,  Maria  ef  CaMdU  Ubtri  pSen- 

1  (;()<;.  René  de  la  Lande  <le  Brenil-Vernon,  trésorier  de  France  à  Poiiiers, 
maire.  Il  portait  d'argent  à  un  chêne  et  terrasse  de  sînople  en  pal  ,  au  cliei 
d*azur ,  chargé  d'un  croissant  d'argunt ,  avec  celle  devise  :  Oescit  robur 
adversa  ferendo.  Ses  armes  sont  sur  \m  tableau  de  l'église  de  Saint-Paul , 
représcuUiui  Etienne  la  Lalaude  ,  tcuyer ,  sieur  du  Breuil  de  Vernon,  se- 
crétaire de  François  de  Bourbon  ,  duc  de  Montpensier,  lequel  Etienne  de 
Lalande  est  mort  le  8  avril  iS07;  ee  qui  aanonee  qae  cette  ftsoflle  étsK 
noMe  longtemps  avant  de  passer  par  la  mairie* 

4607.  Jean  Gooslaiit  de  GhaïuiiODt,  avocat  du  roi  an  siège  présîdial  de 
Poitiers  ;  il  Ait  nommé  maire  par  aoelassatlon. 

il  portait  d*argeBt  au  palmier  de  sinople  en  pal ,  la  lemsse  de  même ,  et 
cetledevise:  Banc  patrim  mtiki  cara  da^tf. 
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«  n  nowiit  le  t7  jMYier  i6M,  4e  89  aie;  soa  fiU,léiii  Coailâiit*  unnMitnmiÊ, 
tfoctt  âmnA^  noMt  le  té  août  lOtt:  11*  fMit  ialimée  dam  lenr-èbe- 
pelle  dans  régUae  des  JacoMas;  c'eal  la  cbapette  située  près  l'iralel  Sainte- 
Harguerite^  Il  avait  résigné  son  office  d*a?oeal  du  roi  à  son  fils  nommé 
Jean ,  qui  épousa  Madeleine  Glabal,  fille  de  nesaiieÀDtoteeGlabat»  aei* 
gneur  de  b  Maison-ïNcuve.  » 

U  y  aeu  plusieurs  magistrats  de  ce  nom,  célèbres  au  linn  r  ;\u  de  Poîticrs. 

Le  premier  est  J«in  Constant ,  qni  suivit  d*abord ,  comme  avocat ,  le 
parlement  de  Paris.  11  fut  contemporain  el  émule  de  Chopin  et  d*Annc 
Robert  :  il  se  fixa  ensuite  à  Poitiers ,  où  il  eut  la  charge  d*avocat  du  roi  : 
s^élast  dénis  dans  la  soilede  cette  ehaige  en  ftvéur  dé  Jean  Gomaat  son 
lllsy  11  ra|iirit  les  fooetifliiis  â*afoeat.  H  lecoeHIil  les  oimages  de-  Boieeaii 
tm  onde,  avocat  toenx,  qni  awit assisté  à  la réAmnalien delà  Goninme 
de  Poitou;  il  y  i^la  aes  propres  ouvrages,  et  fit  un  Commenlali^  sur 
cette  Coutume ,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort,  arrivée  vers  Van  1646. 

Joan  Constant,  lils  du  pr(Vé<l(»nt ,  fut  nussi  avo<"3(  ân  roi  au  présidialdc 
Poitiers;  il  Ot  beaucoup  d'additions  au  (  ommeiiiaiie  que  son  père  aN*aît 
préparé;  ce  fut  lui  qui  refusa  de  remplir  les  fonctions  d'avocat  du  roi  dans 
la  commisbion  établie  à  Loudun,  pour  le  procès  de  Grandier,  eu  Tauuée 

lean  Conslaot  de  Gheseaus,  fils  et  petit-fils  des  précédens,  eut  égalo* 
neot  la  cbaige  d*avocatda  foi  an  pséaiiiial  de  Pollfêrs;  il  mlten  oidre  et 
fitlra|iclnerle€oiiiiientairesar  la  Goniflnedn  felleo,  oavrage  de  son 
père  eC  deaon  aieul,  et  il  y  joignit  des  additions. 

La  dMige  d^avecat  du  roi  a  été  dans  cette  famille  jusqtt*k  Pierre  Gcns^ 
tant,  écuyer ,  seigneur  de  la  Foujassière  ;  il  s'en  déoiit  peor  être  pourvu 
do  celle  de  lieutenant-général  au  même  siège,  qu'il  a  exercée  pendant  40 
ans:  macfistrat  recommanHable  par  l'étendue  de  ses  connai^nces  et  la 
sagesse  de  ses  jugeniens  ,  rn  ciui  !a  dignité  de  la  représentation  était  tem- 
pérée par  l'amour  qu'il  portait  à  ses  concitoyens,  principalement  à  ceux 
du  barreau. 

■  1606.  iblliien  BsrbariD  de  la  Besnidre,  conseflier  I  Mtiers,  maire,  t 
iwrlalt  d*azar  àtroislnitNrts  d'argent  en  Dmo*  Ses  armes  sont  à  la  maison 
de  II,  Normand ,  ne  de  8aint-Fanl.  Yoyes  année  i54S. 

1600.  Françds  rAlgaHIer  de  la  Ressonière  et  d'Epemay,  écayer,  con- 
seiller à  Poitiers.  Il  portait  d'or  k  deux  aiglons ,  éployés  en  pal,  se  regar- 
dant l'un  et  l'autre ,  de  sable ,  avec  cette  devise  :  Fide  et  securUaie. 

1610.  ISicolas  Sochct  de  la  Charoulière  et  Yillebouin  ,  écuyer.  Il  portait 
d'argent  à  trois  merlettes  de  sable  ,  avec  cette  devise  :  Pro  rrge  et  pairiâ. 

Messieurs  de  Sainte-Marthe  ont  fait  une  généalogie  de  cette  tamiUe, 
alliée  depuis  à  celle  de  Turpin  ;  ils  font  remonter  cette  dernière  jusqu'au 
père  de  Guillaume  Turpin ,  chevalier ,  seigneur  de  Jouiié ,  vivaul  eu  1203  : 
cette  généalogie  est  dans  celle  manuscrite  des  Sainte-lfartbe. 

iOlf  •  le»  Rougier  Mmoidîns,  receveur  général  des  taille»>  maire,  n 


Digrtized  by  Google 


4i4 


HISItlIRE  DU  POITOir. 


portait  d'nrpfcnt  nu  cbevron  (rrî7nr,  et  trois  roses  de  g-iienle*?  en  (îeTÎse, 
avec  cette  devise:  Fato  major  prudemta.  Voyez  Tannée  K  ir.  Les  armoiries 
des  maires  de  Poitiers,  depuis  4GH  jusqu'en  1648,  sont  peintes  sur  la 
bordure  du  tableau  du  $iege  de  Poitiers,  qui  est  dans  la  salle  de  l'hôtcl- 
de-ville.  Lésâmes  des  meires  et  écheviiM,  depuis  1437,  soot  aussi  peintes 
sur  des  frises  qui  sont  waUnut  de  Is  salle  au-deiràs  des  ispisseries. 

i6ii.  Pkne  Fe^niad,  tméSkt sa  peéeidiil  de  foittets  »  tnsin.  S«l* 
iwitramerisl  4»  IWél-ds-viiledé  Feitievs',  M  pofliilCd*tsiif  h  trais  sd- 
nesvK  4*or  àdttloiis  d'ai^erit,  stSc  celte  devise:  jinUfiMSi  serwêfiâm 

Hegique  Dtoque. 

Il  était  de  la  maison  de  Fay ,  dont  Jf .  Gastelier  de  Latour ,  auteur  de  | 
Tariuorial  de^  intérêts  de  Languedoc ,  a  hit  imprimer  la  généalogie  ponr  i 
être  insérée  dans  l'iiistoire  générale  de  cette  pnmiiee*  Toici  re&tnût  de 

celte  généalogie  : 

La  maibou  de  Fay  lire  son  nom  de  la  terre  de  iùy  dans  le  liaut-Vivarals  ; 
on  remonte  jusqu'à  Pierre  de  Fay,  vivant  en  Psniiée  1,000.  Arnaud  de 
Fay,  ciMfaUer,  épousa  vefs  Pan  1380  l*b6iittèrede  fieyiasd.  Levr  ils  Bay* 
'iposd  Is  chef  de  la  brandie  des  seigneurs  de  la  Tomr-llaiâiettrg  de 
laquelle  était  Jean  Becior  de  Fay,  maïqnfs  de  la  Toor-HanlMMirg,  nossmé 
maréebal  de  France  le  84  février  17S7,  et  mort  àlteis  en  4764,  âgé 
de  80  ans. 

Guillaume  de  Fay  de  Peyraud ,  frère  de  Raymond  ci-dessn«:,  continua  une 
autre  lyranche ,  de  laquelle  élaU  Jean  de  Fay  de  Peyraud,  qui  lutévèquede 
Poitiers  en  1568. 

Louis  de  Fay  de  Peyraud ,  seigneur  des  Bernard ières ,  troisième  fils  d  An- 
toine et  de  Françoise  de  la  Baume,  suivit  son  frère  Jean ,  évèque  de  Poi- 
tiers, dans  son  diocèse,  vers  Pan  tM8. 11  épousa  en  19T4  CaAberine  An- 
bert,  iUe  de  BaMbéiémy  Anbert,  seignenr  d*Avanion ,  président  sa  pré- 
siifialdnPoitlais,  etdeCtailottedeMsssy:  il  en  ent,4*  Merrefid 
svit;9>lean,  tué  en  combattant  ponr  le  pnriid»  roi  dans  Issgimies  de 
religion  en  1595. 

Pierre  de  Fay  de  Peyraud ,  seigneur  des  Brandiniers  de  la  Chapelle ,  Pé- 
rigny ,  etc. ,  s'allia ,  par  contrat  du  11  février  1601,  avec  Françoise  Wivel- 
let,  fille  de  Fortuné ,  spis^ncur  de  Chanteguio,  et  de  Jeanne  du  ChAfeli'cr. 
Ils  curent  pour  Gis  Philippe  de  Fay  de  Peyraud  ,  seigneur  delà  Chèze ,  de 
la  Cljapdle,  Périgny,  etc.,  allié,  1»  par  couinii  du  15  juillet  1628,  a>ec 
Renée  Boinet,  iiUe  de  t  rançois,  seigneur  de  la  Foucaudière ,  et  deCathe- 
liae  Berland  ;  2o  par  contrat  du  3  avril  1644,  avec  Marie  de  Brilbac ,  iAe 
de  François  de  Brithac ,  seignenr  de  Boisvert,  et  de  mrie  Alessndre;  et 
3»  le  30  juillet  14(62  à  Vsrgneriie  de  Bonssanx,  file  de  Jacques,  cheva- 
lier, seignear  de  la  «ibotitee,  et  d^ÉUsabeilk  Ika^u*  De  sa  preni1èi« 
femme  il  n*eot  point  de  postérité ,  de  la  seconde  vint  losefib  qui  snit ,  et 
de  la  troisième  sorllt  Fnnçois,  obef  de  bi  bmaehe  des  sei^îewii  de  la 
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Joseph  de  Fky  de  Pesmad ,  seigneur  de  la  Cbèze ,  de  la  Cbapelle ,  Péri- 
gny,  etc.,  fit  alliance,  par  contrat  du  6  octobre  1672,  aTee  Antoinette 
DnOoSt  fille  de  Claude,  seigneur  d'Avanlon  et  d'Antoinette  Lesecq:  de 
ce  mariage ,  sont  issns:  Jacques  qui  suit ,  2»  François,  dît  le  chevalier 
de  Périgny,  capitaine  au  régiment  de  la  Marche.  Il  fut  tué  au  Si^ede 
Terue,  on  1705,  en  laisautlcs  fonctions  de  niajorde  tranchée. 

J^oqiip»^  de  Fay  de  Peyrnud  ,  seigneur  de  la  Chèze,  de  la  Chapelle,  Pé- 
rigii)  ,  d'Âvanlou,  etc. ,  épousa ,  par  contrat  du  48  avril  1714,  Martlic  de 
Bernon,  fille  de  Samuel  Bemon  et  de  Marie  de  Gottiby,  dont,  l»  Jacques- 
Joseph  qui  suit  ;  2o  Jacques>Rcné ,  lequel  a  servi  d*aboid  dans  les  rnons- 
qnelaires,  et  a  été  soos-lieutenant  an  régiment  des  gardes  firançaises.  11 
s*est  trouvé  à  la  baiaOle  de  Fontenof  en  1745 ,  an  siège  de  Hastridi  en 
i748,  et  s*est  marié  te5  aoftt  i752  avec  Marle-Looise-EIizabetlide  Four- 
croy ,  tille  de  Jean  de  Fourcroy  et  de  Marie-Anne  Perrier ,  dont  une  ODe; 
30  Pierre,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Champagne 
en  1743,  s'est  trouvé  la  bataille  de  Rocoux  en  174G  ,  à  celle  de  Lawfelt 
en  1747,  h  celle  de  llastembeck  en  1757  ,  et  à  plusieurs  autres  sièges  et 
batailles;  40  Charles,  qui  est  entré  au  régiment  de  Luxembourg  en  1739, 
et  a  fait  les  campagnes  de  Bohême  et  de  Bavière.  Il  s'est  trouvé  aux  sièges 
d'Egra  1741 ,  et  de  Fribourg  en  1744,  a  été  fait  sous-lieutenant  au  rc^i^ 
ment  des  gardes  françaises  en  1746 ,  et  a  servi  en  cette  qualité  an  siège 
de  Mastridit  en  1748.  Il  a  épousé,  le  2t  février  1753  »  Géneviève-Angé- 
llqne  Houdiart,  dont  II  n*a  point  d*enlbns;  Il  s^est  retiré  du  service  en 
175$« 

Jacques-Joseph  de  Fay  de  Peyraud ,  seigneur  de  la  Chèze ,  de  la  Cha- 
pelle, Périgny,  d'Avanlon,  etc.,  nommé  le  marquis  delà  Chèze,  est 
entré  dans  les  iî!oiis<]uelaires  en  17S9,  et  s'est  trouvé  en  ladite  qualité  à 
la  I)ataille  de  Dettingen  en  juin  1743,  s'est  retiré  du  service  en  I7  ir> ,  et 
a  épousé,  par  contrat  du  21  avril  1758,  Anne-Julic-Féliciié  d'Anguille, 
fille  de  Mathieu-Pierre  d'Anguille  de  Candé,  et  de  Françoise  de  Bourdois. 
Le  marquis  de  hi  Cbèze  a  de  son  mariage , 

10  lean-Hector-lacques ,  né  le  2  septembre  1760. 
S*  Julie-Françoise ,  née  le  15  mars  1759 ,  etc. 

n  y  a  aussi  les  brancSies  des  seigneurs  de  la  Gibotière ,  de  Solignac,  de 
Coisse ,  de  Gerlande. 

'  Les  armes  de  cette  famille  sont  de  gueules ,  à  la  bande  d'or  chargée 
d'une  fouine  d'azur;  elles  n'ont  rien  de  ressemblant  à  celles  de  Pierre  Pey- 
raud, maire  de  Poitiers  eu  1612,  qui  sont  rapportées  au  commencement 
de  cet  article. 

1613.  Nicolas  de  Sainte-Marthe,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée 
de  Poitou  et  siège  présidial ,  maire.  11  portait  comme  Gaucher  de  Sainte- 
KurOie.  Voyez  annÀ  1579. 

11  ooenpait  h  maison  qui  fut  depuis  acquise  par  les  lésnhes  Irtandais , 
paroisse  de  Sainl-Gybard ,  où  il  moumt  le'lO  février  1645. 
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Les  brigues  étaient  plus  fortes  ([uc  jaiii.iis  dans  la  ville  pour  rélectioQ 
du  maire,  ce  qui  donna  lieu  à  des  lellre:>  du  roi  et  de  la  reine  mère  à  ce 
sujet. 

4614.  Piciic  de  Brilhac  de  Nouzières,  lieutenant  criminel  à  Poitiers, 
maire,  il  portait  comme  Jean  de  Brilhac.  Année  1555. 

1615.  Pierre  Pidoux  de  Malaguet,  maire  pour  la  seconde  fois.  Il  fat  Ibil 
chevalier  de  Saint-Vicbèl  dans  TégUse  de  Saint-Didier ,  par  M.  de  Souvray, 
plus  ancien  chevalier  de  Perdre,  par  le  oommandement  dn  roi ,  qui  venait 
de  Bordeaux  célébrer  son.mariage. 

Il  monrut  le  S  mars  1656 ,  iigé  de  86  ans  «  et  ftit  inhnaié  en  Péglîse  de 
Notre-Oame-la-Petite*  11  portait  comme  Pierre  Pidoux  en  1575  et  1593 , 
avec  celte  devise  :  Non  uUima  laus  eti* 

1616.  Pierre  Lambert  de  la  Grange,  maire.  Il  portait  d*or  au  cœur  de 
gueules  avec  cette  devise  :  Aurco  de  pectore  surgit.  On  voit  les  pi<^mes  armes 
sur  un  tableau  de  l'église  de  Saint-I*aul  de  Poitiers,  représentant  un  Lam- 
bert de  la  Gfange,  avec  couc  inscription:  «  Ken.  Lambert,  sieur  de  la 
Grange,  avocat  en  la  cour  ordiuaire  et  présidiale  de  la  ville  de  Poitiers , 
qui  décéda  le  \G  avril  1582.  » 

16t7.  Ibuac  Brochard ,  chevalier  de  rordic du  mi,  son  maître  d'hôtel 
ordinaire,  conseiller  en  son  conseil  d'état ,  maue.  U  poiiaiL  J  ur  à  l'aigle 
éployée  de  sable,  pâtée  et  becquée  de  gueules,  chargée  en  cœur  d'un  écus- 
•son  d*or  à  trois  Mises  ou  brocs  de  gueules  fenillés  de  sinople  en  pal ,  et 
le  colUer  de  Tordre  anioor  de  Pécu,  avec  cette  devise  :  Patemt  tU  dulda 
/or/ef .  Les  armes  sont  sur  des  Tilraaz  de  Péglise  de  Saint-Savin  de  Pol* 
tiers ,  à  cété  de  celles  des  Demonlin, 

1618.  Jean  Pidoux ,  assesseur  civil ,  maire.  Il  portait  comme  Pierre  Pi- 
doux, année  1615 ,  avec  cette  devise:  Fratemo  cives  complectens  amore. 

Tous  les  élisans  dirent  que ,  pour  se  conformer  à  la  volonté  du  roi,  qu'il 
leur  a  fiait  savoir  par  ses  lettres,  ils  ne  croyaient  pouvoir  faire  un  meilleur 
choix  que  de  M.  Pidoux,  assesseur  et  bourgeois  de  cette  ville,  tant  par 
ses  vertus  et  mérites ,  et  exemples  de  ses  aïeux. 
Haïud* D«a«ad«w  I^^ut  sons-chanlre ,  et  clc[)uis  doyen  du  chapitre  de  Saint-Hilaire  pen- 
dant peu  de  temps,  et  mourut  le  28  janvier  1656,  âgé  de  81  ans.  Il  fut 
inhumé  dans  Téglise  des  FeuiUans,  auprès  de  sa  femme  :  on  voit  ses 
armes  sur  les  vitraux  de  cette  église. 

Son  fils ,  Pierre  Pidou& ,  fut  lieutenant-général  au  siège  royal  de  Cliâ» 
telleranlL 

1619.  François  de  Brilhac  de  BoisTert ,  écuyer ,  conseiller  au  présidial , 
maire.  H  portait  comme  Jean  de  Brilbac.  Année  1535. 

1690*  Charles  Boynet  du  Plessis,  président  an  siège  présidial  de  Poi- 
tiers, maire.  Il  poruit  d'argent  an  Hon  rampant  de  gueules,  armé  et  lam- 
passéde  sable,  entrant  dans  le  chef  d*azttr,  devise  :  OeuU$  vigUanUbvierii* 

n  y  avait  des  lettres  du  roi  pour  le  nonmier  maire;  il  passa  cependant 
au  scrutin ,  et  eut  toutes  les  voix. 
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Suivant  la  généalogie  de  cette  fionflle,  élle  wnHmte  jiiaqiL*à  Etiemie 
Bojnet  9  éenjer»  gai  époua  Marlhe  de  Luienaboiiig;  leur  iib,  Etieolie 
Bojnet,  ftii  oiBcier  dans  Ta  compagnie  du  connétable  de  Luxembourg , 

son  consin-germain.  Suivant  un  brevet  de  l^année  1451,  cet  Etienlle 

Boynct  épousa  Jeanne  Boih^ve,  fille  de  Boilève ,  lieutenant* 

général  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  ;  ils  eurent  pour  fils  Jean  Boynet, 

qui  épousa  Huguetie  Acton,  fiUe  de  ÀctoD,  lieiUenant-géDéral 

de  la  même  sénéchaussée. 

n  s'est  formé,  à  peu  près  dans  ce  temps,  deux  branches  de  cette  fli- 
mille;  la  branche  aînée  est  ai||oard1nii  représentée  par  H.  Boynet,  écuyer, 
aeignenr  do  Pin  et  de  la  Frémaudière  :  noos  n'en  divons  rien,  n'ayant 
point  en  de  mémoires  à  ce  sujet;  nons  ne  iterons  mentioii  qne  de  la 
fennehe  puînée,  de  laquelle  était  Ghaiies  Sogrnet,  maire  de  Poitieis  en 
ifiiO,  qni  donne  lien  à  cet  article»  dont  la  nille  est  ftite sor  le yudes 
actes. 

Nous  avons  dit  ci-dossus  que  Jean  Boynet  épousa  Huguette  Âcton  ;  leur 
fils,  Pierre  Boynet,  écnyer,  seigneur  du  Pin  et  de  b  Frémaudi^rc,  f^pousa 
Marie  Gervain ,  suivant  leur  contrat  de  mariage  de  1533.  Ils  eoicnt  plu- 
sieurs enrans;  savoir  : 

lo  Français  Boynet  «[ui  a  laissé  postérité; 

îo  Étienne  Boynet,  écuyer ,  seigneur  de  Fressenay,  du  i'iessis,  d'Airoh, 
qni  fut  d*abord  conseiller  au  présidial  de  Poitiers ,  et  ensuite  conseiller  au 
gimd  conseil ,  et  épousa  Mée  dïlbenne,  anivaut  le  contrat  de  mariage 
de  1561.  Etienne  Eojnet  et  Renée  d^Elbenne  eurent  trois  eaiSins  : 

!•  C&ariesEoynet»  ^nittai  conseiller  au  grand  cons^  en  im»  préai- 
dent an  présidial  de  Poitiers  en  1618,  maire  de  b  lllême  Tille  en  1610 
et  mourut  en  1632.  Il  avait  épousé  Virgile  Rat,  de  laquelle  3  tut  Jeanne 

Boynet ,  qui  épousa  Mouraud  de  la  Ya^ieiiey  mattitt  des 

requêtes; 

2o  Etienne  Boynet ,  qui  fut  chevalier  de  Malte  t  a  i  :inri  ;  il  fit  le?  preuves 
de  noblesse  nécessaires  pour  être  admis  dans  cet  ordre  ;  les  gentilshommes 
entendus  dans  les  informations ,  du  nombre  desquels  était  Pierre  Frottîer, 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  lieutenant  de  cent  hommes  d'armes,  seigneur 
de  la  Hesselière ,  déposèrent  que  les  Boynet  étaient  d'ancienne  noblesse  ; 
qn%  avaient  porté  les  armes,  comme  mis  gentilshommes  de  nom  et 
d*armes,  aux  convocatioDS  du  ban  et  arrifere-ban,  qui  ontélé  iUles  de  It  * 
noblesse  pour  le  ikit  de  la  guerre ,  et  qu'ils'  avalent  ordinairement  en  leurs 
maiaons  diiens ,  chevaux  et  oiseaux  ; 

30  Jean  Boynet,  dont  la  postérité  est  éteinte  par  b  mort  de  Glaude- 
Pbilippe  Boynet  de  Bernay ,  en  1785. 
On  ne  tron  vc  dans  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  que  la  note  suhante 

sur  cette  famille  : 

«  Pierre-Antoine-François  Boynet,  seigneur  d'Ui  uil ,  de  la  Vergnc ,  do 
la  Touche  et  autres  lieux,  chevalier  de  Saint-Louis,  iieuteuant-ooloneldii 
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régimeni  tie  la  rcîiie ,  cavalerie ,  qui  a  épousé ,  le  40  février  1780,  HélèM* 
AlexaDdrine  Moreau,  flite  de  Fmçols  Hoceau,  conseiller  du  roi  en  tes 
coBsdls  d*âiai  et  ^ivé,  boneniro  en  an  ceor  de  peilenient  et  giand - 
dmaribre  d'ÎDdle»  procmev  dn  toi  nn  diftlelet  de  FifîBt  ^  de  Fnnçoîee 
Belwrt^ sa  lianuBe;  il  est  fils  de  Gtaude-Fnniçois  Boynst,  aeignoar  de 
9eiM^  et  wiNft  lieux  «  et  d'Antoinette-Âmice  Bignet»  en  fienine.  Ytoyen 
JeMsitore  de  France,  dn  mois  de  mai  17S0.  » 

Nota.  C'était  le  frère  de  M.  Boynel  de  Bernay ,  mort  en  17Sa. 

«  De  celle  famille  était  Marie-Renée  Boynet  de  la  Frémaudière ,  née  le 
ti  mai  1678,  rvrnv  à  Saint-Cyrau  mois  d'avril  1688,  a|>rès  avoir  pronvé 
sa  noblesse  depuis  Jeati  Boynet ,  son  cinquième  alteul,  seigneur  de  la; 
Ffémaudière,  qw  vivait  en  1470. 

«  Les  armes  de  cette  famille  sont  d'argent ,  au  lion  de  gueules ,  armé 
et  lai^passé  d*or,  au  dief d^aanr.  » 

i6M.  René  tiMMrean  de  la  Grimaudièret  trésorier  de  France,  maire.  H 
portait  d*aiip  a»  imrean d'or»  le  chef  toomé dn  cdt6  de deox  éloileaei» 
itef»  dPo»»  mecetie  deiise  :  Jtafni/Miif  eNNk 

iflUL  Jaeqaea  Mayaod  du  Poiroa ,  procareur  dn  roi  au  présidial  de 
Poitiers,  maire.  U  portait  d'argent  à  un  mai  de  sinople  en  pal ,  sortait 
d*iui  croissant  d'azur ,  avec  cette  devise  :  Crescit  m  augmentum  pairiœ. 

I!  y  a  cift  ttsU  brandies  de  cette  fiuniUe,  sont  séparées  depuis 
longtemps. 

L'une,  qui  csL  celle  du  maire,  est  éteinte  par  la  mort  de  madame 
Mayaud ,  épouse  de  M.  de  Parabère. 

La  seconde  branche  a  fini  dans  la  peraoene  de  nadameliaïaaâ,  naère 
de  M.  FiUeau,  proceiw  de  Ml  an  piésidial  de  Poittenu 

U  troisième  aebsiate  eacore  dans  BIM.  Hayavd  de  Boislambert;  eetle 
iMdhe»  sipaiée  des  deoi  autres  awnt  r^poqpie  de  la  mairie  de  im» 
a  été  anobUe  par  le  service  militaire. 

lUifiS.  Jtaae  Fonssiiieatt»  trésorier  de  France»  maire.  Il  portait  d'azur  à 
la  fitf»  CtffleBt,  au  lion  rampant  en  pointe  d'or,  nrmé  et  lampassé  de 
gueules,  un  poussin  d'or  cxMv  ,  an  beo  et  pattes  de  gueules  en  diflf , 
avec  cette  devise  :  Bob  pcuriœ  sociavii  amor.  Voyez  l'année  1664. 

1624.  RenéBeugnon  de  la  Touche,  conseiller,  maire.  II  portait  d'azur 
à  trois  bigBcLs  d'or  en  devise,  deux  en  chef,  et  uue  eu  pointe,  avec  celle 
devise  :  SponelUa  mt^ota  daM(.  T<^ez  l'année  4644* 

163:^  Pierre  Beatie  dn  Temple  et  de  la  Gigogne«  éenyer ,  oonaeillBr  an 
présidial ,  maire.  H  portait  comme  Kaniiee  Boatin.  Année  1594. 

mift,  Ghaileg  bland  de  Beanmont,  Uentenanlp-erisainal  à  Potliets, 
maire.  H  portait  d*aigent  à  denx  fiMses  de  gnenles  et  trais  élQilesd*ainr  en 
cM»  airac  eelte  deriae  :  CMm  rater  îM  «iwNaf. 

n  doit  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  étaient  ndUes  avant  d'être 
laalrea:  VUlnstration  et  l'ancienneté  de  celte  maison  sont  prouvées  par  les 
lettica-tfa^iA»  ^  Charles  ll|  roi  d'Angleterro ,  dn  i6  jnîUet  i6G4,  sap* 
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poricfs  ci-aprt's  suivant  la  traduction  faite  sur  l'origiûal  en  anglais  ;  elles 
ont  été  imprimées  en  Anglais  et  en  Français,  in-octavo,  par  les  soins  de 
W.  Iriand,  lientenant-crimind  de  Poitiers  en  1770  ot  en  1780,  in-quario, 
par  M.  le  comte  IrlanU ,  chevau-léger  et  chcvalii  i  de  Saint-Louis,  qui  y  a 
joint  la  généalogie  de  Pancienne  et  illustre  maison  de  bainte-Heomiie» 
dans  laquelle  il  est  entré  par  son  mariage. 

GBAi£W«>Mm  iiA  ABAOi  itt  DiBD ,  roi  â*Ecosse»  d*ADgleterre,  de 
Pfance  et  d^Hibemie,  el  défiensenr  d6  la  ibi ,  à  tons  amis  entra  les  maSm 
dé  qui  tomberont  les  présentes  letnes-patanles  :  Sabut,  Sadiez  qn'ajwdt 
m  examen  ei  une  reekerehe  trie  exacte ,  nom  aemte  tnmé  pour  une  dhoii  trèi 
nÊterie,  que  nat  et^eu  qiAperunt  Itnom  éPIrlandenEeomtêoat  moêH»  iwn 
hèemMe  et  trèe  ancienne  famille ,  el  qn*il8  ont  vécu  dans  ledit  lOfaonie^ 
pendant  une  longue  suite  d'années,  comme  ils  devaient,  en  hommes  gÔ» 
nëreox ,  et  aimant  la  vertu  ;  qu'ils  ont  fait  connaître  aussi  leur  valeur  dans 
la  guerre ,  el  leur  prudence  dans  la  paix  ;  qu'ils  ont  toujours  donné  des 
marques  de  leur  naissance  et  de  leur  fidélité  aux  rois  d'Ëcosse,  nos  pré- 
décesseurs ,  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  sont  présentées.  Les  auteurs 
de  cette  noble  famille ,  voulant  changer  de  demeure ,  passèrent  d'Uibernie 
dans  la  province  de  Lom  en  Ecosse ,  qui  était  la  pins  proche  du  lieu  qu'ils 
qntttaient.  Ils  y  ont  possédé  pendant  trois  cents  ans  la  tene  de  Boiteid; 
et  puis  en  quittant  ce  lien  poor  vivre  dans  nn  dimat  pins  dooi  et  avee  des 
gens  plostiiviliaés ,  ib  allèrent  en  Pef  Ib,  nne  antre  proviaee  d*£Goase.  Ils 
j  achetèrent  les  terres  et  la  baronnie  de  Murthlie  avant  le  règne  de 
Hobertlw;  et  pour  y  mieux  établir  leur  maison,  ils  s  aluèrent  par  des 
mariages  avec  leurs  voisins  leurs  égaux ,  les  nobles  et  généreux  Moraves, 
Drommonds  ,  et  Meriers  et  d'nnfrcs  des  plus  illustres  du  pays.  Entre  les 
plus  remarquables  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  d'Irland  en  Ecosse,  uxk 
nommé  Etienne  Irland,  baron  de  Murthlie  ,  a  eu  de  grands  avantages, 
I  isqtie  le  très  excellent,  et  qu'on  doit  toujours  nommer  avec  houneur  ^ 
Guillaume  Yallas,  vice-roi  d'Ecosse ,  tirait  sa  patrie  de  la  cruelle  t^fraunie 
el  hontam  esdavagc  des  Anglais.  Il  donna  nn  seoonrs  tsès  considMilè  à 
ce  grand  capitaine  t  s^acquit  une  grande  vépntation^etangBenta  lasplen- 
de«r  de  sa  feuanOle*  les  Iriand  ont  conservé  aveehonnenr  el  dignité  ledit» 
fenioonie  de  linrtidie  JosqnHi  Vannée  i300 ;  et  comme  il  est  aisé  à  enojee- 
tnrer ,  ces  gens  qol  ÊtisaieDt  profession  d'une  probité  et  d'une  modUratioft 
particulière ,  auraient  conservé  cet  héritage  dans  leur  maison ,  si  Aleian- 
dre  Irland ,  le  dernier  baron  de  ce  nom ,  eût  eu  un  fils  pour  être  son 
héritier.  11  ninria  une  seule  fille  qu'il  nvriit  avec  le  baron  d'Âbercrummby  » 
un  très  honnête  homme  ,  mais  d'une  ^nlre  maison  et  d'an  autre  nom,  à 
qui  il  donna  la  baronnie  de  Murthlie.  Le  nom  d'îrland  ,  qui  avait  long- 
temps duré  avec  une  estime  générale  de  tout  le  monde,  aurait  été  tout  à 
fait  éteint  par  ce  mariage ,  si  le  même  Alexandre ,  homme  d'une  ^jrande 
piubilé  «;i  d'une  prudence  particulière,  pai  l'amitié  quil  avait  pour  sa 
fomille  et  pour  son  nom,  n*eût  donné,  pour  le  conserver,  la  terre  de 
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Buraben ,  qui  étiit  h  trobièinc  parliede  son  bien ,  à  son  onde  Jean  Trlaiid* 
Ce  gentiiboiiiaie,  qai  avait  beaucoup  d'iodiistric ,  et  avnit  benncoup 
d'économie,  et  ses  desccndans,  firent  alliance  avec  les  plus  élevés  et  les 
plus  illustres  de  la  province,  afio  îr  ?r  renrlre  plus  considérables,  et  re- 
lever la  fnmille  des  Irland  au  degré  où  eile  t  lâit  auparavant.  Il  y  a  plus  de 
denx  cciUs  ans  (îu  iiyeut  un  de  ceux-là,  appelé  Guillaume  Irland  de 
Burnbeo ,  qui  se  uiai  la  avec  Isabelle  Pitsindy ,  bile  de  Pierre  Pitsindy,  de 
qui  il  eut  un  fils  qu'on  nomma  Alexandre  Irland  de  Burnben ,  qui  se  maria 
avee  MugnèriteCoiitfty  fille  da  seigneur  d*AiicliieiftMill ,  et  d*A»Be  Anchi- 
moiity,  fille  de  David  Anebioumty.  Gel  Aleiandre  en  eut  deu  lUs,  Jeaa 
el  Robert.  Jean ,  qui  était  Fatné ,  dans  le  paj8{  il  eut  wom  de  tes  alBdm» 
et  egrandit'la  âmille^  qui  due  enooie  à  piéeent,  M«ri  le  cadet,  jeone 
bomme  d'un  bon  naturel  eld'un  esprit  iriT^t  pénétiant,  ajant  fidties 
humanités  et  appris  la  pbllosopbie  dans  son  pays,  aUa  en  Frmuee^  U  7  ^ 
plus  de  cent  quarante  ans,  du  règne  de  François  /er,  roi  de  France,  peai 
y  acquérir,  avec  phis  do  srience  ,  une  plus  grande  réput:>li«>n,  et  pour  y 
faire  une  plus  grauiit-  foi  lune  pour  lui  et  ses  descondans ,  par  le  moyen  de 
sa  doctrine  et  de  sa  propre  vertu.  C'est  là  qu'il  (  ut  une  in  s  i^ranUe  appli- 
cation aux  sciences,  et  particulièrement  à  celle  Ju  droil,  qui  lui  facilita 
les  moyens  d'établir  une  Iroibiume  famille  cbe2  les  étraugers,  qui  no  cé> 
dait  en  rien  aux  deux  premi^^  de  Murthlie  et  de  Bombcn ,  et  il  eut  uu 
soin  tfte  particulier  de  réducatkm  de  ses  enlkns.  Ce  Bobett  Uand ,  le 
pfemier  de  cette  maison  qui  passa  en  France»  doeteur  en  droit,  de  qui 
soni  descendus  tous  ceux  qui  sont  établis  dans  oe  le^aume»  eut  denx 
fenunes.  De  la  première  il  n*eut  qn^un  fils ,  qui ,  ayant  épousé  k  fille  d*iiB 
gentilhomme  de  Pwliera,  en  eut  un  fils  qui,  après  avoir  bien  appris  le 
droit,  eut  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  et  véeat 
cinquante  ans.  Il  laissa  un  fils  héritier  de  son  bien  et  de  sa  charge ,  qui 
se  retira ,  après  quelques  années,  à  Poitiers,  où  son  aïeul  s'était  premiè- 
rement établi  ;  el  y  ayant  eu  la  charge  de  lieutenant-général  criminel,  il 
la  fit  avec  uu  succès  el  un  applaudissement  universel,  et  en  mourant  la 
laissa  à  son  (ils  (1).  La  seconde  femme  dudit  Robert  Irland,  alors  ints 
fameux  docteur  en  droit,  fut  Claire  de  Aubert,  sœur  du  président  d  Âvaa- 
ton,  d*unedes  plus  Illustres  funilles  du  Poitou.  £lle  donna  un  filsà  son 
mari ,  déjà  vieux ,  qn*on  nonmia  Bonaventnre  an  s^t  baptême ,  qui  flit 
tr&s  savant  aussi  en  droit»  et  Ait  conseiller 4ni  présidial  de  Poilien.  Son 
fils ,  qui  s'appelle  aussi  Bonaventu»  de  la  Tan-lfland  »  qui  eut  des  emplois 
dans  hi  guerre,  qui  est  bioi  vu  du  roi  son  malire ,  et  aimé  de  tous  les 
gens  de  bien ,  conseiller  du  roi  de  France  en  ses  conseils  d*élat  et  privé , 
et  contrôleur  général  de  la  sérénissime  reine  Anne  d*Autriche  sa  mère  » 
nous  a  ùÀi  demander  par  ses  amis  etses  plus  prodies  parons,  que  nous 

(0  Aîcol  de  M.  fttand  d«  Hwagei,  litatemiifritii<wil  en  hifalefcfièe  cl  lilft  ftêâBd4f 
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lui  fissions  la  grâce  de  lui  accorder  des  lellirt^s-pa lentes  scellées  du  grand 
sceau  de  notre  roynume  d'Ecosse ,  pour  rendre  témoignage  de  Toriginc  de 
sa  maison  ei  <ie  loulc  sa  race ,  ce  que  nous  lui  avons  accordé  sans  peine 
et  nous  n'avons  pas  voulu  refuser  notre  témoignage  à  la  vérité ,  et  au  mé- 
rite ,  et  à  ia  diguilc  des  personnes.  C'est  pourquoi  nous  prions  inslamment 
les  sévéniasimes,  très  puissans,  très  liiiits,  ttës  illiiairos  empereurs, 
lois ,  priaees  ihies,  états»  oiarquis,  eomles,  et  tous  entres  ayant  une 
«ttoiilé  sonvenineon  subordonnée  dans  leurs  terres  et  lenn  juridietfaNiSt 
qu*Us  tiennent  ledit  très  itlostre  monsieur  de  la  Van-Mand ,  'ses  eofiins 
légitimes,  et  ses  paieas  do  même  nom,  pour  nobles  et  gentirshommes, 
et  leur  donnent ,  comme  h  tels ,  leurs  protections ,  et  leur  accordent  une 
jouissance  et  possession  libre  et  tranquille  de  tous  honneurs ,  dignités, 
privilèges  ,  immunités  et  eiemptions  qu'ils  ont  accoutumé  d'acconlcr 
dans  leurs  états  et  juridictions  à  nos  sujets  * cossais  ,  nobles  et  iitils- 
bommes,  et  qu'ils  suieul  persuadés  que  llou^  leur  rendrons  la  pareille, 
des  marques  d'amitié  et  de  bienveillance  qu  ils  leur  donneront.  En  fui  de 
quoi  noos  leur  avons  Ait  expédier  les  piémnies  lettres-patentes,  et  les 
avons  bit  sceller  du  grand  sceau  de  notre  royaume  d'Ecosse,  en  notre 
eour  de  Yohjtall ,  le  tS*  de  Juillet,  Tan  de  notre  salut  I66é,  et  de  notre 
r^e  le  seizième. 

L*éooncé  en  ces  lettres  est  conforme  h  un  acte  de  notoriété  donné  par 
les  chefs  de  la  maison  Irland,  subsistante  en  Ecosse,  et  par  plusieurs 
comtes  et  barons  du  môme  pays.  Louis  XIV  en  ordonna  l'exécution  par 
les  lettres-patentes  du  mois  de  septembre  1665 ,  rcgif^tiées  au  parlcmeot 
de  Paris  et  en  la  sénéchaussée  de  Poiii.  rs  en  16'G7. 

Iti27.  Jean  Gabriau  de  Riparfond ,  as:^(>sseur  civil  au  présidial  de  Poi- 
tiers. 11  portait  d'azur  au  cerf  d'or  couiauL ,  avec  celle  devise  :  Velocior 
tue  iagittâ.  Toir  les  années  ie70, 1671 , 167S ,  1673,  1674 , 1675. 

Il  M  d*abord  conseiiler  au  parlement  de  Rennes,  depuis  lieutenant-  t)M»««iitr 
particulier  et  assesseur  dvll  à  Poitiers.  U  se  fixa  ensuite  à  rétat  d*avocat 
eonsaltant.  n  eut  pour  fils  Etienne  Gabriau  de  Riparfond,  fameux  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  Ibndaleur  de  la  bibUothèque  publique  des  avocats 
dans  cette  capitale. 

1628.  René  Richeteau  de  la  Frcsnaye ,  maire.  Il  portait  d'or  à  un  aubier 
de  sinople  ,  au  chef  d'azur ,  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  avec  cette  devise: 
Jlanc  curis  astra  reservant.  Voir  les  années  !fi-48,  1658. 

Ce  maire  ayant  fait  publier  une  ordonnance  pour  le  paiement  de  3,600 
Kvrespar  année,  pour  Tabonnement  du  droit  de  huitième  du  vin  vendu 
par  les  cabaretiers  et  aubergistes,  ils  s^issemUèrent  au  nombre  de  plus 
de  cent,  et  allèrent  à  rhôlel  du  maire  loi  dire  qn*Us  n*entendaient point 
payer  ce  droit.  Sur  les  représentations  qu*il  voulut  leur  ftire,  ils  l*acca- 
blèrentd'injores,  et  en  vinrent  même  jusqn*à  crier  qu*il  ftllait  le  tuer  et 
le  jeter  dans  la  rivière.  Le  maire  ayant  voulu  arrêter  les  plus  mutins,  ils 
se  Jetèrent  sur  lui  en  criant:  Iml  iite/et  Icpoussèient  de  sa  maison 
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dans  la  rue,  où  il  fut  délivré  parle  peuplo  qui  accourut  à  sa  déicnse.  Il 
dressa  procès-verbal  de  celte  rebelliou ,  qu  il  euvu|a  au  i  oi ,  el  i^^tul  la. 
réponse  «ilvanle.' 

«  ttès  Gber  et  bien  amé,  nous  avons  appris  une  insolence  giande  qui  a 
été  commise  par  les  hôlelieis  et  cabaretiers  de  notre  ville  de  Poitiers ,  el 
le  bon  devoir  doqnei  vous  aves  usé  pour  la  réfkrîmer  >  ce  que  nous  approu- 
vons fort  ;  et  pour  ce  que  nous  ne  considérons  pas  riqjure  foiie  au  maire- 
simplement  comme  à  un  magistral  qui  doit  ôtre  respecté ,  encore  que  par 
cela  seul  elle  mérite  un  très  rigoureux  cbÂUment,  mais  que  nous  la  r^w- 
toDS  comme  faite  à  nous-mômes.  A  celte  cause  nous  vous  mandons, 
commandons,  et  Irôs  expressément  en.ioiguoûs  que  vous  ayez  à  continuer 
rigoureusement  ce  que  vous  avez  bien  commencé,  en  sorte  qu'un  crime 
si  énorme  soit  pum  comme  il  appartient,  voulant  que  vous  sachiez  que 
nous  vous  demanderons  raison  de  la  justice  qui  eu  aura  été  faite,  spécia- 
lement de  ceux  qui  ont  été  si  téméraires  de  crier:  Tue!  lue!  et  aussi  de 
ceux  qui  ont  osé  mettre  les  msins  sur  ledit  maire,  quand  oe  n'aurait  été 
que  pour  repousser,  et  pareillement  de  cens  qui  ont  dit  qu*il  le  ftUait  je> 
ter  dans  la  rivière,  et  ne  Ailliez  de  nous  avertir  du  devoir  que  vous  y 
aufes  apporté ,  et  de  ce  qui  s'en  sera  ensuivi  :  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  la  nochelle  le  iU  jour  de  novembre  1828,  ofnti  LOUIS,  st 
pbu  boa  Le  Beadclbrc.  » 

Les  maire  et  échevins  firent  en  conséquence  In  proct'?  h  deux  des  plus 
coupables  ,  et  les  condamnèrent  h  demnnfler  p:u(lon  ,  nu  lûte  età  genoux, 
dans  la  cbambre  où  se  tiennent  les  assciublces  du  corps-de-ville ,  en  pré- 
sence des  maire ,  pairs  et  échevins ,  el  bouris-eois ,  à  Dieu ,  au  roi ,  à  jus- 
tice, el  à  M.  le  maire,  ieui  juge  cl  magisuat,  cl  dire  que,  comme  mai 
avisés  et  inconsidérément ,  ils  ont  offensé  mondit  sieur  le  maire ,  et  le 
prient  de  leur  pardonner.  L'un  d'eux  fot  condamné  à  100  livres  et  au  ban- 
nissement de  la  ville  et  banlieue  pour  un  an ,  et  Tautre  en  iO  livres  et  au 
bannissement  pour  six  mois*  Cette  sentence  fut  exécutée* 

1629.  Jacques  Pegennes,  oonseiner,  et  depuis  président  an  présidial , 
maire. 

Il  portait  d'azur  au  dievron  d'argent,  deux  roses  d'or  en  cbef ,  en  de- 
vise une  étoile  d'argent  en  chef  et  une  coquille  d'or  en  pointe,  avec  cette 
devise  :  Hosw  fulgmt  snb  sidcre  fjemmœ, 

1650.  Julien  Cerizier  de  IXpine,  conseiller  et  assesseur  criminel  au 
présidial  de  Poitiers ,  maire. 

II  portail  d'argent  à  un  cerisier  de  siiiople  cliargé  de  cerises  de  gueul^ 
avec  cette  devise  :  Uanc  patriœ  fecundùi  «nor. 

163t.  François  Pidoux,  docteur  en  médecine,  maire. 

11  portail  comme  Jean  Pidoux ,  année  1618 ,  avec  cette  devise  :  ^oc 
Mitufa  Mit».  11  mourut  en  1668,  âgé  de  78  ans. 

1632.  Ffiinçois  Massaid^  oontiâteur-génénil  des  finances  en  PoUou» 
maire* 
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ir  portait  d*az«r  à  deux  masses  dîme  d^or  en  sMloir  et  des  flsmnies 
4s  gnales,  sysc  oetle  devise  :  Mte  u^kammu»  amm. 

16SS.  ll8iiédelftGo«ss&je,ciMissilieratttHréBidisl,]iisiie. 

ttpsilaltdegMiites  m  Usn  d'or  amé  «I  tenipssBé  de  même,  sv  chef 
dVgeBt  chiigé  de  trois  Mies  dlsiiir ,  avec  celle  devise  :  Aurlo  tMêa» 

On  trouve  dans  an  procës-verM  des  preuves  de  noblésse  des  Boynel , 
(âit  en  1595 ,  wi  /éflcMm  dk  la  Oouiwifv,  éfHyer,  sdgiu»  tle  la  OomU  etf 

1634.  Jean  Robion  de  la  Narbonière,  trésorier  giméral  de  France  à 
Poitiers,  maire.  Il  portait  d'azur  à  trois  eroissans  d'argent  cnlassés  les  un^ 
dans  les  autres,  avec  ceUe  devise  :  CrcscU  et  urget  ubiquè. 

Cet  écusson  est  couvert  d'one  fleur  de  lis  d'or  sur  le  tableau  du  siégo- 
de  Poitiers  à  rMieMft-vfite. 

I6S5*  fitienm  MaqueiKM  des  F^Nfes^  conseiller  an  présidfiil.et  asses:^ 
seur  au  consei^ateiir  »  maire*. 

U  portait  d'argettt  au  obevroa  de  g«eu1e&  et  trois  fleoitiM  de  sinopie> 
4aux  en  chef  et  un  en  poilil»,  avec-eette  devise^:  fkim  nettêa  «intfl. 

1Ô36.  Pierre  Guionde  Vatrc,  avocat,  mnire. 

Il  portait  d'argent  au  cerf  do  snlile  |)assaiU  dans  uu  bois  de  sinopte^  au 
chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  avec  celle  devise  :  ErigUur,  cœto. 
auxpice ,  pressus,. 

1657.  Antoine  de  Hontjon  de  Belac  ,  conseiller  au  préstdial ,  mairev 

It  portait  d*or  à  la  montagne  de  sinople,  deux  lions  de  gueules  rampant 
dessM»  avec  cette  devise  :  Temoi  Mfec  et  Mrst. 

Lejowdesa  flMlriei  on  cassa  les  vitres  de  sa  maison,  et  on  mit  des  iig.d*tofiib. 
placBids  sèdilieox  à  sa^peiie^ 

Ed  cette  amideil'y  eut  da  vin  nouveau  crié  dans  la  ville»  le  17  aoAt.      M«n.  de  la 

1638.  Étienne  le  Maye de  Moiseaos,  oonscHler  an  piésidfat.etas8es8eor  ^>>ou.«<i««de«j«. 
de  rolïe  longue  du  prévôt  proi?inciaI  de  Poitou ,  maire.. 

1!  portait  d*azur  à  trois  feuilles  de  ehônc  d'or  et  trois  glands  de  mêmOr 
deux  en  chef  et  un  en  pointe,  avec  cette  devise  :  Servata  ghria  ch-i. 

Ces  armes  sont  sur  un  auinteau  de  l'image  de  la  Vierge,  en  réglisc  de 
Ivoire-Dame  de  Poitiers. 

«  Le  Maye ,  maison  noble  ci  ancienne ,  originaire  de  Beaulieu ,  en  Etat-  He  u  no. 
Touraine,  transplantée  dans  le  Poitou  depuis  deux  siècles,  par  Talliance  Mmi. 
i|M  tt  H.  le  MSfS  de  Yallièie  avec  demoiselle  Marguerite  de  fiarthenay  »  t'I*- 
laquelle  a  donné,  en  1338v.nn  évéqnede  dartres,  qoi  auparavantélait 
évdqae  de  Doi,  en  Bretagne v.et  aM>é' de  nsimontiers,  en  isi  personne  de 
Simon  le  Haye  »  qui  fiit  gouvemenr  des  finances  de  France ,  avec  Fabbé  de 
eorbîe ,  sons  le  règne  de  Pkillppe  éb  Valois ,  dont  it  ftit  tant  aimé ,  qu'il 
mérita  sa  oonllance  par.  ses  rares  qualités  (i). 

lu  Gtftti«aae«nM«BtAr«4H««<IAulnUde  rhMt«lr«  «winntito  del^U*}*  d«  ■■nMitliei»» 
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Lechef  acCiel  de  eetle  naisoii  est  meKDKBmé  le  Maye ,  chevalier  de 
Moiseau ,  ancien  officier  d  iofimterie,  qd  ftit  n  demeuie  à  mim,  naiM 
à  demoiselle  Marie-Badégonde  Buignon  de  h  Glouëre .lequel «été je- 
connu  noble  d'ancienne  extraction ,  par  vtH  de  la  eonr  des  «ides  ée 
Paris,  du  4  août  1781 ,  où  il  a  prouvé  qu'il  est  issu  de  GuilUmne  le  Vim, 
premier  du  nom ,  qualiOé  de  Dominus  miles  dès  l'an  1218. 

Les  armes  sont  écartelées  au  premier  el  quatrième  d'azur ,  au  Mlon 
dargeni,  accompagné  en  chef  de  trois  fleurs  de  lis  d'or,  et  en  pointe  de 
tloie  de&  de  même  an  deux  et  trois  d'argen  t ,  à  la  face  de  gueules  c1iar«.>e 
de  trais  croissaDS  de  même  posés  en  face,  sur  le  tout  d'azur  à  trois  f,  uiii,  s 
dediéqe  dV  posées  deux  et  un,  supports  deux  Uons,  couruuuc  de 
comte ,  devise  s  Qfmm  wniea  ML 
Jk§,uum».  Il  y  eut  cette  aimée  ^nde  ieondatioii  à  Peitien  ;  one  des  pOes  de  Doot 
de  Rochereuil  s'affaissa  d'un  cAté ,  comme  oii^le  voU  eneote^ 

Il  y  eut  ban  et  arrière-ban  pour  aller  à  Fontarabie. 

Il  fut  arrêté  que  rbaqne  maire  qui  serait  élu  donnerait,- wi  lie»  de 
repas,  3,000  livres  destinées  à  payer  les  emprunts  que  la  ville  avait  fiiiU 
pour  acquitter  les  impositions.  M.  le  Maye  commença  à  payer  celle  somaie. 

1639.  François  Carré  de  la  Pinotière,  docteur  en  médecine,  maire. 

n  portait  d*aser  à  deux  étoiles  d'or  en  chef  et  une  rose  en  pointe  de 
même,  avee  cette  de?ise  :  Supem  g  fatum  spirabU  odorem. 

ifmiiMrili  d*  Il  s'éleva  alors  «le  violente  sédition  daos  la  ville ,  au  sujet  de  l'imposi- 
1.  bibuothique  tfoii  qu*oa  voulut  établir  d*ui  droit  sur  Pentiée  du  vin ,  pour  payer  ose 
d.,  j  .uiu.  d.  somme  demandée  par  le  roi.  Le  nommé L....,  liôte  deâainUJeaD,  sorli 

chaussée,  un  fourbisseur  d'épées,  et  un  nommé  Brascuubille,  soulevè- 
rent le  peuple.  M.  Roatiu  du  Temple,  échevin,  fut  battu  par  un  taiUeor. 
Le  maire  se  retira  dans  la  maison  du  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée 
de  roitiers  ;  les  chefs  des  séditieux  l'y  suivirent ,  et  on  fut  obligé  de  leur 
piometue  toute  saùslactioji,  Qu*  l^iues  jours  après,  la  sédition  se  ranima 
vers  la  rue  de  la  Chaussée ,  le  pi  esidial  y  descendit  en  corps  avec  les  maire 
etédievins.  ▲  leur  arrivée,  le  peuple  se  retira;  il  y  eut  cependant  une 
pauvre  fiemme  qui  cria  aux  maltôtiers;  M.  Degennes,  conseiller ,  manqua 
de  rétraugler;  nu  sellier ,  qui  voulut  prendre  son  paru ,  ftu  arrêté  eteoe- 
damoé  depuis  à  fàire  amende  Iionorable. 

1640.  Jacques  Audebert  de  la  Rouille,  maire.  Il  portait  d*asnr  k  tnis 
croix  pntfZes d'argent,  avec  cette  devise  :  Levant  kese poHêuu eim* 

Il  reiiHt  5,000  livres  ^u  secrétaire»  dans  FespéianGe  d'étienonné 

maire;  ce  qui  lui  réussit. 

lfi«.  Jacques  Carlouet,  receveur-général  des  décimes,  maire. 

Il  portait  d'or  à  uue  face  de  gueules  chargée  d'un  lévrier  courant  d'ar- 
gcnt  au  collier  de  .$a)l)lo  et  trois  roses  doubles  de  gueules,  deux  en  chef, 
une  pointe,  avec  cette  devise  :  F^mam  vemiur  odoram. 

n  remit  3,000  livres  au  secréifdie»  pour  les  employer  uujt  ki^oms  de  ta 
villei  atcantd'èire  élu  muire» 
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IM.  HvIIb  MMMdeCliltoaf ,  oomeUler  et  aaseaiear  chril  au  préai^ 
4bl>  mairo* 

d  portait  de  flaMe  à  me  aime  tafOât,  au  «M de  nêne,  ébutg^  de 
tnria  tfiteadelliiiie  bandéea  de  gneiiles,avee  cette  de^:<|itftfjMtwHif 

hœcfima  manet. 

Il  donna  également  3,000  livrps  vivant  sa  nomination.  Voir  l'an  1G51. 
1 G45.  René  Roogier  ote  Viie-fierUn ,  avocat  du  roi  au  bureau  des  floaii'- 

ces,  maire. 

Il  portail  comme  Jean  Rougier.  Voir  1611 ,  avec  cet  Uevisc  :  lias  famée 
4uperabit  odor, 

iG44.  Jacques  Beugnon ,  consdUer  an  piésidial ,  matsa* 

Uportait  comiiieReiié  BeqgBoii«  aînée  16t4|  iTecoettadeviae  :  HlMe- 
AmiflUladaM. 

IttM BarlMviii  Dnbost,  eonaelHer an piMdial. 

11  portait  comme  Mathieu  Barbariik,  irojea  1606»  avec  ee'tle  deflse  : 

Me^is  tHOUjuillus  in  undis. 

1646.  François  de  Razes  de  Ciié|  conseiller  au  présidial. 

U  portait  d*azar  à  trois  pals  d'or ,  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  brios 
de  fougère  de  sinople  ,  avec  cette  devise  :  His  siat  nixa  salus. 

Il  est  prouvé  par  plusieurs  pièces  qu'il  avait  la  qualité  de  noble  avant  Mémoiret  i»  it 
d*étie  malie.  ^•'^ 
p  10  San eitialt  de  bapième da  t4 maia  1595,ledit filadeHIeolaa Aera- 
lea,  émiif»,  aleor  de  Glié,  conaeillerau  préaidial  de  Poltien  »  et  de  dame 
Yfleitse  Galsian.  Ce  Moeki  Oeraies  est  •osai  qualifié  d^éeayer  dans  mi  ta^ 
Meatt  de  la  pcenièra  dtapeUe,  en  entiant»  de  fégliaede 8aiatrG|iMid  de 
Poitiers; 

2q  Dénombremens  rendus  par  Joseph  et  François  Deiaiea ,  écnjets,  le 
ft4  mars  1595,  au  seigneur  <k  Chanipoaux  ; 

3o  Le  contrat  de  maria»;G  dixiit  François  Derazes,  écuyer,  siour  de  Ché, 
conseiller  au  présidial ,  avec  Catherine  Morelon,  fille  de  Jeau  Morelon  , 
conseiller  au  parlement  de  Bretagne ,  seigneur  de  Vemeuil ,  du  22 
vnû  teti. 

Partage  delà  saoeeasion  de  Nioolaa  Demea  entre  ledit  nangois  fiera- 
sea,  deijer,  aleiirdeClié»  et  Catherine  OemeSfaaaQNir,  éponaedeleaa 
Bàibarin,  écoyer ,  aiear  I^uboat,  lequel  partage  a  été  fiiitnelilenienty  du 

22  février  16S9,  etc« 

François  Derazes,  écuyer,  sieur  de  Ché  et  de  Yernenil,  conseiller  au  I«s.d*I»v{ll» 
présidial  et  maire,  et  Catherine  Morelon ,  son  épouse,  donnèrent  au  cha- 
pitre de  réglise  de  Notre-Dame  la  Grande  une  lampe  d'argent  du  poids  de 
vingt-uo  marcs ,  pour  être  pcrpAlucllement  suspendue  devant  l'image  de  la 
Vierge ,  sans  pouvoir  ,  par  lesdits  sieurs  du  ch;i[iiire  ,  en  changer  la  desti- 
nation, sinon  du  cousentement  desditi  sieur  et  dame  de  Lhé  ou  de  leurs 
béritiers;  et ,  à  défaut  d'héritiers,  des  maire  et  éehevins.  Cette  donation 
1ht acceptée  parPii^re  Bouin,  aoos-chantiey  ÊtienneJory,  aumAnier,  et 
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d^x  chanoine  4  ce  députés ,  par  acte  reçu ,  par<-devant  notaires ,  le  jour 
deP^ues ,  21  atlB  1647. 

FiiîigaisDenaeSf  lulro,  eattioiscBtei: 

i«  iesn  DefMM,  qal»  éint  wiwiwMInr  m  pHleMrt  de  teBligiiu» 

épousa  HarioUaquenon  en  1654. 

Il  fut  poarYU ,  la  même  SHiée ,  de  Toffice  de  Ueelenaiit-géoéal  de  h 
sénéchaussée  de  Poitiers,  ew|ml  élait  »Me  Mlié  de  ceinl  de  «MMd 

président  au  présidial. 

Il  leva,  CQ  16Sf>,  WAWr.c  de  président  au  présidial  »  auquel  était  réunie 
l'autre  moitié  de  \\>\ï\cr  do  second  président ,  vacant  aux  parties  oasueUes- 
par  la  mort  de  fi...  hurbarin. 

S»  Piene  Dcrazcs ,  dont  nous  puderoos  pins  bas. 

Jean  Denses  et  Marie  Maipienoo ,  son  épouse ,  earentpoar  eidMs  : 

i«  François,  aîné,  qoi  fiit  poora  de  reliée  de  iieniMMBfpgfctfrar 
enfWS; 

s»  Jean  Derazes ,  capitaine  de  cavalerie ,  qui  flK  peora  du  letae  oiloe,. 

en  lG17t  après  la  mort  de  son  frère; 

3o  Antoine  Derazes,  prieur  du  chapitre  ôe  Sainte-Radégonde  de  Poitiers. 

Jean  Derazes,  s«*rond  du  nom,  épousa  Marie-Françoise  de  Clioupe  en 
1697.  Us  eurent  nnur  lUs  Cbailes-François-Marie  Derazes,  comte  U'Au- 
zances,  chevalier  de  Saint-Louis ,  ancien  capitaine  de  dragons ,  mort  à 
Paris  en  1785,  et  qui  avait  épousé  dame  Anne  de  YiUebois  en  1752.  Us 
n'eût  laissé  qoe  deux  flUes  mariées. 

Pierre  i>ersies,  doni  do«s  afoos  parié  plus  hsnt,  second  Oê  de  Fnn- 
^is  JDerases,  fiit  oooseillerau  pcéaidial;  il  épousa  Fneeoise  Diié.  De  ce- 
mariage  esl  né,  en  1695,  Timothée  Deiaies,  qui  eut  pour  fils  Xfssottiâfr 
Derazes ,  capttiâne  an  régiment  de  Brissac ,  mort  en  i  760 ,  laissant  un  fils, 
Charles  Derazes,  semnt  dans  les  chevau-légers  de  la  ^rde  du  roi.  Il 
Iioss^dc  la  terre  de  ché  ,  paroisse  de  Dissais ,  qoi  est  dans  ialuniiie  long- 
temps  avant  Tannée  155U. 

1647.  Jean  Pavin  de  Beaumont ,  maire.  Il  [)ortait  d'argent  à  trois  étoiles 
d'or,  deux  en  chef,  une  en  cœur,  un  croissant  d'argent  en  pointe,  avec 
cette  devise  :  Uœc  sunt  presaga  quietis, 

iMft.  Jean  Bieheleaa  de  PÉpinay,  conseiller  an  pfésidiai»  maire.  H 
portait  comme  Hené  Bidielean»  année  16S8,  arec  eella  derise  :  Spmtitu 
hœc/œdem  paeem» 

1649.  Jean  Gonlanl  du  Sovcy,  maiie.  H  portait  d*argent  an  eoanr  de 
gneales,  au  clief  d'azur,  chargé  de  deux  étoiles  d*or  et  nncraisssnt 
d*argent ,  avec  cette  devise  :  Hoc  amat ,  hœc  vigilant, 

1650.  Antoine  Rabaut,  conseiller  nti  f>tvsidij! ,  mniro.  Il  ivorlait  d'azur 
à  nn  olievrou  (rargcnt,  deux  étoiles  d'or  en  ciicl  ei  une  rgs>e  de  même  eu 
poinlr  ,  avec  cette  devise  :  Uœc  recréât,  HUk  imruur. 

Il  mourut  dans  son  année  de  mairie,  et  fut  inhumé  avec  icii cérénuMÙes- 
ordinaires.  Voir  runnéc 
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1<K51*  ma  Beviaii  de  la  GoiiH3bpiiT«iii»  intîre.  O  portait  comme 
Martin  Reveau  (voir  Fanoée  avec  celte  devise  :  Non  m  turbot 

omu, 

iG32.  René  de  la  Fontaine  de  l'Épinay,  trésorier  de  France,  maire.  Il 
portnii  traziu  à  trois  rygues  d'argcot,becqoetéset  membrès  de  sable,  avec 
celte  devise  :  \erlmtur  in  aslra. 

Nota.  Ici  ûnit  le  numusaii  ancien  cooteoaai  la  lisie  des  maires;  on 
Ta  depuis  contioué. 

i653.  Jacques  Âu^on  de  la  Saizinière,  consdUer  au  présidial,  maire* 
H  portait  d'argent  aa  dievroa  d*azQr ,  irola  hermines  de  saUe,  deu«  en 
«lier,  une  en  pointe. 

11  est  pronvéqu^fl  était  nolile avant  d*ètie  nalte.  Uèm,\fr,  à.  i. 

L^ordonnance ,  nommée  vulgairement  bmnUne ,  du  9  septembre  1667 , 
justifie  que  les  Augron  viennent  de  Bretagne»  dont  la  nobU  origine  u  poté 

dans  Vaniiquîlc  la  plus  rccuUe, 

Une  brandie  vint  s'établir  en  Poitou  vers  runnée  1500.  lly  a  eu  depuis 
quatre  autres  branches  issues  d' Adrien  Augron  : 

François  Augron,  sieur  do  Gûtebourse,  lils  d'Adrien  Augron, épouba 
Suzanne  de  Genjucs.  ll^  eurcul  deux,  eufans  : 

itt  Jacques  Augron  de  la  SaisNère^  maire  de  Poitiers; 

9»  François  Augron  de  Càt^urse. 

Jacques  Augron  de  la  Saizinière,  maire,  épousa  Anne  Veniau;  d*eux 
sont  nés  :  MM*  Augron  de  Saligny  et  de  la  Tranchère. 

François  Augron ,  sieur  de  Gfttebourse ,  frère  de  Jacques ,  épousa  Jeanne 
Bcugnon  ;  de  lui  sont  nés  :  M.  Augron  du  Temple,  et  demoiseUe  Augron» 

mariée  fi  M.  de  Monceîais. 

2<»  Antoine  Augron  des  Ances,  médecin ,  second  lils  d'Adrien,  duquel 
sont  descendus  :  MM.  Augron  de  la  Coquelcrie ,  de  la  Salinière ,  de& 
Coûts,  etc.; 

3o  René  Augron ,  sieur  de  la  isoeliardière ,  troisième  iils  d'Adrien;  c  esl 
le  triiateol  de  X.  Augron  de  Bovilly,  aaden  mousquetaire. 

Nous  avons  dit  qu'il  était  prouvé  que  Jacques  Augron  de  la  Saixinière» 
mdre  à  Poitiers,  était  nolile  avant  sa  mairie;  cette  preuve  résulte:  l«de 
rordonnaace  appelée  bamtine ,  de  Fanoée  1667,  qui  a  confirmé  dans  aa 
noblesse  un  Adrien  Augron ,  bisaïeul  de  M.  Augron ,  ancien  mousquetaire. 
Cet  Adrien  Augron  était  cousin-germain  de  Jacques  Augron,  maire  de 
Poitiers  ;  il  ne  |X)uvaît  donc  pas  tirer  sa  noblesse  de  ce  maire. 

Jacques  Augron  ,  ni  aire ,  était  iui-môme  en  possession  de  la  noblesse  ; 
il  avait  partagé  nullement ,  ainsi  que  ses  cinq  frèr<^s  cl  sœurs,  la  succes- 
sion d'Adrien  Augron,  leur  père,  par  acte  du  2  avril  4G19,  passé  par 
Qidlet  et  Foumier ,  notaires  ù  Poitiers ,  et  la  succession  de  Marie  Augron» 
sa  tante,  paractedu  19  Dovento  1643,  passé  par  Hersant  et  Drouiilart» 
notaires* 

Les  biens  de  Marie  Jairy»  seconde  femme  d*Adrien  I** ,  oui  aussi  été 
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partagés  noblement  entie  ses  deux,  enfans,  par  acte  du  6  avril  1647 ,  reçu 
par  Iloudard ,  notaire  h  Poitiers. 

Tous  ces  actes,  antérieurs  à  la  mairie  de  Jacques  Augron,  de  1653, 
prouvent  que  celte  famille  jouissait  alors  de  la  noblesse  ;  d*ailleurs  la 
Iwaiicbe  de  Reoé  Àugron ,  qui  n'a  pas  passé  par  Ift  mairie ,  a  été,  comme 
on  Ta  dit ,  confirmée  dans  sa  Dol)lette  par  la  bareiitiiie  de  i667. 

Les  titres  qni  remontent  plos  loin  sont  restés  ans  Avgvon  de  Bretagne; 
ceux  qu*Adrien  Augron  avait  produits  lors  de  rordonnanœ  de  1667 ,  ont 
depuis  été  consumés  dans  Fincendie  de  la  maison  de  M.  GbanveHn,  qui 
descendait  de  oette  fiimille  par  sa  mère»  et  à  qui  ces  titres  afaient  été 
prêtés. 

1654.  Pierre  Pélisson  de  Marit,  conseiller  nti  pvésidial,  maire.  Il  [wrrait 
d'argent  à  la  hure  de  sanglier  de  sable,  à  la  défense  d'argent»  avec  cette 
devise  :  Solùm  ferit  ille  nocentes. 

1655.  Antoine  Clabat  Ue  la  Maison-Neuve,  avocat,  maire.  Il  portait 
d*argent  an  loup  rampant  de  sable ,  chargé  d'une  bande  d*or  chargé  d*un 
éeu  d*azur  au  croissant  d*argent  en  cœur ,  avec  cette  devise  :  Selt  uaubm 
pergen  reeio, 

1656.  René  Dopont,  écuyer,  setgneur  de  Jarsais,  malie.  H  pottait 
d'azur  à  trois  tours  d'argent,  deux  en  chef,  une  en  pointe,  avec  cette 

devise  :  Vrbstuia  snb  ipsis. 

1057.  Pierre  Baron  de  Vaujalais,  procureur  du  roi  aux  eaux  et  forêts, 
maire.  Il  portait  d'azur  au  lion  rampnnt  d'or,  rouvert  en  partie  d'un  che- 
vron d'argent,  une  étoile  d'or  eu  pointe,  avec  cette  devise:  Suu/ofUw 
eethere  virtm, 

1658.  Louis  Richeleau  de  la  Coindrie,  maire.  Il  porUiit  comme  René 
Ricbeleau  (voir  1G28),  avec  cette  devise  :  ALû,  fovet  aique  coronai. 

1659.  André  Difé  de. la  Maison-Neuve,  tr^orierde Fmoe,  maire.  D 
portait  d'azur  an  chevron  d'or  rompu ,  ciiargé  de  deux  merletiès  écornées 
de  gueules,  stoc  cette  devise  :  îtipiajimgei  amieè, 

4660.  Paul  Ogeron  de  Moiré ,  maire.  Il  portait  d'azur  an  oor  de  diasse 
d'or ,  et  trois  macles  d'argent,  deux  en  dief,  nne  en  pointe,  avec  cette 

devise  :  Patriœ  venantur  amores, 

1661.  Pierre  Fournier,  président  en  l'élection,  maire.  Il  portait  d'azor 
au  griffon  d'or  rampant,  avec  cette  devise  :  Geminâ  vîrtute  triumphat. 

11  mourut  pendant  sa  mairie,  au  mois  de  juillet  1G(j2  ;  on  lui  fit  les  mômes 
honneurs  qu'aux  autres  maires,  aux  dépens  du  corps-de-rîllc.  M.  des 
Coutaux,  chanoine  Uc  Saint-Pierre,  oflicia  en  l'absence  de  M.  révô<juc , 
comme  député  du  chapitre.  Le  père  Coussaul,  prieur  des  Jacobins,  pro- 
nonça Toraison  fonèbre. 

166S.  Jean  le  Roy,  docteur  ès  lois,  maire.  H  porlait  d'azur  à  la  fiice 
d'argent,  et  trois  étoiles  d'or,  deux  en  cbef,  une  en  pointe,  avec  celte- 
devise  :  Cfti  très  qiiod  tnbva  ma. 

1663.  René  Citois,  élu  à  Poitiers,  maire.  H  porlait  d'argent  an  dkevron 
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1694.  Godefroy  Pouseineau  de  b  Mothe ,  maire,  n  portait  comme  Jûan 
Poussîneau,  année  1625,  avec  cette  devise  :  Si  Ummfarret,  quiscontrà. 
i G65.  Chartes  Faaquier ,  ou  Pasquel,  de  la  Teigne,  maire.  Voir  aonéea 

1452,  448-. 

La  moitié  de  la  couverture  de  la  grande  salle  du  palais  de  Poitiers  ,  du  Ma».«ie  Denc*d», 
côté  des  cheminées,  tomba  (^r  Tefiet  de  i'orage;  les  cours  de  justice  fu- 
rent transférées  au  couvent  des  Jacobins  :  les  Cordeliers  se  plaignirent , 
prétendant  que  quand  il  y  avait  eu  quelques  obstacles  au  [>alais ,  le  prési- 
dial  avait  toqjours  tenu  ses  séanoea  chez  eux:  le  lieutenaot^général  était 
dans  leur  perd  ;  cependant  lesconis  restèrent  awt  AMXribins. 

1666.  Fraagois  Tranchet  de  la  Bejaaae ,  maire.  H  porlait  d*argont  à  trois 
pies  de  saUet  avec  cette  devise  :  Hme  protpemfua  tequrnu», 

1667.  Louis  Ciiapot  de  la  Brossardière ,  maire.  Il  portait  de  sable  à  trois 
dievrons  d'argent,  une  étoile  d'or  et  un  croissant  d'argent  en  dief»  avec 
cette  devise  :  Vindex  splendoris  aviti» 

Il  obtint  du  roi  le  rétablissement  de  2,200  livres  de  deniers  d'octroi  qui 
avaient  été  retranchés  à  la  ville,  et  la  rente  de  5,000  livres  par  an  pour  Tcn- 
tretien  de  l'hùpital  et  de  la  manufacture  qui  y  était  établie  :  le  rcji  se  char- 
gea également  de  payer  40,000  livres  que  la  ville  devait ,  h  condition  qu'il 
serait  abandonné  ù  Sa  I^Iajesté,  pour  un  certaiu  nombre  d'aimées ,  la  moi- 
tié du  dixième  du  vin  vendu  en  détail ,  que  la  ville  percevait  à  son  proût. 
£Ue  jouissait  d^idevant  de  la  totalité  de  ce  droit  de  diiième  ;  mais  le  roi  en 
avait  appliqué  la  moitié  au  receveur  dn  droit  d^aides;  la  ville  en  jouissait 
cependant»  en  pajantà  ce  receveur  la  somme  de  8^000 livres. 

1668.  Pierre  Thomas  de  la  Gaillerie,  maire.  U  portait  d*asnr  à  l'aigle 
éployée  d'or,  à  la  bordure  d'argent,  semée  d'hermines  de  ssUe,  avec 

cette  devise  :  Melioribus  pretidet  auguriis. 

1669.  Jaques  Olivier  de  la  Chauffetière,  maire.  11  portait  d'azur  à  six 
besans  d'or  au  chef  d  argcut,  chargé  d'un  lion  issant  de  sable,  avec  celte 
devise  :  Invemei  per  summa  viam. 

1670.  Jean  Gabriau ,  continué  les  années  suivantes.  11  changea  de  devise 
(année  1627) ,  et  prit  celle-ci  :  Detts  Joniiudu  nica  ponet  pede*  meoSf  quasi 
cervorum,  et  mper  excelsa  deducet  me, 

I^e  16  mai  1670,  fiit  pendu  à  Poitiers  Jean  P  ,  fib  d*un  maréchal  de 

la  Rocbdie ,  receveur  des  tailles  par  commission ,  en  exécution  d'une  sen- 
tence de  la  Tonmelle  de  Poitiers ,  qui  le  déclara  atteint  et  convaincu  dn 
crime  de  concussion  sur  la  plainte  et  accusation  dn  procureur  dn  roi:  il  fat 
inhumé  en  l'église  des  Augustins ,  devant  la  chaire.  Il  avait  lUtlièlIr  la 
belle  maison  où  est  le  grand  sésiinaire. 

1676.  Claude  Legier ,  écujer ,  seigneur  de  Puiraveau ,  maire.  U  porlait 
d'argent  à  trois  roses  de  gueules ,  deux  et  une,  avec  cette  devise:  Sjpina» 
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Il  ftit  nommé  à  la  ptatraUié  des  vofi ,  quoiqa'absenf .  1.6  eorps-de^Tille  e»* 
Toja  le  seeiélaiie  lai  notifier  son  élecHkm  à  sa  maison  de  campagne  de 
gogé;  il  prétendit  avoir  des  rèisons  ponr  se  dispenser  d*eienser  :  le  eorpe- 
de-ville,  ne  tes  ayant  pas  trouvées  valables,  écriTit  an  roi  pour  le  prier 
d*ob1iger  M.  Lcgier  d*acGepter;  ceqoi  Alt  ordonné  parSa  K^iestét  eomme 
on  le  voit  par  les  lettres  soivaotes* 

LSmn  DQ  EOI. 

«  Notre  amé  et  féal ,  nous  avons  vu  par  la  lettre  qwe  vons  avez  écrite  ati 
sieur  Le  Tellier ,  secrétaire  d'état ,  les  raisons  que  vous  ave/  alléguées 
poar  vous  défendre  do  faire  la  fonciU»  de  maire  de  notre  vlUe  de  Poitie» , 
à  laqnelle  vous  aves  été  éln  ;  et  les  ajrant  tronvées  sans  fondement,  et  d'ail* 
leurs  estimant  qoe  vons  nous  servirez  utilement  et  le  puMIe  de  Mte  tHIs 
dans  eet  emploi ,  nous  vons  Crisons  cette  lettre,  par  laquelle  noue  vous 
mandons  et  ordonnons  tiès  eipressémentd*eiereer  ladite  ciaige  de  maiie 
de  notre  ville  de  Poitiers,  vous  assurant  que  les  services  que  vons  y  rea^ 
drez  nous  seront  en  considération:  n'y  faites  donc  faute;  cartel  est  notre 
plaisir.  A  Saint-GeimainenLayet  leiOjmUeilC76.  5t^' LOUIS  :  et  pins 
bas,  Le  Islube. 

LETTRE  DE  M.  LE  TELLIER. 

ATonsieur ,  vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe,  comme  Sa  Majesté  a  ré* 
solu  que  Toos  fissiez  la  charge  de  maire  de  Poitiers,  à  hqoeHe  vons  avec 
été  élu.  le  ne  raccompagne  de  ces  lignes,  que  ponr  vous  dfa^  que  9a  Ma- 
jesté s*attend  que  tous  la  servirez  avec  zèle  et  application  dans  œt  emploi. 
Je  suis  votre  bien  humble  et  très  afTectionné  serviteur ,  Le  Tstusn. 
A  Saint-Gennain-en«Laye,  le  II  juillet  1676.  » 
Le  roi  écrivit  en  même  temps  cette  lettre  au  corps-de-ville  : 
Très  chers  et  bien  amés ,  les  raisons  quo  nous  a  fnit  roprésenter  le  sienr 
Legier,  conseiller  en  notre  siège  présidial  de  Poitiers  pour  se  défendre  de 
faire  les  fonctions  de  maire  de  notre  ville  de  Poitiers ,  nous  ayant  pani  sans 
fondcmenl,  nous  lui  ordonnons  d'exercer  ladite  cliargc,  et  nous  vous  fai- 
sons cette  letu-e,  par  laquelle  nous  vous  enjoignons  de  le  reconnaître  en  la* 
dite  qualité  sans  dIfiicoUé:  si  n*y  faites  foute;  car  tel  est  notre  plaisir. 
Écrit  k  Saint-Germain  en  Laye,  le  iO  juillet  I679*  LOUIS:  Et  pins 
1ias,LBltaLiBE.  » 
f 677.  Jacques  Degennes ,  président  an  présIdiaK  Tofer  IdfiS* 

1678.  Jacques  Raberenil ,  conseiller  au  présldia}.  Il  portait  d*amr  an 
chevron  d*or,  et  trois  étoiles  de  même»  denx  en  ebef,  et  une  en  pointe. 
Voir  1087. 

1679.  Jacques  Degonnes,  maire  pour  la  seconde  fois,  et  contimiéles 
années  soivanles. 
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le  fondiedi  M  iécMdiie  1681  «  Ift  lim  »  Mi^^ 
mUi,  tnzongiies  deVégliae  eittédnie  de Piiition;  cUes ftami entière- 
nrent  eoimaées  ;  c*^i  lei  pins  beUes  qa*!!  y  eel  en  FMnee. 

1685.  Pierre  de  CliazGan,  conseiller  en  TéleclkNi,  eteanilteaii  présU 
dial ,  maire,  et  continué  les  années  sniTantes. 

1687.  Jacques  Riibereuil ,  oonsMIlcr  an  piésIdiÉly  Bttîie,  et  oooUnaé 
tes  années  suivantes.  Voir  Tanuéc  1678. 

4690.  René  le  Vacher,  conseiller  au  présidial,  laaire,  et  conUaué  les 
années  suivantes. 

lâBB.  Charles  Varia ,  recereurdes  consignations,  maire  perpétuel.  Il 
poiiift  d*ii8e&t  à  ite  nerleltes  éouméa  de  ttHe,  el  Ms  flMce»  de 

1101.  Pral  Bntlfln  »  maire,  et  en  les  aiuidet  anhaniei,  portaH  d'aunir 
is  chemm  d*or  aeeom|MgBé  de  trois  tiers  d*nveBt,deiii  en  chef,  ud  en 
poiiite,  avec  cette  devise  :  VUio  metuenda  tricusph. 

Il  acheta  la  charge  de  maire  perpétuel  de  M.  Vaiin.  11  moQmt  en  1706  f 

et  toi  inhumé  dans  Téglise  des  Minimes. 

4706.  François  Bulicrs ,  fils  du  précé  ieiii ,  fut  maire  jusqu'en  1717.  U 
était  aussi  assesseur  (  riminel  en  la  séoeciiaussée. 

1718.  Jean  Poignand  de  l'Orgère,  lieutenant  paiiiculier  en  la  séné- 
chaosséc  de  Poitiers,  maire,  et  en  les  années  suivantes- 11  portait  d'ai^ent 
te  HoD  de  gueules,  armé  et  lampasséde  mène,  lampant,  avec  eettede- 
viae:  Ââ  wàUim  pùMi  oeemman, 

11  Ikit  élu  snifant  iMaedeuieslIonDes,  leroi  ajant  supprimé  la  diarser 
de  maire  perpétuel  par  édit  du  mois  de  Juin  précédent ,  et  ordoené  qu'il 
serait  procédé  aux  élections  des  maires ,  comme  afa&t  Tannée  1690. 

1722.  Thibaut  Forîcn ,  seigneur  des  Touches,  maire,  et  continué  les 
années  suivantes.  11  portail  d'azur  à  (rois  fleurs  do  lys  d'or,  deux  et  une, 
une  pointe  d'argent  en  cœur  au  chef  burelé  de  six  pièces,  avec  celte  devise  : 
Canàof  HoùiUs.  Voir  1755  ,  1739. 

Ses  quatre  années  de  mairie  étant  finies ,  il  fut  arrêté  au  conseil  de  vilie  , 
uma psr  tous  ke  édiefins  et Iwurgeois,  qu*aiiSBda  M.  Forios  avait 
négaelé  sifee  sueeès  ptasieum  affitiNSimporlaiilas,  dont  qaelquesHmes 
B^étatant  pas  ensote  fleies,  il  serait  ptié  de  eomisuar  sou  eieicioepe»* 
duit  un  an ,  à  reffet  ds  ^noi  Télection  du  nouvsan  nmive  aendt  différée 
jnsqu'^  Tannée  suivante;  ce  qui  fut  effectué. 

1727.  Pierre  Mathicn  Rabinct,  seigneur  du  Peux  et  de  Joué,  maire,  et 
en  les  années  suiv?^ntt  s.  il  portait  d'azur  au  chevron  d'or  ,  accompagné  d(? 
denx  étoiles  de  mvmc  en  chef,  et  d'un  croissant  d'argent  en  pointe,  avec 
cette  deviàc  :  J  lai  major,  êeniper  idem. 

1750.  Fiâiiçois  Blondé,  docteur  en  droit,  maire,  et  en  les  années  sui- 
vantes. Il  portait  d'argent  k  une  pahne  de  sinople  en  pal ,  accompagnée  de 
dsuK  éioilBs  de  gueales. 

i79lk  niawit  FoiieD ,  maire  de  neuveau  pendant  trais  ans. 
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iVSê»  Ette  Forlen ,  IMra  da  préoédént,  iiihirer elles  iuiées  ndfintttt 
S  poclftlt  oomme  Tbflniit  ForieD.  Année  ITSS. 

i74l.  Ghanlet-lliiteat  Forieo ,  ineiie ,  pefUit  coome  le  pefieédMi.  Il 
exerça  la  mairie  jusqu'en  1747. 

1747.  Jean-Baptiste  Gaborit  de  b  Brosse,  conseiller  an  présidial,  maire, 
et  en  les  années  suivantes.  11  portait  d'aïur  à  trois  tètes  de  lion  d'or ,  dcut 
et  une,  un  croissant  ffargent  en  cccur,  ei  une  étoile  d*or  encbefi  avec 
cette  devise  :  Vrbis  ammor» 

1751.  François Orré ,  maire,  et  en  les  années  suivantes.  Il  portait  d'a- 
zur au  lion  U'or  rampauL,  au  ciiel  de  gueules  cliurgc  de  trois  macles d'ar- 
gent ,  avec  celte  devlae  :  Jfon  êmêst  ore. 

1755.  Jeae-Jaoqnes  Texier  de  la  BamniAère»  eoM^er  au  présidial , 
maire ,  et  le$  annéi»  suivantes. 

n  portait  d*argent  à  la  fiiace  d*aziir ,  diaiigée  de  tiois  éCoUés  d*or  à  1^ 
loges  de  sable,  deux  en  dief,  nne  en  pointe,  twe  eelle  defiaes 

Duleedme  partes  admabit. 

1759.  Jean  Razay  de  Voune  ,  mnire ,  et  en  les  années  suivantes  II  por- 
tait d'argent  au  chevron  de  gueules,  as  (  omnagné  de  trois  fuurterclies  de 
sable,  deux  en  chef  affrontées,  et  une  en  pointe,  avec  cette  devise  :  JrutUm 

pari  videbil  puiriam. 

1765.  Jacques  Stinville,  seigneur  du  Fayel,  maire,  et  en  les  années 
suinates.  H  portait  d*axnr  à  on  dtemn  d*argent ,  chargé  d'une  fleur  de 
lys  de^gueules,  et  accompagné  de  trois  palmiers  d*or ,  denx  en  ebef  etmi 
en  pointe,  et  nne éloUe d'argent  en  snvdief,  avec eettedetise:  hm êh 
Artt  vifÊtdt  flHiioe. 

1773.  Iié(Hiard>FraDçois-Xavier  Palln,  seigneur  dn  Pare,  maini*  il 
porte  d'argent  à  un  palmier  de  sinople  sur  une  terrasse  de  mêole,  tton- 
vante  de  la  pointe  de  Técu,  la  tige  du  p!\1minr  accostée  de  rtruTmoBohO 
tures  iriiermine  de  sable,  avec  cette  devise  :  Pro  pntriA  virescU, 

11  a  exercé  la  mairie  par  commission ,  depuis  l'année  1773  jusqu'en  Tan- 
née 1784,  et  a  obtenu  des  lettres  de  noblesse  héréditaire  en  1781 ,  dans 
lesquelles  Sa  Majesté  déclare  qu'il  les  a  accordées  sur  le  témoignage  avan- 
tageux qui  lot  a  dié  donné  dadit  slenr  léonafd-FisoçoIs-Xavier  Doparc , 
qui ,  après  a?oir  ooosacré  nne  partie  de  sa  jeunesse  à  la  profession  des  ar- 
mes, et  ateir  fUt  les  campagnes  de  Flandre ,  de  1747  et  1748 ,  a  rsmpii 
avec  distinction  les  fonctions  d'édievin  de  la  TiHe  de  PoMers  ;  ee  qd  me 
a  engagé  à  le  commettre ,  le  16  mars  1773 ,  à  la  place  de  maire  :  le  lèle , 
rattachement  et  le  désintéressement  avec  lequel  il  s'est  conduit  depuie 
qu'il  est  en  place ,  et  dont  nous  espérons  qu'il  nous  donnera  de  nouvelles 
preuves  ,  sont  nnfnnt  de  motifs  qui  nous  portent  h  le  faire  jouir  des  hon- 
neurs accordes  ■!  M  s  [ut décesseurs,  et  c'est  avec  d'autant  plus  de  soiis- 
fhction  que  nous  lui  conterons  la  noblesse,  que  nous  sommes  instruits  que 
sa  famille  est  aussi  ancienne  qu'honorable,  et  que  jtUisicnrs  de  ses  pa- 
rcnSf  après  avoir  c^^ercé  des  cliar^es  de  judicature  se  sont  rendus  aussi 
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nlilcs  que  R'iununandablcs  par  leurs  iiavaux  et  \e&  ouvrages  ck)ul  iU  oui 
enrichi  la  jorisprudeace  (1) .  À  ces  causes ,  etc ,  etc.  » 

4784.  Jean-Hitiileii  Chablel  àe  Itorièra ,  laMaUé  modie  &•  Mlifln  la 
i6  septembre  1784^  en  vertu  de  la  coHnittioii  àa  9  $têt  {néoédeBl, 
perle  d^amr  à  trois  pommes  de  pin  d*or ,  deux  el  aie  ;  il  a  fris  pour  de- 
vise  :  CuiMi»  tmienêim, 

La  maison  de  Cbabiel ,  noble  d*extiMlloii ,  est  eriginake  nsgêgùBi  et 
établie  en  Poitou  dès  1614. 

Ro^irigucs  Cliabiel,  oflBcier  Espn^Miol  iYm(^  t^ran^îo  n'puUîtion  ,  passa  au 
service  de  Franco  en  (jualité  de  commissaire  d'arlillt  rie.  11  ol)Lint  des  let- 
tres de  natiirulilé  au  mois  de  mars  1654;  ses  desceudans,  à  son  o^eiuple , 
ont  pres<]uo  tous  pris  le  parii  désarmes.  Charles  Cliabiel ,  hon  fils  aîné, 
'e  seul  qui  ail  laissé  postérité ,  lit  les  preuves  nécessaires  pour  placer 
deux  de  ses  es&DS  aux  cadets  geotilshooiBies.  Gbarles  enl  trois  enfiiQs; 
savoir: 

10  Jean  Chabiel,  né  le  S5 octobre  tfi30 ,  piil  le  parti  de  la  robe ,  el  eut 
de  son  mariage t  contracté aveo  Harguerile  Poupeaii,  Jean  Hathiea  Cbabiel 

de  Morière,  qui  fut  sous-lieutenaDt  dans  le  régiment  de  Miromenil.  II  fut 
réformé  à  la  paix  qui  suivit  b  guerre  de  la  succewioa  d'Espagne*  Son  ûls 
aîné ,  Ungues-T.ouis,  capitaine  aide-major  au  régiment  de  Lorraine,  a  été 
tué  dans  Tindc  à  la  hataille  de  Vandavachy ,  près  Pondicbéry ,  en  1760  ,  et 
son  second  iils  est  Jean-Mnlhicu  Cbabiel  de  Morière  ,  maire  actuel ,  an- 
cien gendarme  de  la  garde  ordinaire  du  l  oi  :  il  est  aiijourd  hm  le  chef  de  sa 
maison,  et  a  en  conséquence,  en  1783,  pai  acic  auLhenlique,  [>artagé  noble- 
ment dans  les  biens  maternels  de  la  suooession  de  messire  Booavenlure 
Jooslard,  chevalier ,  seigneur  d  Ayroo ,  avee  dame  Caiabiel  daVouUiiS» 
Kûcbefortf  et  messire  Mekbior  Cbabiel  de  Horière,  écoyer  dmHer  da 
Tordre  royal  et  militalw  de  Saiat*Laois ,  ancien  lienlesanlr-calonal  du  ré- 
giment d*£Bghiea,  dent  nom  parlerons  d-après. 

2o  CIsiirJe,  second  tils  de  Charles  Cbabiel  passa  en  1668  à  la  eompa- 
gnie  établie  à  Longwi  ;  il  en  sortit  en  1681 ,  pour  entrer  dans  le  régiment 
de  Doufflers  ,  devenu  Miromenil  ;  et  après  25  aus  de  service  ,  il  fut  tué  le 
10  août  1710,  à  la  tranchée  devant  Béthune,  à  la  lète  des  grenadiers, 
dont  il  était  capitaine:  il  ne  laissa  de  son  mariage  avec  dame  Charlotte 
Ragonneau,  que  Blarie-Jeanne-Françoise  Cliabiel,  qui  ^usai  en  il^^, 
i^imard  Isidore  de  Moulins ,  comte  de  Rodieforl. 

30  André  Cbabiel ,  troisième  fils  de  Cbaries  Cbablei»  commença  en  1691 
ses  sonrloes  aux  cadets  gentilshommes  de  la  eltadéUe  de  8tiaaboiirg  ;  il  ea 
apvtttf  an  poor  entrer  sous^liaaleoant  an  régisMa^  de  BotilBers,  de- 
venu NirameBlL  Sa  iTAf  Inma  ana  eampagmedana  la  régimeatda 
Vaisoatier;  déooré  da  la  oroix  de  SaiaWHmis,  U  est  siieesssivemaat 
devenu  major  et  lieuteuant-eoloael  de  ce  régiment;  et»  après  45  aas  de 
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awHes,  est  mort  au  lieu  de  Clniix,  piès  itoBedfort ,  le  8  janvier  1733 , 
fausttnt  fteiu  enfims  >  doot  m  pvMM»  «t  Talné  est  Aleiandfe  Helchier 
QaiÂtA  dêMûiièiet  seigeeurde  Séri^^y  en  Cbampagne,  chevalier  de 
Saint-Louis,  acluellemeot yivant.  Il  a  servi  35  ans  dans  le  régiment 
d*£ngbien  ,  où  il  a  été  capitaine  de  grenadiers  et  lieulenanl-colonel. 

Son  fils,  Bonaventure  Ciiabiel  Ac  Morière ,  sorti  depuis  deux  ans  de 
récole  militaire  de  Kebey,  est  ai^ourd'iiiii  «ou&-iieuteoaat  au  régimeui 
d^Eogbien. 

GRANDS  SÉNÉCHAUX  ,  LIEUTBNANS  GtNÉRALX  ,  PRÉSIDENS  ET 
CONSEir  r  i  RS  EN  LA  SÉNÉCHAUSSÉE  ET  SIÈGE  PBÉSIDUL  DE 
POITIEBS. 

Xes  baillis  et  sénéchaux  étaient,  dans  l'origine,  des  officiers  cliargés 
des  fonctions  les  plus  importantes  dans  les  provinces;  on  croit  qu'ils  furent 
institaés  parles  eomtes  et  les  ducs  vers  la  fin  du  dixième  siècle.  S*élaDt  em- 
parés des  provioces  dent  ils  n^avaieot  qoe  le  genvemement ,  Us  eréèrcnt 
des  baillis  pour  rendre  la  justice;  oes  Inillis  ne  ftaient  d*abofd  que  desim- 
pies eommifisalres  qui  fiiisalent  des  visites  dans  les  provinces ,  comme  les 
dinciens  magistrats  appelés  mial  donihUei,  Ils  ftirent  depuis  sédentaires. 

Ils  étaient  aussi  chargés  du  recouvrement  des  deniers  du  souverain  ;  ils 
avaient  le  commandement  des  troupes  ,  \n  juridiction  militaire ,  et  le  gou- 
vernement des  villes  et  châteaux  de  1(  tir  s  |»rovinces  ;  ces  baillis  s'étnnt  oc- 
cupés dans  les  premiers  temps  de  l'exercice  la  justice  ,  et  nyant  négligé 
celui  des  armes,  les  rois  envoyaient  des  capiiniiirs  i];ius  les  provinces  pour 
y  commander  ;  mais  les  baillis  et  sénéchaux  vu^anl  que  ces  nouveaux  états 
de  capitaines  et  gouvemears  étaient  démembués  de  leurs  efllces,  voulant 
empêeber  qd*on  ne  mit  ces  capllaines  dans  leurs  gouvememens ,  se  qua- 
lifièrent de  eapllafnes  et  genvemeufs  :  le  grand  btilli  de  Peicleis  prend 
encore  la  qualité  de  capiiaîne  du  ch&leau  de  Peltiera,  et  ee  n*était  pas  un 
viln  titre;  le  grand  bailli  avait  réellement  le  commandement  du  cbftleafi^ 
comme  on  le  voit  par  la  réponse  que  firent  les  mnire  et  éebcvins  anx  pro- 
testans  qui  voulurent  s'emparer  de  ce  chAtenii  ow  [i^^. 
Ruueiu-Ordon'  Philippc-Auç^uste  îépfln ,  par  des  lettres  de  iiOi,  les  droits  que  le  vi- 
MKMa,  par  Se- cQ^te  dc  Tliouars ,  sénéchal  de  Poitou,  devait  percevoir  dans  la  séné- 
•"""•*  chaussée  de  Poitou  et  le  duché  d'Aquitaine.  Le  roi  i'hiiippe  V  destitna,  par 

SCS  letires  de  1517,  le  bailli  de  Limoges,  et  mit  ce  bailliage  sous  la  dépen- 
dance du  grandlMilli  de  Poitou. 

Les  baillis  et  sénéiïhaux  «Pétant  depuis  plus  attachés  aux  armes  qd^ 
rétude,  en  lenr  permit  de  se  cholrir  des  Heutenans  de  rebe  leiigue;  fis 
pouvaient  même  les  destituer  :  cette  fteulté  leur  M  Mée  par  rartlde  47de 
l*éditdei496. 

U)  T«7w  1«  ton.  II  4«  Ml  Mtni*. 
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L  ordonnance  de  Moulin*; ,  article  21 ,  ordonna  que  les  baillis  ou  grands 
sénéchaux  seraicnl  de  rol)e  courte  ci  genlilslioinmes.  L'ariîL  k  Mi'^  de 
celle  de  Blois  exigea  mtme  qu'ils  fussent  gentilshommes  de  nom  ei.  d  ar- 
mes, c'est-à-dire,  d*une  noblesse  antérieue  au  règne  de  Philippe-le- 
Hardy,  lemps  auquel  les  aDobUssemens  ont  commencé.  Cette  ordonnance 
Teot  aussi  qu*oo  ne  reçoive  dans  ces  charges  que  ceux  qui  ont  commandé 
en  état  de  capitaine ,  lieutenant,  on  enseigne  dans  les  troupes  du  roi. 

n  y  a  eu  des  grands  sénéchaux  en  Poitou  dès  1*an  1177:  le  sénéchal  ren- 
dait la  justice  dans  toute  la  province  par  lui  ou  ses  Heotenans;  ils  connais- 
saient par  n|»pp! ,  des  jugeroens  rendus  dans  les  juridictions  inférieures.  Il 
y  avait  à  l'oiliers  une  prévôté,  c'est  le  nom  qu*ont  en  les  principales  justi- 
ces ordinaires  et  primitives  des  villes.  Le  roi  Charles  S  li  créa  ,  par  son  édit  Journ.d*$JuiUn. 
de  i45(> ,  un  siège  royal  et  sénéchaussée  îx  Poitiers  ;  la  prévôté  y  fut  réunie.  «Mp*""*»?»»» 
Les  sergens  qui  servaient  en  la  prévôté  ,  obtinrent  en  1440  le  pouvoir  de 
servir  en  qualité  dliolsaieis  en  la  aénédiaussée ,  comme  ils  avaient  iiit 
auparavant  en  la  prévôté. 

Jean  Claveurier  Ait  le  premier  lieutenant  général  de  la  aénédhanmée 
royale  en  1456. 

Les  fonctions  des  bailUs  et  sénéchaux  d'épée ,  et  celles  de  leurs  lieute-  ©««"«rt,  «u  atot 

nnns  ont  été  réglées  par  un  arrêt  rendu  le  21  juillet  1759  au  parlement  de 
Paris,  entre  le  bailli  d'épée  du  Berche  et  le  lieutenant-général  et  officia 
de  Morlagne.  Cet  arrM  contient  des  dispositions  très  étendues. 

Un  des  plus  beaux  droits  de  la  charge  de  grand  bailli  est  de  convoquer 
et  conduire  la  noblesse ,  lorsque  le  service  du  roi  exige  qu'elle  soit  assem- 
blée. Les  ofdonnttices  sont  précises  sur  ce  point.  Elles  sont  rapportées 
dans  le  code  militaire,  connu  sous  le  nom  de  Briquet  ;  en  voici  l'extrait  (i). 

ABTIOLB  PUMIBBi. 

«  Les  lettres-patentes  pour  la  convocation  du  ban  cl  arricrc-ban ,  seront 
adressées  aux  sièges  pi  incipaux  des  bailliages  et  sénéchaussées... 

II. 

«  Les  baillis  et  sénéchaux  feront  h  pnblicaiion  desdites  lettres  dans 
réiendue  de  leur  ressort,  avec  comtitaudeuient  au\  nobles  et  autres  te- 
naus  Oefs,  de  se  trouver,  au  jour  ([u\  leur  sera  ordonné ,  au  lieu  principal 
de  chacun  des  bailliages  et  sénéchaussées  en  leur  ressort. ,.. 

ir. 

«  La  première  montre  dudit  l>nii  rf  arrière-ban  se  fera  au  siège  princi- 
pal de  chacun  bailliage  el  sénéchaussée ,  par  deux  genLilsboouues  des  plus 

{%)  Voj'cx  auuiic  iivprrtoir*  d«  juruprudencc  |  au  root  Bailli, 
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expérimeulé»  aux  armes,  lesquels  seront  choisis  parle  bailli  ou  sén^al , 
du  nombfe  des  trois  qui  leur  seront  présentés  par  les  gentilshommes  de 
dtacoQ  defiditglnUlieseeet  sénédiaussées. 

m, 

n  ClHWiae  ceeqwgnié  dudil  fean  et  arrière-ban  sera  composée  de  cent 
maîtres  ;  el  u  eae  qa^il  ne  e'en  UoiiTât  dans  un  litiUiage  que  le  nombre 

suflisant  pour  composer  une  compagnie,  elle  sera  conduite  par  le  bailli  en 
qualité  de  capitaine;  si  le  nombre  suffît  pour  en  composer  deux  ou  plu- 
sieurs autres,  Je  bailli  aura  le  dm\  de  Tune  d'icelles,  et  les  autres  seront 
<»nduites  par  un  capiiaioe  qui  sor;i  rhoisi  par  les  gentilshomraes  de  la 
compagnie.  S'il  y  avait  des  bailliagef>  qui  ne  pussent  lournirune  compa- 
gnie, en  ce  cas  deux  ou  trois  des  plus  prochains  seront  assemblés,  tant 
qpiUs  puiaent  enfliffe  à  CMm  lidile  compagnie ,  laquelle  len  comnandée 
|Mr  celui  des  beiilis  et  eénéehaiix  qui  sem  pour  ce  conmis  per  les  gon- 
fwmeovt  on  tier  8t  H^jesiét  à  leur  déftni. 

Lee  droits  de  présidenGe  et  autres  prérogatives  des  grands  baillis ,  rela- 
tireiDent  nos  séances  dans  leors  sièges ,  dans  le  temps  de  leurs  assises 
ordinaires,  rentrée  d'officiers  après  les  vacations,  et  en  faisant  leurs 
visites  et  chevauchées  ,  sont  réglés  par  un  édit  du  mois  d'octobre  1693. 

Un  arrêt  du  consi  il  du  mois  de  décembre  1759,  conUrme  les  grands 
sénéchaux  dans  les  dioiti.  d  hérédité  et  de  survivance.  » 

L'édit  de  1693  rappellf     droit  d'assembler  et  conduire  la  noblesse. 

«  Louis,  Ole.....  depuis  que  nos  prévôts  de  Paris,  baillis  et  séuéchaux 
des  bailliages  et  sénéchaussées  de  notre  royaume  ont  été  dispensés  de 
rendre  en  penonne  la  Justice  à  nos  sujets ,  et  que  les  rois  nos  prédécesseurs 
ont  pourvu  aui  ofilces  de  lieutenans  *  qu'ils  ont  chargés  de  ces  soins,  lais- 
sant aux  préfftts,  baillis,  et  sénédhaux,  ceux  d'assembler  notre  noblesse, 
et  de  la  conduire,  par  nos  ordres,  où  nous  trouvons  nécessaire  pour  notre 
service,  etc.  » 

L'édit  de  création  de  la  charge  de  grands  baillis  d'épée  en  Bretagne , 
ordonne  ég^^loment  '(  qu'ils  convoqueront  et  ns^^erableront  la  noblesse , 
exclusivement  à  tous  autres,  chacun  dansTéteudue  de  son  ressort,  sui- 
vant et  conformément  aux  ordres  qu'ils  en  recevront  du  roi. 

«  Les  compagHU  s  de  gentilshommes  convoqués  \K)uv  le  ban  et  arrière- 
ban  seront  compo^Cb  de  cinquante  gentilshommes  au  moins,  d'un 
cornette,  d*uu  niaréchat-des>logis ,  dont  la  première  compagnie  sera 
commandée  par  le  grand-baUii  et  les  antres,  cbacone  par  un  capitaine 
qoi  sera  nommé  avec  le  cornette  et  le  marêebal-des-logis  par  les  gentils- 
bemmes  qui  composeront  la  oompagnie,^«siit  VmaoHté  4e  not  fmidt 

Les  lettres-patentes  du  13  juillet  1750,  pour  les  assemblées  du  Bou- 
iounais»  portent  que»  quand  les  ordres  de  la  noblesse  ot  du  tier»^iat  du 
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|Kiys  de  Boulonnais  seruul  dans  ic  cas  Ue  s'assembler ,  le  sénéchal  dudil 
pays  présidera  à  rassemblée  de  Tordre  de  la  noblesse,  ou ,  à  son  défaut , 
tel  deB  geDlilshommes  du  pays  qui  sert  oonuli  par  te  Ni. 

Le  dnritda  grand  sénéchal  de  Poitou,  d*aM6nibter  et  eondnlre  lanoUesse 
lors  de  la  convocation  dn  ban  et  amière-ten,  a  élé  recoann  par  Vairèt  de 
f604y  par  lequel  il  a  été  ordonné  que  la  convocation  et  conduite  du  ban  et 
arrière-ban  seraient  faites  par  le  sénéchal  de  Poitou ,  même  dans  réten- 
due de  la  sénéchaussée  de  Fontenay  :  cet  arrêt  s*est  trouvé  dans  les  papiers 
de  feu  M.  Dpra^es ,  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de  Poiliers  ; 
nous  y  avons  vu  depuis  la  note  d'un  aiTél  du  conseil  du  li  septembre 
lG5r>,  qui  a  ordonné  que  h  ronvociiion  de  la  noblessf^  seraK  faite  et  !os 
rôles  des  montres  d'icrlle  (iccssés  (lans  la  jtrovincc  de  t^uilou  ,  |>;iv  cliacim 
des sénécbaux  dans  1  éieudue  de  sou  ressort,  et  ({u'après  lesdites  niuntres 
iesdits  sénéchaux  de  Montmorillon ,  Fontenay,  Châteilerault,  Givray., 
seraient  tenus  d'amener  et  conduire  à  PoMm  tous  le»f  entUAonunes  et 
autres  teoans  fiefs  qn*ils  auraient  assemblé»,  et  seraient  reçus  par  ie  sé- 
néchal- de  Poitou ,  et  de  là  par  lui  conduits  à  farmée  (t). 

GRANDS  SimiCHAOX  BB  BOITOU». 

Un  homme  de  lettres  se  procura ,  en  1780,  woe  liste  manuscrite  dés 
grands  sénéchaui  de  cette  province ,  qu'il  voulut  bien  nous  communSquei^ 
Nous  en  avons  également  une  extraite  des  maouscrlls  de  H.  RapiflOon , 
chanoine  de  Salnt-Hilairede  Poltiers..C*esten  rapprochant  cesdemUstes» 
et  7  luisant  des  additions  quV  été  formée  celle  qui  a  élé  imprlfflée  en 
1784,  et  dont  nous  nous  oontenteroosde  donner  ici  Textrait  >. 

Nous  y  ajouterons  la  liste  chronologique  des  lieutenans^généraux  dd  Hi 
sénéchaussée ,  des  présidens  au  presidial  de  Poitiers,  et  d'un  grand  nom^ 
brede  <x}nseillers  aux  mêmes  sièges,  dhnt  nous  avons  trouvé  les  noms 
dans  différons  mémo  ires  i^urticuliers. 

1177.  Guillaume  Mongol ,  seigneur  de  Surgères. 

1184.  Guillaume  Chapon,  Anglais* 

1199.  Pierre  Berlin  ,  Mgiais.- 

 Thibaut  de  Blazon  ^  de  la  mî^iae  taille  que  révéqpe  de  Poitiers 

du  même  nom. 
iS03.  Gcoffiroy  de  la  Selle. 
1904.  Robert  Tumham,.MiBiais»  . 
1904.  Hugues  t  vicomte  de  Thouars» 
1208.  Savary  de  Maulcon. 
Iâl9.  Jean  de  Saint-Denis. 


(1)  Vdr«^nd«itl^>rii6lepr«aiiMr  du  tilr*  X  dtt  cad«Sri>iu«tt  l'Mitd*  tCyl  iwwittlde  rè- 
fl  soMut  «Bln  li»  (raudi  léiiéBfcMii  «t  omu  dtinv  rctMtt. 
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1319.  Piene  Raimond  de  Habastin. 

1223.  Jourdain  de  Loubère.  .<  . 

1255.  IlardouiD ,  baron  de  Maillé*  .  , 

1252.  Foulques  de  Matba. 

1260.  Euslachede  Bcaumarcbais* 

1272.  Thibaut  de  Rocia. 

1275.  ncrbert  de  la  Chapelle. 

1501.  Pierre  de  Yillcboo. 

1M7.  Pons  de  Morlagne ,  vicomte  d'Âunay. 

1343.  Payen  de  Haillé ,  peUt^fiis  d^Haidouiii  de  MaUlé ,  Gi-detm. 

1363.  Gtiillaume  FeUon»  Anglais* 

1369.  Jean  Cbandos»  Anglais. 

1570.  Jacques  Dodlec  ou  d^Andeliei^  fimens  eaptiaine  Ani^is» 
1371.  Perceval ,  de  Cologne. 
1379.  Hugues  de  Fondroville. 

1585.  Ecné  de  ¥ivone.  Il  exerça  celte  cliaige  avec  tant  de  probité,  qu'il 

eut  le  titre  de  bon  Si'm'chal. 

15S8.  llnbaui  Purlier  de  Saiule-Néonia\e. 

1400.  Jean  de  Torsay ,  seigneur  de  Lczay  et  de  la  Melhe-Sainte-Héfaje, 
damlMllaiidn roi,  grand-matire  des  arlnlèlriers  de  France.  Le  oorpi- 
de-vîlle  de  Poitiers  fait  foire  on  service  solennel  pour  lui  tons  les  ans  te... 
novembn» ,  en  régUse  de  Nbtte-Dame  de  Poitiers,  en  exécntioii  de  son 
testament* 

1415.  André  de  Vivone. 

1424.  Pierre  Frotlicr  de  b  Messelière ,  baron  de  Preuilly. 
1435.  Foinrd  on  Floriinond  de  Brimeu. 

1440.  Joachim  iiouaut,  chambellan  du  roi,  et  depuis  maréchal  de 
France. 

1441.  Pierre  de  Brezé,  seigneur  de  Varenne  et  de  brissac. 
1450.  Louis  de  Beaumont ,  grand  chambellan  du  rot* 
1455.  lean  de  la  Rodie. 

14$1.  Louis  de  Gmssol,  seigneur  de  Fkwensact  chambellan  de  roi, 
chevalier  de  reidre. 

1467.  Yvon  ou  Yves  dn  Fon,  chambellan  dn  roi.  Il  convoqua ,  le  5  oc- 
tobre 1 4G7 ,  par  ordre  de  Louis  XI ,  le  ban  et  acfiàie-han  de  Poitou  »  sui- 
vant les  rôles  imprimés  en  1667  à  Poitiers. 

1474.  Jacques  du  Fou. 

1476.  PhilipiKi  (lo  Coromines,  minière  ct chambellan  du  roi. 
1483  Charles  d'Aïuboise. 

1  tôa.  André,  sire  de  Rambure,  chambellan  du  roi. 

1491.  Jacques  de  Beaumont,  chevalier,  seigaeor  de  Brefl8iiîve>d|aiB- 
bellan  du  roi.  Il  convoqua ,  par  ordre  de  Giarles  YIII  »  le  ban  et  airlèfe- 
ban  de  Poitou ,  suivant  les  rôles  imprimés  que  nous  en  avons  joînls  h 
ceux  de  1467 ,  ci^essus  cilés. 
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fêSIL  André  de  Tivûne ,  chevalier ,  scigncsr  de  la  CbftUdgBefaie ,  oon- 
seitter  et  diambellaii  d(r  roi.  it  lilla  montre  de  la  noblease  à  Poitiers  en 
fSIf ,  en  Gonséqoenoe  letires  du  roi.  Il  nonrat  en  ,  étant  maré- 
ehat  de  France. 

1555.  Antoine  de  Lel te ,  seignetir  de Hontpezat,  chevalier  de  Tordre, 
conscilIrT  i;t  cbnmbellan  du  roi.  îl  conTOqua  le  ban  et  arriî'ro-{>nn  r^Uo 
année,  par  ordre  de  François  h-r.  i\  fit  une  autre  convocalion  lu  hau  et 
arrit;re-ban  à  Poitiers  en  1547>.  Il  mourut  en  l"i  4i  aiaréchalde  France. 

1544.  Mcichior  deLeUe,  seigneur  de  Montpezat,  fils  du  t>récédeut, 
chevalier  de  l'ordre. 

1547.  François  de  Rodiediouari ,  seigneur  de  Tonnai-Clnrente  et  Vt- 
vone ,  diQfvalier  de  Tordre.  Il  conduisit  le  ban  et  arrière4ian  an  siège  dèr 
Perpignan* 

1573.  Jacques  de  Beaucalte»  seigneur  de  Pny>-Gnilton,  cbevalier  de 
Tordre  (1). 

1574.  Gaspard  d'Alègre,  chevalier  de  l'ordre. 

1584.  George<5  de  la  Trémouille ,  soi^riunir  de  Royan  ,  Olonne,  Apre^ 
mont,  chevalier  de  Tordre.  L'évôque  de  i»oitiers  assista  à  sa  réception ,  et 
prit  place  au  côté  droit  du  grand  séuécbai»  au-dessus  du  lieuleuant- 
criminel. 

1586.  Gill)crt  de  la  Trémouille,  marquis  de  Royan,  chevalier  de  l'ordre^ 

i615.  Pliilippe  de  ki  Tinânonille»  marquis  de  Royan  ,  chevalier  de  Tor^ 
<lre.  Il  conduisit  en  f6S5  le  Usin  et  arrière^ban  à  Ybimèef  dè  Lontiner 
commandée  par  le  dued*Jlngmilème  et  le  maréclfiil  de  la  Force. 

Voici  Tordre  qui  s'observa  Ibrs  de  son  installation ,  d*àprès  le  rspporC 
qui  en  fut  fait  dans  le  temps  par  im  conseiller  au  présidial. 

ff  I.e  dimanHio  ,  12  dudit  mois  di?  novembre  1C23,  arriva  avec  sa  f;i- 
inille  M.  le  marquis  de  Royao,  Philippe  de  la  Trémouille,  et  alla  loger  à 
Sainte>Croix. 

<r  Le  lendemain  15,  au  matin ,  M.  le  lieulenant>général  apporta  les  let- 
tres de  grand  sénéchal  dudit  sieur  de  Royan ,  avec  Tacte-  d'enregistre- 
ment etpubDcation  d*lcelles,  i^it  dès  Tannée  f  617,  auquel  sont  contenues 
certaines  modifications  pour  la  diarge  de  gouyemeur  du  cii&teau ,  et  sans- 
pt^udioeà  la  déclaration  du  vA  de  Tan«iS94',  de  la  réduction  de  la  ?illév 
et  des  privilèges  et  exemptions  de  la  TiHe,  accordés  par  le  roi.  Il  furdén^ 
béiré  qu'elles  ne  seraient  point  lues  de  nouveau ,  mais  seolemenrquHf 
serait  ordonné  que  les  sentences  et  jugemens  donnés  à  l'ordinaire*  seraient 
iutitnlés  du  nom  de  M.  le  grand  sénéchal. 

rt  Le  m  Ame  jour,  la  compagnie  alla  saluer  ledit  sieur  sénéchal  audit 
logis  de  Sainte-Croix ,  cooduile  par  M.  le  président,  y  assistant  MM.  les 

(1}  Ou  Ig place  à  raniiéc  iSjij  daiit  ta  litle  imprimée.  On  Itoiitc  crpcndaiit  Cctto  iKtte  dani  uu 
•iicieu  owuuacrit  de  H .  Ucrasc«i  couffiller  au  pràtdial  :  Le  »0  teptcmbrt  lijSf  M.  dt  Puj'GuiUcn 
frit  pnmAm  é»  VHct  i*  témitM  i»  P«ilWs. 
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lieiilemBs  dvtt  et  erimiad^assesseiin,  oooidUenefrpvoeuiew  nf; 

il  nous  conduisit  jBsqu*à  la  grande  porte     dehors,  maiebant  en  tète. 

<f  Le  mardi  matin  14,  toute  la  compagnie  assemblée  ,  et  tous  y  assis- 
tant, excepté  MM.  Blacvod ,  Âltard  et  Rogier ,  absens  hors  la  ville ,  six  de 
MM. ,  savoir,  M.  l'assesseur  (à  cause  que  M.  le  lieutenant-général  ne  pou- 
vait aller  h  pied) ,  Brochard  ,  doyen,  Vidard  ,  Boyuet,  Irland  et  Roalin  , 
avec  les  iuck,  prapn^j  moiu,  M.  Dumonteil  alla,  furent  députés  pour  aller 
au  loyji.  de  M.  le  grand  sénéchal,  et  le  coudune  au  ^laUii  :  ils  vinrent  avec 
lui  à  pied ,  les  huissiers  devant  et  quelques  gentiUboaiiiieB  après,  lesquels 
per  se  pennissira  entièreiH  bottés  et  éperoanés  en  la  barre  de  randience  ; 
H.  le  sénécbal  ne  rélanl  point,  et  ayant  seolenent  son  épée  an  e6té,  it 
Alt  à  la  grande  perle  de  la  saUe  du  palais»  aeeneUli  par  KM.  les  président,, 
lieutcnans  civil  et  criminel ,  et  la  plupart  des  conseillers,  et  conduit  par 
eux  à  la  chambre  du  conseil,  OÙ  il  pnt  place  au  banc  de  M.  le  président^ 
et  M.  le  président  près  de  lut  au  môme  banc  qui  est  devant  la  cheminée  , 
vis-à-vis  du  burean  ;  de  là  on  alla  ouïr  la  messo  l\  In  clmpelle  ,  qui  se  dit 
en  musique,  et  fut  ledit  sieur  |>l:icé  en  un  banc  ou  accoudoir  mis  du  côté 
de  l'évangile,  el  MM.  les  président  et  lieutenant-général  en  l'autre.  Au 
retour,  on  leiiUa  yu  la  chambre,  et  de  là  ou  monta  à  l'audience.  M.  le 
sénéchal  s'assit  sur  le  siège  plus  élevé  qui  est  dans  le  coin ,  et  M.  k  pré- 
sidentà  son  o6lé»dtt  o6té  dn  tsideao,  où  il  a  accoutumé  de  se  meure,  et 
de  raulfe  mm*  les  lienlenans  et  antres.  H«  Jacques  Rabrenil ,  afoeai ,  lit 

.  en  pen  de  mots  on  diaoonm  trè»  éloquent  di  laarinikde  M.  le  grand  séné- 
cbai  et  de  ceux  de  sa  maison,  et  requit  rinslallation*  If.  Constant  eon- 
tinoa  sor  le  nème  sujet,  et  eoibclut.  H.  le  président  se  teia^  et  ayant  de^ 
mandé  VvAa  à  M.  le  sénéchal  seul,  puis  à  messieurs  de  part  et  d*autre,  et 
retoomé  rapporter  les  avis  audit  sieur  sénéchal ,  s'étant  assis,  prononça: 
«  Il  est  ordonné,  ouï  et  ce  requérant  le  procureur  du  roi,  que  les  sen- 
ff  lences  qui  seront  dorénavant  «lunnées  en  ia  cour  ordinaire  de  ce  siège 
«  et  autres  sièges  de  la  scuéchau.ssre  ,  seront  intitulées  du  nom  ,  litres  et 
«  qualités  de  M.  le  sénéchal;  enjoint  aux  greffiers  de  l'observer  et  de 
<i  signifier  le  jugement  aux.  autres  greffiers  du  ressort,  etc. 

«  Be  là  on  descendit  Taudienoe;  et  étant  rentrés  en  la  chambre,  H.  le 
président  remercia  M»  le  sénéchal  d'être  venu  prendre  possession  de  sa 
cfaaige,  et  M.  le  sénéchal  remercia  la  compagnie  du  bon  accueil,  et  nous 
pria  à  dîner  (a^ot  toutefbis  dès  le  jour  précédent  euTeyé  prier  chacun  de 
nous  en  nos  logisy.  H  fut  reconduit  à  la  sous-chantrerte  de  Saint-Herre 
par  les  mômes,  et  après,  M.  le  président  et  le  reste  de  messieurs  y  allè- 
rent dîner.  I/aprt's  dincr  M.  le  séuéchal  alla  voir  MM.  les  présidât, 
licutenans  et  assesseurs  à  leur  l^is. 
1670.  François  de  la  Trémouille,  marquis  deRoyan,  chevalier  de 

Tordre. 

1G72.  Antoine-François  de  la  Trémouille  de  la  branche  de  Noirni  ni  tiers. 
François  de  la  Trémouille ,  marquis  de  Uuyati ,  ne  laissa  (qu'une  liilc ,  qui 
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épousa  Paul  SigUsmond  de  Montmûreiicy,  qui  fut  Dommé  grand  sénécUal 
de  Poitou  p  et  ne  fut  point  reçu. 

Ili97.  fMffi|lilh  Beyffter,  dwwJkr,  maïqiitâesl^aligDy  ;  Il  t  oonfoqné 
«I  imiMMiiIrt  tté^Ê  IMi  te  BoMene  dt  PélUMf  Km  des  eoavmsilkNis  du 
Imek  ffilèm^ittif  et  vm  qurtème  Mt ,  kniia'filla  Ait  «saemblée  pour 
acconipigner ,  dani  cette  provlace ,  Philippe  V ,  roi  d^Espagne  et  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry,  partfe  de  Versailles  au  mois  de  décembre  1700. 

1715.  Âlcxis-Louis  Beusvier,  marquis  des  Paligny,  fils  du  précédent. 

i  755.  Marc-Antoine  Beusvier ,  marquis  des  Paligny. 

Anaslase-Alexis-Fiilalie ,  marquis  de  Beusvier,  capitaine  de  dragoos, 
ayaul  la  survivance  et  bércdité  de  la  charge  de  grand  sénéchal  de  Poitou. 

U£UT£IfANS  GiiiMk&AUIL  DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE  D£  POITIERS. 

MensaviMis  mpptMt  tome  I!,  de  cet  ouvrage ,  lu  créetioii  de  te  cour  de 
te  aéBécteuMiée  rojtle  à  Foitien  en  1436 ;  te  charge  de  Uenteninl-géiiénl 
eteeHe  de  piéMent  eu  présldtel  n*oiit  Jusqu'à  présent  été  possédées  que 
pur  des  personnes  nobles. 

1436.  Jean  Gtevenrier,  premier  lientenant-généml,  n*étant  alors  ftgé 
que  »jr  30  ans. 

1 1 11^.1168  de  Coozay,  lieutenant-général,  il  fut  aussi  maire  de  Poitiers 
eu  1151. 
N.  Boilèvc,  lieutenant-général. 

N.  ActoD,  lieuteiiâut-général;  00  les  trouve  nommés  avec  cette  qualité 
deat  tes  prai?es  de  noblesse  des  Boynct  ;  mute  oi  est  fnoertadn  sur  Tépo* 
queoft  flsont  exercé  cette  charge. 

téÊê,  Jen  ChtmiKwi  ,  cooe^ller  su  peilemeiit,  Hemenant-génétel  et 
nmire  en  1468^ 

1485.  T^icolas  Roirand,  lieutenant-général ,  et  maire  en  148!(. 

1493.  René  Prévôt ,  écuyer ,  lieiiienant-général.  Kslrait  des  prenree  de 
noblesse  de  h  maison  PoTtint,  en  1593. 

Léon  TuUert,  lieutenant-général,  mort  en  1499. 

1499.  Maurice  Claveurier,  lieutenant-général;  et  maire  de  Poiticr» 
en  1499. 

1514.  Pierre  Régnier,  lieutenant-général,  ilftit  maire  de  Poitiers  un 

1SS7.  FndQOis  Doineaii ,  seigneur  de  Seinte-SonUne,  conseiller  au  par- 
lement de  Parte,  Uentenant^nénéial ,  et  maire  de  Poitiers  en  1S09. 

i$42.  Jean  de  la  Haye ,  lieoleiiaiit-géiiéral;  il  fut  tué  en  1575  par  ceux, 
qui  élafent  chargés  de  rarrèler ,  en  conséquenoë  d*ime  sentence  de  mort 
rendue  contre  lui  le  13  juillet  même  année. 

1575.  Kené  Brochard,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  Poitiers.  Il  était  alors  conseiller  an  grand  conseil  ;  il  résigna 
cet  oihce  à  Picire  Brochard  sou  hls  en  1586. 11  mourut  la  même  année ,  le 
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28  juillet:  on  cacha  sa  moil  jusqu'au  ,9  août,  jKjur  avoir  lo  temps  tie  faire 
admettre  la  résigoation  qull  avait  fiiite  de  son  office  de  Ueutenant-géBé- 
nl  eofiiTmir  de  dinde  Broehnd,  aoati  coiciltor  tu  parlement»  son  Ht. 
La  résigiiatUm  ne  fiit  point  admise  :  rofflce^elienleaiat  généwd  Mémaé 
à  PieneBat,  i|ai  élalt  piésideolin  piéiidial;  «e  denkv  oiloe  Att 
pfîmé  et  réoiii  à  eelni  de  lientenant-géDéral. 

15B6.  Pierre  Rat,  licutenant-géDéral ,  etnaife  eft  4577.  Il  nuMmtà 
Niort  en  1595.  Il  était  fils  de  Jean  Rat.  Ann*^e  15nR. 

1593.  Louis  de  Sainte-Marthe,  li  fut  pourvu  de  l'ollic  e  (îo  lieutenant-gé- 
néral par  le  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  iigue.  La  ville  de  Poitiers  s'élant 
soumise  au  roi  Tannée  suiv;inte,  il  eut  de  nouvelles  provisions ,  et  fut  reçu 
au  paileuieut  ie  15  juillet  1594,  Enierj  I^eguault,  qui  avait  été  pourvu  par 
le  roi  dans  le  même  temps ,  ayant  renoncé  à  cette  eharge,  comme  dow  le 
âlsonBà  son  article  de  président  au  ptésidial. 

M.  de  Saime-HarUie,  son  neven ,  luiécrifit  de  Paris  en  IMB,  a» 
de  sa  diarge ,  en  ces  tennes:  c  si  tous  avez  inlention  de  foos  déAwede 
votre  ollicc  de  lieutenant-général,  M.  Danzec  vous  en  donnecaSfOOO  éeoset 
un  office  de  maître  de  requêtes   Quant  à  TotBce  de  maître  des  requê- 
tes ,  il  est  diminué  de  prix,  et  ne  vaut  maintenant  que  6,000  écus ,  et  au- 
tant qu'un  nflice  de  conseiller  en  la  cour,  par  deux  raisons,  l'une  a  cause 
du  grand  nombre  de  MM.  les  maîtres  des  requêtes,  et  l'autre  parce  qu'il 
y  a  arrêt  passé  en  règlement,  [ioiiaut  que  nul  ne  pourra  obtenir  ces  offi- 
ces ,  qu'il  n'ait  été  avocat  plaidant  dix  ans  en. cour  souveraine,  ou  Ueute- 
nant-général  d^one  province,  ou  conseiller  en  quelque  paiiementpar  Tes- 
paoe  de  certaines  années,  etc.  n 

Régnanlt  Ait  aussi  maire  de  Poitiers  en  1588,  ei  moiinit  en  leiOw 

ieiO«  Nicolas  de  Sainte- Marthe,  lienteiiant-génénlde  la  sMclMwssie 
et  siège  présidial  ;  il  fut  maire  de  Poitiers  en  4613. 

1645.  Claude  Tudert,  conseiller  au  parlement  en  1634,  licutenant-gt';^ 
néral  delà  ^nécbaussée  et  siège  présidial  de  Poitiers  en  1645 ,  conseiller 
d  état  en  4647. 

1654.  Jean  de  Razes,  conseiller  au  {tarlement  de  Bretagne.  Il  fut  pourni 
en  1654  de  1  uUice  de  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et  siège  pré- 
sidial de  Poitiers ,  auquel  était  réunie  moitié  de  Toilicc  de  second  prési- 
dent au  présidial ,  sur  la  démission  de  Glande  TMert,  onde  de  Marie  Ma^ 
quenon  sa  fenune.  H  se  démit  en  1686  de  son  office  de  lientenant-génénl 
en  foveur  de  son  fils,  et  Ait  pourvu  de  eelni- de  président  an  même  siège  « 
rétabli  en  1S94. 

1087.  François  de  Bases,  fils  du  précédent  lieutenant-général. 

1717.  Jean  de  Razes ,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et  siéger 
présidial ,  ancien  capitaine  de  cavalerie  «  chevalier  de  Saint-Louis,  Crère 
du  pn''c«''denl. 

1759.  Jean  Consiaul ,  écuycr ,  seigneur  de  la  Fouja^icrc ,  iiculciiaul-' 
général  de  lu  séuéchausscc  cl  siège  présidial. 
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1771.  Pierre-Marie  irland  de  Bazoges,  chevalier ,  iieutenaiitr-géaéral  eu 
la  séoéebaussée  et  siège  présidial. 

pa£âm£NS  AU  PRÉSmiAL  DB  POITIBRâ. 

Ont  nppoflé,  tdme  n,  de  oet  ouvrage,  la  cféalk»  de  ^Màiàk 
deMtlmeD  FteméelSM.  Lesoflk^âsdeeeaMgBaonteiidniAetpos^ 
Muion,  de  temps  immémoii&Iy  de  poflorla  robe  ronge.  Nous  ajouterons 
ici  que  le  présidial  de  Poitiers  fut  im  des  trois  plus  ooBSidéiables  qui  fu- 
rent établis  lors  de  Tinstitution  primitive  des  présidiaux,  puis<iu'il  y  eut 
24  conseillers  créés  pour  le  présidial  ou  châtelet  de  Paris,  19  pour  celui 
d'Orléans  et  i  i  pour  celui  de  i'oitiers.  Los  autres  présidiaux  du  rojaumc 
Airent  composi  s  de  7 ,  8 ,  9 ,  et  au  plus,  lo  coiiscillers. 

Ou  a  diminue  uue  partie  du  ressort  du  présidial  de  Poitiers,  eu  formant 
edni  de.Oeéiet,  tiquel  on  a  dénué  les  quatre  sièges  dn  Mat,  Belact 
ChampagDac  et  Beneon,  qol  fessortiaaaient  en  entier  au  présidial  de  Poi- 
tiers dana  le  cas  de  Tédlt;  il  j  a  enooie  eu  deiwla  plniienrs  paioiasas  dis- 
trsltesdn  siège  rojal  de  MooInoiiUoo  »  qei  ont  été  attriMes  au  présidial 
de  Gnérct. 

LoTsderérection  d'un  nouveau  présidial  à  CbAleau-Gontîcr,  on  détaclia 
20  paroisses  de  celui  de  Poitiers,  pour  dédommager  le  présidial  d'Angers  ; 
7  autres  paroisses  ont  été  portées  à  la  sénéchaussée  de  Saumur.  Les  pa- 
roisses qui  ont  formé  la  duché-pairie  de  Châlillon  et  la  principauté  de  la 
Roche-sur-Yon ,  ont  été  encore  dii»iraites  du  ressort  de  la  sénécbaussée  cl 
présidial  de  Poitiers. 

La  charge  de  Ueutenant-général  de  police  a  été  achetée  parles  officiars 
dn  présidial  en  1700;  ils  ont  aussi  acbeté  en  1700  unediargede  lievie* 
nanC-générd  aUenatif;  le  prix  de  œs  deux  offices  a  monté  kTS^OSIft  Unes 
en  denxqpitlances  de  ilnanoes ,  et  à  peu  prfes  à  10,000  Unes  pour  ftniade 
provisions  et  députatious. 

lis  ont  aussi  acquis  en  différens  temps  d'autres  offices  relatifs  à  leur 
siège,  dont  plusieurs  ont  été  supprimés;  ils  ont  déboursé  ponr  toutes  ces 
charc:08  plus  de  r.o(i,()(ni  livrt^s  :  rçtte  compagnie  doit  encore  la  moitié  des 
capitaux  ,  prod  ai  sa  ni  des  intérêts  au  iJonicr  50. 

15Ô1.  irauçoi^t  Aubert,  seigneur  d'Aventon ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  fut  le  premier  présidcul  au  présidial  de  Poitiers,  il  fut  aussi  maire 
deeetle  ville  en  1564. 

157g.  Pfene  Rat ,  seignear  de  Salvert,  lienlenant-général  fidsant  les 
fonctions  de  président  an  présidial,  maire  en  1577;  il  mourut  à  Miert 
en  i593. 

1594.  Émery  Régnant  de  Traversay ,  président.  Le  roi  lui  avait  donné  la 
charge  de  lieuteuant-général  de  la  sénéchaussée  et  au  présidial  pendant 
les  troubles  de  la  ligue  :  niais  lors  de  la  réduction  de  la  ville,  eu  1494,  cet 
oi&ce  resta  à  Louis  de  Saiule-Marlbe,  qui  en  avait  été  pourvu  par  le  duc 
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de  Mayenne,  comme  nous  l'nvons  dit  cî-dessus.  Le  roi  créa  de  nouveau  , 
en  faveur  d'Émery  KegnauU  ,  l'oOice  de  président  au  présidialy  quiaYait 
été  supprimé  et  réuni  à  celui  de  lieutenant-général. 

11  fut  maire  de  Poitiers  eu  J605 ,  et  mourut  eu  1617. 

1618.  Charles  Boynet  du  Plessis;  fl  ftit  ooastôler  «a  présidial  en  1586^ 
eoBfettler gnnd oonseil  en  au  lic«  de aoo-pèie;  Il  Itt poom  de 
b  clittge  de  piMdeitt  àu  préflldiil  puf  oommSBâemeiit  du  ni  en  IMS, 
maiie  de  h  TiUe  ea  1610,  nomt  en  f63i«  et  IM  iafaoïéeii  féi^  d« 
MoCre-Deme  Ift  Grande-  Le  prEeof  des  Iwoliins  inononça  sou  onjsoo. 
ftœëbre. 

'  i65i.  Jacques  Degennes ,  président  au  présidial ,  et  maire  en  fW* 

1658.  Pierre  Barbarin  de  Joussé ,  président  au  présidial. 

1686.  Jean  de  Razes,  lieutenant- gunéi  al  en  la  sénédiaussée  de  Poi- 
tiers ,  leva  ,  en  1686,  l'oflice  de  {tii  sideiit.  au  présidial ,  auquel  était  réu- 
nit moitié  de  celui  de  second  siilont.  L'oftice  de  président  au  présidial 
était  vacant  aux  parties  casuelles  par  lu  mort  de  M.  Barbariu  de  Jous^c. 

François  de  Razes  son  fils  fut  en  même  temps  liestenant-généiil. 

1717.  Jein  de  Hases  H ,  président  au  présidial. 

1735.  Thibaut  François-H«aqiard  Forien  de  Saint-Juive,  président  au^ 
inésIdlaU 

Cette  disrge  a  depuis  été  sappriméei  Voir  Tannée  17414  ei-apièB. 

COMBILLBM  BK  LA  S^HKCHAUSSBE  INB  POITIBBS  ^  DEPUIS  14^9 
Bt  AU  PlttoDIAL  DKPUB8A  GBÉATlOff  BR  1551. 

1439.  Jean  Barbe ,  avocat  du  roi. 
1464.  Chevredent ,  procureur  du  roi. 

1475.  Maurice  Ciavcurier,  conservateur  des  priviiéges  royaux  de  Tunl- 
versilé. 

1481«  Louis  Gbevredent,  eonservateur. 
i486.  Yves  Cliaflet. 

1498*  Joadiiin  Tndert,  lieutenant  parlieulier» 
1491.  Jean  Famia,  procureur  du  rai. 
1503.  Laurent  Lueas,  oonserratauf. 

ISon.  Michel  Mouraut  de  la  Vacherie,  amcatdu  foi,  el  depuis  asses- 
seur du  sénéchal  de  Poitou.  Année  1557. 

1514.  Hugues  Bcrland,  avocat  du  roi,  Joacliim  Arcmbcrt,  cl  Michel  Fa- 
?reau ,  procureurs  du  roi ,  nommés  nu  procès- verbal  de  la  coutume  de  11^14. 

1520.  François  Fumé  de  Jaunais,  mort  eu  1575. 

1526.  Georges  Rogier. 

1527.  Jean  Kogier,  seigneur  deMarigny. 

1529.  René  Bcrthclot  de  Fief-€lairet ,  lieutenant  criminel. 

1532.  Nicolas  Clabatde  la  Route. 

1534.  François  Fotelieron^pfocuieuv  du  roi. 
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f  6S8.  IbOiiirin  BoigBé  de  Boiifwt ,  anservilMr. 
1541 .  James  de  Lauioii ,         dy  loL 

1544.  René  d'Ausseure ,  assesseur. 

1545.  Cautilier  Ha-^setean  ,  consenaleur. 

ÎPliilippe  Arembert,  procnronr  ân  roi. 
Georges  Ches%é ,  aussi  procureur  du  roi  dès  Taa  1514. 
Aymer  Brocha rd ,  coDsemteur. 
1552.  Pierre  le  Blanc  de  la  Itesinière. 


44  r, 


1558. 


^  Pirilbert  Porchcroa  de  Saini-Jaiueî»,  écuver,  couseiller. 
Jacques  SOU  fila  lui  succéda  (i). 
Jean  Bat. 

Louii  Ganiier  de  hitolière. 
leui^aeqves  IMqreo. 

Guillaume  Rogier. 

Richard  d'Elbenne  deQainçày ,  mort  en  1S86. 

Bernard  Aiidebert. 
1559.  J  Jat^ques  Charlel. 

Antoine  Hegoaut. 
Pierre  Rat. 
Jacques  Lu(^s. 
Simon  Jateys. 
François  Beluciieeii* 
Jeea  Palusife ,  eToealda  foi. 
Jeen  Barbier ,  aussi  avocaidu  roi. 
Jsan  de  Brilliac ,  lieetenaot  criminel. 
Jean  Roigné ,  lieotenaiil  parlieulier. 
Claude  Guérin. 
456S,  François  Lucas  do  Vérino ,  nvocatdu  roi. 
1571 .  François  Patureau  de  Riml>c  rt. 
1573.  François  de  Lauzon ,  conservateur. 
Raoul  d'Eïbenne. 

François  de  Brilhac  de  la  Bicbe ,  lieutenant  criminel  et  éctic- 
Tin ,  il  mounit  en  1898,  et  ftot  inbuné  en  FégUaede  Saini- 
QernaiB* 

1575.  René  Mourant,  tteotenant  partloiiUer ,  ■saesseur  dvfl,  an  Ben  de 
Jean  Boigné  de  BolsTeit*  Il  était  oMevant  procaieor  du  roi.  il  monmt  on 
1967  ;  inhumé  en  réglise  de  Notre-Dame  la  Peiile. 

1573.  Jean  de  Moulins. 

1556.  Louis  Rogier ,  écuyer,  seigneur  de  Marigny ,  conseiller ,  doyen  de 
Véifis6  de  Poitiers.  U  exerça  Toffice  de  conseiller  quarante-deux  ans, 


1560. 


1576. 


(i)  Nou»  liioo»  dan»  l'Hittoire  df  France  du  père  Tlaniel,  p.  453  ,  t.  X,fdït.ïn-i,  fjue  et 
nwgiMnt»  voyant  la  TÎUe  d«  PoiUeri  prr>tie  TÏTement  par  les  ilufueuoU  lort  du  <iége  de  iSCj. 
—fWM—  tel  «««eÉdi  qai  fwiiiot  à  rMMOt,  «lHAMé  wr  k  Iwèdio. 
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mourut  en  1596 ,  fut  inhumé  diBS  la  «1ii|>el!e  dewtncôtieâ.  en  régHse 
de  Saint-Cjbard.  L'évôquc  de  PoWflw  fli  Vofice,  dwccaaelllewetdeox 
chanoines  portèrent  le  âiapmortowïe. 

Plenc  Vidaid  de  Swnt-Génewmx ,  conseltter  et  mire  en  456o.  U 
moum  à  Roaen  en  1586*  eli  a  était  député  pour  rassemblée  des  notables. 
Son  corps  ftik  porté  h  Poitiers  et  inhumé  en  l'église  do  Snint-Didier. 

f  Hilaire  Rogicr  de  la  Tour-Girard ,  conseiller  et  maire  de  Poi- 
(     tiers  en  1570»  mourut  en  1583. 
^       )  Jacques  Fouquel  de  la  Barre,  conseiller  et  maire  de  PoiUcis 

\     en  1582. 
1 573.  Bonaventure  Foulques ,  mort  en  1590. 
1573.  René  de  BrilUac  du  Parc ,  conseiller  en  «15 ,  an  liea  de  Wfiwe 
le  Ulane  de  lu  liazinière;  il  exerça  39  ans,  etaodéwil  enldiOenfcww 
de  son  Uls,  et  obtint  lettres  d*lionoraife. 
1573.  Hicbel  Fetrant,  an  lien  de  N....  Charlet. 
René  nouant,  d-devant  procuieor  du  roi,  lieutenant-particulier. 
1574  fiarlliélenii  Anbert,  reçu  en  1574  en  l'office  de  ronscillpr  clerc, 
nonrellemcnt  créé  en  tous  les  présidiaux.  îl  fut  aussi  chanoiiK  1c  Saini- 
Hilaire,abbé  de  Sain(-Cvpricn  et  prieur  de  Saint-Nicolas.  U  mourut  en 
1596 ,  et  fut  inhumé  à  Sauit-Hilairc. 
157  *.  Georges  Chessé ,  procureur  du  roi.  Il  mourut  en  1615 ,  innunea 

la  Celle.  *. ^ 

Jean  Vidard,  procureur  du  rwan  lien  de  René  Itooiant.  Il  étatd- 

devant  conseiller  à  l'élection.  . 

4575.  Pierre Rogiet  de Mignô,anlien  d'Etienne Bfl(ynet,  qui  dcP«« 
conseiller  an  grand  conseU.  Il  monmt  en  1 587 ,  et  tet  înhnmô  à  Sauite- 
Opportnne. 

1575.  Bonaventwe  Wand,  au  Ueu  de  Bonaventure  Au l)irt  sou  oncie, 
qniobant  lettres  de  conseiller  honoraire,  avoc  voix  deliberaiivc,  en 
abscnec  de  son  neveu,  sans  pouvoir  présider;  U  était  aussi  docteur  « 
droit.  11  mourut  en  1608,  et  fut  inhumé  à  Sainl-Cyhard. 

inTf;  Ad  un  nl.u  vod  ,  nu  lieu  de  Philippe  de  Razes  de  Couture. 

Il  m(mrut  conseiller  huiiorairc  en  1613;  inhuméà  Saint-Powtoife. 

157G.  René  Doisson  de  la  Boule ,  conseiller  et  niaire  de  Poiu«8eD  i^^ 

1  r,77.  Jacques  CUibat ,  de  Pniterré  et  de  Massais ,  reçn  en  1577  au  ucn 
.le  Michel  Ferand ,  qui  ftit  depuis  licntenant  dn  si^e  de  Châtellcraoll.  lâ 
fut  maire  de  Poitiers  en  1587,  etnwnmt  en  1588, 

OBMS  00  ROI. 

1578.  Gabriel  Tromi>odon  ,  avocat  du  roi  ^  m  P»- 

Louisde  Sninte-Marihe,  avocat  du  roi,  reç  u  en  157Gaulieu 

lustre ,  (lui  fut  trésorier  de  France  \  il  lut  depuis  liculcnaïu-iicucfait*» 

maire  en  1583. 
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1  François  Palustro  h  Coulure  et  de  h  Paire,  au  lieu  de  Fran- 
çois Patureau  de  BimlM;n  ;  il  fut  aussi  coosenrateur ,  et  maire  de  Poitiers 
en  in«s. 

157».  Guillaume  delaCoussaye  de  Boisbremant ,  au  lieu  de  François 
Peluctieau. 

i5T9.  Guy  Glabat ,  au  Uea  de  Jean  Fouquet. 

1880.  €Me  Bioehaid,  ilte  du  IteBlttsant-général ,  oonflelllw  an 
delinn  de  MoaliDs  aoD  oncle. 

iSM.  Geilltiiiiie  Lesoeur,  mort  en  1599*  \ 

FriBçois  Dubois ,  enquêteur,  écherin,  maire  en  1590,  ]  lefu  «nu  Im 
mort  en  1599 ,  inhumé  à  Saint-Cybaurd.  j  cinq  ooicci  de 

1582.  Pinne  Brochard.  \  «mmtàOm  créé* 

1582.  Maurice  Roaliu  fut  aussi  maire  en  i574,  I    *[J  ^ISdUl 

1582.  Legicr  Négrier,  mort  en  1594,  inhumé  aiut  j  éêtoan» 
Carmes.  / 

1584.  Jean  de  Lauzon ,  conservateur  des  privilèges  de  l*universi(é ,  au 
lieu  de  François  de  Lanzon  son  père,  installé  par  M.  de  la  Boumalière, 
conMiHer  au  iNorleiiient  de  Paris. 

1586.  Ëmeri  Régnant,  aYocatdn  rot ,  an  lien  de  Gabriel  Trompodon  :  il 
élaillUs d'Antoine  RegoaBltde  Tmmxf,  conseOler  au  parieaient  de  Bre- 
tagne. Il  fut  depuis  président  an  présidial ,  et  maire  en  1605. 

1586.  Charles  Boynet,  reçu  en  TolBce  ci-devant  supprimé  d*HilaireBo- 
gior  de  la  Tour-Girard,  et  réla))]i  par  édit  de  scptsmblè  1585;  0  fat  aussi 
maire  en  1820.  Voir  la  liste  des  maires,  année  1018. 

1586.  Antoine  Chihat  de  la  Rigotière,  conseiller  au  lieu  de  Pierre  Bro- 
chard,  qui  fut  depuis  conseiller  au  grand  conseil.  Il  mourut  à  Paris  en 
1587. 

158G.  Jean  Martin  du  Couriiou  ,  au  lieu  de  Ricliard  d^Elbeone  deQuin- 
çay  ;  Il  Alt  maire  en  1599. 

1588.  Bené  Brocbaid  des  Fontaines,  an  lien  de  Oande  Broehard  son 
flrère.  U  Ait  maiie  en  1888. 

1887.  Jacques  TilMcr ,  afocat ,  reçu  conservateur  an  lien  de  Jesn  de 
Lauzon,  qui  fut  depuis  trésorier  de  Fnnce.  11  moarateiil805,  inhumé 
à  Saint-Porchaire. 

1587.  Louis  de  Sainte-Marthe,  d-devant  avocat  du  roi,  reçu  assesseur 
au  lieu  de  liené  Mouraud. 

1587.  Jacques  Porcberon  de  Sainte-James,  au  lieu  de  Pierre  Rogi^. 

1587.  François  Dreux ,  au  lien  d'Antoine  Glabat  de  la  Bif^otière. 

1587.  Luuis  de  la  Coussiiye,  conseiller,  garde  des  sceaux ,  au  lieu  de 
Guillaume  de  la  Coussaye«  de  Boisbremuit. 

1587.  Marc  Jwtoù  de  Font,  an  Uea  de  lean  Pahistre ,  qui  Ait  trésorier 
de  France  après  Jean  PalnsUe  son  père. 

1587.  René  Fumé  de  Ui  Guérlnlèie,  avocat  du  roi,  au  Uea  de  Louis  de 
Sainte-lbrthe.  D  nounU  en  1816  ;  iahiuié  à  Mre^lnM  la  GMle.  . 
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1588.  François  Garin ,  mort  en  1604,  inbuDié  au&  Jacobins.  Il  avait 
f'pousé  Madclaine  Prévôt»  dont  oq  TOit  le  Ubleaa  dans  Téglisc  de  Sainte 
Cjbard  de  l*oilicrs. 

1588.  François  IforeloQ,  mort  à  Footenay  en  1611. 

i$88.  Fnnçois  Pâmé. 

1588.  François  Robert  de  BelMMd,  il  Mourat  en  1611,  et  fbt  inliané 
an  cimeilèi^e  de  1»  nldifim  P.  R.  gif  II  preiMwiit'éBiiifa  eepC  à  IwilâiM. 

Les  quatre  précédées  Aueet  poumis  des  qoalre  eilees  de  ceMeâler , 
nou  vellemeot  créés  ûgam  diiqiie  iifésidiaU  fls  liveiit  iBsialiés  pat  M*  Yleie , 

naître  des  requêtes* 

François  Dubois. 

1588.  Nicolîf^  de  Rn/o*; ,  nu  lioii  de  Raoul  (î'Ellicnnc  de  Lavnn  ,  il  mou- 
rul  en  1599 ,  le  D  ociubi  e  ;  li  ne  lut  inhumé  que  le  20  février  i(iOO,  eu  la 
chapelle  de  ses  ancêtres ,  dans  l'église  de  Sainl-Cybard. 

1588.  Pierre  Gabriau  ,  au  lieu  de  Jacques  Ciabat  :>oïi  oncle  ;  il  mûurui 
aux  eaw  de  PoQgiie  ea  i 

Jean  CtaevaDer. 

1504.  loseph  de  lamoik,  an  lien  de  CMes  Boyiiet»  eonseiller  an 
ffaed  conseil. 

1594.  Matiiieii  Vidivd,  pfeenreir  du  toi» an  lien  de  Jean  Tidand  son 

|>èrc. 

1594.  Olivier  Renard ,  reçu  enquêteur  au  lieu  de  Jean  Chevalier. 
1504.  Giiillnume  Gnbrifui  de  Ripnrfond  et  de  Pnigrémicr ,  au  Uen  de 

Pierre  dabriau  son  père.  11  mourut  en  iiill,  inhumé  à  Sninlc-Opportune. 

1a94,  Charles  Du I •ont .  nu  heu  de  Jean  Martin,  qui  fut  depuis  assesseur, 
li  mourut  en  1701  ;  inhume  k  Saint-Cjbaiti.  C'est  sans  doute  son  lablean 
qu'on  voit  dans  cette  église  où  il  est  peint  en  robe  rouge ,  et  est  nommé 
dans  nn«  ioscrlpyon  latUie,  Pmmm  nJktrtef.  11  arait  éponaé  leame 
Baieo. 

l594.léanlbMlnd«  GMmfen»aaMaienr,an  Ken  de  Lonis  de  Sainte- 
HaïUie.  n  monrat  en  1600  ;  inhnmé  à  Sainte-Oppoilnne. 

1595.  Jean  cbenAiert  cl-4eyantenfnèienr,  leçneonsaiUler  anJlenile 

Lcgier  Négrier.  Il  fut  maire  en  1591. 

Jean  Tubert ,  au  lien  de  François  Fumé,  qui  fut  depuis  trésorier 
do  France;  il  fut  aussi  échevin;  mourut  en  1635;  inhume  nux  Augvatins. 

1595.  François  Alexandre,  au  lien  de  Boiinxf mure  Foulques. 

1593.  François  Lucas ,  au  lieu  de  Frauçuis  Morelon. 

Georges  Baron ,  au  lieu  de  Guy  Ciabat  de  la  Route.  Il  mourut  eu  1G02; 
inhumé  à  Saint^Didieri 

1586.  François  rAignfllIer  de  la  Bassonnlère  etd^BpBrnaj,  aalian  de 
Lonie  Megriet  de  Marigny ,  gniamil  éié  la  pins  aacien  onnseilisr  etiloyen 
dePéglisede Poitiers.  Il  flit  maire  en  16Û0« 

1867.  Ohniles  YUaid ,  an  Uen  dePten  Tidaid  son  pèM. 

1507.  nancois  Gonior,  conaolllsr  et  sucnMnr  an  cnuMnattnr,  m 
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1397.  GQiUaanie  Aabert«  conaeiner-clerc  »  doyen  de  ^  e^lbéilqile  ^ 
Poitiera ,  {Nrîeor  de  Saint-NicoUs ,  au  lieu  de  Barlhétenqr  Anbfttt  son  oncle. 
CetoflBce  avait  été  créé  perédit  de  Cbarle»  eo  1593;  Bartbéleoiy 
Anbert  en  fut  le  premier  pounru.  Voir  cî-dessue  aimée  Wi»  GiM^ffiilie 
Anbert  mourut  en  1611  ;  iniiumé  à  Saint-Pierre. 

Ses  héritiers  vendirent  son  office  ^  Isaîe  BrocLard  de  la  Cliele.  Il  en  fit 
pourvoir  son  fils,  César  Bi^ocbard  ,  en  vertu  des  lettres-patentes  qui  con- 
vertirent cet  office  d'ecclésiastique  en  laïque  ,  à  la  *  harge  que  le  premier 
qui  vieudtuil  à  vaquer  au  profit  du  roi  serait  rendu  clerc.  Le  parlement 
offdoBaa  que  ces  leltMB  Mlei^  eoieiDuniquées  utf.  eWc^  d^  |»ft^dial , 
ce  qei  oe  fut  point  bit;  M.  Brocbefd  obUnt  seiileinent  W  8iv|de«çte  <Ie 
coDsentenie&t  de  plosieiin^Men  de  ce  liéfe*  Le  pmfeiiM.d^c^taaii  i  per 
efidt  dn  S$M  161S,  ne  pomir  procéder  é  la^ér^iiondesditei  leMiee* 
petenles  ;  il  j  eut  des  lettres  de  Jussion  du  30  septembre  1614 ,  d'après 
lesquefles  le  parlement  praoéde  à  la  vérific^ktion.  Les  officiers  du  pré^dial 
ibrmèrent ,  en  1619 ,  opposition  à  la  réception  de  César  Brocbard ,  et  de 
tout  antre  qui  serait  pourvu  de  rofRce.  Sur  cette  opposition ,  il  y  eut  arrêt 
cûDtradictoire,  donné  contre  Louis  Jandonel ,  qui  en  avait  traité ,  par  le- 
quel la  cour  ordonna  que  cet  office  de  cooseiller  demeurerait  clerc*  L'ar- 
rêt est  readu  le  lâ  février  16^,  ^  W  poursuite  de  |1.  ^ugnon^  dq^^té  du 
présidiâl. 

Les  pièces  concernant  cette  afii34i:e  pntéfé  mipes  ^  greÇ'e  en  1653. 

1597.  Jecqnes  Itoisnen,  meH  dv  m»  au  lient  de€lij^  RpPiier, 
«epQle  cQBMilier. 

1996.  PleiiiBdeBiiDitedeIfoMîi^,ll«^^  Wff^ifle 
Fnn{ei$  de  Brflhac  son  père,  n  ftit  pomn ,  avec  cbnse  qu^ll  pi*f9B9;n^^r^ 
qa*à  râge  de  ans  ;  mais  un  an  après  SI  obtint  defjettiee  ^  .tffifpnBn 
d*àge ,  et  exerça.  II  fat  maire  de  Poitiers  en  1614. 

1598.  Louis  Herbîîudeau  ,  au  lieu  de  Joseph  de  Lauzon  ,  qui  fut  depuis 
conseiller  au  p&rteineBl  dfi  fireiagiihe.  M  eq^  l^Q?  ;  i^b/^é^  ^91/^ 
Ëtieune. 

1598.  Hor.ine-Pierre  Bourgouin,  au  lieu  de  Bonâ\ênUire  Foolques.  Il 
avait  ùlé  pourvu  [m  le  duc  de  Majeiine  eu  liiiJo.  Le  roi  lui  d^nn^  dei>uis 
de  nouvelles  provisions.  U  fut  inslfitl|é  en  lUK^S  par  M.  de  F^vlç^  dpH^sy, 
maître  des  requêtes ,  ayant  pour  ee  eommlssion  particulière» 

1598.  François  fim»  y  TOV  j*n  f oto  4*anyMBftff  ertppd^  4e  pir^ydle 
créitkA,  énimuit  ta»  «ipdMc^liwis ponlées  iqa  Vm^mài^tii^jpj^^ 
de  Paris  le  83  octebfe  1599,  dn  consentement  dw  eMeip  idii  jt|î%9,  ipil 
avaient  foitaié  opposition  à  sa  réception.  Il  AUn^tlie  de  ^tlérs  ep  , 
il  mourut  en  161 G  ;  inhumé  à  Satat^Opportune. 

1599.  Mattiieu  fiarbarin  de  la  IVesnière  »  au  lieu  de  François  ;  il 
fui  écbevin  et  maire  de  Poitiers  en  1609 ,  et  mourut  en 
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'  1899.  Pfeire  Pejnmd,  m  lieu  de  Boifl8on.'ll  fit  féonir  à  son  d&ee  œltti 
qui  fut  nonveltetneiit  ciéé ,  et  eut  les  gages  des  deaiellloee  :  il  fat  maire 
de  Poitiers  en  Î6f  S. 

i0OO.  Jesn  Estîvalle  de  la  GuelTrie,  en  lien  de  GnlUamne  Leseenr.  11 
mourut  en  1619;  inhumé  à  Saint-Cybard. 

1^00.  François  Caillet ,  au  lieu  de  Nicolas  de  Raze  de  Cbé. 

1601.  Charles  Rougicr ,  ri-devant  avocat  du  roi.  Il  eut  un  office  de  con- 
seiller de  nouvelle  création  ,  par  la  démission  de  Simon  Maubué ,  qui  eu 
était  pourvu.  Il  fit  réunir  au  siège  et  à  ses  fr-.iis  les  deux  nilîcps  dp:  com- 
missaires et  examinateurs  de  nouvelle  créa liiui  dans  tous  les  sièges  royaux. 

"    On  croit  (^ue  cet  office  de  commissaire  était  uri  des  deux  créés  en  chaque 
présidial  par  édit  du  mois  de  mai  1597 ,  vérifié  en  parlement^  le  roi  y 
séant,  le  SI  dodit  mois. 
•  i60t.  lean  Mmgin ,  au  Ueà  de  Chéries  IMpont.  ' 
I60ft.  lean  Banm,  au  Ueo  de  Georges  Ban»  son  frète;  inhomé  à 
Seinl^Dîdier. 

1602.  Jean  Constant  de  Chaumont,  avocat  du  rot ,  pourvu  par  la  Ibr&i- 
ture  et  privation  dudit  office ,  jugée  par  artèt  du  parieineiit  contre  Jacques 
M....  Il  fut  mnire  de  Poitiers  en  1607. 

1605.  Simon  Maubué,  au  lieu  de  François-Aleiaiidrey  qui  ftit  depuis 
lieutenant-général  à  Givrai. 

1604.  Emeri  Chessé  de  la  Uailietrie,  procureur  du  roi,  au  lieu  de 
Georges  Chessé  son  jirrc. 

1604.  Dauiel  Cuuiar ,  au  lieu  de  François  Caillet. 

1605.  François  Boisnet,  au  lieu  de  François  Garin. 

1605.  Jacques  Majaud.  il  Ait  conseiller  au  présidial  et  assesseur  au 
conservateur,  an  lieu  de  François  Gamier  sbngêndie.  II  mourut  en  tei7 

'  à  €3iauv]gnj. 

1606.  René  Irland ,  au  lieu  de  Bonavenlure  Irland ,  son  père* 

1606.  René  Beugnon^  au  lieu  de  François  Lucas,  et  maire  en  1624. 

1607.  Jean  Rousseau  de  la  Parisière ,  conservateur.  Il  mourut  en  1621  ; 
inhumé  aux  Cordeliers  de  Poitiers,  dans  la  chapelle  qui  est  sous  le  clo- 
clier.  11  est  représenté  dans  un  tableau ,  en  robe  rouge  :  on  y  voit  aussi 
les  tableaux  de  plusieurs  trésoriers  de  France  de  la  même  famille. 

1608.  Nicolas  Dujmnt,  au  lieu  de  Daniel  Coulard. 

•    1608.  Joseph  Jûulard,  conseiller,  garde  deâ  sceaux,  au  lieu  de  Louis 
de  la  Coussaie. 
1606.  Philippe  de  Brilhac,  an  lieu  de  LoulsBertiandeau. 

1609.  Plene  Roatin  du  Tem|fie,  au  lien  de  Uaurice  Bealitt  sou  pàie, 
qiû  a  en  lettres  d^bonoiaire. 

1610.  Jacques  Hayaud  du  Poîrou ,  procoreor  du  roi,  au  lieu d'Emery 
Chessé  son  beau-frère.  II  fut  maire  de  Poitiers  en  1622. 

1610.  François  de  Brilhac,  au  lien  de  René  de  Brilhac  sou  père^  qui 
avait  exercé  37  ans* 
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1610.  Jaoi|ues  de  B]acTod,atiHea  d*Adam'BbcTod,  qui  à  exerôé'ss 
ans  «  et  obtenu  lettres  d^honoraîrc. 

1611.  Jean  Poussineau ,  au  lieu  de  Pierre-Qorace  Boof^ouia.  U  fui  de- 
puis (résorifr  <le  Vrifico  cl  urtirc  de  Poitîors  en  IG^IS. 

i(<[-2.  Luras  Gal)tiau,  au  lieu  de  (juHiaume  Gabriau  son  frère. 
1013.  Aii  lrc  Allard  de  Brie,  conseiller,  garde  des  sceaux ,  au  lieu  de 
Jacques  Joulurd- 

1614.  i'  iançois  lieiberl  de  Dellefond,  reçu  en  la  chambre  de  Tédil, 
élaiiC  caMuiftte.  Il  succéda  h.  FnmçoisHaiiieft  son  père. 

1615.  Fiançois  tfaisonnier,  an  liea  de  François  r^iguillier^  mofi  en 
1696* 

1616.  Pierre  Rousseau ,  avocat  do  roi ,  an  lieu  de  Famé. 

1617.  Goj  Cliefalier,  an  lieu  de  Jean  GbevaUéf,  qni  a  obteon  lettres 
d*lK>norairc ,  et  qui  mourut  à  Cliatt?igiiy  en  1680;  son  corps  ftat  porlé  à 

Poitiers  et  inhumé  à  Saint-Paul. 

1H!7.  Florentin  Roatin ,  au  lieu  de  Jean  Pnussineau,  qui  fut  depuis  tré- 
sorier, il  élail  (ils  (le  Charles  Roalin,  avocat,  écuyer,  seigneur  de  Jori- 
gny ,  et  do  dame  Cliaiibier.  11  devint  doyen  de  sa  compagnie. 

4(il8.  Louis  de  Goret,  conseiller,  assesseur  au  cousurvatcUT ,  an  lieu  B  g  t  iu  p*r 
(ie  Mayaul.  11  mourut  en  16^0;  inhumé  aux  Âugustins.  M.  Dcraxcs,  coo- 

Jean  Pidoux ,  conseiller ,  assesseur  civil ,  maire  en  1618.     '  mUw  m  tM^ 

1618.  «Jean  d^Elbenne»  Henlenant-criiBioel ,  an  lien  de  Brilbac  de^ 
tt  Nonzières.  On  a  porté  à  la  chambré  du  conseâl  ses  lettres  et  actes  de 

«  réception ,  il  a  été  ordonné  qn*e)le$  seraieDt  enregistrées ,  et  le  lende- 
«  main  il  a  monté  sur  les  dix  heures  à  l^udienoe  criminelle,  assisté  de 
«  sept  à  huit  conseillers ,  suivant  Tusage.  Il  mourut  de  poison  en  1619: 
«  un  mnltre  des  requêtes  vint  à  Poitiers  faire  les  informations.  »  * 

if'is.  Pfdlebcrl  Porchcron  ,  nu  lieu  de  Jacques  Percheron  son  père. 

1U18.  Julien  Serisier  de  TEpine,  assesseur  criminel ,  au  lieu  do  Dreux. 
U  fut  maire  de  Poitiers  en  1630. 

1619.  Jacques  Degennes ,  au  lieu  de  Charles  Rogier.  Il  fut  depuis  pré- 
sident au  présidial ,  et  se  démit  de  sou  office  de  conseiller  en  faveur  de 
sou  fils  en  1651. 11  ftit  maire  en  1629.  .  '  '  ' 

16S0.  Isaac  Barliarin ,  an  lien  de  Jean  Estivalle  dn  Bord.  11 M  maire 
en  1645. 

1690.  Charles  trland.  Il  était  conseiller  an  parlement  de  Breiagrié  ;  il  tai 
pourvu  de  roffioa  de  lienteoant-criminel  de  Poitim,  an  Ueu  de  Jean 
d'Elbenne.  n  fut  maire  en  1626. 

i9Ê0*  Jean  idn  MÔalélI ,  au  Heu  de  Jean  Mangin. 
■    1620.  François  Berazes  de  Ché,  au  lien  de  François  de  Brilhac,  seigneur 
de  Boisvert,  maire  de  la  ville.  Il  acheta  cet  office  de  conseiller  25^000 
livres ,  les  provisions  en  main.  U  fut  maire  en  1646  (l). 

(I)  C«tt  TMitcvr  Au  maiioKriil^U  dam  wi  ouf rag r. 
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1620.  Antoine  Rogier  de  Migné,  conseiller ,  au  lieu  de  Jean  Baron. 

1610.  Nicolas  Milon ,  conseiller  au  lurésidial  et  asse&seur  au  conser- 
Yilrar,  n  Ait  depuis,  6d  iatS,  juge  contemiieiir,  m  Um  de  ietn 
Rouawao. 

ieiO.  Jeta  de  Uiiiioii ,  cooieilier-ckre»  ta  lie«  de  GoiHtvne  Âebert. 
1681.  MàiMriee  Finaé  de  Cbeuiix,  avocM  d«  rel,  tn  Ifea  de  Pierre 

Rousseau. 

i62S.  Joseph  Beraiidiii ,  cooteiller  m  iwéflidial  et  aMeswnr  en  eonser- 

1623.  Jean  Gabriau  ,  ci-devant  cooseUler  ant  reqiiAfes  dn  parlomenî  de 
Bretagne.  Il  fut  lieutenant-particulier,  assesseur  civil  eu  la  sénéchaussée 
et  présiUial.  Il  mourut  m  1G27. 

1624.  René  lie  U  Coussaye ,  lili»  lie  Loui:»  de  la  Cuui>saye,  coti$eiiler, 
garde  des  sceaux  ,  au  fies  de  Imio.  Il  fut  maire  en  1633. 

I6S5.  ^erre  Rnlin  du  Temple. 
4625.  UvreotRicliaid. 

idM.  Jfeea  Cbefalier detMMc,  fibde  CheveUer,  otNiseillert  et  hèn 
de  Goy  caievalier,  mà  ooMeiller*  Il  An  povrfii  an  lien  de  Piene 
Beetin. 

10^7.  Antoine  de  Montion ,  maire  et  conseiller,  au  lieu  de  Maisonnier. 
.    I6f6.  Pierre  Thubert,  fils  de  lésa  Tknberl»  conseiller  an  présidai, 

pourvu  au  lieu  de  son  p<Ve. 

1630.  Etienne  Boynet ,  au  lieu  de  François  Boynel  son  père. 

1(532.  Charles  Vidard,  âm  iieu  de  Charles  Vidartl  son  \tère. 

Ronaventure  Irland ,  au  Heu  de  IrianU  son  père,  conseiller 

honoraire. 

l«38.  Plaie  de  Brilhae,  ait  lien  d*ABloiiie  de  Monlion* 

Charles  Pinças  de  Ponçajr,  an  lien  de  PieRie  îbnberu 
lfiS5*  lean  PiUeant  deeleut  en  droit  »  avoeai  dn  soi,  an  lien  de  Hin<> 
rieeFvDBé. 

n  fat  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel ,  conseiller  d^état,  et  doyen 
des  docteurs  en  droit  de  Tuniversité  de  Poitiers.  Le  roi  Louis  XIV  loi 
accorda  des  lettres  de  noblesse ,  dans  lesquelles  on  trouve  l'exposé  des 
principaux  motifs  qui  avaient  engagé  ce  prince  à  hà  accorder  oetle  fa- 
veur ;  en  voici  le  précis  : 

«c  S*étaQt  élevé  une  s/iUlioii,  sous  le  règne  de  Louis  XIIl,  en  la  ville 
de  Poitiers,  Jean  Filleau  engagea  les  officiers  du  siège  à  se  transporter 
en  la  rue  de  la  chaussée ,  pour  faire  des  représentation»  aux  séditieux , 
et  les  dissiper;  ce  qui  ftit  effèotné.  Jean  Filloan  ftH  blessé  d'un  coup  de 
lialiebafde»  maii  en  antla  leeauiean  de  la  aédillon,  et  learproeèe  lenr 
lU  Ml  dans  les  foimes  eidinairas.  Sooe  la  Blnotilé  de  Loais  XIY ,  y  ayant 
en  des  troublée  dans  le  Poitou,  les  méoonleiis  a^emparèrent  da  châtesp 
de  Iteais  et  «de  Chaa?igny,  comme  aons  ravoas  dit,  page  315  de  os 
«Inaie.  leaa  Fillean  engagea  encore  les  officiers  de  soa  si^  à  doaner 
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lèB  onta  néoesniNt»  d«  concert  av«e  le  oorps-de-TlIle^  pour  clnsser 
les  rebelles  de  cee  dAteiu. 

En  1649,  I<w8  4es  tmMeB  de  la  fronde,  U  0t  assembler  extraordinalie- 
ment  les  eMeis  dv  présidial  le  mardi  de  PAques;  et  en  présence  d*vne 
glande  quantité  de  peuple,  il  parla  avec  tant  de  force,  quMl  engagea  les 
mécontens  à  abandonner  leurs  projets,  et  à  leoeToir  Tamnistie  que  le 
princo  leur  faisait  offrir. 

Jtîan  Filleau  ne  contribua  pas  seulement  h  soumettre  les  mécoatensde  la 
pruviru  e ,  iî  fui  encore  employé  à  pacifier  les  irouijles  4e  ia  Guyenne.  Le 
peuple  de  Bordeaux,  ayant  pris  les  armes,  Filleau  traita  avec  un  des  prin- 
cipaux magistrats  du  parlement,  et  prépara  la  soumission  de  cette  ville, 
et  TamnisUe  que  le  roi  lui  accorda. 

n  trmma  aussi  pendant  longtemps ,  avec  beaucoup  de  succès ,  pour  le 
rétablissement  de  b  religion  catholique  dans  plusieurs  endroila  de  la  pro- 
vince, où  les  proleslans  en  avaient  aboli  Teiercice, 

Tds  ftirent  les  services  rendus  par  Jean  Filleau ,  qui  lui  méritènent  les 
lettres  de  noblesse  91e  Louis  XIV  M  aooofda.  Ils  sont  tous  rappelés  dans 
ees  lettres.  Il  est  étonnant  que  M.  Duradîer ,  qui  en  avait  des  copies  sous 
les  yeux»  n*en  ait  rien  dit  à  rarticle  de  Jean  FiUeau,  inséré  dans  sa 
ibèque  historique  du  Poitou. 

1633.  Antoine  Rabaut. 

1634.  Jean  de  Brilhac ,  au  lieu  de  Philippe  son  père.  II  prit  Thabit  de 
eapucin  à  Toulouse  en  1f)56. 

1634.  Louis  Sochet,  écuyer,  seigneur  de  Villebounin ,  assesseur  crinû- 
Bel  an  lien  de  JMien  Serislv,  écuyer ,  seigneur  de  TEpine ,  son  beau-p^. 

i6S5.  Antoine  Lefèvre,  fUs  d*un  des  plus-  fiimenx  avocats  du  siège,  n 
acheta  son  office  33,000  livres*^ 

Etienne  Haquenon  des  Forges,  oooseiller  et  assesseur  au  conservateur 
dès  Tannée  1628. 

Pierre  Lévêque ,  conseiller  dès  1629. 

L%'-p<^ai*e  de  la  réception  de  ceux,  qui  suivent  est  incerMùoe. 

Jean  Fallou. 

Jean  Richeteau  de  TEpinay. 
Jacques  Audebert. 

Martin  Reveau  de  Girièrcs ,  assesseur  civil. 

Laurent  Faulcon ,  conseiller ,  garde  des  sceaui. 

Edenne  le  Haye. 

Pierre  Gotbereau. 

François  Rabaut. 

Pierre  Legier. 

Jean  Porchcron. 

1636.  Pierre  Liège. 

iHr>8.  Florentin  Ponsâneau.. 

Pierre  le  Lièvre. 
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Ceux  qni  soimt  étaient  tilidaires  en  1654,  temi»  auquel  U  y  afalt  40 
eenselUen  an  siège,  y  compris  les  dignitaîies.el  les  iseï»  da  roi. 
1654.  Jean  Irland  de  Beaumont ,  Uenlenant  criminel 
Jean  Dupont  de  TEspioasse ,  lieutenant  particulier  »  assesseor  cfiminel. 
Jean  Pélisson  de  Marit,  conseiller* 
Jacques  Beugnon. 
Jean  Tillier. 

Hilairc  Follet  du  Bois ,  office  nouveau. 

Jacques  Coiilard  du  Soucy,  conseiller-clerc.  Il  était  clianoine  sémi-pr*?- 
bcûdé  de  la  cathédrale ,  il  assistait  aux  processions  de  la  Fèie-Dieu  ayant 
la  robe  rouge  de  conseiller  et  le  surplis  par-dessus ,  en  son  rang  de  cha- 
noine ,  avec  le  dergé* 

Philippe  Feirautde  la  Chèze  (i) ,  an  Ueu  de  Pierce  Pdrant  son  përe. 

Jacques  Àugron  de  la  Saisipière. 

Haixent  Pondret  de  Rimbaut. 

René  de  Goret  des  Saules.  Il  était  doyen  des  conseillers  aupiésldlal; 

mais  il  s'était  démis  de  son  office  quelques  années  avant  sa  mort  y  en  fa- 
veur do  M.  Goret  dos  Saules;,  neveude  sa  femme ,  lequel  de  Goret  fut  reeu 
n'ayant  que  20  ans,  -a  condition  que  M.  Brocbard  cnntimierait  d'exercer 
jusqu'à  la  majorité  dudil  sieur  do  Goret,  et  que  les  coiiseiUefs» qui  seraient 
re<,  us  jusiiu'audit  temps  de  mâjuiiié,  le  précéderaient. 

Bonavcnture  Ma)aut  des  Groges. 

Pierre  Pélisson  de  Marit ,  conseiller ,  garde  des  sceaui. 

Jean  Boynet  de  la  Poncandière  eut  pour  successeur   Constant  de 

Bfovaux. 

Luc  Goutodieau  de  Galardon. 
'   Charles  Degennes  du  Courtiou. 

Pierre  Razay. 

Pierre  Barbarin  do  Toussé ,  au  lieu  d'Isaac  Barbnrin  sou  père.  Ilfnt  de- 
puis président ,  et  résigna  son  office  à  M.  Constant  le  jjeune. 

Claude  Legiei  de  Saugère. 

Louis  Rogier  du  Vergnais ,  au  lien  d'ÂnioiDe  Rogier  son  père. 
Nicolas  Filleau  de  la  Clièze. 
Bené  Percheron  de  Saintniames  de  Lam. 
Joseph  Maisonnier  de  la  Bochereau. 
Pierre  Beraies,  filspuiné  deFnngois  Derazes. 
Jacques  Mayaud,  procureur  du  roi,  au  Heu  de  Jacques  Mayand  son 
père. 

Jean  Constant  de  Cheieau,  avocat  du  roi. 
Marc  Jamo ,  procureur  du  rd. 

(1)  MademoiMlle  d«M«otpmWi'  £t  a«  lui  du»  Mt  WtooiiM  t  c  Cvk  im  £art  Ibontiftta  howM, 
«  tfCe  bcMMOup  de  désir  de  me  lenrir  dan»  U  )uttic«t  cMWt  |*  fifth  tOOtf  «Mîèn  é» 
«  €Mli,  a  ftiMt  ion  îndtnatioo  lonin^  nie  ^  rendit.  • 
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suite  des  noms  dbs  officiers  du  prêsiduly  reçus  depuis 

l'année 

lient'  Thorcau ,  successeur  de  Pierre  Pélissoii. 
1G57.  rierru  Milou  de  la  Touche  aux  Proux. 
Vkne  GoDSIanI  de  MàvMii. 

Pierre  Beognon  de  BeUefbis,  an  lieu  de  Jacques  Bengsoa  «ou  père. 
Jean  Teiier  de  Feneuil. 
Chutes  Constant  de  la  Ganterie. 
1660.  JeaaFaUouxdeTUleiiane* 

.  4663.  Joseph  Roatin. 
1G6i.  Pierre  Dcgenncs. 
1665.  Jurôinc  Oré  de  la  Sicaudière. 
Simon  Dren\  de  la  Rochètc  et  de  Saint- Julien. 

1669.  Heué-Jean  i^evcau  de  PuUgn^ ,  lieulcuaul  pâit  Ucuiier. 

1670.  Pierre  Lefôvre. 

i67f .  Jean  Gonlard  duSeuey*  11  ftitmaiie  en  1649. 

1673.  Louis  Renln  de  b  Ronde 

I67S.  Jdsq^  Peinut  tfe  la  ChèM. 

JaoqoesRatwreiiil  de  la  Pairanderie.  H  Ait  otaira  en  1676. 

Antoine  de  Hastribot  de  la  Pertoserie.  ^ 

1679.  Alexis  Maron. 

1689.  Pierre  le  Lièvre  de  Vernclle. 

Jacques  Fcrniau ,  de  la  Toununc. 

Pierre  réli&son. 

René  le  Vacher  de  Mooligny. 

Jaeqpes  Degenoes  de  Fief-Clairet  «  proeuieur  du  roi. 

Henri  PUleau  delà  Boucheierie ,  avocat  du  ni. 

Louis  le  Roi  delà  B^jandrie. 

EMe  Rapailkn. 

René  Richeteaa  du  Poiron. 

Jérôme  Babioet  de  Puy-Chevrier. 

RcnéThoreau ,  conservateur. 

1689.  Marc  Philippe  Augron  de  Saligoy. 
Pierre  Constant  de  Chezeaux. 
Cliarles  Degenoesdtt  Coartiou. 

Jean  CktDstant  de  Maveaux,  avocat  du  roi. 
François  Pidous  de  Polye ,  procureur  du  roi.. 
Jean  de  Hooaseaux  du  Coudray. 
Pierre  de  Chaieanx  du  Glouieau. 

1690.  Gill«Raiiattloo« 
Joseph  Bessc  du  Fresnc. 

François  Lareher  de  la  Rasiière^ 
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AdiieBCboiier. 

4693.  léan  Gâborit  de  la  Brosse ,  conseiller  d'hotOieaK 
Pierre  Babinel  Destouches ,  conseiller  d'b<Mliiear. 
Jean-François  Cothereauda  Goudreau. 

Jean  Maisondien. 

Mathieu  Degennes  de  Fief-Clairet ,  procureur  (la  roi. 

1694.  Hitaire-Joseph  Roatin. 

Claude  Legicr  le  jeoiie. 

René  Razay. 

PteneJoiisMDt. 

Pierre  de  CbaMwa.  do  l*Beanle« 

f69»*  François  Dutiers  de  Latoucbe-TivIeD ,  If emetiiot  pirtii»iHcr , 
assesseur  crimioei  y  an  lien  de  Jean  Dupont  de  TEspinasse. 
1698.  Jacques-vioeenl  de  ViUegod»  assesseur  eivU,  ttentenant  es  la 

cour  conservatoire^. 
Louis  Tciicr  de  Lirec. 
François  Dupont  de  Laudonière. 
Jean  Iriand  de  Beaumont,  lieuteuâui  crimiBel, 
1700.  Antoine  Penigot  de  Grand-Champ. 
Jean  taier  de  la  Barmndièfe. 
Jesn-Hàiie  Oré  de  la  SteanUfin. 

1700.  René  yincent,  oonsdDer  an  présidial.  H  IhH  atai  SMSMenr, 
Uentenant  en  la  coor  oonserfatoire.  Yoyei  le  II»  voliwi* 

1700.  Jousseaume. 

1703.  Philippe  Legier.  Il  fut  reçu  dans  une  chnrf^e  de  conseiller- clerc , 
au  lieu  de  Jean  Coulard  du  Soucy.  11  mourut  en  4716 ,  et  sa  charge  resta 
iïux  }>arties  casucîles  jusqu'en  1775,  qu'elle  a  élé  levée  par  M.  l'abbé 
'lourDeporte,  qui  depuis  Ta  fait  convertir  en  charge  de  conseiller  laïque, 
par  lettres-pattiuies  de  1778,  et  l'a  ensuite  Tendue  à  H.  Kohert,  qui  la 
possède. 

1706.  Jean  Aleiandie  RalneaU  d'Aillé ,  an  lien  de  Jacqaas  tUMciff  «m 
pèfe. 
If**»  JoasBttnine* 

1706.  Jean  Poignan  de  roigèn,  Bentaianl'pattiediar,  aWMtiiii  teWt 

Jean-Modeste  Doré. 

René-Nicolas  Milon ,  au  lieu  de  son  père. 

Jacques-Vincent  de  la  Rivardière,  aiéul  de  M.  Vitoceot,  uÉ^&ÊtShaï 
(1786)  lieutenant  particulier,  assesseur  dvil  an  même  Siège* 
Jean-Baptisie  Gaborit  de  la  Brosse. 

Jean  Frogier. 

1718.  Jean  Gaborit  de  Trié. 

1720.  Claude  Legier  de  Fidraveau ,  au  lieu  de  Claude  Legier  tm  père. 
iTSS.  Antoine  Msllet  d'Holoot. 
lérCtone  Babinel  de  Poidienier^ 
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1724.  Jeau-Bapliste  Giraud. 

1725.  Pierre  Fieury  de  la  Caillère. 
FnnçoMeoé-Reiiii  WiS^mm .  avocàt  du  rd. 
HeiM>-Bflii6    It  IMm-Heut  e ,  mnlllir  dMiior. 
iTM»  hirt  impiit  Mer  ds  li  Bmiidièn» 

minel,  ao  lieu  de  son  père. 
ii'ST,.  Claude-Louis  Maisondieu. 

1735.  Charles-François  Lefè\Te. 
François  Dansais  de  la  Villatc. 

1736.  Ignnce-Hubert  Irland  de  UMaiQgoir«,  raçu  procoTdur  du  roi  eu 
1736  ,  au  lieu  de  Pierre  Pîdoux. 

1737.  Pierre-André  de  Veilleclièze  de  la  Mardièie. 
itSSm  jfÊÊft^Êâm  UmumnA  tfe  Bnngiid. 

Iim  Ptera-AlaiisCflriUa,  ««rioMiit  pMeoUer,  tmMOWoiftt. 

i74l*  Chtrles  Demut,  an  liea  de  M*  FragteTf  MieilIflr^^laK.  M.  De- 
févtl  kMk  Mlle  dnfg»  tu  pirliM  etnnlIeKet  la  It  sécolttter ,  ce  quML 
n'ayait  pu  ^re  cî-de?aEt,  parce  que,  suivant  les  édita  de  15.96  el  VmHéL 
du  parlement  du  15  février  1620,  les  charges  des  conseillora-devea  SOftt 
spécialement  et  uniqueîneDt  affectées  aux  ecclésiastique». 

1744.  i'iançûis-Louis  Drouaut  des  Breiiniùres,  reçu  avocat  du  roi  à  la 
place  de  M.  Constant,  lieutenant  général.  Il  mourut  l'année  suivante  ,  son 
fils  n'étant  alors  âgé  que  de  7  aus.  Madame  Drouaut,  pour  lui  conserver 
la  charge ,  donna  un  homme  au  roi;  il  ne  fut  reçu  qu'en  1763 ,  comme  on 
te  din  dansto tnlte.  ta  chuge  nmiàmalit  jusqu'à  ce  telufi. 

«TU.  Lue  Daoeala  deta  Til]ale»iecKeeaeaillflr  àtephoedePiaiçois 
Ptnaatoaon  père,  leçii  piérident  tiéioiier  de  FtaBW  en  li  gfaéiilllé  de 
Pdttenen  1778. 

11  s'est  démis  de  sa  charge  de  conseiller  en  faveur  de  Luc  Dansais  son 
f!ls  et  a  obtenu,  en  1781 ,  dee lilini  dn  véUnnoe trta  bononUea ponr  loi 

et  ses  aïeux. 

Louis-Mathieu  Degennes  de  Fief-Clairet,  procureur  du  roi»  au  iieu  de 
Mathieu  Dcgeaaes  son  père»  elde  Jacques  son  aïeul. 

Jacques-Louis  fiahineU 

Xdien-MepliplCeitor  IQoobs* 

f 785.  Joaepb-llttie-caieiles  Venant  de  Bonnienf. 

Henri  FlUetn»  éeiiyer ,  tTOcnt  dn  lOi»  au  lien  de  ftmçoio'iiBélflinl. 
FiHeeneonptee. 

1 756.  Pierre-Henri  Fleury  de  la  Caillère ,  au  lieu  de  «m  fèn» 

François  Hubert  Irland,  dieviUer,  aeignenr  de  Buoges,  lienteun^ 
criminel. 

i  758.  Jean-Modeste  Bialiet  de  Fois,  nu  lieu  d'Antoioe  Maltei  d'Huioot 

son  \>Î'TG. 

iliti).  François-Marie  iourneporle. 
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1762.  Philippe  Turquand  d'Auzay. 

1763.  Âoselme-Louis  Drouant ,  aTocat  du  roi ,  as  lie»  de  «m  pàre^ 
Jean-Bftptistâ  Gaborit  delà  BrcMie ,  tu  tten  de  ma ptae. 

La  dittge  de  ptéddeiit  av  pvéaidial  M  aii|iiivtaii6e  par  édit  du  iMi» 
d*aollti764,  et  féiiaie  à  eelle  de UeoleMBH^iiéfat  pov  lecMl^età 
«elle  de  lieiteiiam  crfiniiiél  pour  le  eriminel. 

Cbarles-^André  de  Yeilleclièze  de  la  Maidièiet  ae  lien  de  aoa  pèn. 

François-Xavier  Babinet  de  SantiUj*  ■ 

1767.  Flle-F tienne  de  la  Not. 

i7G8.  Jeau-Eiiimanucl  Brumaud  de  Beaiir^{Surd ,  an  lieu  de  son  père- 

17G8.  JeaQ-Àles.isMoQtois.  -        '  ' 

Lefëvrc  de  la  Cbauvière,  lieutenant  crimiael. 

1770.  Jean-François  Dupuy ,  avocat  du  roi. 

Benri  Filleau  des  Groges ,  procofeat  do  roi,  an  tten  deJm.  IilaBd  delà 
Vtingi^  et  Degennes,  dontll  réunit  les  èbuges,  ainei  ifoe  eelle  de  pvo- 
cnreur  dn  roi  de  la  police. 

René-Amable  Tiiêent»  lieutenant  particnlles,  aasesseor  dffl.  D  est  de 
la  même  famille  que  MM.  Vincent  de  VlUegné  et  de  la  Rifaidière.  €i-des- 
aus,  année  1698,  1700,  170a^ 

1772.  René  de  la  Marque*.  ^ 
•  1773.  François  Dutillet. 

1773.  Léonard  Rognes ,  avocat  du  roi. 

1774.  André-Florenliu  Baj^ucuard,  lieuteoaut  particulier ,  assesseur 
criminel.  ...  .  - 

1776.  Fmnçcds^Marie  Tomneporfe ,  conseilleiHsIeK. 
Galnciel-Opportnne  Bampinen. 

1779.  Ffançoifr^larie  Robert. 

1780.  LooIb  Babinet,  filede  H.  BaUnet,  anialeonaeilkr. 
Sîmon-PicTTC  Coutineau. 

Louis-René  Tranchand ,  iieatenaut-criminel. 

1781 .  Luc-Frauçois  Dansais ,  au  lieu  de  M.  Luc  Dansais  sou  père,  et  de 
Frafiçoîs  Dansais  de  la  Yillate  ,  son  aïeul. 

1782.  Louis-Modeste  Mallct  de  Fois ,  au  lieu  de  sua  père ,  qui  étàil  au 
lien  d*AnU>ine  Mallet  d*Hiilcot,  son  aïeul. 

Joeeph  Itioolas ,  an  lien  de  son  pèro. 
Gaspaiï  Decrossac. 
.Hafie-FéliK  Faokson.  . 

1785.  Heml Filleau,  cbetalier,  seigneur  desCroges,  procnrenr  du  roi» 
au  lieu  de  son  pèro. 

Nous  ajouierom  ici  une  liste  des  iraendant  de  PoUieri,  qui  muêaéUJownm 
depuis  l'impression  de  celle  ct-demu. 
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nrrsNDANS  db  poitiers. 

1615.  Maûgol»  conseiller  d'état. 

1616.  DeChampigDj,  conseiller  d'état. 
1647.  DeHonlhokm^coiueintrd'éUt.  , 

1685*  DeTiUemonlée,  conseiller  d*état,  Inlendantde  jnsUce,  police,  tan- 
oes  et  marine,  te  iHFOTîseesdePoiUni,  Angoiimois,  Saintouge,  Annis,  ville 
et  iewernement  de  la  Boèbdle»  Broittg^,  et  lies  d^enlielieiie  et  Garaniie. 

1657.  Bernard  de  ForCia,  dievalier,  adgneurdu  Plessis  et  de  Clenraot. 

1C59.  Claude  Pellot,  chevalier,  seigneur  de  Port^David  et  Saodars, 
intendant  des  gén/^mlitf''^  do  Poitiers  et  Limoges. 

1665.  Claude  Colbert,  intendant  des  géru^ralitt^  de  Poitiers  et  Tours, 

1665.  Jacques-Honoré  Barenlin ,  cfaevalier,  seigneur  d  liardivillicr , 
Maisoncelles ,  les  Belles-Rueries ,  Madère-Monnoys,  président  au  grand- 
conseil  ,  intendant  des  généralités  de  Poitiers  et  Limoges. 

1669.  Pierre  Ronillé,  chevalier ,  seigneur  du  Goudray  du  Plessis,  con- 
seiller au  grand-ooBseil. 

I67i.  Thomas  Hue  de  Miromeiifl,  chevalier»  seigneur  de  Hiromenil, 
Laroque ,  Laringy ,  président  au  grand-conseil. 

167S.  Bené  de  MarcUUc ,  chevalier,  seigneur d*0]!nTiIle,  Attîchy. 

1682.  Nicolas  de  Lamoignen  ,  diévalier»  comte  de  Launay-Gouraou , 
seigneur  de  Bris ,  Vaugrigneuse ,  Chavafi;né. 

1685.  Nicolas-Joseph  Foucaut ,  chevalier. 

1689.  Antoine  Ribeyre ,  chevalier ,  seigneur  d'Ormes ,  conseiller  d'étal 
ordinaire  et  conseiller  d'honneur  au  parlement. 

1690.  Yves-Marie  de  la  Bourdonnaye ,  chevalier ,  seigneur  de  Couction. 
169S.  Gilles  de  Maupeou ,  chevalier,  comte  d'Ableige. 

1 703.  Anne  Pinoon ,  cheval!» ,  vkcnate  de  Quincy. 

1705.  Jean-Charles  Doujat ,  chevalier. 

1706.  Nloolas-*Etienne  Boojant,  ciievalifr. 

^  1718.  Cbaries-Booavpntare  Quentin,  di«valier,  sdgnenr  de  Biehebouy. 

1716.  Jean-Baptiste  des  Gallois ,  chevalier ,  seigneur  de  la  Tour. 

1728.  Françiris  de  Baussan,  chevalier»  sdgneur  de  BlanviUe^  la  Hotte , 
la  Picolière. 

1732.  Jean  le  Nain ,  chevalier ,  baron  d'Asfeld. 

174!^.  Nicolas  Berryer,  chevalier. 

1748.  Jean-Louis  Moreau,  chevalier,  seigneur  de  Beauinont. 
1751.  Paul-Esprit -Marie  de  la  Bourdonnaye,  chevalier,  comte  do  Bios- 
■  8àC ,  marquis  du  Tymcur. 

1 782.  Cbarles-Esprit-Marie  de  la  Bourdonnaye  de  Blossac  IHs. 

1784.  M.  Antoine-François-Atexandre  Boula  de  Nanteoil,  chevuUsr, 
seigneur  de  uarenil,  Satait-Glair,  Ugnères,  Saint-Denis,  ht  Crange-du- 
Ment,  Nanteull-les-llenii»  lïuet^  dermont,  cons^Uer  honorair*  ais 
parlement  de  Paris. 
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sim  m  PIÈCES  tkoutAbs  dims  us  lUKuscim 


Ou  ue  peut  trop  £iire  connaitre  les  actes  qui  font  honneur 
à  la  Dation  et  prouvent  rattachement  qu'elle  a  toi^iours  en 
pour  ses  rois:  les  pièces  qui  suivent  nous  ont  pevu  être  deçà- 
nombre* 

Anri  nr  tnmva  on  pnisgani  adversaire  dans  Grégoire  XIV» 

né  sujet  da  roi  d'Espagne.  €e  pape  publia  des  monitoires 

pour  ordonner ,  sous  peine  d'excommunication ,  à  toutes  sor- 
tes de  personnes  de  quitter  le  parti  d*un  roi  hérétique ,  relaps^ 
persécuteur  de  l'église ,  excommunié ,  et ,  comme  tel ,  déchu 
de  tous  SCS  royaume<î  et  domaines.  Ces  lettres  furent  condam- 
nées au  feu  par  les  parlemens  séant  à  Tours  et  à  Châlons.  Le 
clergé  de  France ,  assemblé  à  Mantes  et  ensuite  à  Giartres  ^ 
s*éleva  aussi  contre  les  lettres, dn  pape  par  iMia  déclaiationr 
dont  voici  les  tonnes: 

Les  cardinaux,  arciief èqves  et  évèques,  abbés»  chapitres  et  antret sodé- 
siasiiques,  convoqués  et  assemblés  à  Maataset  dopeisà  €hH*lres,  ponv 
vriwr  et  pourvoir  aux  «Aires  de  régHM; 

À  tous  les  états ,  ordres ,  viUc»  ai  peuples  calfaoliques  do  oe  ro^fauiBe 
«aluti 
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rapôtre  parbiit  an  pasteur  dt  régliae,  pranes  (dMl)  «wde  à  ms,  et  à 
tout  le  troupeau  sur  l«qiMl  JNflu  voua  a  établis  panr  té^  at  fouTOBcr 

son  église ,  quMl  a  acquise  par  son  sang,  ce  <i8e  îeeouaiaflut  tee de  fil- 
tre devoir ,  et  de  ne  souffrir  les  armes  chrétiennes  qui  sont  aova  notre 
charge  se  divertir  des  lois  et  commandemcns  de  Dieu. 

Avertis  que  notre  saint  père  firégoiro  XIV,  fi  présent  séant,  mal  informé 
de  l'état  des  affaires  de  ce  rojaunic  cl  de  «os  déporlemens,  aurait,  par 
les  pratiques  et  artifices  des  ennemis  de  cet  état ,  été  persuadé  d'envoyer 
quelques BMattOtea*  atspensions,  interdits  et  excommunications,  tant 
eontre  les  prélats  et  ecclésiastlipies  que  contw  les  princes,  nobles  et  peu- 
ples de  Fiance ,  qot  ne  Tondraient  adh^  à  leur  Action  et  rébellion. 

Après  avoir  conféré  et  mûrement  délibéré  sur  le  foit  de  ladite  bulle» 
avons  reconna  parrautorité  de  récriture  sainte ,  des  saints  décrets ,  con- 
ciles généraux ,  constitutions  canoniques  et  exemples  des  saints  pères» 
dont  l'antiquité  est  pleine ,  droits  et  libertés  de  l'église  gallicane,  desquels 
nos  prédécesseurs  évf^ues  sonf  tonjoiirs  prévalus  et  défendus  contre  pa- 
reilles entreprises,  ot  pitr  l  impossiJtilité  de  l'exécution  dn  ladite  bulle , 
pour  les  inconvéniens  intinis  qui  en  ensuivraient  au  fw^udice  et  ruine  de 
notre  religion. 

Qnelesdits  monitolres,  IntetActlonti,  suspensions  et  excommunications 
aant  «uOes ,  tant  en  la  Ibfme  qu'en  la  maHère ,  injustes  et  suggérées  par 
les  arlMIees  des  étrangers  enneniis  de  la  France,  et  qu'elles  ne  nous  peu- 
vent  Hat  ni  «MIger ,  ni  autres  Français  esthétiques  étant  en  Tobéissance 
du  iai« 

Dent'  nens  avens  jugé  élra  de  notre  devoir  et  charge  de  vous  avertir; 

comme  par  ces  présentes ,  sans  entendre  rien  diminuer  de  llionneur  et 
respect  dft  ?ï  notre  snint  p^^c  ,  vo?is  en  avertissons  »  le  SigniAfMlS  et  décla- 
rons, aliu  que  les  plus  inlirmcs  d  eotre  vous  ne  soient  circonvenus,  abusés 
ou  divertis  de  leur  devoir  envers  leur  roi  et  leurs  prélats,  et  lever  en  cela 
tout  scrupule  de  conscience  aux  bous  caiboliques  et  fidèles  Français. 

Nous  réservant  de  représenter  et  faire  entendre  à  notre  saint  père  la 
juatiee  de  notre  eanse  et  saMee  iMenHons,  et  rendre  sa  sainteté  satis- 
ftUe;  de  laqneRe  noua  nous  devons  promettre  te  mtee  réponse  que  fit  le 
pape  Alexandre  écrivant  esa mots  à  ravehevèque de  Ravenne:  «  Naus  po»- 
tt  terona  patiennnent  quand  voua  n*ebélm  à  œqui  nous  aura  été«  par 
R  mauvaise  impressien >  snggéfé  etpennadé.  » 

Cependant  nous  admonestons,  au  nom  de  Dieu ,  tous  cent  qpd  Ibnt pro- 
fession d'être  chrétiens,  vrais  catholiques  et  bons  Français,  et  particuliè- 
rement ceux  de  notre  profession ,  de  rejoindre  leurs  vœux  et  prières  aux 
nôtres,  pour  impétrer  de  sa  divine  bonté  qu'il  lui  plaise  illuminer  le  cœur 
de  notre  roi,  et  le  réunir  à  son  église  catholique,  apostolique  et  romaine , 
comme  il  nous  en  a  donné  espérance  dès  son  avènement  à  la  couronne ,  et 
promis  par  ses  déciarations  de  conserver  notre  religion  et  les  ecclésiasti- 
ques en  toutes  tous  l&ertés ,  autorités  et  tranchises ,  et  que  nous  soyons 
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si  hfiufeox'dd  voir  Téglise  catholique,  apostolique  et  ronainê  etce  rofaame, 
tarir,  comme  aupaniant,  par  une  bouê  et  minte  iiaix.  Fàic  èn  ladite 
assemblée,  à  Cbartrea,  le  11 4ii  mois  de  seplemlwe  1891.  - 

Et  mandé  h  tons  rurés  ou  leurs  vicaires  publier  la  présente  dédaialiea 
en  leurs  prOues  et  par  alfiches  ès  p<Nrtes  d*église. 

Henri  IV  ayant  fait  entrevoir  quelques  dispositions  à  se 
faire  instruire  sur  la  religion  ,  les  catholiques  cjui  étaient  dans 
son  parti  proposèrent  à  ceux  de  Paris  de  s*assemblcr ,  pour 
trouver  quelques  mojeas  de  conciliation  ;  les  confércuces  se 
tinrent  à  Surenne»  et  eosoite  dans  la  ville  de  Mantes*  Voki 
la  déclaration  faite  k  ce  si^et  par  les  geigiMius  attachés  aa  rai; 

Kous ,  princes  ,  officiers  de  la  nouronnc  ,  et  autres  seii^^nf  nrs  du  conseil 
du  roi,  susnommés,  voulant  ôter  à  ceux  de  la  religion  diU- reformée  , 
toute  occasion  de  douter  qu^au  traité  qui  se  fkitde  présent  à  Sui  cunc ,  eu- 
tre  les  députés  des  princes,  officiers  de  la  couronne ,  et  autres  .seigneurs 
catholiques,  reconnaissant  Sa  Majesté,  et  par  sa  permission ,  et  les  dépu- 
tés de  rassemblée  de  Paris,  soit  acceidé  aueme  èhose  au  picjuOicede 
oeiix  de  ladite  religion,  et  de  ce  qoi  leur  avait  été  aoeordé  par  les  édils  dn 
feu  roi ,  attendant  les  résolntioos  qoi  povuiaient  être  prises  pour  le  réta- 
blissement et  reniretènement  du  repos  de  ce  rojanme ,  avec  Tans  des 
princes,  seigoeors  et  autres  notables  personnages,  tant d'one- que  d'au- 
tre reUgion ,  que  Sa  Majesté  a  avisé  de  foire  venir  et  assmabler  près  d'elle 
en  cette  ville  de  Mantes ,  ;m  16  juillet  prochain  :  promettons,  par  la  per- 
mission de  Sa  Majesié,  qu'en  attendant  lesdites  résolutions,  il  ne 
sera  rien  fait  ni  passé  en  ladite  assemblée  de  par  lesdits  députés  de 
notre  part  au  préjudice  de  la  bonne  union  et  amitié  qui  est  entre  les 
catholiques  qui  recoiiuaissent  Sa  Majesié,  et  ceux  de  ladite  religion  ^ 
ni  desdits  édits,  et  ne  ferons  rien,  ne  donnerons  aucun  couseii, 
GODsentemeiit  oa  aven  m  contraire  de  ladite  vnion  et  d*loenx  édita  ; 
promettant  aussi  d*kvertlr  tesdlls  ideors députés  étantà  Snrenne ,  de  notre 
présente  résolnlioa  et  promesse  par  nous  fidte,  coomie  jugées  aéeessaires 
poar  éviter  toute  altercation  entre  les  bons  sujets  de  Sa  HsJsslé,  afin 
que  .de  leur  part  ils  aient  à  s*y  eonibrmer  :  en  témoin  de  qooi  nons  avons 
signé  la  présente.  A  Mantes,  le  i6«  jour  de  mai  IS8S  ;  ainsi  signé.  Fa*»- 
^18  d'Orléans,  Huraut,  Charles  de  Montmorbnct ,  Rocum  m 
Bellegarde,  François  d*0,  François  Chabot,  Gaspard  de  Scnoif- 
BSUfi,  ET  JsAïc  DE  Levis.  GoUalïooné  par  nous,  signé  Poiun. 

Les  ligueurs  et  les  Espagnols  voyant  que  ces  conférences 
pouvaient  tendre  à  la  paix ,  se  pressèient  d'exécuter  le  dessein 
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qu'ils  avaient  formé  depuis  longtemps  dé  ùm  nommer  un 
roi  de  France;  ik  proposèrent*  de  donner  la  couronne  à  l'in- 
fante d'Espagne  on  à  celui  qu'elle  épouserait  ;  le  parlement 

ou  ceux  de  ce  corps  qui  élaiciU  restés  à  Paris,  ayant  appris  ce 
qui  se  tramait,  jugèrent  devoir  s'y  opposer,  et  rendirent  en 
conséquence  Tarrét  qui  suit  : 

Sur  la  remontrance  faile  à  la  cour  par  le  procureur  général ,  et  la  ma- 
tière mise  en  délibévaliOD ;  la  cour,  toutes  les  chambres  assemblées, 
]i*ayaiit ,  comme  elle  n^a  jamais  eu ,  antre  inCenlion  qne  de  maintenir  la 
religion  catboUqne,  apostolique  et  romaine,  rétat'et  la  couronne  de 
France  sous  la  protection  d*un  nA  tirés  chrétien,  catholique  et  Français,  a 
ordonné  et  ordonne  que  remontrances  seront  imites  cet  après^dtner  par 
M*  le  président  Le  Maître,  assisté  de  bon  nombre  de  conseillers  de  ladite 
cour,  à  M.  le  duc  de  Mayenne,  lieutenant  général  de  l'état  et  couronne 
de  France  ,  en  la  présenee  «les  princes  ,  pairs  et  oûiciers  de  la  couronne , 
étant  à  présent  en  celte  vilh  ,  -i  ce  qu'aucun  traité  ne  se  fasse  pour  n'au- 
férer  la  couronne  en  la  uiaia  d'un  prince  ou  princesse  étrangers;  «pic  les 
lois  foniiamenlalcs  de  ce  royaume  seront  gardées  et  les  arrêts  donnés  en 
la  cour  pour  la  déclaration  d^un  roi  caUiolIque  Français,  exécutés,  et  qu'il 
ait  à  mnployer  Tautorité  qui  lui  a  été  commise,  pour  empêcher  que ,  sous 
prétexte  de  la  religion ,  la  couronne  ne  soit  transférée  ès  mains  étrangè- 
res ,  contre  les  lois  du  royaume,  et  pourvoir  le  plus  piomptement  que 
Ihire  se  pourra  au  repos  du  peuple,  ponr  r extrême  nécessité  en  Isquelle 
il  est  réduit  ;  néanmoins  dès  h  présent  a  la  cour  déclaré  etdédare  que  tous 
traités  faits  on  à  faire  ci-après  pour  Tétablissemmit  d^un  prince  ou  prin- 
cesse étrangers,  nuls  et  de  nul  elîct  et  valeur ,  comme  faits  au  préjudice 
de  la  loi  saiir;ue ,  et  autres  lois  fondamentales  de  00  rojaume.  Donné  en 
parlement,  à  Paris,  le  28  juin  1593. 

Cet  arrêt  déconcerta  les  lif^iieurs,  ils  n*osérent  passer  ou- 
tre ,  et  ils  déclarèrent  aux  ambassadeurs  d'Espagne,  dans 
l'assemblée  des  prétendus  états  qui  se  tenaient  à  Paris ,  qu'ils 
ne  pouvaient  procéder  à  Télection  d'un  roi*  Voici  l'extrait  du 
procéfl-Terbal  : 

Le  dimanche,  4  juillet  1597),  la  mes?e  dite  par  M.  l'évêquc  de  Bîgnc,  et 
la  prédication  par  M.  î'év^quo  de  Vence,  messieurs  sont  entrés  aux  étals 
environ  les  neuf  à  dix  heures  du  matin,  où  M.  de  Mayenne,  MM.  les  prin- 
ces et  seigneurs  du  conseil  sont  venus  qui  liiin  temps  après,  M,  le  duc  de 
Feria,  le  sieur  dom  Tassis  Diego,  et  les  docleurs  avec  aucuns  de  leurs  gens 
qui  sont  demeurés  à  rentrée  de  la  porte;  icelle  fermée,  M.  le  duc  de 
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Miqfenne,  en  salunnt  ledit  duc  particulièrement,  et  toute  b  compagnie,  a 
dît  :  Nous  avons  fait,  dresser  pîu:  ikirit  nos  réponses^  votre  expositioi»,  Uoot 
nous  vous  prions  vuus  contenter,  et  de  ma  part  je  mettrai  peiuc  de  tout 
moQ  pouvoir  à  satisfaire  en  toute  chose  Sa  Majesté  catholique;  puis,  en 
tiraut  la  réponse  de  sa  poche ,  Ta  montrée  et  demandé  au  dit  sieur  duc  sil 
M.'^ftiilC  qt*èH8.lttt  k»  knilenait  à  li  Dompaguie,  qui  Ta  prié  4b  le 
^uti  «a  mojen  de  quoi  todil  sieur  df  ipa|!e|UM  t  teillé  l^^ite  véiwM|e  à 
If.  rafaiié  Dofdet,  qui  Ta  lue  à  vois  ialèlli'giblê  ;  apvë«  liqiidle  leelnié  iê- 
dit  sieur  IMs  a  dit  que  ledit  sieor  duc  de  i)giv9it -el  oopstd^rait 
ladite  réponse ,  pour  y  répondre  j  é^biMt  et  Mfflltal^riéite  mti- 
BiierruninMéeà  iweautnelïils*  v 

RÉPONSE  DU  DOC  DE  kE&lA  ,  XaADLliK  AlÛi  A  SXOL  iJ£  L  lL^sPAG.XOL. 

Hessiears,  nous  eTons  va  pu  le  réponse  que  lisles  liler ,  qii*estiés  jét/h 
lus  de  ne&ire  ro^vté  à  pfésent  ;  c'était  ronique  remède  qu*on  avait  es- 
timé pour  couper  guerre  au  danger  dépendant  de  la  feintise  du  prince  de 

Béarn ,  et  pour  tirer  hors  ses  mist^res  ;  cependant ,  puisque  l'expédient  ne 
vous  semble  à  propos  ,  nous  ne  saurions  qu'y  faire ,  et  demeurerons  très 
consolés  que  pour  le  moins  le  roi  notre  maître  vous  ait  fait  l  toute  l'assis- 
tance possible ,  ensemble  offert  tout  ce  que  aucunement  il  a  pu  ;  nous 
vous  avons  aussi  dit  que  sans  royaulé  présente  on  ne  sçaurait  de  la  part  de 
Sa  ;)!ajcsté  passer /uttDS ,  avec  le  s^feiirs' duquel  il  a  acqobfam^  toiMfalder 
jpsqu'iài ,  .TU  que  «  sans  Tenir  à  ce  premier  chef ,  ce  nSest  qoé  jeter  en  f  eaa 
liek.tiairaK '^t  Jà;déj[ienfi0  jqae  ron-n'à  que  trap'&içlespàr  lé  passé  ;  foute- 
que  le.numde  connaisse  que  faisons  encore  plus  dé  ce  qde  nous 
pouvons  et  nostrelwnne  volonté  à  l'endroit  de  cette  cause  pnbUqde  ».  soit 
tant  plus  claire  et  manifeste  à  un  chacun ,  nous  continuerons  à  vdiis  asrîs- 
téf  du  naieux  que  nous  pourrons ,  ainsi  que  permettront  nos  affaires  pro- 
pres, jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté,  après  Mvo.  avertie  de  ce  qui  se  passe  , 
noirs  ait  fait  savoir  sa  volonté ,  à  quoi  nous  obligerez  tant  plus  s!  vous  vous 
résolvez  défaire  la  trêve  avec  Tennemi ,  et  faites  casser  l'arrest  donné  ces 
jours  passés  par  la  cour  de  parlement ,  à  quoy  il  semble  que  deviez  tenir 
tant  pltté^'^Qotlers,  veu  que  le  praniern^estque^  mettre  la  filigi<Mi  au 
droit  chenUk'd/^  la.  «ort,  jet  rénlie  eonlriMt  4m  tout  k  wM'dilDrité ,  et 
ii*esl  de  rien  oornaponclanl  A;|a  #p^^  pt  bonne  volonté  dont  afons  usé 
en  voire  endroit,  parmi  nos  dispositions  tendantes  à  foire  pour  tous  font  ce 
qui  serait  |>ossi!)te,  et  il  semble  que  Ton  ait  voulu  priver  MM.  du  sang  de 
.L90^iiQ,f)«  h  gnndeur  à  quoy  leur  mériteJes  pouvait  porter.  . 

coaversion  do  I^çpri  IV  ,  et  l'abjuration  fjii'il  fit  dans 
l'église  de  Saint-Denis portèrent  les  dernieJTs  coups  à  la  li- 
gue ;  le  roi  &e  hâta  d'eo  doomr  avif  BSk  pariftinfMt  së^n^  à 
Toufi ,  1^  k  lettie  auivanle  i 
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ment  à  cette  couronne ,  par  la  mort  du  feu  roi  notre  tite  honoré  ceigMi» 
et  frère,  dernier  décédé  (que  Dieu  absolve) ,  et  la  convocation  par  nous 
faite  des  prélats  de  notre  royaume,  i>oiir  entomJre  à  notre  instruction  par 
nous  taut  désirée  et  tant  de  fois  ioierrompuc  par  les  artifices  de  nos  eik'* 
nemis.  Enfin  nous  avons ,  Dieu  merci ,  conféré  avec  lesdits  prélats  et 
docteurs  assemblés  en  cette  ville  ])out  cet  effet,  des  points  sur  lesquels 
nous  désirions  être  éclaircis.  Et  après  la  grâce  qu'il  a  plu  à  Dieu  nous  faire 
par  Fiospiratloi  de  son  Sainl^Esprit ,  quenoua  avooi  riQlMnli6|wr  toiur 
DOS Toeui  el  do  toai  noire  cœor  pour  notre  «lut,  et  MdiMt  per  lee 
pteofu  quloeox  piélats  et  docteurs  nons  ont  rendoes»  par  les  éerttsdee 
apdtres^  des  saints  pères  et  docteara  reçus  en  réglise  :  reeoonaiaaant 
rtiglise  catholique ,  apostolique  et  romaine  être  la  mie  Église  de  Dieu , 
pleine  de  vérité,  et  laquelle  ne  peut  errer,  nous  Tavons  embrassée  et 
nous  sommes  résolus  d'y  vivre  et  mourir  :  el  pc>m  donner  commencement 
à  ce  bon  (vuvre  cl  faire  conaailrc  que  nos  intenlions  n'ont  eu  jamais 
d'aulre  but  que  dVHre  instruits  sans  aucune  opiniAtrelé  el  d'être  éclaircis 
de  Ja  vérité  et  de  la  vraie  religion ,  pour  la  suivre  ,  nous  avons  été  cejour- 
d'iiui  à  la  me&ae ,  et  joint  et  lui  nos  prières  avec  ladite  église ,  après  les 
cérénonles  nécoRsaires  et  accoutnmées  en  telles  choses,  résoin  d*y  con* 
tinner  le  reste  des  jours  qu^ii  piaira  k  Dien  nous  donner  en  ce  monde, 
dont  nons  avons  bien  vouln  tous  avertir  pour  mus  r^oir  d'une  si  agiéa- 
ble  nouvelle ,  et  confondre  par  nos  actions  lea  bruits  que  nosdits  ennemis 
ont  fait  courir  jusqu'à  cette  heure  ;  que  la  promesse  que  nous  en  avions 
ci-devant  faite  était  seulement  pour  abuser  nos  bons  sujets  et  les  entrete- 
nir d'une  vaine  espérance,  sans  aucune  volonté  de  In  mettre  à  exécution, 
vous  priant  d'en  faire  rendre  grâces  à  Dieu  par  processions  et  prières  pu- 
bliques ,  afin  qu'il  plaise  à  sa  divine  bonté  nous  confirmer  et  maintenir  le 
reste  de  nos  jours  eu  uue  si  bonne  et  sainte  résolution  ,  et  nous  le  prions 
qu'il  vous  ait ,  nos  amés  et  féaux ,  en  sa  sainte  et  digne  gante,  Ecrit  à 
Saint-Denis  en  France ,  le  dimanche  25  juillet  1583,  signé  BENRI,  et  plus 
bas  Knjl> 

Comme  tout  ce  qui  vient  de  Henri  IV  est  précieux  à  toitf 
bons  Français,  nous  allons  donner  ici  plusiem»  Jettiesde oe 
prince:  les  trois  premières  sont  entièrement  écrites  de  sa 
naÎD ,  et  on  coosenrera  son  orthogra^, 

ininis  nu  EOi  A  nvpussis-iiourATy  nir  iSSS. 

M.  Duplossis,  au  premier  jour  je  feray  réponse  aux  vôtres,  ce  que  je 
nay  pu  phitost  pour  beaucoup  de  consyderasyons  ;  je  ne  doute  poynt  qu'il 
n'y  ail  bieu  du  mai  de  lu  ,  veu  que  deçà  yl  y  en  a  tant  que  je  ne  say  quel 

m.  3o 
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cependanl  quHiii  cb»ctm  ce  coot^eane  eo  «m  ûewjr  «t  «aMuréfi  tout  le 
monde  que  Je  iTay  fyen  tant  à  cœur  que  de  rendre  diacun  content  et  me 
voyr  eo  repos;  je  me  playns  ceulement  de  n'estre  asyslé  de  ceux  de  quy 
Je  le  ûBfWjs.  Adieu,  M.  Dupienia,  le  l«  Jain,  à  AbtefiUe»  signé  UENIU. 

AOTBB  D£  1596. 

JI.Biiple88is»JeToaBfiiy  eemoiàeeque  fonsneby^wieane  dy(^- 
enllé  de  vyaer  le  bnvel  que  J*ayléc  expédyer  à  Yjeoee,  de  Vélat  de  It  pan- 
syon  que  feu  Dapfn  iToyt  en  ma  néion  de  Nevare  :  ees  eervyces  et  sa 
fjdélylé  meryteot  myeos  que  cela  ;  aussi  il  ce  peut  assurer  que  ce  n'est 
qu*en  attendant:  vous  savés  que  je  l'ayme  et  que  j'en  ay  sujet,  c'est  pour- 
quoyje  ne  vous  an  dyray  davantage.  Adieu,  M.  Dupiessis«  le  30»  juin,  à 
Dceus,  signé  HENaY* 

ADTUB. 

M.  Duplessia»  vous  aurés  ce  mot  de  moy  par  M.  de  Schoiiibef);  'que 
Touscognayssésàeeque,  suivant  ce  qnyl  vous  (tyra  de  ma  part,  vous 

pariyés  confydament  avec  lui  sur  l'état  des  affaires  de  delà,  soit  pour  le 
regarO  de  ceux  de  la  religion,  soit  pour  la  paix  ou  la  guerre  en  Brela^aip, 
ansamble  de  toutes  autres  occurrences.  Quant  à  pour  le  regard  des  alércs 
de  ceux  delà  religion  en  Bretagne,  il  n'a  voulu  prandre  autre  part)  cu- 
lyere  ynstruction  que  celle  quyl  tyrera  de  votre  sage  et  pradant  advis ,  sur 
l'assuiance  que  je  luy  ay  donnée  que  vous  ne  manqueré^i  à  le  luy  donner 
tel  que  vous  le  eonayûrés  estre  propre  pour  le  byen  de  mon  eervyee  etde 
mes  aféies  an  réut  qu'elles  se  Houfent  à  présent ,  xemettant  le  surplus  a 
.la  créance  el  suliysanee  dudft  sieur  de  SchouilMiY.  Hé  veus  an  dyrny  daw- 
'tageguépourTeu8pryerdelecrére;et  Dieu  vous  avoyr,  M.  Duplessis, 
an  sa gaiâe«1e  11  octolHte »  à Gayllont  signé  HENU. 

AUTMS  LBIXAES  JIB  SMTiRl  IT  ,  l^CRITES  DU  LA  «AUC  DU  gKBtlÂlBM, 

SI  si«KÉJBs  nu  aoi. 

Oi.  Dupicaiti.**.,  Je  dédre  qu*aprèB  celte  assemblée  Unie  (de  Lcudon), 
mus  feus  résolTiés  de  me  mir  trouver  le  plus  promptcment  qu'il  yom 
sem  possible,  car  il  y  a  trop  longtemps  que  vous  êtes  séparé  de  met,  à 
quoi  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  aecoutumiés ,  mon  service  et  mon  dé- 
sir ne  le  con^portant  pas,  comme  ne  doit  pas  faire  le  vôtre,  s'ofihmtici 
de  jour  à  autre  des  affaires  de  conséquence  auxquelles  votre  présence  et 
jissislance  peut  être  de  grand  fruit  eX  utilité,  partant  ne  faiilés  de  vous 
•rendre  au  plutôt  près  de  ma  personne,  et  fui  tes  état  que  vous  y  serez  auss 
bien  venu  et  favorablement  r^u  que  vous  fûtes  jamais  ;  me  remettant  du 
«uiplus4iux  âieufâ  de  Vie  etde  Caligaon  :  je  prie  I^ieu,  H.  Duples&is,  vous 
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toif  en  sa  sainte  gai^.ficrità  MoneeiuxleiS  8epteiiibceléM,8%Q£» 
HEEOU,  et  plus  Ittff»  F^ebr. 


AUTEB. 


H.  Doplessis ,  j*ai  reçu  votre  lettre,  et  entendu  dn  sieur  de  Yilleroy  le 
eontena  de  celle  gne  wm  loi  ivei  adrenée  ;  vous  eonnsisses  mieux  non 
nstnrd  que  personne;  comme |e  ne  méprise  les  ivls  qoime  sont  donnés, 
qui  importent  tn  repos  publie  de  mes  sujets;  Je  ne  les  liens  tons  aussi  pour 

si  véritables  quef  y  ^Jonte  entière  foi ,  principalement  quand  je  reconnais 
que  la  réputation  d*un  ancien  et  prouvé  serviteur  y  est  intéressée.  Quand 
mon  cousin  le  marquis  de  Rosny  sera  retourné  auprès  de  moi ,  je  saurai 
de  Ini  qnols  sont  les  mémoires  qu'il  vous  a  écrit  avoir  couru  sous  votre 
nom,  et  vous  manderai  après  ce  qui  m'en  semble,  comme  sur  les  autres 
points  touchés  par  vosdites  lettres  ;  par  ainsi  je  me  contenterai  pour  le 
préseul  de  vous  couiirmer  ce  que  vous  savez  coiiuiie  moi ,  c'est  que  j*af- 
fectionne  le  bien  de  mes  bons  sujets  de  le  religion  prétendue  réformée, 
comme  leur  fidélité  mérite,  sinsl  qnlls  connsitront  toq|ours  par  bong 
elTets;  mais  je  ne  ponnais  supporter  que,  sons  préleile  de  réUi^,  l'en 
voulût  fiiToriser  et  établir  en  mon  royamne  une  bction  contraire  à  mon 
autorité  souveraine,  ainsi  qne  IMent  volontiers,  silsponialent,  cens 
qoi  désirent  d'envelopper  et  cnganer  le  général  en  leurs  crimes  partleo* 
liers ,  pour  reconnattre  n'avoir  moyen  d*en  sortir  par  autre  voie;  vons 
savez  bien  que  je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous;  mais  donnez  ordre  que  ceux- 
là  n'nbusentde  votre  zèle  et  de  la  bonne  intelligence  qu'ils  donnent  à 
entendre  avoir  avec  vous;  je  ne  vous  l'écris  sans  cause  ,  et  aussi  que  je 
crois  que  vous  coulinuez  à  m'aimer  comme  je  vous  ai  toujours  atTeetionné. 
Je  prie  Dieu,  M.  Duplessis,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digue  garde. 
Ecrit  à  Saint^Mnin-en>Laye  le  ii«  jour  d'août  1605,  signé  BENRI.  Et 
plus  bas,  i«  NmnntJt.^. 
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M  mm  n  mm, 

JUSQ^EII  1789. 


lévoLatioa de  1789  qwa  ôéMllmmmtmpmâomrU 
«emUeraity  an  praniar  aperçu,  que  la  Poîiau  n'a  vn  s'aoeooi« 

plir  aucon  évënemeiitde  quelque  intérêt.  Si  Fan  eoDinIte,  en 
effet ,  les  mémoires  contemporains ,  oa  ne  retrouve  nulle  part 
le  Dom  de  notre  pays  qui  a  joué  un  si  grand  rOle  dans  les 
premiers  temps  de  la  monarchie  française. 

Après  les  guerres  de  religion  et  après»  les  déplorables  per- 
sécutions dirigées  eaa^re  les  protestans  sur  la  fia  du  règne  de 
LomXIV»  iNielongnaiModaa'aitéMnlfe^ttdant  laqiulla 
denx  fl<»rtrp|ianf ,  an  nMÉti  »  gatvém  AirlaiDlinilafHiflMa 
appolar  r<ttiHityffifi  fur  ^Vh§  paf  anom  ?^iifihpt  dont  llnrfwiTt 
ait  mmtrfé  le  Mmnir.  TUbaatan  Ini^nÉme  a'aUnnéÉi 
dans  800  Histoire  an  dix-iiiÉlièine  rièela. 

Eh  !  cependant  cette  époque ,  qui  a  lUé  laissée  dans  un  dé* 
daigneux  oubli,  n'est  ni  la  moins  intéressante  de  nos  annales 
lio«ale§y  ni  la  moina  djgnedaajétudet  4ia pos pompatriotes  ;  si 
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elle  n'a  pas  été,  comme  les  piéoédeotes,  signalée  par  de 
brojans  oomliatSy  par  des  intrigues  célébras  on  par  de  fas- 
taeiises  créations  d'étaMlssemens  religlcQX  ^  ellaa  produit  dn 

faits  qui ,  quoique  moins  éclatans  ,  ont  été  plus  utiles  à  I  hu- 
manité.  A  l'ombre  de  la  paix  intérieure  et  sous  l'iDfluence  de 
radministration  éclairée  et  bienfaisante  de  quelques  intendans, 
de  nombreuses  améliorations  matérieUes  ont  été  réalisées,  et 
de  grands  progrès  inteMectaels  se  sont  développés  sur  tous 
les  points.  Nous  allons  essayer  de  comUer*  par  quelques 
pages,  la  lacune  laissée  par  Thibaudean  ;  lÂ  pour  suivre  le 
système  qa'fl  a  adopté  dans  son  Hktoin  du  PaUau  ^  nous  oon- 
sacrerons  sucoesnrement  des  notices  abrégées  à  cbacondes 
sujets  que  noos  aurons  à  traiter. 

DESSÉCBEMENS  DBS  MARAIS  DU  BAS-POITOU. 

C'est  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  de  la  première  moitié 
do  dix4initiéme  que  datent  la  plupart  des  entreprises  de  dessô- 
cbemens  de  marais  qui  ont  eu  lien  dans  le  Bas-Poitou,  et  qd 
ont  tiré  dn  sein  des  eanx  et  coufert  de  riches  productions  une 
Tasie  partie  de  la  province  que  la  nétore  semblait  avoir  vooée 
à  une  éternelle  stérilité.  Quelques  tentatives  de  cè  genre  avvsnt 
été  faites  au  treizième  siècle  dans  le  bassin  de  la  iSèvre-T^- 
taise  par  les  moioes  des  monastères  voisins ,  mais  il  ne  restait 
plus  que  quelques  traces  de  leurs  traTaux  incomplets ,  dés  le 
règne  de  François  I"  ,  car  on  lit  dans  des  lettres-patentes  du 
11  août  1526  que  tous  les  canaux  des  marais  du  Bas-Poitou 
étaient  comUés,  que  les  digues  étaient  rompues,  et  que 
tout  le  pays  était  submergé.  Franfois  If  UTait  ordonné 
que  le  mal  ftit  réparé ,  mais  il  parait  qne  ses  ordres  ne  f annt 
fas  eiéeiHés,  onqne  lestrauMesetPanarelNe  dek  dennèie 
moitié  du  seisième  sièofe  détruisirent  ce  qui  avait  été  fiât. 

Le  premier  dessécbementrégulier  et  complet  qui  ait  étéexé- 
c  ulé  au  dix-septième  siècle  dans  le  Bas-Poilou  s'est  fait  eu 
1643  ;  il  est  situé  dans  ia  partie  occidentale  du  bassin  de  la 
âèvre^Niortaise,  et  porte  Je  nom^  de  Marais  du  Pc^-FoUqu. 
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Il  eiidiaMiMNHietomiamé»â«iila^ 

me  pirlîe  de  ChmufK^Êéf  une  partie  de  PnjnTanlt  et 

pregqae  toute  la  eomonDe  de  Ghaillé^ki^iuwi. 

Le  second  desséchenMDt  est  celui  des  Boails ,  dans  la  eoni* 
muoe  de  Langon  ;  il  fut  entrepris  en  1649. 

Un  autre  dessèchement  fut  exécuté  à  Champagué  de  1651  < 
1658  ;  on  l'appelle  le  marais  de  la  Vacherie. 

■ .  Aefio  i  ^venkla  même  époque plotieiirs  aulres  petits  des- 
arfeheMCM  ^ftigeet^  iut»  dans  la  même  contrée,,  tels  que  ceux 
«oDHii  ioiis  lee  noiiM  de  Ifarala  du  GoMMMdear ,  lianw* 
teieanideleFiromiièffe»  des  AMettee,  du  Devant  »  Anlofes. 

lynèoàrteapaee  de  tetne  fat  aniliiant  peur  deMdehicr  tenaces 
marais,  a  mais,  dit  Cavoleau  dans  un  mémoire  qu'il  a  laità  ce 
sujet,  ces  conqiiL'tes  de  l'iaduslric  sur  un  élément  destructeur 
ne  se  bornèrent  pas  à  la  partie  oceidentale  du  bassin  de  la 
Sèvre-Niortaise.  L'enthousiasme  des  desséchemens  se  comrau- 

,  niqua  aux  propriétaires  de  la  partie  orientale ,  au  nord  et 

>  M  midi  delà  rivière ,  qui  opérèrent  les  mêmes  prodiges,  en 
surmontant  des  difficultés  pins  grandes  eneore* 

c  La  partie orientakdobassin delà Sêvrei  oontinaerécri* 
vain  que  MMèvenonedé  dte^ >  étâitfinogdée  par  les  déborde- 
mens  de  la  Sèwe ,  par  ceux  de  l'Autise  et  de  la  Vendée  qui  y 
afll lient  du  côté  de  la  rive  droite,  et  par  ceux  du  Mignon  qui  y 
afQueut  du  côté  de  la  rive  gauche.  En  1G54,  une  société  de 
propriétaires  et  de  capitalistes  entreprit  de  dessécher  toute  la 
partie  de  ces  marais,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre.  Pour 
exécuter  cette  entiefrise,  il  laHait  trouver  un  moyen  de  cou- 

i-  duiro  les  eaux  à  la  mer  pw^  des  camux  dont  la  ditection  ne 
fouvait  être  que  de  l'est  à  ronest»  et ,  pour  contenir  le  volume 
dnornw  des  eaux,  il  fidiait  un  canal  très  large  et  très  profond, 
sur  nue  longueur  de  pies  de  30,000  mètres.  La  direction  de  ce 
canal  devait  être  parallèle  au  cours  de  la  Sèvrc  et  par  consé- 
quent couper  à  augle  droit  le  lit  des  rivières  de  l'Autise  et  de  la 
Vendée  qui  se  jetlentdans  la  Sèvre,  la  première  à  rextreinit(; 
méridionale  de  i'IIe  de  Maillezais,  la  seconde  au-dessous  de 

/  i'ik  d'EUe»  Mais  si  les  eaux  du  c«n4  se  mêWmit  avec  celles 
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dès  rivièf ,  1»  dmiitfiiiwnwil  étmmak  iuptiiiMB  t  pÊmqm 

fcftem  de  k  Sèm,  avraÎMit 

reflué  dans  le  canal ,  et  de  là  sar  les  terres  qu'on  voulait  des- 
sécher. Il  n'y  avait  d'aatre  parti  à  prendre  que  de  faire  couler 
ces  eaux  du  canal  au-dessus  ou  an-dessous  do  lit  des  rivières , 
et  c'est  à  ce  dernier  moyen  qu'on  s'est  attaché.  On  a  creusé  uo 
canal  eonnu  sous  le  nom  de  Canal  éê  Vimf  dont  les  eaux  ooa- 
laBt  parallèlement  an  lit  de  la  Sèm,  mit  se  Jeter  dans  It 
partie  infiSnenrsde  eette  rivière.  Sur  «le  canal ,  on  a  eauitnwt 
deux  poDti  aqvedMS)  an-dessos  denioBls  leseavs  de  TAilise 
et  de  la  Vendée  foiitae  perdre  dans  la  Sèfmaaasae  mêler 
avec  les  slemiei.  Le  pont  de  rAutise  se  nomme  l'Aqueduc; 
celui  de  la  Veodëe  se  nomme  le  Gouffre,  l.e  marais  quia  été 
desséché  par  ces  travaux  s'appelle  le  Marais  de  VÙBf  il  CQIB- 
prend  2,900  herf are*;  et  a  Hé  termine'  en  1662. 

«  Le  marais  de  Ooix.  et  d'Écoué  au  nnrd  du  marais  de  Vix, 
auquel  il  est  contigu,  et  le  petit  marais  de  In  Bourse  de-Cbaix, 
entre  TAntiseet  rBede  MaiUeiMS >  art  été  doseédbës  à  ia 
même  époque. 

ff  Ce  f ut  anssi  dans  le  mène  temps  que  ftmnt  dmséchés 
6,813  lieetares  de  la  partie  orientale  dn  liaarin  de  la  fièvre, 
sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Le  plus  oonsidéraMe 
de  ces  desséchemens  est  celui  de  Taugon  qui  contient  3,246 
hectares. 

(T  Toîis  ces  marais  furent  entouras  de  fortes  digues ,  desti- 
nées à  les  garantir  de  l'invasion  des  eaux  de  la  Sèvre  et  de  ses 
affluens.  Mais ,  à  peine  ees  digues  forent  elios  oonstruitesque 
Ton  s*apergnt  qu'elles  resserraient  beaucoup  trop  le  lit  de  la 
Sèrre,  de  sorte  qœ  les  eaox  alinaient  dans  la  partfe  iaii- 
rieure ,  aveonne  ?lolenoe  qni  nMiiaçait  d'ea^lentir  tentée  qoi 
se  trouvait  sur  lenr  passage.  La  TiHe  de  limns  M  particnliè- 
ment  menacée  d'une  entière  éestmetion  ;  ses  haUtansefUra^rés 
communiquèrent  leurs  alarmes  à  tous  ceux  de  leurs  voisins 
que  ce  torrent  pouvait  atteindre,  et,  dès  l'année  1662,  ils 
tinrent  une  assemblée  ,  dans  laquelle  on  chercha  le  remède  au 
mal  qu'on  craignait.  Les  intéressés  aux  desséchemeos  des  deux 
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f Jywèi  la  Sèm  aomiflwptlBttial  dont  fliétiknt  <D>4nèPBilB> 
•olnin.  Ik  s'aperçurent  aTec  efftoi  q^eVélément  Ibugiieox 

dont  ils  avaient  espéré  contenir  la  TÎolence  pouvait  engloutir 
leurs  di^es  dans  une  heure ,  et ,  avec  elles ,  les  sommes  im- 
menses qu'ils  avaient  dépensées  pour  tirer  leurs  propriétés  du 
mu  èaê  eaux.  Ils  se  rénoiraiit  et  no  trouvècMit  pas  d'autre 
nofeo  ée  ptémiir  le  danger  qoi  Itf  menaçait  que  de  crwmr 
m  aoimiii  ootlpoar  dérivir  et  oondoiie  à  la  meryiaiM 
ptfMTparlimiM»  «nepaftiadaseaasda  laSèmctdeMS 
affloeni. 

cCeeaaftlfiit  cretMéen  1664eiitrek  SèvreetlemaniiBde 
Vix.  Il  se  nomme  Contrebot  de  Vix  parce  qu'il  fut  creusé  au 
pied  et  en  dehors  du  bot  ou  U^é€  du  canal  de  Vix  qu'il  suit  pa- 
rallèlement dans  tout  son  développement.  Sa  longueur  est  de 
Î4»000  mètres. 

a  II  y  a  peu  de  contrées  en  France  où  l'industrie  se  soit  signa- 
Ida  par  de  ph»  grands  efforts  et  ait  obtenu  des  réstdiati  pfau 
Impartant  que  la  kattin  da  la  Sèm-NioiCana.  Vingt  lûiBe 
hectares,  autrefois  plongés  sous  ks  aaitt,  nonrrissaiit  une 
population  nombtn use  que  les  desséehemans  ont  fiât  naître, 
fournissent  des  pâturages  abondans  à  des  milliers  d'animaux 
utiles,  ont  vu  remplacer  des  plantes  stériles  ou  nuisibles  par 
des  récoltes  abondantes  de  plantes  nourricières,  ont  fourni  à 
la  consommation  des  contrées  moins  fertiles  une  grande  masse 
de  subsistances  dont  la  drcuiation  a  procuré  au  commerce  des 
bénéfices  immenses,  at  enfin  enteontiibué  k  enrichir  l'état 
parles  impMade  lonlM  espèces  qn'lls  Mont  payés.  Nous  jeuÎB- 
aons  da  tons  ces  sfftatavBsaena  songer  à  oe  qu'ils  ont  dû  eoôler 


0e  parslb  fints  ne  méritent  eerlaîneoient  pas  HMrfns  une 

place  dans  rbistoire  locale  que  les  guerres  qui  ont  ravagé 
le  pajs,  ou  les  luttes  et  les  intrigues  de  quelques  hommes 
qui  ont  sacrifié  à  leur  ambition  le  repos  et  le  bonheur  des 
populations. 

DestvavauKdumtee  genmnntété  exécutés  vers  la  même 
époque  sur  d'antres  points  du  Bas-Poltott.  fin  1716,  l'inten- 


qui 
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dant  du  Poiton  fit  vi^r  riafcéoleùr  de  UféaâMiilé  ks 
wamk  ntnésdaiiB  tebaninda  Laj*.  dans  les  paroisses è» la 
Gootara,  deBosnaj,  du  Ghamp-Saiiit^Mpe ,  de  la  Mon- 
nièie ,  de  la  Clà je  ^  de  Lajrom  y  de  Ooiioii ,  de  Saiot-Bem^ 

d'Angles  y  de  Saint- Denis-du-Payré ,  de  Grues,  de  Saint-Mi- 
chel-en-rHerm ,  de  Triaize ,  de  Ghasnaîs ,  des  Ma^nits  et  de 
Luçon.  A  une  époque  qui  n*est  pas  très  reculée,  ces  marais 
étaient  inondés  par  les  eaux  du  Lay*  et  des  travaux  avaient 
été  faits  pour  diminuer  la  submersion  de  ce  bassin  par  le  dit- 
pitre  de  Luçon  et  par  les  Bénédictins  de  Saint* Michel -en- 
THenn.  Snimiilesofdmderinteiidaaty  Tini^diilMirdnFeiliMi 
ae  tsansporta  dans  ces  marais  au  mob  d'aoÉt  1715 ,  propoia 
de  nooTenox  projets ,  et ,  par  sirile  de  ces  étndeg'  i»  nesveia 
dessèchement  fut  exécuté  de  1739  à  1742.  Ce  dessèchement  est 
connu  sous  le  nom  de  Marais  de  la  Ciaye.  Ëniio ,  en  17:21 ,  un 
arrêt  du  conseil  autorisa  M"*  veuve  de  la  Taste,  propriétaire 
de  la  terre  de  Moricq  à  creuser  le  port  de  Moricq  et  à  dessécher 
le  marais  de  ce  nom.  Ce  dessèchement  fut  terminé  en  17ô2;il 
contient  4,âS8  heotaies» 

Noua  aurions  à  signaler  encore  beaaeoiqi  d'antres  anâ»- 
tioiis  aemUables  que  le  diz^liiiitiènie  alèole  a  s'epéier 
dans  diverses  parties  du  Bas-Peilmi ,  nais,  nom  sons  bonie- 
rons  à  indiquer  ici  l'important  dessèchement  de  la  Crosaièfe 
ou  rsotre-Dame-de-Pé  entre  Beauvoir  et  Noirmoutiers;  il 
fut  commencé  le  1"  avril  1767  par  Corml-Cruislain  hmb- 
scn  y  Hollandais ,  que  le  commerce  avait  fixé  dans  TTle 
de  Noirmoutiers.  Onze  cents  hommes  furent  employés  à 
la  construction  de  10^000  nétrea  de  dignes  tenant  la  ek^ 
Inre  de  ee  dessèchement  qei  parni  asseï  important  psar 
être  érigé  eo  paroisse  par  un  déent  de  l'évéque  de  Luçon  dft 
16  janrier  1772(1]. 

(i)  Tout  CCI  remeignemens  sur  les  dessdcheroens  des  marais  à»  lUi- 
Poitoa  loiit  en  partie  extraits  d*un  méraolre  publié  à  ce  sujet  par  Ca- 
voleau,  ancien  sccrëtaire -général  de  la  Vendée,  ffù  les  avait  lai-ro^nc 
recueillis  dans  des  pièces  oificieilcf  déiMMéc*  aessrebii^  de  Jaf'^* 
iieclure  de  la  Vendée. 
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portées  Salila«d'OIODiie,  dont  les  preouen  lianRix  im- 
portai» ne  reBHHiteBt  «pi'à  Loms  XI ,  avait  rapidement  pris  un 

grand  développement ,  et  la  ville  était  deveDue  considérable , 
mais  au  dix-huitième  siècle  la  prospérité  de  ce  port  avait  tout- 
à-iait  cessé.  La  partie  de  la  ville  qui  s'étendait  au  midi  avait 
été  détruite  par  la  mer ,  et  en  1750  y  toute  une  rue  formée 
d'une  grande  quantité  de  maisons  avait  été  renvmée.  Les 
sables  arrachés  de  la  côte  et  de  la  ville  avaient  été  entndnës 
daiM  le  dwnal  et  dam  le  port  qui  /dtalMf  «ieambBii  »  et 
dont  reotsëe  était  devenue  d'aolant  plus  dangemise  que  la 
nde  inéfalenent  approixidie  par  des  orarans  tortmex 
n'offrait  plus  de  chenal  fixe  et  sûr,  de  sorte  que  la  plupart 
des  navires  ,  qui  se  présentaient  pour  entrer  ou  pour  sortir 
lors  d'un  vent  considérable  de  sud-ouest  ou  de  sud-est ,  se 
trouvaient  affalés  et  périssaient  sur  les  roches  de  la  pointe 
Saint-Nicolas,  près  de  la  ville. 

Le  commerce  des  SaUes-d'Olonnedédnndt  de  plus  en  plas. 
Le  port  était  devenn  si  menvais  qee  souvent  des  haïqnes  de 
80  à  100  tonaeaiiz  ne  iMWvaMnt  j  entrer  id  en  sortir  qoe  psB* 
danl  denx  on  trds  jonrs  des  vives  eaox  9  i^esNhdiiepsndant 
quatre  on  cinq  jours  par  mois.  II  arrivait  même  que, 
pour  procurer  aux  navires  un  passage ,  toujours  dangereux  à 
travers  des  sables ,  on  était  obligé  d'établir  des  épis  flottans  de 
fagots.  A  V (époque  des  marées  faibles ,  toutes  les  précautions 
étaient  infructueuses ,  et  les  navires  étaient  obligés  de 
mouiller  en  rade  f  on  de  se  retirer  dans  les  rades  des  coureaux 
de  la  RoiMle  pour  7  attendre  sovvmK  très  longtanips  des  DM- 
fées  &VQcaUes» 

Gommelainde  sejoignaitàlois  immédiatement  avec  le  pert, 
les  monvemens  du  deliors  se  ressentaient  dans  le  part  avec  nne 
telle  force  que  des  murs  de  quai,  construits  le  long  du  bourg  de 
la  Chaume,  se  trouvaient  presque  entièrement  détruits,  et  que 
le  20  février  1747 ,  quinze  navires  amarrés  au  quai  des  Sables 

^  en  armement  pour  Saint-Domingue  foieni  tourmentés» 
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cassèrent  iBiin  caltart  fai«i|toai]eléfetfiq^eMâiciir^ 
yfn  points.  Un  éTénement  semblable  arrm  en  man  1751. 
Cet  état  empindt  ebaque  jour,  et  le  Frnioi»  était  menaeé- 

de  perdre  le  plus  important  de  ses  porte  qai  était  Tceuvre 
de  l'habileté  de  Louis  XI  et  de  Philippe  de  ComminesK 
lorsqu'on  1751  des  iogénieurs  furent  chargés  de  projeter 
des  ouvrages  au  moyen  desquels  on  put  parvenir  à  con^ 
server  le  reste  de  la  ville  et  à  améliorer  le  port  des  Sables.  Qm 
pensa  fse,  pour  remplir  ce  double  but ,  ilnn  s^agiasait  qon 
de  eooTrir  la  ville  anand,  dveMédelamer»  par  nnnnff 
vwuHitaeraoonideranx  tmeiens  qnai»  dnpert  Laeoosirao- 
tien  de  ce  mur  d'encafaite  fat  eommencée  en  1751  *  oantiniiée 
jusqu'en  1756  à  596  métras  et  swpendne  enanito  fimfe  ée^ 
tads.  La  ftHlesBe  de  cet  ouvrage  et  son  peu  de  profondeur  eu 
fondation  sur  le  sable  mouvant,  lui  firent  éprouver  des  dégra- 
dations continuelles,  et  d  ailleurs  ce  mur  ne  pouvait  pas  em- 
pêcher rencorabrement  du  port.  La  mer  parvint ,  en  1760 ,  à 
détruire  encore  plusieurs  maisons  de  la  ville*  ËnllfiSL^dm 
ingénieurs  furent  cbargée  d'eiaminer  de  nouveau  par  queb. 
«nvrages  on  parviendrait  à  eenaarm  oetto  nUe  et  à  améliorar 
son  port.  Gesinféninnff,  anliea  d'«4qM«1c»hMefdastnh 
VMK  eemraenoëe  en  1751  etiolemmpiiaen  1756>pensènnt 
I»  eontnte  qu'il  âlkit  a*«vamer  en  mer  en  constnûsant  me 
Jetée eapaUede fiier  le  èhenal  le  long da  eoteau  de  la  Chaume 
el  d'opérer  le  long  de  la  ville  des  ait  érissemens ,  au  moyen 
desquels  cette  ville  put  se  trouver  eu  sûreté  contre  les  entre- 
prises de  la  mer;  on  pensa  que  cette  jetée  intercepterait  les 
sables  qui  se  rendaient  dans  le  port,  et,  en  augmentant  la  vi- 
tesse du  courant,  ferait  entraîner  au debors  la  mineure  parfii 
de  ceux  qui  se  trouvaient  déjà  dans  le  port  et  dans  lî  ilifri 
Ces  ingénkuvs  proposèrent  de.revéiir  le  eotena  de  la  drame 
Vnrnn  qmdponrlaireoQMar  Jeerefom  dejMite  nanrâH 
«fea  par  les  aspérités  d'oàk  mer  délaeliiii^  des  mafi^  qui 
i'intffodttianÎBait  dans  le  port ,  et  pour  procurer  le  long  du 
cataanunhafage  qui  était  impraticable  ;  ils  jugèrent  également 
à  propos  de  couâtruire  sur  les  rochers  de  la  pointe  de  ^^X^ 
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Nicolas  une  jetée  à  Teffet  d'intefcepler  les  coups  de  mer  qui 
poussaient  à  la  côte  et  faisaîeut  périr  les  vaisseaux  qui  entraient 
et  qui  sortaient.  Dans  le  but  d'approfondir  le  chenal  et  le  port, 
de  lui  donner  plus  d'importance  et  de  le  rendre  plus  avant»- 
l^euz  au  commerce,  ik  furent  d'avis  de  oonstniire  àrioténear 
uieédase^dediaiieelimbaiihi,  éLeatBfftmÛMtUimliU 
parti  dont  klocd  était  susceptiMey  fis  proposèrent  de  eondoire 
danf  le  port  la  rivière  dTe  par  m  canal  peuvent  an  bese&i 
proeorer  ane  grande  quantité  d'eau. 

Le  peu  de  fonds  dont  on  pouvait  disposer  ne  permit  pas  d'en- 
treprendre de  suite  tous  ces  ouvrages  ;  il  fallut  se  borner  à  celui 
qui  était  le  plus  pressant  et  qui  consistait  à  mettre  la  ville  en 
sûreté  contre  les  entreprises  de  la  mer  ;  on  y  parvint  en  1763 
par  la  oonstmetion  d'un  éperon  provisoire  en  bois ,  de  82  mè- 
tres de  longueur,  qui  fixa  l'opinion  sur  les  effets  de  la  Jetée 
qui  était  proposée.  Penéant-lcs  années  17^4  et  on  eons- 
Iraisit  la  jetée  die  Saint^icdas-de-UhGliaiiine  dont  le  saeeès , 
ainsi  que  celui  de  Fépieron  provisoire ,  IbC  eonstatée  de  la  ma* 
nière  la  plus  positive  par  une  lettre  du  9  septembre  1765  de  la 
communauté  de  la  ville  des  Sables  qui  priait  instamment  l'ad- 
ministration  de  faire  commencer  la  grande  jetée.  D'ailleurs, 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  le  mur  construit  de  1751  à 
1756 ,  et  qui  était  plus  agréable  qu'utile  à  la  ville  des  Sables  » 
on  l'avait  terminé  dès  l'année  1763  par  un  pan  coapé» 
et  on  avait  Ait  par  derrière  des  remblais  et  des  pavés  an 
moyen  desquels  flétiA  devenu  la  ptemenade  de  la  riUe. 

Les  fonds  oonsaeiés  à  la  lestanraiiem  da  port  dit  Sabiet 
ayant  été  augmentés ,  la  grande  jeléê  en  pierres  qu'on  admire 
encore  aujourd'hui  fut  commencée  en  1767.  On  s'était  d'abord 
proposé  de  ne  lui  donner  à  compter  du  port  que  390  mètres 
de  longueur ,  parce  qu'on  avait  pensé  qu'il  serait  impossible 
de  s'avancer  plus  loin  à  cause  des  obstacles  que  la  mer  appor- 
terait aux  fondations ,  mais  l'art  a  su  vaincre  les  difficultés ,  et 
f  on  est  parventt  à  porler  eetle  Jetée  à  725  mètres  ;  elle  se 
trouve  arriver  an  point  oft  la  mer  termine  sa  retraile  km  des 
plus  grandes  marées  d:  équimvfce. 
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Cm  beaux  ouvraget  ont  ènfin  mis  la  ville  des  Sables  d'O- 
loooe  à  l'abridea  enlre^tos  de  la  mer;  ils  ont  emptehôle 
pranier  port  du  Mtaa  de  a^eneoaibrer ,  et  les  heureux  effets 
qn'iboBt  ainsi  prodattssur  la  prospérité  do  pays  sont  immeft- 
Ms.  Il  y  a  liea  d'eq^érer  que  le  dix-neimtae  siècie  verra 
acliever  les  améliorations  nécessaires  au  port  des  Safales-d'O- 
lonne.  De  Douveâux.  projeU  sont  à  Tétude  et  beiOQt  gaus  cloute 
incessamment  mis  à^xécution. 

iSÂMUÊSaimS  et  EHBELLISSEMENS  bans  X.B8  SIVfiRSSS  VILLES 

SB  LA  PROVIBCB. 

Pendant  qœ  les  extrémités  de  la  province  étaient  aioii 
Fobjet  d'importantes  amélioratioi»,  Iw  villes  placées  an 
centre  n'étaient  pas  négligées.  Mtîeis ,  Niort ,  Giâtelleranlty 
Saint-Maixent ,  Fonlenay,  etc.,  doivent  à  l'époque  si  émi- 
nemment progressive  du  dix-huitième  siècle,  de  nombreux 
embellissemens  et  des  établissement  d'un  grand  intérêt. 

PEOMBNADJBS  DE  POITIBE&  »  LE  PAEG  X>B  BLOSSAC. 

Poitiers  I  cette  vaste  capitale  de  la  province ,  n'avait  autre- 
fois qu'une  seule  promenade  appelée  le  Cours  et  située  hors  de 
la  viÛe ,  vis^vis  de  Vabhaye  de  Sainl-Gyprien.  En  1726,  nne 
deuxième  pianenade  fut  laite  sor  l'ancien  chAtean  des  comtes 
dn  Poitou,  an  bord  du  Glain;  on  la  nomma  le  FoêU  GuiOtm^ 
du  nom  de  celui  qui  conduisit  les  travaux  sons  Pantorité  de 
l'intendant  Lenain.  Le  beau  parc  de  Blo&sac  donl  les  haLitaus 
de  Poitierssont  encore  si  fiers  à  juste  titre,  ne  date  que  del771  ; 
M.  de  Labourdonnaye  de  Blossac  qui  en  conçut  le  projet  en 
175^  et  qui  commença  à  le  réaliser  en  1753 ,  eût  surtout 
pour  but  de  procurer  au  peuple  des  moyens  d'existence.  Les 

;  travaux  furent  repris  eu  1770  et  terminés  l'année  suivante  ; 

'  le  terrain  qu'oconpa  la  ptomen«le  de  Bkissae  s'i^qieilait  mi- 
tr^  ks^SKs»;»  devait  diss  rentes  au  duipitre  de  Saint- 
Hilaire-le-Grand  dont  il  dépendait;  le  nonâ  de  Stome  M 
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doDBé  àceite  prooMiiad» ptr  k  reconniÎMance dêi  citojeDs* 
«  Le  pare  de  Blossae,  digait  un  écriyain  Poitevin  en  1787  » 
fait  aidoofd'liai  les  délioei  des  balntana  de  Poitiers  et  Fadmi- 
ration  des  étrangers;  exIrémemenC  élevé  »  il  domine  la 
rifidre  dn  Clain.  La  prairie ,  les  coteaux ,  les  vignes ,  les  bois 
et  les  différeus  hameaux  qu'on  découvre  au  loia  forment 
la  plus  agréable  perspective.  Cette  charmante  situation  , 
jointe  à  la  distribution  intérieure,  rend  cette  promenade  aussi 
agréable  que  récréative.  » 

Enfin,  en  1783,  une  quatrième  promenade  fut  encore 
donnée  à  la  ville  de  Poitiers,  sur  la  place  Saint-Pierre  «  par 
les  soins  et  les  ordres  de  M,  de  Labourdonnaye-JNossae. 

ÉCOLE  DE  DESSIN  A  POITIERS. 

Parmi  les  nombreux  établissemens  dont  la  création  eût 
lieu  à  Poitiers  au  dix-huitiéme  siècle  «  il  £iut  surtout  signaler 
VÉeoie  royaie  Académique  d»  PmHm ,  Soilpturef  ArMedure 
«I  Arti  analogues  au  Iheem.  Cet  établissement,  formé  d'abord 
sous  le  titre  ètteoU  graimte  delhteinf  a  été  dû  en  partie  à 
Boucher ,  alors  premier  peintre  du  roi.  Cet  artiste  avait  en- 
voyé des  élèves  dans  différentes  villes  pour  recoiuiaîlie  si  le 
génie  des  habitans  était  disposé  à  la  culture  et  à  l'amour  des 
arts.  M.  Aujollest-Pagès  vint  à  Poitiers,  et,  sur  son  rapport , 
ï École  gratuite  de  Dessin  fut  établie.  Elle  fut  confirmée  par  des 
lettres  de  Tabbé  Terrajr,  adressées  le  6  mars  1774»  A 
M.  PaUu-durParc ,  alors  maire  de  Poitiers. 

COLLEGE  DE  f«iIOET. 

ANiort,  la  tille  a  procédé  à  l'organisalioa  d'un  GoUé^a 
en  1716;  die  l'a  confié  à  perpétuité  aux  Oratoriens» 
moyennant  une  redevance.  Le  Collège  de  Niort,  dirigé  par 
les  Oratoriens  jusqu'en  1T90,  s'est  tovjonrs  foit  remarquer 
avec  ayantage  parmi  les  étabUssemens  d'instruction  publique* 
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A  CHAI^LLERAULT. 

Le  10  Juin  1731«  le  mure  et  les  écheviiis  de  la  ville  de 
Niort  adressèrent  une  requête  an  roi  en  '  son  conseil ,  pour 
lui  demander  l'autorisalioa  d'acquérir  un  emplacement  pour 
y  placer  une  caserne  de  cavalerie.  Le  plan  de  cette  caserne 
lut  dressé  le  14  juin  1732  par  M.  Ponchon  ,  ingénieur  de  la 
généralité  de  Poitiers.  Le  roi ,  par  un  arrêt  rendu  en  son 
conseil ,  permit  au  maire  et  aux  échevins  de  Niort  de  faire 
les  aoiittisitions  qu'ils  avaient  projetées»  et  en  conséquence  le 
corps  municipal  de  Niort  «cbeta  on  arienta  des  maisons 
des  jardins  de  divers  particiiliersy  et  le  5  Janvier  1734 ,  il 
adjugea  les  travaux  de  construction  d'une  caserne  snr  la 
place  du  Vieux-Marché,  moyennant  cent  onze  mille  livres. 

De  1747  à  1750  ,  plusieurs  autres  travaux  d'utilité  publi- 
que furent  exécutés  à  Niort.  Le  corps  municipal  fit  curer  la 
Sèvre  qui  était  comblée  dans  plusieurs  endroits;  il  fit  re- 
construire le  pont  et  réparer  les  quais  qui  avaient  été  ren- 
versés par  une  inondation  survenue  le  20  février  1747.  Le 
pont  lut  construit  plus  large  et  plus  élevé  qu'il  n'était  pré- 
cédemment ,  et  le  canal  fut  élaqsi  par  l'enlèvement  de  tout 
le  terrain  d'un  jardin  qui  était  contigu.  On  fit  ouvrir»  dans  les 
anciennes  murailles  d'enceinte  de  la  ville,  une  porte  au  lien 
où  venait  aboutir  la  route  de  Poitiers  à  la  Rochelle  »  vis-à-vis 
la  rue  du  Minage,  et,  à  cette  nouvelle  porte,  on  fit  une 
place  qui  fut  appelée  la  Place  de  la  Brèche.  Le  12  avril  1750, 
M.  de  Beaumont ,  infendant  du  Poitou ,  ordorjna  {{ne,  pour  la 
facilité  du  commerce ,  les  foires ,  à  commencer  de  celle  du  mois  de 
mai  suivant ,  se  tiendraimt  m  dehors  de  la  ville ,  dans  la  place 
qui  venait  d'être  formée  à  la  nouvelle  et  dernière  barrière  ,  otii^- 
tùkkfwdu  Minage,  Avant  cette  époque,  les  foires  deNiort  se 
tsnsMOl  principalement  dans  le  centre  de  la  ville ,  autour  des 
Balles.  En  1770 ,  la  Place  de  la  Bnkfae  fut  agrandie  par  des 
•eqHtsitions  et  des  démolitions  et  entourée  de  promenades.  La 
place  Saim-Gdais  fat  £ûte  et  plantée  dans  le  même  temps. 
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les  villes  de  Saint-Mai xcnt  et  de  ChâlellerauU  doivent , 
couitiie  Poitiers,  h  radministration  de  M.  de  Blofisae,  les 
belles  promenades  qu'elles  posscdcot. 

BOPITAUX  ▲  POITIBRS,  A  KIOHT  ST  A  VOUTBITAT. 

Si  wcm  ToaKong  rappeler  ici  toutes  hf  awélbrâtîen  loit- 
ks  qui  oot  lîgDalé  l'époqoe  dont  nous  mom  oécipon  f  il  mam 
Aniérait  eaipkiyer  de  nombreeses  pages  et  entier  àm 4e  trtf 
longs  etdetrop  Minutfenx  détails.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
encore  les  liôpitanx  généraux  de  Poitiers,  de  ?s  iurt  et  de  Fonte- 
nay  créés  par  suite  d'un  édit  de  1G62  qui  prescrivait  de  former 
dans  chaque  ville  et  gros  bovrij  \in  hôpital  rjemral  'pour  y  loger, 
enfrrmer  et  nourrir  îrit  paurrvs  inendkms  valides  et  invalides  ,  na- 
tifs des  lieux  ou  y  ayant  demeuré pendatU  un  an ,  ainsi  que  les  en^ 
fans  orphelins  et  nés  de  gens  mmUans  pour  être  mtirmii  m  la 
piété  H  r«ii§ion  ehrétUmi»,  Htmof  fnétierê  daÊUih90fôtiinmiU 

Pour  établir  TbOpital  de  Niort  »  le  dne  de  Navâillea ,  aiaré- 
ckni  de  Franee  et  gowremenr  de  la  tille ,  adula  de  aea  de- 
niers ,  eo  1665 ,  une  manson  sitoée  au  fioboifrgr  SaînMeaii 

appelée  la  Forge*  elle  coûta  !2,700  livres  ;  il  y  fut  réuni  plus 
tard  d  antres  maisons  et  des  jardins.  L  hôpital  prit  le  titre 
à* Hôpital  du  Saud-K^i-nt. 

Il  fut  arrêté  que  i'hôpitnl  de  Niort  serait  administré  par 
douze  directeurs ,  dont  neuf  pris  parmi  les  magistr^tâ  de  la 
cilé  et  trois  parmi  les  antres  habitans  ;  on  adjoignit  à  cette 
eomaussion  administrative  un  procureur  sjndic  et  un  tréso> 
rier  ayant  voix  déHhëratiw ,  et  un  seerélatre.  Il  lot  dàted«;ik 
toute  persûMie  de  demander  TanmOne ,  et ,  en  cas  de  eontra« 
Tontion,  les  individus  mcndians  devaient  être  punis  ainsi  qu'il 
pouvait  être  jugé  à  propos  par  les  admtnîstrateurs  de  Tbôpital 
qui  exercèrent,  pour  cet  objet,  une  juridiction  spéciale  de 
police  et  de  correction  sur  tous  les  pauvres,  privativement  à 
tows  autres  jii<;:cs  :  ils  eurent  le  droit  d'avoir  des  prisons ,  des 
poteaux  et  des  carcans  dans  l'hOpitaLy  et  des  ardbers  à.  leurs, 
III.  3 I 
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ordres,  avec  cmqàes  partfeolièfes ,  portant  ëpées  et  halle- 
bardes ,  pour  garder  les  portes  de  la  ville  et  âe  promener  ûaSiB 
les  mes  et  dans  les  églises. 

Le  23  janvier  1725  ,  le  roî ,  en  son  conseil ,  rendit  un  arrêt 
par  lequel  il  réunit  aux.  trois  hôpitaux  généraux  de  Poitiers , 
de  Fontenay  et  de  Niort  toutes  les  aumôaes  générales  et  par- 
ticulières ,  tant  en  aifent  qu'en  pain,  giaÎDS  el  astres  denréeiy 
qui  se  fiâwient  de  temps  immémorial  aux  portai  de  jdmieorK 
opmtnimaiifiég  vellgieum ,  aUiayes  «  prieurés ,  oommanderies 
et  aotra  maiMms  de  piété,  n  fat  oidomé ,  par  cet  arrêt ,  que 
les  aamAnes  qiie  dmiiie  maison  de  piété  devait  payer  anx 
pilaux  seraient  évalués  par  l'intendant  delà  province,  M.  de  la 
Tour,  d'après  les  cartulaires ,  fermes  et  autres  titres  qui 
devaient  lui  être  présentés  dans  la  quinzaine  de  le  notification 
de  l'arrêt.  Les  aumônes  qui  se  faisaient  dans  les  maisons  si- 
tuées dans  Fétendue  des  élections  de  Poitiers,  Gonfolleos, 
Châtellerault  et  Thouars ,  furent  attrilmées  à  i'hOpital  de  Poi- 
tiers ;  rjbiûpital  de  Niort  eût  les  aamônes  des  maismu  sîtnées 
dans  les  élections  de  Saint-lklaixent  et  de  Nidrt,  et  lliOpital  de 
Fûoteiia  j  les  amii6nes  des  maisons  situées  dans  les  élections 
deFontenajy  de  Hanléon  (Giâtillon)  et  des  Sables^'Olomie. 

Cette  concentration  des  aumônes  faites  dans  la  province,  et 
4:ette  organisation  de  la  charité  pnlilique  révélaient  un  grand 
progrès  dans  les  idées  administratives  de  l'époque;  les 
aumônes  distribuées  sans  discernement  dans  les  maisons 
religieuses  ne  pouvaient  avoir  pour  eifet  que  de  favoriser  la 
finnéantise  et  de  développer  le  paupérisme  ;  la  création  d'une 
iRitorité  f  chargée  spécialement  de  cet  important  service ,  a  dft 
«éeessairement  produire  des  résultats  avantageux  pour  le  sou- 
lagement des  ponvns  «t  pour  Fextinetion  de  la  mendidlé, 

BTAfiLISS£MENT  DES  MISSIONNAIRES  PU  SAINT-ESPUT  BT  2>KS  FIL- 
LES DE  LA  SAGESSE^  ▲  SAINT-LÀUBEMT-SUH-SÈVHB. 

En  1720,  il  se  forma  à  Saint-Laurent-sor-Sèvre,  à  4  kilomè- 
tres 444  mètres  de  Mortagne ,  nn  établissement  qui  procura 


Digrtized  by  Google 


HISTOIRB  DU  TOITOV. 


4S3 


èientôt  aux  hospices  de  Poitiers ,  de  Niort  et  de  Fontenay ,  des 
fauiiespoiirsoigiierles malades.  L'origine  de  cet  établissement 
fat  sigoalée  par  plasieurs  incideDS.  En  1716»  LouMIarieGri- 
gDoa  »  snmoiiimé  MmUfifPi  du  lieo  de  sa  naissance ,  paicoo* 
nnt  en  apMre  les  villes  et  les  hameaux  de  la  Bretagne  et  da 
Poitou ,  s'arrôla  à  Saint-Laurcnt-sur  Sèvre  et  y  mourut  le  28 
avril  ;  c'était  un  priître  qui  avait  fondé  deux  associatious,  l'une 
sous  le  nom  de  Prêtres  missionnaires  du  Saint-Esprit  et  l'autre 
sous  le  titre  do  Filles  de  la  Sagesse.  Après  la  mort  de  Montfort, 
les  prosélytes  de  ce  prêtre  formèrent  le  projet  de  s'établir  près 
de  son  tombeau,  et  en  17âO  Marie-Louise  Trichet,  Tune  de  ses 
élèves»  amena  quelques  compagnes  à  Saint*Laurent,  et  Tabbé 
Mulot ,  un  de  ses  disciples  y  réunit  plusieurs  prêtres  de  diffé- 
rentes provinces.  Deux  nobles  personnages  du  pays  »  M"*  dn 
Bouilléet  M.  de  Magnagnc  qui  habitaient  les  châteaux  de  la; 
Maclicloilière  et  de  Magnagne,  près  de  Saint-Laurent,  avaient 
acheté  des  maisons  pour  ces  nouvelles  associatious.  Les  Mis- 
sionnaires du  Saint-Esprit  et  les  Filles  de  la  Sagesse  éprouvèrent 
de  grandes  difficultés  pour  obtenir  des  lettres-patentes  d'au- 
torisation; le  nouvel  établissement  resta  pendant  plus  de  cin- 
quante ans  sans  existence  légale  ;  il  fut  plusieurs  fois  menacé 
d'être  poursuivi  ;  ce  ne  fut  qu'en  mars  1773  que  les  ilftisKm* 
iMire$êuSamt'E^pni^  les  FUteg  dt  la  Sa^ssis  obtinrent  enfin 
des  lettres-patentes  qui  leur  accordèrent  la  faculté  d'aoquérir 
jusqu'à  la  concurrence  de  5,000  livres  de  rente  en  biens-fonds, 
savoir  4,000  livres  pour  les  Filles  de  la  Sagesse  et  1,000  livres 
pour  les  Missionnaires  du  Saint-Esprit.  Les  officiers  de  justice 
delà  baronnie  de  Mortagne  don  relevait  Saint-Laurent,  et  la 
famille  de  la  Tremblaye  qui  venait  d'acheter  la  seigneurie  de 
Mortagne  de  M.  le  duc  de  Villeroy ,  firent  tous  leurs  effi»rta 
pour  empédier  renregistrement  de  ces  lettres-patentes*  Le 
chevalier  de  la  Tremblaye  écrivit  à  ce  sqfet  à  M.  Filleau, 
procureur^général  du  consefl  supérieur  de  Poitiers,  une 
ktfre  qui  exprime  la  plus  vive  opposition  contre  les  mia- 
sionnaires.  Cependant,  malgré  toutes  ces  difficultés,  les 
lettres-patentes  furent  enregistrées  le  11  août  1773  à  la 
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commission  do  Paris  (jtii  remplaçait  le  parlement  alors  exilé , 
et  lo  24  décembre  suivant  au  conseil  supérieur  de  Poi- 
tiers, î/établisscment ,  qui  avait  été  extrêmement  pauvre  dans 
le  principe ,  avait  pris  rapidement  de  grands  développemeii».. 
Les  mùaionDaires  qa*on  appelait  Mulotim ,  da  nom,  de  lear 
pfemier  snpénear^  se  transportaient,  pour  faire  des  mis" 
ikmsy  dan»  tovies  les  paroisses  où  ils  étaient  demandés  par 
les  pasiears  ^  et  les  Filles  de  k  Sagesse  se  répandaient  de 
tons  eôtéi  dans  les  hôpitaux  des  TÎlles.  En  1748 ,  les  Filles 
de  la  sage^^e 

adrainis traie lU  les  hôpitaux  d'un  grand  noDibre 
de  villes  ,j  et  il  était  question  d'en  envoyer  jusqu'au  Canada  ; 
elles  étaient  plus  de  sept  cents  répandues  en  France.  Verg 
la  même  époque ,  de  vastes  et  belles  constructions ,  diri* 
fées  par  un  ardiitecie  de  Rennes ,  M.  Besnard,  remplai^ 
rent  les  modestes  liabitations  qui  avaient  élé  achetées  par 
IfM  ^  BodUé  et  M«  de  Magaagne* 

CAuns  Qmr  mnnlcflfenBifT  vn  nus  orahd  DsyBLOPFBmRiT  db 

LA  PROSPÉRITÉ  MATÉ1I1ELLE  DE  LA  PROVINCE.  — PEBTE  DL  CA- 
NADA PAA  LA  FBAMCE.— ÉlAi  MALHËU&EUX  i>Eà  PUOTESTANjS. 

Toutes  les  am^orations  matérielles  qui  se  sont  opérées 
^bms  le  Poitou  sous  les  règnes  de  Louis  XY  et  de  Louis  XVI , 
auraient  porté  le  pays  à  un  haut  degré  de  prospérité  si  de» 
'éf^énemens  étrangers  à  Thist^re  locale,  et  qui  appartiennent  à 
fkistdregénéiale,  n'eussent  paralysé  les  effets  de  cette  hnh 
«euse  situation  intérieure  de  fai  prorince. 

Ainsi,  en  1750,  la  France  perdit  sans  retour  le  Canada, 
«tla  perte  de  cette  belle  coioDie  entraîna  la  ruine  delà  plu- 
part des  fabriques  d'étoffes  grossières  qui  s'étaient  formées  do 
toutes  parts  dans  le  Bas-Poitou ,  et  dont  les  produits  étaient  en 
grande  partie  exportés  au  Canada.  La  ville  de  Niort  éprouva, 
surtout  dans  cette  occasion ,  des  pertes  considérables  ;  ^lle  fai« 
sait  des  affaires  nombreuses  avec  le  Canada ,  qui  lui  envoyait 
•es  péileteiies  dont  la  préparation  a  renda  justement  oélèl»B 
la  diammserie  de  Niort» 
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VéM  précaire  et  meHiettreaK  ta  pralmUni  eo  France  ùit 
encore  une  cause  qui  cootittna  lieaiiooi^  A  asvéter  Temr  ét 
la  prospérité  matérielle  de  la  proTince  é«  Poitou*  Les  ISuDÎUes 
protestantes'  femsaîent  «ne  portÛA  riche  et  étirée  de  la  po^ 

pulatiou  poitevine,  mais,  depuis  la  revocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  elles  ;n  aîent  été  décimées  par  l'exil ,  et  celles  qui  ne 
s'étaient  pas  expatriées  gémissaient  sous  le  joug  de  fer  d'une 
législation  fanatique  ;  les  hommes  qui  étaient  restés  fidèles  à 
leur  culte  étaient  sans  cesse  exposés  aux  peines  les  plus  sévè- 
res ;  ils  étaient  obligés  de  se  marier  en  secret  dans  des  assem- 
ldé«s  tenues  au  milieu  des  bo»  ;  ils  étaient  réputés  en  état  de 
concubinage  et  leurs  enfans  étaient  conndérée  comme  des  bà* 
tords:  la  dégradation  de  la  noblesse,  le  bannissement,  lé 
(  ou  et,  les  galères  ,  la  mort ,  la  confiscation  des  biens  ,  l' Nip- 
paient ceux  qui  essayaient  de  pratiquer  leur  religion.  Souvent 
l'avidité  d'un  paient  délateur  suffisait  h  la  spoliation  d'un  ci- 
toyen. Les  corps  de  ceux  qui ,  au  lit  de  mort ,  avaient  refusé 
la  viatique,  étaient  traînés  sur  la  claie  et  jetés  à  la  voirie. 
Sons  l'empire  d'un  semblable  régime  de  terreur  qui  a  long- 
temps pesé  sur  toute  la  France,  et  dont  les  rigueurs  n'ont 
cessé  que  sous  le  règne  de  Louis  XYI,  les  fiimilles  protestantes 
ne  pouvaient  prendre  qa*une  faible  part  à  la  vie  'sociale ,  et 
l'oppression  d'une  portion  si  intéressante  du  la  population 
privait  le  pajs  de  la  plupart  de  ses  forces. 

niGIMB  BES  ASSEUBUSES   PUOVINCIALES ,    B'ELECTIOKS  ET  DB 

GOmiUNACTÉS. 

Le  Poitou  continua  de  marcher  dans  une  voie  de  pro« 
grès  jusqu'en  1787 ^  et^  à  cette  époque,  son  existence 
provinciale  s'est  terminée  d'une  manière  remarquable ,  par 

Fessai  d'une  nouvelle  organisation  administrative  dont  le  sou- 
venir mérite  d'être  conservé  dans  nos  annales. 

On  sait  qu'alors  la  France  était  divisée  en  pays  d'i'tals  et  en 
pays  d'élections.  On  appelait  pays  d'états  les  provinces  qui 
ayaient  conservé  le  droit  de  consentir  et  de  répartir  leurs 
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impositioDS  dans  des  assemblé  composées  des  trois  ordres; 
les  états  réglaient  les  dépenses  de  la  province  ,  surveillaient 
rexéculion  des  travaux  à  sa  chai  ge  et  les  faisaient  acquitter 
par  leon  trésoriers.  Les  ptttfi  déUctions  étaient  les  provinces 
où  les  impôts  étaient  répartis  par  Tintendant  et  où  les  Mé- 
rends  qui  pouvaient  s'élever  entre  les  oollectenrs  et  les  contri- 
buables étaient  jugés  par  des  magistrats  appelés  Le  Poi- 
tou était  un  pays  ét^eeHtm. 

Dans  les  derniers  temps ,  plusieurs  publtdstes ,  parmi  les- 
quels le  marquis  d'Argenson,  le  marquis  de  Mirabeau ,  Tor- 
got ,  etc. ,  avaient  proposé  d'établir  des  assemblées  proviticiaUs 
dans  toutes  les  provinces  qui  n'étaient  pas  pays  d'états.  Un 
édit  de  1787  réalisa  ce  vœu.  Il  fut  établi  en  Poitou  ,  comme 
dans  tontes  les  antres  généralités  où  il  n'y  avait  pas  d'états 
prmfMam^  imeasMmUtfi^roiwieMi<e  et  des  assembléud*4Uclm» 
H  âê  cmtmmmUét.  L'assemblée  provinciale  avait  deux  proca* 
leun^syndics  et  nommait  dans  son  sein  une  commission  inter* 
médîaire  pour  administrer  la  province  pendant  l'intervalle 
d'une  session  à  l'autre.  Chaque  assemblée  d'élection  avait 
aussi  ses  deux  syndics  et  sou  bureau  intermédiaire.  Ces  IS- 
semblées  étaient  composées  de  sujets  des  trois  ordres  payant 
des  impositions  foncières  ou  personnelles  dans  les  lieux  sou- 
mis aux  assemblées. 

L'assemblée  provinciale  et  sa  commission  intermédiaire 
étaient  spécialement  chargées ,  sous  l'autorité  du  roi  et  de  son 
conseil ,  de  répartir  les  impositions  foncières  et  personnelles , 
et  de  régler  les  dépenses  ayant  ponr  oljet  les  chemins,  les 
ouvrages  publics  et  les  réparations ,  indemnités,  encoura- 
gemens  et  autres  charges  locales.  L'assemblée  provinciale 
pouvait  faire  toutes  représentations,  et  présenter  tous  prqjeCs 
qu'elle  jugeait  convenables  au  bien  public. 

Les  assemblées  d'élections  et  leurs  bureaux  intermédiaires 
étaient  le  lien  de  correspondance  entre  les  assemblées  de  corn- 
mmautés  ou  mmicipales  et  l'assemblée  provinciale  ;  elles  sou- 
mettaient à  celle-d  l'état  de  leurs  frais  d'administration  et  les 
projets  qui  intéressaient  particuliâfement  leur  territoire  ;  elles 
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prooédaieiit  à  radjadication  des  oamges  aatockés,  en  snr- 
mUaieiit  la  eonfaHon ,  etc. 

Les  assemblées  de  eommmmitéi  ou  imwifeijigbi  étaient  char- 
gées de  délibérer ,  sons  Tautorilé  des  assemblées  pronncia- 

ies  et  des  assemblées  d'élections  ,  sur  tous  les  objets  qui  inté- 
ressaient la  communauté ,  de  diriger  les  atdiers  de  charité , 
de  veiller  au  soulagement  des  pauvres,  etc. 

D'après  les  réglemens  sur  FÎDstitutien  des  assemblées  pro- 
▼ineialesi  des  députés  d'un  certain  nombre  de  paroisses, 
léonis  en  assemblées  d'anondissemens ,  defaienC  nommer  les 
assemblées  d'élections ,  et  celles  <A  devaient  nommer  FasBem- 
blée  provinciale,  mais  ce  mode  qui  n'était  pas  établi  ponr 
la  première  fois ,  ne  fut  point  suivi  dans  le  Poitou  en  t*f 8T  ; 
le  roi  nomma  plusieurs  des  membres  de  l'assemblée  pro- 
•  vinciale ,  et  ces  membres  nommés  par  le  roi  en  choisirent 
d'autres  pour  compléter  l'assemblée.  La  moitié  des  membres 
de  chaque  assemblée  d'élection  fut  choisie  par  l'assemblée 
pTOTinciale,  et  cotte  première  moitié  désigna , elle-même  la 
seconde.  Les  présidons  forent  nommés  par  le  roi*  Enfin  les 
assemblées-  de  emmmmautéÊ  ou  mmuMpaleê  forent  élues  par 
les  babitans  de  chaque  eonunnnanté  qui  pajaknt  une  cer- 
taino  contribution» 

Cette  institution ,  qni  ei>leva  aux  iutendans  beaucoup 
d'attributions  ,  n'a  eu  qu'unetrès  courte  durée ,  mais  elle  a 
produit  des  travaux  qui  portent  l'empeinte  de  Vesprit  le  plus 
progressif  et  le  plus  éclairé. 

Les  membres  de  l'assemblée  provinciale  du  Poitou  furent  : 

FaHrrordnduclergé :  l'évéque  de  Poitiers^  président;  Yé- 
Yéque  de  Lu^n  ;  —  Tabbé  de  LentUbac,  eomte  de  Lyon,  abbé 
do  Saint-Gyprien ,  grand  prévôt  du  dapitre  de  Rennremont  et 
vicaire-général'  du  diocèse  do  Poitiers  ;  —  Tabbé  de  Gressac  y 
abbé  de  Montiersneuf,  vicaire  général  du  diocèse  de  Poitiers  ; 
—  l'abbé  Drissart,  abbé  de  Fonlaine-le-Comte,  vicaire-général 
du  diof  ùse  de  Carcassonne  ;  —  l'abbë  de  Fresnes ,  abbé  des 
FontcncUes ,  vicaire-général  du  diocèse  de  Luçon  ;  —  l'abbé 
do  Aoiandy  vicaire^éial  du  diocèse  do  Luçon;  —  l'abbé 
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éfr  la  Faîft ,  yicaire-€i««érftl  dn  diooèfe  de  ^eitlers ,  prieur  d« 

chapitre  de  Sainte-Radégonde  de  la  môme  vUle  et  prieur  de 
Boiiesse;  — l'ahbé  lliguet,  duyen  du  cliapitredeChàtellerault  ; 
—  M.  Perriaet  »  prieur-curé  de  l'abbaye  de  Châtillon  ;  —  Dom 
Mazet,  béaédictia,  Jiistoriographe  du  comté  et  apanage  da 
Poitou ,  fondé  de  procDfatioii  de  Tabbay^  de  Saipt-Maixeot. 

Pour  Vordre  de  fa  «oUmm:  \s  nafqui»  d»  Saiat-Solj^, 
aeignear  de  Saint-Sulpiee  ;  —  le  conte  lovlaid ,  aeignieiir 
d'iYoriay  ;  le  mavqak  de  Nieul ,  chef  d'eseadie  des  armées 
Bayales,  comte  de  Coefolens  ;  —  M.  Frottîer ,  marqoîs  de  la 
Rlcsselicre  ,  seigQcur  de  la  Messelière  ;  — -  M.  BerllieliD  , 
comte  de  Monlbrun,  seigneur  d'Aiffre  et  de  Coulon  ; — le 
marquis  de  liégnou  de  Chaliççni,  seigneur  de  la  Genétouze  ;  — 
le  marquis  de  Mauroy  ,  marôcli^  des  camps  et  armées  du 
loi ,  seigneur  ciiatelain  de  Pugny ,  Breuil-Beraard,  Ckâtean-  ' 
aeyf  et  r  Arjasse  ; — le  comte  de  Moussy-la-Contottr}  seigoeor 
de  TEpinay,  dttFfénoet  de  Tiré;  — M.  d*Appellevfiisùi  » 
marfttis  de  la  Rddie-du-lfaiiiey  marëdial  des  camps  et  ar- 
mées  du  roi ,  seigneur  da  Fou  ,  de  Chitré  et  du  Plessis-Boa- 
uay  ;  —  le  comte  de  Chasleiguer,  mestre  de  camp  de  cavale* 
rie,  seigneur  de  Saint-Michel -le-Cloucq  ;  —  le  comte  de 
Chabot ,  seigneur  châtelain  de  Vendrennc. 

Pour  l'ordre  du  iicrs-ëtat  ;  M.  Chabriel  de  Moriète,  écuyer» 
maire  de  la  ville  de  Poitiers  ;  —  M.  Gaultier  de  la  Moinerie  » 
piocoreur  du  loi  da  bomii  des  finaiMies  de  Poitîen  ; M.  Ite^ 
poot  f  n^ociant  à  Poîtîefs  ;  M.  de  Laaarqoe  de  Flenry , 
conseiller  au  ptéaidial  de  Poitiers  ;  Bf.  Du?al,  seifoiNir 
de  la  Vergue,  écujer,  président-trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  de  Poitiers;  — M.  Perreau  do  laFranchère, 
écuyer,  secrétaire  du  roi  àFontenay;  — M.  Bourou,  avocat  du 

en  la  sénéchaussée  de  i'ontenay  ;  —  M.  Goutouly  de  la  Ver- 
gue ,  sénéchal  de  LuQeli  ';  —  M.  Redon  de  Beaupreau ,  maire 
de  la  ville  de  ïbooars  \  —  If.  dtanvin ,  éeoyer  »  seorélaifeda 
ndy  srfnédiald'Argenton  ;  —  M.  Botiget  de  (jonrces»  lieute- 
nant enmiaellMoraife  en  la  sésécbaiiisée  de  Niort  etmaire 
delà  ville;  — M. Chauvin,  afocatduioienla sénéekaiMséo 
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de  Niort  ;  —  M.Otdou,  clief  de  dividon  4es  oaoonniers-gardeB- 

c6tcs  aux  Sables  ;  —  M.  Desaivres-Desguerches ,  lieuteoant 
particulier  de  la  stiiuîclmiiNsde  de  Fontenay  ;  —  M.  Bouras- 
seau  de  la  Roiissièrc,  avocat,  sênécbal  des  lierbiers;  — M.  Ri- 
chard, sieur  de  la  V  ergae ,  docteur  en  médecine  ;  —  M.  Goufft 
sauU  de  Merlis,  ôcuycr  ,  président-trésorier  de  France  au 
baneaa  dfis  fiotBoas  de  Poitien  II.  FovgiBard  du  limberty 
8Y06atà€onfi)ln8;-r-*BL  Clerc  de  la  Salle,  Avocat  ot  BiAÎre 
deSaint^saiit  1  ^  M.  Dabfaaye,  piésiéenl  do  sidiadelféllei 
^  M.  Dubois ,  proeareor  d«  roi  de  la  séadolMniisée  de  Qiitelr 
lerault  et  maire  de  la  ville  ;  —  M.  Greuzé  de  la  Touche,  Ueu* 
tenant  {général  àti  la  senéeliaussér;  do  (Jliâtelleraiilt. 

MM.  llnbert,  liât  on  de  Lezardiore  cl  du  Poirou,  et  Tbibau- 
deau ,  avocat  à  i^oitiers  (1) ,  furent  nommés  procureurs-sjn* 
•dics  de  rMsemUée,  et  M.  Giraudeau  fut  nommé  aeoékawe- 
f^Nffier. 

La  eomttifliioii  inlieniiédiairo  fut  conpeaée ,  iiidépeodam^ 
ment  des  proeiifeiin-syftdics  »  de  Téréfae  de  PoUien ,  .de 
Tabbé  de  la  Faire ,  do  comte  de  Jouhird  9  de  M*  Peman  de  k 

Franchère,  et  de  M.  de  Lamarque. 

Les  assemblées  d'éleclioiis  lurent  composées  do  la  manière 
suivante  : 

ÉLECIIOll  DE  POIIIEES» 

Ckrgé  :  L'abbé  de  Leatilhac,  comte  de  Lyon,  abbé  de 
âaipt-Gypriea  de  MCiers»  ncaire^géaiéral  du  dâocAse  de 
Poitiers,  prénâent :  ^VMi&  Branlt,  cbaneiDe  de  Sainte* 
Radégonde  de  Poitiers  et  archidiacre  du  diocèse;  — Tabbé 

Dancel  de  Bruneval,  vicaire-général  et  promotear  du  diocèse 

de  Poitiers;  —  M.  le  Peultte,  curé  de  Quincay;  — M.  de  la 
Haye,  curé  de  Saint-Laurent  de  Paribenay;  --M.  de  Lauzon, 
chantre  et  archiprétre  de  Ciiauvigny. 

(4}1%il»ftiid«iu  qui  fiit  procureaMyndie  de  rtasemblée  proTincîale 
esl  lé  Buême  que  Ibif  iMiaii  du  P^itoo» 
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Nohksse  :  M.  de  la  Broue  de  V'arRilles-Sommières;  — 
M.  Savatte  de  Genouillé,  chevalier,  seigneur  de  Genouilié  ;  — 
M.  Garnier,  seignenr  de  6oi»-GroUier;  —  le  marquis  d» 
Gnigi-lilardUac ,  Mignevr  de  PanaeMe  ;  — 11*  à»  Ricfaetoaiit 
mardis  d'Aimolt  ;  —  M*  Rkdiaid  de  TuasaCt  chralier» 
seigneur  de  h  Gaudinièie. 

Tkri'État  :  M.  de  Lanot ,  eonielller  au  prëstdial  de  Pol* 
tiers  ^  —  M.  Dupuis-Dubreuil ,  lieutenant  particulier  en  la 
sénéchaussée  de  Civray,  sei|pie«r  de  Linîers  et  de  Passac;  — 
M.  IJutaud,  avocat  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Montrao- 
rillou  ;  — M.  Bonneau  du  Chêne ,  lieutenant-général  au  siège 
royal  de  Lusignan ,  seigneur  de  Rétail;  —  M.  Ghrandeau  de 
GermoDd)  avocat  ducal  à  Parthenay  ;  — M*  Bonoenne»  subs- 
titut de  l'élection  de  Poitiers;— M.  Renandiiiy  avocat  an 
prësidial  de  Poitiers  et  ditevia  de  k  maisoD-de-vâle; 
M*  Laurence atné,  banquier^ Poitiers;— M.  AUari,  avoesl 
et  procureur  du  roi  de  la  maison-de-Tflle  de  Parthenay  ;  — 
M.  Gervais  de  Lafoiid,  conseiller  en  la  sénéchaussée  et  asses- 
seur en  la  maréchaussée  de  Montmoriilon  ;  —  M.  Bourdier, 
seigneur  de  la  Maillcrie. 

Procureurs  syndics  :  L'abbé  de  Moussac,  prévôt  du  chapitre 
de  Montmorillon  et  vicaire^générai  du  diocèse  de  Poitiers;  — 
M.  deLamarque  de  Fleurj^  conseiller  an  piéâdiÉLdePlMtiers* 

Secrétaire-Gr^/ier  z  II»  Baièadt  de  1»  Motbe ,  piocnraar 
an  présidiaK 

ComaiisikM  ùOmnéiimn  :  L'abbé  de  Lentilbac;  —  Tabbé 
de  Bruneval;  —  M.  de  la  Broue  de  Vareilles-Sommières  ;  — 
M.  de  Lanot  ;  —  M.  Reuaudin. 

Clergé  :  L'évôque  de  Luçon^ jw^^m  ; — Fabbé  de  Roaand^ 
sous  doyen  de  l'église  deLuçoaet  nGttre-génécaldttdiooàse;<^ 
l'abbé  Pichard)  chanoine  et  syndic  dn  chapitre  de  la  Rodielle  ; 
—  H.  GniberteattyCniédeCouIonges;  —  H.  Robin,  prieur* 
curé  de  Gesai  ; — M.  Boursier ,  prieur-^curé  de  Mouchamps. 
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Noblesse  :  M.  de  Mainard,  baron  du  Langon  ;  —  M.  Giélier, 
seigneur  du  Fougeroux  ;  —  M.  de  Griraouard  ,  seigneur 
de  Saint-Laurent; — M.  Buor ,  seigneur  de  la  Claye;  — 
M.  Walcbs ,  seigneur  do  CliasseDOo  ;  —  M.  de  B^arry  y  mî- 
gneur  de  Saint-Yincent  de  Fort-du-Laj. 

Tiers-État  :  M.  Savarj  de  Calaù,  msire  de  Fontenay  ;  — . 
H.  Macaolt  9  ancien  avoeat  et  procnrsiir  do  roi  de  l'IiOlêl-de- 
TÎlle;  —  M.  Chnllet,  an  Simon;  —  M.  Bouquet,  médecin  à 
Lnçon  ; — M*  GhAtelain  de  la  Barboldère,  à  Salnte-Hennine  ; 
—  M.  Cléroenceau  de  la  Mérichonnière ,  à  Chantonna  y  ;  — 
M.  de  Chandoré ,  à  la  Bretonnière  ;  —  M.  Gallot ,  médecin , 
à  Sadnl-Maurice-des-Noues  ;  —  M.  Sabourault  de  la  Sablière , 
à  Nieuil  ;  —  M.  Lebeau,  avocat  du  roi,  à  la  Cbâtaigneraye  ;  — 
M.  Perreau  du  Magni ,  à  Eéaumur  ;  —  M.  Migon  des  Groia  »  à 
Samt-Germain-de- Prinçay . 

Fmurmsn'Syndki:^  M.  de  Lonyn,  cfaevaUer  do  la  Cou* 
dniye  ;  —  M.  Brimoa,  avocat. 

Sêeréiain^GreglSet  .*M.  Teitard,  notaire. 

C&nmùiion  éOeftnéHain  :  L'évéqiie  de  Lnçon  ;  ~  Talfté 
Pichard  ;  —  M.  de  Gnmouard  ;  —  M.  Savary  de  Calais  ;  — 
M.  Guillet. 

iLEcnojx  ns  thouass. 

Msiàau  :  Le  mmpna  de  Ifanroy  y  maréchal  des  eamps  et 
années  dn  loi 

Cl^:U.  Paterne»  cnrédeyaadeleiia7;-^M.  Demege, 
doyen  y  ardûpiétre  de  Thooars  ;  —  H.  Dillon ,  cnré  du 
Vieux-Pouzauges  ;  —  M.  Laborde ,  curé  dn  Breoil-Bemard* 

iS'oùlessc  :  Le  marquis  de  GrigDon  ;  —  M.  Daviau  do  Pio- 
lant;  —  M.  de  Gibet,  père,  seigneur  de  Saint-Mesmin. 

Tiers-Etat  :  M.  Redon  de  Beaupreau,  maire  do  Thouars;  — 
M.  Des€hamps,  maire  de  Bressuire  ;  —  M.  Chauvin ,  écuyeT) 
aeerétaire  du  roi,  sénédial  d'  Ar^enton-Châtean  M.  Feron, 
propriétaire  à  Pogny  ; — M.  Villenean»  lientmantpgéiiéral  dn 
siégedeThouais;— M.  BerthdoC)  propriétaire  à Giiière;'^ 
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H.  Aubcrt ,  propriétaire  au  Petît-Puîts,  paroisse  de  Macou  ; 
^M.  Rossignol,  notaire  ;\  Bouillé-Lorèls. 

Procureurs  Syndics  :  ikm  Kayiuond»  béncdîctiD ,  procureur 
4e  l'abbayode  Saiat-teuiB-4ei*lianM0;-*M.  ioussault»  a?o* 
cat  à  Tbouars. 

■  S9crétmr9-Gf^fitt  :  M.  Baillargeaa,  notaire. 
Cemmùiim  mlmnéHain  :  Le  munpm  de  Haiiroj;  — 
11.  Palme;-*  M.  Daviao  de  Piolant  ;  <»M.  Bedoo  de  Beati' 
pKea«{"-M.  Villfiiieaii. 

SLfiCTWN  BB  WOaT. 

«  Prmdmt  :  M.  du  Rousseau,  marquis  de  Fa} olc. 

Clergé  :  L'abbé  Avice  de  MeufOU,  dignitaire  du  cliapitie 
de  Luron  ;  —  l'abbé  de  Gagelie ,  prieur  de  Sainte-Christine; 
•^M*  Prestet,  ehaecine»  prieur  d'Aanièm;— If.  Goiaet, 
archiprétre  et  coté  de  la  paroisse  de  NotraHame  de  Niort 

Ifobfestg:  M.  Janyre ,  mariais  de  la  Bondietière  ;  —M.  de 
lloBtfrobœvf  ,  aodea  capitaine  de  cavalerie  ;  —  II.  Macsanlt 
de  Pai  say . 

Tiers-Etat  :  M.  Arnauldet-Duinaire ,  avocat  et  preoaier 
échevin  de  la  ville  de  Niort;  — M.  Cochon  de  l'Apparent, 
juçe ,  sénéchal  de  Champdeniers  ;  —  M.  Piet  de  Pijouit, 
avocat;  —  M.  Martin  de  la  Chancellerie,  procureur  du  roi 
À  Cbiaé  ;  —  M.  Rouget ,  lieutenaBtrfénéral  de  la  ville  d» 
Niort  ;  —  M.  Guérin ,  procareor  du  roi  à  Anlnay  ;  — 
M.  Cbaavia,  aveeil  d«  roi  an  Aége  royal  de  Nioct;  — 
M*  Lanbier  de  Grandfief*  aonieillflr  du  toi,  lientenant^ 
gëniM  de  polioe  à  Ctvray. 

PrœureurêSynâicê  :  M*  Chebrou  de  TEspiuatz  ;  —  M.  Barré- 
CUabans. 

.  Secrctaire-Ch'effier  :  M.  Gibouin. 

Conuiiisëion  intermédiaire  :  Le  marquis  de  Fayolle  ;  — • 
M.  Goizot;  — M.  MarsauU  de  Parsay;— M.  Rouget; 
M.  Ghanvin. 
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ÉLECTION  DES  SABLES-D^OLOMNB. 

Président  :  Le  marquis  de  Vaiigiraud  de  Rosoay. 

Cltrriè  :  L'abbé  Gandillon ,  chanoine  de  Luçon  ;  — M.  Boi« 
(et ,  curé  des  Sables  ;  —  M.  Birotheau ,  curé  de  la  Roche-sur- 
Ymi  ;  —  M.  GaiNon ,  prieur ,  carë  de  Soullans. 

Nùtiiku»  :  Le  comte  Duehai&ud  de  h  Onignardlère;  —  le 
Inron  de  Brandois  : — M.  de  la  Rocfaefoucaolt  de  Beanlieu. 

Tiert'Etat  :  M.  Duget,  avocat  aux  Sables  et  maire  de  la 
ville  ;  —  M.  Brécbard ,  sénéchal  de  Talmond  ;  — M.  Bodet  de 
la  Croix ,  propriétaire  à  Soullans  ;  —  M.  Birotheau  des  Bu- 
rondiërcs,  avocat  à  Saint-Julien-des-Landes;  — M.  Brossaud, 
médf^cin  à  Saint-Gcrvais  ;  —  M.  Caillaud ,  avocat ,  sénéchal 
du  Tablier  ;  —  M.  Bardia,  médecin  à  Curzon  ;  — M.  Lancier, 
k  Beanlieu. 

Procureurt  Syndkê  :  M.  Bobert,  chevalier  de  la  Salle , 
maréchal  des  camps  et  armées  ;  ^  M.  Degounor,  af  né. 

Seerétairê'Greffter  :  M.  Delange,  jeune,  notaire. 

Cammi$nan  wterméiimre  :  Le  maïquis  de  Vaugimud  de  Ros* 
nay  ;  —  M.  Boilet  ;  —  le  comte  IhiehafËiud  de  la  Quîgnar- 
diëre;  — •  M.  Bréchard;  —  M.  Birotheau  des  Burondières. 

ÉLECTION  nu  CBATILLON. 

Président  :  Le  baron  de  î'Kptnay. 

Clergé  :  M.  Vinet,  curé  de  Nolro-Dame  de  Roche- Sorvière; 
—  M.  de  Buor,  prieur-curé  de  Saint-Étienne-de-Corcoué;  — 
M.  Bidion ,  curé  de  Sigournay  ;  —  M.  Guérj ,  curé  de  Saint- 
Laurent-de-Beaurepaire. 

lMlm$  :  M.  de  Joussebert  »  chevalier,  seigneur  de  Notre- 
Dame  des  Herbiers  et  de  la  Pépinière  ;  — •  Bf .  Gnéry,  chevalier, 
seigneur  de  Beau  regard  ;  H.  Robin ,  marquis  de  la  Trem- 
blaye  et  de  Morta«?ne. 

Tiers-Etat  :  M.  Richard  de  la  Vergne,  docteur  en  méde- 
cine et  médecin  brévcte  pour  les  épidémies ,  au  département 
do  Montaigu;  -^M*  Landais,  docteur  en  médecine,  eorres- 
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pondant  de  la  Société  royale  dé  médecine  de  Paris  ; 

M.  Joiihenneau  ,  propriétaire  à  la  Chapelle-Palluau  ;  — 
M.  Cousseau  de  TÉpinay  ,  conseiller  du  roi ,  juge  à  l'élection 
deChâtillon; — M.  Bourasseau  de  la  Roussière  ,  avocat  en 
parlement,  juge  sénéchal  des  lîcrbiers;  — M.  Paillou,  séné- 
chal de  Pouzauges  ;  —  M*  Guéiy ,  avocat  en  parlement  »  juge 
sénéchal  de  Tiffauges. 

Proeurmitê'Syndii»  :  M.  Baudry  d'Asson;  — M.  Boatillier 
de  Sainl-Ândcé. 

SecrélmtrGreffier  :  H.  Brunet»  notaire* 

Commiiiion  immnééitmre  :  Le  baron  de  l'Épinay,  président; 
Tabbé  de  Buor;  —  M.  Guéry  de  Beauregard;  —  M.  Richard 
de  la  Yergne ;  —  M.  Guéry ,  sénéchal  de  Tiûauges. 


ELECTION  DE  CONFOLENS. 


iV^mftfia  :  M.  le  marquis  Malessie,  maréchal  des  eamps  et 
armées  du  roi. 

Clergé  :  M.  Guérîneau  |  curé  d'Availles  ;  —  M.  dé  la 
Brousse ,  cuié  de  Pleuville  ;  M.  Përîgord  ^  curé  de  Marval  ; 
—  M.  du  Brac  de  Vflaudrant ,  curé  de  Saint-Martial. 

Noblesse  :  I-o  comte  de  Saint-Auvant  ;  — le  comte  de  Mar- 
sauge  de  Vaury  ;  —  M.  Prévôt  de  Sansac-de-la-Vauxelle. 

Tiers-État  :  M.  Patarin  de  la  Gasne,  sénéchal  de  T  Île- 
Jourdain  ;  —  M.  Martin  des  UouilUères ,  procureur-iîâcal  au 
Vigeau  ;  —  M.  Prévôt  du  Marais ,  avocat  ;  —  M.  Barharin  de 
la  Martinie;— M.  Simon,  médecin  à  Roche-Chouard ; — 
M.  Hugoneau  de  Boyat ,  de  Briguenil  ;  — •  If.  Dumas  de 
Pillançicr  ;     M.  Guillaud  du  Gluzeau. 

Praeurmars-Syndiei  :  M.  Dudos  de  la  GUnrde  ; — M.  Ifemi- 
neau ,  notaire  royal. 

Secrétaire-Greffier  :  M.  Tevraud,  directeur  de  la  poste. 

Commission  intermédiaire  :  M.  le  marquis  de  Malessie,  pré 
sident  ;  —  M.  de  la  Brousse  ;  —  M.  Prévôt  de  Sansac-de-la- 
VauxeUe;  <-*M.  Barharin  de  la  Martinie; —M.  PiévOt  du 
Marais. 
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PrMmâ  :  M.  Gellm ,  prieur  de  l'aMiaye  de  Celles* 

Ckrgé:  M.  BrissoDnet,  curé  de  Saivre,  ai-chiprétre  de 
Saint-Maixcnt  ;  —  Dom  llambault ,  religieux,  bénédictia  ;  — » 
M.  Boiffard,  curé  de  Saint-Lëger  de  la  ville  de  Saint-Maixent. 

Noblesse  :  M.  Yoimçriies,  mnrqiiis  de  Sepvret  ;  —  le  cheva- 
lier de  la  Coindardiére ,  seigneur  des  £s8ards  ;  —  le  comte 
de  Lobéac ,  baron  d*Augé. 

Tm^-Éiai  :  M.  Prévôt  de  Gagemont  ;  —  M.  Satneaa ,  pré- 
sident an  siège  royal  de  Saint-Alais^ent  ;  Gailleoy  notaire 
flC  assesseur  de  rfa6tél-de-?ille  ;  —  II,  Cuyillter  Ghampoyau  » 
maire  de  la  ville  de  Melle;^lf.  HoneC  de  l'Orbeau;  — 
M.  Daguîn  de  la  Roche,  ancien  maire  de  Sain^Maizent  ;  — ^ 
M.  Vincent ,  fermier  de  Sainte-Néomaye  ;  —  M.  Bourcj , 
bourgeois  de  la  paroisse  de  Classais  ;  —  M.  Dupuis ,  fermier 
de  la  paroisse  de  Vernoux. 

Procureitri'Syndicê  :  Le  chevalier  de  TAage  ;  —  M.  Lévé- 
que ,  avocat. 

Secrétaire-Greffier:  M.  Gibault. 

Commiêtiom  intermédiaire  :  M.  Gellin ,  président  ;  —  Dom 
Rambault  ;  »  le  comte  de  Lobéac  ;  «-*lf  •  lionnel  de  l'Orbeau  ; 
M.  Baguia  de  la  Rmte. 

iLICnOir  DB  CHATBLLBBAmLT. 

Présdmt  :  M.  de  Pérusse-Descars  »  marquis  de  Pémsse, 

seigneur  de  Moutoiron»  lieutenaut- général  des  armées  du 
roi. 

Clergé:  M.  Riguet,  doyen  de  l'église  collégiale  de  Cbâtelle- 
rault  ;  —  M.  Poirier ,  arcbiprêtre  de  Faye  et  ctirë  de  Leigné- 
sur-Ufiseau  ;  —  M.  Descouteaux  f  curé  d'Onzilly  ;  —  H.  Bri- 
quet «  curé  de  Saint-Genets. 

Nàblm»  :  M.  Thibault ,  marquis  de  la  Roche-Tulon  » 
seigneur  de  Baudiment  ;  —  le  comte  de  Brusse ,  sdgneur  dé 
Montbrard  ; — le  comte  de  Lussac  »  seigneur  de  Lesigny. 
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Tten-Étai:  M.  Creuzé  delà  Touche  »  lieutenant-général 
de  la  sénéchaussée  de  Gbâtellerault ;  —M.  Delavau  de  la 
Massonnot  conseiller  au  même  siège  ; —M.  Pierre  Turquasd» 

négociant  ;  —  M.  le  Coq ,  négociant  ;  —  M,  Bonrgioe ,  pro- 
priétaire; —  M.  Morice ,  fermier  de  la  terre  de  Puygarreau  ; 
M.  Hénault ,  syndic  de  Ligné>les-Boiâ j  —  M.  Bubois,  syndic 
de  Lesigny-sur-Creuse. 

Procureur i^  Srjndics  :  M.  CoUàcreaii  de  Grandchamps ;  — * 
M.  Deforges,  avocat. 

Sêcrétaire-Greffier  :  M.  Creuzé-liiUet. 

CommUsion  intermédiaire  :  Le  marquis  de  Përusso  Descars; 
M.  Poirier  ;  —  le  marquis  de  la  Aoehe-Tulon  ;  —M.  Crevzé 
de  la  Touche  ;  —  M.  Lecoq. 

•  L'assemblée  pfOTÎncîale  du  Poitou  tint  sa  ptemîère  session 
an  mois  d*aoùt  1787.  Cette  réunion  préliminaire ,  qui  ne  fui 
composée  que  des  membres  nommés  par  le  roi ,  aralt  princi- 
palement pour  objet  :  1»  de  nommer  les  membres  qui .  avec 
ceux,  choisis  par  le  roi,  deraient  compléter  rassemblée; 
2^  d'élire  lo  membre  du  clergé,  celui  de  la  noblesse  et  les 
deux  représentans  du  tîers-éfat  qni ,  avec  les  deux  procureurs- 
^ndics  et  te  secrétaire  greflier ,  devaient  composer  la  Gommis- 
simt  intermédiaire  ;  3°  de  noauner  un  greffier  et  deux  procn* 
reurs-syndîcs  ;  4<»  d'élire  les  membres  qni ,  avec  les  présidens 
dKÛsis  par  le  roi ,  devaient  composer  la  première  moitié  des 
assemblées  d'élection  ;  5^  de  donner  à  la  commission  intermé- 
diaire des  instructions  sur  ce  qu'elle  aurait  à  fiiire  jusqu'à  la 
seconde  session  de  TassendUée  provineiale  ;  9*  de  Mécon- 
naître aa%  assemblées  d^éleetîons  de  quels  objets  elles  auraient 
à  s'occuper  aussitôt  qu'elles  seraient  formées.  Celle  session , 
qui  dura  riiii]  jours,  du  25  au  29  août,  fut  ouverte  et  close 
par  M.  de  ÏNauteuil ,  intendant  du  Poitou,  qui  prononça  un 
discours  d'ouverture  et  un  discours  de  clôture. 

Il  fut  prescrit  à  la  commission  intermédiaire  de  se  procurer: 
Un  état  y  divisé  par  élections,  de  la  (aille,  des  imposi- 
tions accessoires ,  et  de  la  capitatm ,  qni  se  lofaient  snr  la 
province; 
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2*  Des  états  de  la  répartition  faite  de  ces  mêmes  impositions 
for  les  difitoeotes  commaDaiités  éent  ckique  éiectioa  était 
composée  ; 

8*  De  pAreilB  étafts  peiir  les  yiogtièaie»  ;  ' 

4*  Le  taldeaa  des  fertaneB  pattieulièree  des  contrAoaliks 
MX  rhigtièmes  éeiis  bliaque  paroisse,  lequel  ImitdA  servir  de 
hase  à  la  répartition  de  l'impôt  en  1787  ; 

5°  Un  état,  divisé  par  élections  et  par  paroisses ,  de  l'im- 
position  (lui  avait  été  ordonnée  en  1787  sur  la  province  |  pour 
le  paiement  des  ouvrages  des  grandes  rontes  ; 

6°  Tous  les  rôles  des  impositions  et  cotes  des  di^férens  par^ 
tîeulîers  de  louées  les  parofases  de  la  génénitftë; 

I4i  note  BODiiBalie  des  BOBSines  que  le  loi  avait  l'usage 
d'aeeordar  «melleiiMiit  peur«ti«  eaqdeyëesèdesétabUai»- 
mens  d'ateliers  de  charilé,  el  pour  éire  distriboéesank  pat^ 
eQHert  q«i  avaienCépra«ié  i|iielqntecaibnntés  on  perles  dans 

leurs  récoltes ,  bestiaux ,  etc.; 

8°  Un  état  de  tous  les  liiens  qui  n'étaient  pas  soumis  aux 
vingtièmes  ou  décimes  ;  ©H  un  mot ,  la  liste  de  tous  les  privilé- 
giés de  la  province,  avec  des  indications  sur  la, nature  et  l'éten^ 
due  de  leurs  privilèges  ; 

9»  Un  tableau  des  villes  taritai  el  du  «oBlaal  éar  dinUls 
qnf  y  étaient  per(HS  ; 

ITn  étal  dis  lAonneaMns  qui  ponvalent  avoir  Ken  dm 
la  pvi^noe^  «I  nn  aperça  dn.mpport  entie  la  cenlriK»- 
tion  réelle  des  abonnés  si  cèUe  A  laqueUo  ils  detoienft'ètie 
assujétis. 

Les  membres  de  la  c(»nmissioo  intermédiaire  furent  encore 
chargés  de  demander  à  Finffémenr  en  chef  de  la  çénéraTité 
un  état  de  toutes  les  routes  ouvertes  dans  la  province ,  de 
celtes  dont  ronverlore  était  gp§ÊO&fét,  el  de  celles  qu!ildlail 
Ml^d'cnivdr.  ^ 

il  ftitenQn  ipreterk  à  la  coiannisiioé  inleriiiédiaire'dé  r»> 
«neilliF  de  npod^vato;  lenewi^mons  sur  Forf^anisatieB  du 
service  des  poÉts  et  chaussées;  sur  les  liràis-#enlrslien,  de 
réparation  et  de  constructiôa  des  routes  ;  éur  les  moyens  de 
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développer  l'agriculture ,  le  Gommerce  et  Vindustrie,  et  sur 
les  moyens  propres  à  opérer  VextiDction  de  la  mendicité. 

Après  ces  travaux  piéliaiinaires ,  l'assemblée  provinciale  se 
sépara ,  et  iixa  sa  seconde  réunion  au  12  novembre  suivant. 

Les  assemblées  d'élections  se  formèrent  et  «e  réunirent  im- 
médiatement après  la  première  seasion  de  l'assemblée  provia- 
ciale,  et  toutes  8*oceapèrent  avec  activité  des  cjjets  qui  leur 
étaient  confiés.  Les  ptooès-Terbanx  de  leurs  séanoes,  qui 
fiifen^  tiansn^  à  L'Memblée  proTÎndale)  .contiennent  des 
Tnes  utiles  et  prouvent  une  grande  connaissance  deb  btiàoins 
du  pays. 

Le  12  novembre  1787,  l'assemblée  provinciale  du  Poitou 
commença  sa  seconde  session.  A  dix.  beores  du  matin  y  les 
membres  noBunës  par  le  roi  et  ceux  nommés  par  les  assetiir 
blées  d'élections,  se  réonirent  dans  l'une  des  salles  du  grand 
séminaire  de  Peitiers*  Deux  des  membres  de  rassemblée, 
l'un  de  l'ordre  de  la  noblesse,  Taulreda  tiers*état,  furent 
députés  vers  intendant  de  la  province ,  qui  était  ehargé  des 
fonctions  de  cofumissaire  du  roi,  pour  l'inviter  à  foire  Tou- 
wrturc  d^  séances.  T  e  commissaire  du  roi  fut  reçu  à  l'exté- 
rieur de  la  salle  par  les  procureurs-généraux  syndics  et  par 
quatre  députés  qui  Tintroduisirent.  Après  avoir  salué  l'as- 
semblée et  après  s'être  placé  dans  un  fauteuil  élevé  sur  on 
fradîn,  qui  lui  avait  été  préparé  en  avant  dn  bureau  des  ptocu- 
nears  ^dics,  et  en  ûce  du  président  placé  aussi  dans  un  lEa» 
4eui]  âevé  sur  un  gradin ,  il  proiion$a  un  discours  dans  lequel 
il  exposa  les  principales  dispositions  d*un  nouveau  règlement 
du  roi  qu'il  était  charge  de  remettre  à  l'assemblée  ,  et  il  ter- 
mina en  lui  exprimant  l'assurance  qu'il  s'empresserait  de  lui 
fournir  tous  les  rensei^nemens  qui  lui  seraient  néecssaires. 

Le  président  rendît  au  nom  de  l'assemblée  qu'elle  rece* 
vrait  avec  respect  le  nouveau  règlement  qu'il  avait  plu  au  roi 
de  lui  donner  9  et  qu'elle  ferait  tous  ses  efforts  pour  mériter 
la  confiance  de  Sa  Msjesté  et  la  eonvaincie  de  plus  en  plusde 
son  attacbement  à  sa  personne  sacréOi  de  son  aèie  pour  son 
service ,  et  de  son  profond  refl|iect« 
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Le  commissaire  da  roi  se  retira  ensuite  et  fut  reconduit 
a?ec  les  mômes  cérémonies  que  pour  sou  entrée.  Après  son 
départ ,  quatre  députés  furent  nommés  pour  aller  le  saluer  ao 
nom  de  l'assemblée ,  et  il  fîit  décidé  que  le  lendemain ,  à  dix 
lieurei  du  matin  ,  il  serait  célébré  une  messe  du  Saint-Esprit 
dans  l'église  cathédrale,  qu'on  s'assemblerait  à  cet  effet  à  neuf 
heures  au  (talais  épiscopal ,  et  que  deux  députés  prévien- 
draient le  commissaire  du  roi  de  cette  détermioatîon,  et  Tin- 
viteraient  à  assister  à  cette  cérémonie. 

En  effet ,  le  13  novembre  f  à  neuf  heures  du  matin ,  tous 
les  membres  de  l'assemblée  se  troovérent  réunis  au  palais 
épiscopal  et  se  mirent  en  mardie  dans  Tordre  suivant  :  les 
procureun-généraux-syndics  précédés  des  huissiers ,  le  prési- 
dent j  les  membres  du  clergé  droite ,  les  membres  de  la 
noblesse  à  gauclie  et  les  membres  du  tiers-état  sur  deux 
lijîncs.  l>cs  salves  d'artillerie  saluèrent  le  curtègc ,  et  la 
milice  bourgeoise  raccompagna  ;  lorsque  l'assemblée  fuf 
arrivée  à  la  principale  porte  de  Téglise  cathédrale,  elle  fut 
reçue  par  le  chapitre  en  corps  et  complimentée  par  le  doyen* 
Le  président  remercia  le  chapître ,  et  les  membres  de  l'as- 
semblée allèrent  prendre  les  places  qui  leur  avaient  été  pré-' 
parées  dans  la  nef.  Le  commissaire  du  roi ,  prévenu  de  la 
eérémoDie  et  invité  à  y  assister ,  se  plaça  dans  un  ftuteuil 
au  milieu  tle  la  nef.  La  messe  fut  célébrée  par  Févéque  do 
Poitiers  lui-même  .  président  de  l'assemblée;  l'abbé  Daviau, 
vicaire-général  du  diocèse ,  prononça  un  discours  analogue  à 
la  circonstance.  La  messe  iioie,  l'assemblée  se  retira  au 
palais  épiscopal. 

Le  lendemain ,  rassemblée  provinciale  remerçia  le  prési- 
dent d*avoir  lui-même  offidé  à  la  messe  du  Saint-Esprit  ;  elle 
Bomma  unedépntation  pour  aller  témoigner  à  Tabbé  Daviau 
la  satisfaction  qu'elle  avait  eue  de  l'entendre  »  et  envoya  une 
autre  di  putation  remercier ,  dans  la  personne  du  doyen  ,  le 
chapitre  de  la  cathédrale  de  la  réception  qu'il  av;iit  lait  à  l'as- 
semblée. Les  divers  corps  de  la  ville,  le  esidial ,  les  officiers 
de  rhôtel-de-ville,  Tuniversité ,  les  juges-consulaires ,  etc., 


Digitized  by  Google 


5oo 


HISTOIRE  DU  POITOU, 


yinient  sur<!essivement  complimeoter  rassemblée  et  lui  offrir 
l'hommage  de  leurs  res{kects. 

Pendant  un  mm  rassemblée  s'occupa  afee  activité  à  étu- 
dier l'état  de  la  piovince  et  à  mbenter  les  moyens  de  réa- 
liser les  amélîoratioiis  dont  die  fonvait  avoir  besoitt  cile  se 
divisa  en  dnq  bmeaiu,  le  bnreaii  dea  tailles  ;  le  hnreaa  des 
Tiogtièmes  ;  le  bnreaii  des  fonds ,  de  la  eomplabilité  eC  du 
réglemcnl  ;  le  bureau  des  travaux  publics  et  le  bureau  de 
l'agriculture ,  du  commerce  et  du  bien  public.  Chacun  de  ces 
bureaux,  fut  chargé  d'étudier  spécialement  les  questions  qui 
lui  furent  attribuées  et  de  faire  à  l'assemblée  des  propositioas 
et  des  rapfiorts. 

De  remarquables  rapports  lîiront  svHeut  ftits  par  le  pffo> 
cvrenr-général  ^ndic  du  tiers^t  ;  TUbandeau»  ce  meoibre 
qui  avait  ûdl  de  profondes  éludes  sur  l'UsIaire  de  la  pro- 
vince et  qui  occupait  nn  canc^  distingué  dans  le  bamaa 
de  Poitiers ,  prit ,  aux  travaux  de  l'ai^seiiiblée  provinciale 
du  Poitou  y  la  part  la  plus  honorable.  Au  commencement  de 
la  session  il  prononça  sur  les  objets  dont  l'administration 
provinciale  avait  à  s'occuper ,  un  discours  qui  mérita  et  (fû 
•obtint  l'-apprabation  de  tous  ses  collègues. 

Âu  premier  rang  des  objets  qui  fixèrent  Tattention  de 
l'assemblée  pnmnciale ,  forent  ka  travaux  des  routes. 

<  Entretttiirot  multiplier  les  cbemins  ^  dil  le  raj^orieur 
du  bureau  des  travaux  publics,  c'est  ouvrir  une  source  de  vie 
et  de  richesse  à  la  province  ;  c'est  la  tirer  d'un  ëlal  de  stagna- 
tion et  d'assoupissement  où  elle  a  toujours  langui.  Des  com- 
munications libres ,  le  transport  facile  des  denrées  lui  rendront 
le  mouvement ,  et  l'associeront  bientôt  au  commerce  auquel 
rappellent  en  vain  »  depuis  longtemps  »  les  provinces  voisines. 

c  Bapprocber  en  quelque  sorte  cette  province  de  toua  ki 
points  du  royaume ,  par  la  facilité  des  comamaîcalioas  ;  unir 
celte  généralité  avec  celka  qui  renvironaent  ;  lier  ka  diffé*» 
rentes  élections  entre  elles  ;  ouvrir  aux  eomnnnautés  parti- 
culières un  libre  accès  aux  grandes  routes,  telk  est,  en  abrégé, 
k  tâche  qui  vous  est  imposée.  » 
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L'asgembtëe  pMmuciale ,  après  un  examen  approfondi  dé 
toutes  les  questions  gai  se  rattachaient  à  rëtaMIiBenient  des 
fontes  en  Poitou ,  décida  :  ( 

1°  Oue  toutes  les  routes  de  la  province  seraient  divisées  en 
quatre  classes ,  la  première  composée  de  routes  qui  traver- 
saient 1c  royainiie  ou  qui  pouvaient  être  regardées  d'une  uti- 
lité générale  ;  la  seconde  de  toutes  les  routes  qui  établissaient 
la  communication  de  la  province  a?ec  edles qui  l'entouraient  ; 
la  troisième  de  toutes  les  routes  qui  parcouraient  deux  ou 
plusieurs  élections  ;  et  enfin  la  quatrième  des  chemins  vid* 
naux  sollicités  par  les  municipalités; 

Qu'on  ne  tracerait  de  nouyclles  routes  qu'en  nomhre 
tel  qu'on  pût  les  exécuter  eu  peu  d'années; 

3"  Que  ia  soiiittie  destinée  aux  constructions  neuves  ne  se- 
rait pas  portée  sur  une  quantité  trop  considérable  do  routes  , 
mais  que  les  forces  de  la  province  seraient  rassemblées  sur  un 
petit  nombre  ; 

4»  Que  des  ateliers  de  constructions  nouvelles  seraient 
placés  pour  Tannée  1788 ,  sur  les  routes  d-après  :  de  Poitiers 
à  Nantes ,  par  Partenay  ;  de  Poitiers  en  Périgord  et  en  Limou- 
sin, par  Gonfolens;  «rAngonmois  en  Anjou ,  par  Chef-Bou- 

tonne,  Melle,  Saint-Maixent,  Parthenay  et  Thouars  ;  des  Sa- 
bles à  Samuur  par  La  Roche-sur- Yon ,  les  Kssards ,  les  Her- 
biers et  Mortagne  ;  de  Poitiers  à  Saumur  ;  de  Niort  â  Saintes  ; 

5°  Qu'une  somme  de  25,000  livres,  prise  sur  l'imposition 
mise  pour  travaux  des  routes  serait  employée  chaque  année 
à  ouvrir  des  chemins  vidnaux; 

6^  Enfin  que  tous  les  propriétaires  riverains  des  routes  ie- 
faient  tenus  d'j  faire  les  plantations  nécessaiies. 

Tons  les  détaib  d'exécution  de  ces  diverses  dispositions 
furent  réglés  avec  une  grande  sagesse  par  l'assemblée. 

La  navigation  extérieure  et  intérieure  de  la  province,  l'a- 
griculture ,  les  manufactures ,  llnstruction  publique  furent 
encore  au  nombre  des  objets  qui  furent  le  plus  sérieusement 
étudiés  par  l'assemblée  provinciale. 

Le  projet  de  rendre  le  Glain  navigable  et  d'établir  una 
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comnranîcation ,  |»r  eau ,  de  Poitiers  jusqu'à  k  mer,  donna 

lieu  à  un  rapport  remarquable  du  bureau  des  travaux  publics. 

Le  rapporteur  fit  connaître  les  travaux  qui  avalent  déjà  été 
faits  à  ce  sujet  sous  Charles  VII ,  sous  François  I"  et  sous 
Henri  IV.  Il  exposa  que  la  navigation  avait  eu  lieu  autrefois 
au  moins  depuis  ChàtellerauU  jusqu'à  Poitiers ,  et  presque 
Jusqu'à  Ligugé',  qu'elle  avait  été  interrompue  en  plusieurs 
endroits  dès  1627 ,  et  qu'elle  avait  été  totalement  oubliée  en 
1707. 11  retraça  ks  divers  projets  qui  avaieut  élë  propoaës  de- 
puis pour  rétablir  la  navigation  du  Clain. 

a  Les  premiers  essais  «  dit-il ,  ont  étendu  les  vues.  M.  de  b 
Gnéronnière  »  gentilbomme  du  Poitou ,  a  proposé  en  1728  et 
1724,  dans  trois  mémoires  imprimés  et  présoilés  au  conseil , 
de  prendre  une  partie  d'eau  de  la  rivière  de  Vienne ,  vis-à-vis 
de  Chabannais ,  et  de  conduire  celte  saignée  dans  la  Clouèro  , 
près  de  Vivonne  ,  où  cette  petite  rivière  se  joignant  au  Cl.ùn  , 
coule  ensuite  sous  le  nom  de  Clain  jusqu'à  Poitiers  ,  d  où  elle 
va  se  jeter  dans  la  Vienne  à  Cenon  ,  où  i  annaliste  Boucbet 
prétend  que  de  son  temps  il  y  avait  uo  port.  L'exécution  de  ce 
projet  devait  coûter  2,000,000.  » 

«  Nous  connaissons,  ajouta  le  même  rapporteur,  ^usieurs 
autres  projets  qui  ont  été  présentés  successivement  à  M.  de 
Blossac  et  à  M.  de  Nanteuil ,  intendans  du  Poitou.  Le  plan  de 
tous  n'est  pas  le  même ,  mais  il  a  le  même  but.  Les  uns  propo> 
sent  de  joindre  le  Glain  à  la  Charente  qui  coule  à  Givray ,  et  d'où 
elle  sera  bientôt  navigable  jusqu'à  Aiigoulôme.  D'autres  vou- 
draient réunir  le  Clain  à  la  Sêvre-Niortaise  par  l'étang  de  l'ab- 
baje  des  Châtellicrs.  Ceux-ci  ont  eu  connaissance  d'un  projet 
proposé  en  1 740  sous  l'administra ti on  etpar  les  ordres  de  iM.  le 
Nain ,  alors  intendant  du  Poitou.  11  parut  possible  de  rendre  la 
Sèvre  navigable  depuis  Saint-Maixent  jusqu'à  Niort.  On  dressa 
en  conséquence  les  devis  des  ouvrages ,  le  détail  estimatif  de 
la  dépense  ;  on  fit  l'évaluation  des  indemnités  à  accorder  aux 
propriétaires  des  moulins  qu'il  aurait  Êdlu  détruire,  et  le  tout 
montait  à  environ  300,000  livres.  » 

9  Ainei»  messieurs ,  continua  le  rapporteur  du  bureau  des 
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travaux  publics  de  l'assemblée  provinciale ,  soit  qm  Toa 
adoptât  le  projet  de  rejoindre  le  Ckim  à  la  Charente  »  soit  que 
l'on  préfiiràt  sa  joadion  A  ta  Sèm ,  de  Ton^t  de  l'antre  cdié, 
on  Berait  sûr  do  commaniiiiier  par  cette  tvnéf  A  la  mer ,  aiMl 
qa'on  j  oomoHinlqiieraitëgaleineût  par  la  YioiiM  qd  tombe 
dans  la  Loire.  Bh  l  qui  empédieirait  qu'arec  le  tetepe ,  on  en- 
treprit d*exéeiiter  Van  et  l'antre  projet,  y  a  de  la  gloire  à 
exécuter  de  grandes  choses  lorsqu'elles  sont  utiles ,  et  nous 
pensons,  messieurs,  que  cette  gloire  vous  est  réservée  pour  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  cette  province.  Le  Lan^inedoc ,  la 
Bourgogne,  la  Champagne,  la  Picardie,  la  Bretagne  ont  leurs 
canaux  de  navigation  intérieure;  le  Berry  est  à  la  veille 
d'avoir  le  sien.  Pourquoi  lo  Poitou  n'aurait-U  pas aossi  un 
Jour  oelui  que  la  nature  lui  indique  et  que  le  vœu  commun  M 
promet  y  si  les  circonstances  le  secondant.  9 

11  fut  encore  question  à  l'assemblée  provinciale  du  Poitou 
ÛB  rendre  le  Thouô  navigable  depuis  Parthenay  Jusqu'à  la 
Loire,  et  de  fiiire-  remonter  Jusqu'au  nriHeo  des  terres  la  na- 
vigation de  la  rivière  de  Vie.  La  commission  intermédiaire  fut 
chargée  de  faire  étudier  ces  divers  projets. 

L'assemblée  terni iiia  sa  session  le  12  décembre;  elle  laissa  à 
sa  coMimîssion  intermédiaire  le  ^oin  d'administrer  la  province 
avec  le  concours  des  commissions  intermédiaires  des  assem-^ 
blées  d'élections  et  avec  la  coopération  des  syndics  et  des 
assemblées  des  paroisses. 

A  la  dernière  séance  de  rassemblée ,  le  président  prononça 
le  discours  suivant  :  «  Messieurs  »  arrivés  au  terme  qui  nous 
«  a  été  prescrit  pour- la  diiréede  nos  séances  ^  qu'il  nous  soit 
«  permis  de  nous  arrêter  un  iiostant ,  et  de  porter  nos  regards 
c  en  arrière  sur  le  point  dont  nous  sommes  partis. 

«Etrangers  ,  pour  la  plupart ,  aux  travaux  auxquels  nous 
a  avons  été  livrés,  nous  avons  dû  dans  l'espace  d'un  mois, 
a  pai courir  toutes  les  branches  d'une  vaste  administration  : 
«  votre  activité  a  suppléé  au  temps  qui  vous  manquait ,  et 
«  vous  avez  discuté  tous  les  objets  dont  les  ordres  de  Sa  Ma- 
«Jesié  vous  iaisaientun  devoir  de  vous  occuper. 
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%  Dê»s  l'examen  de  la  marche  d'une  admînistfation  ,  il  est 

<  plQR  iRcile^  découvrir  les  abus  que  le»  moyeos  d'j  remé- 
«  dîer  { 190»  «res  àoat  jQfé  f u'fl  ëteil  iito  prudent  de  n'avan- 
t  ««r  qoe  leplonAiil  tem  I»  It&tii  qoe  êe  piécipiler  les  déinaf^ 
«  ite  «ibaflttrd»  et  laMeMie  â  duigé  TwdéliliérBtIoiw» 

«  Il  aurak  été  phis  Mlknt  d'o|iérer'  de«  titfvoliitiiini  faeo- 
«  reuses  ,  de  fui  mer ,  dès  le  premier  pas ,  des  changemens 
a  nombreux  ;  mais  il  est  plus  sûr  de  ne  les  tenter  qu'avec  le 
«  ^mbeau  de  l'expérience  et  do  la  réflexion. 

«  Noufi  porterons ,  messieurs ,  dans  les  divers  cantons  de  la 
«  province  Boqs  habiteofl  le  zèle  dont  noua  aonmas  péaé- 
t  très  ;  les  peuples  que  tdqs  avea  éelairtfa  iol  par  Yoa  lanières» 
m  aariHit  pnéés  par  voa  «lenpias ,  et  vaut  Beeewmi  Jamafe 
a  4e  trafaUler  à  leurboeheur. 

a  Pltuieiirs  objets,  mofiaiears,  voua  oat  para  Biérilerrat- 
c  tention  la  plus  sérieuse  ;  vous  les  méditerez  dans  le  silence 
tt  du  cabinet ,  et  vous  rapporterez  à  cette  assemblée  de  nou- 
er velles  lumières  ,  un  nouveau  zèle  ;  et  la  ilalleuse  espérance 
<t  de  nous  réunir  tueutât,  adoucira  le  regret  que  qovs  avoua 
«  de  nous  séparer. 

«  Si  me  sauté  qui  s'afiaiblii  chaque  jour  ne  m'a  pas  permia 
§  de  partager  tons  vos  travaux  ;  témoin  de  TOS  'SBOOte»  J'ai 
«  goùtéla  doueeur  d'j  applaudir,  et  les  marques d'attatohe- 
a  ment  que  tous  avealiien  veolu  me  donner,  ont  été  midé- 

<  dommagement  dans  mes  manx  qoi  BOOTent  me  les  a  ûîC 
a  oublier,  d 

La  clôture  de  la  session  fut  prononcée  par  M.  deNanteuil , 
iuteadaut  du  Poitou  et  commissaire  du  roi  près  de  l'assemblée^ 
qui  se  rendit  ^  cet  ^ffet  au  milieu  d'elle  »  et  qui  s'exprioia  eo 
ces  termes  : 

«  Messieurs ,  Toid  Tifistant  oà,  cenfermément  aux  instruc» 
ctîoiisdeSalibdesié,  TOUS  ailes  terminer  vos  séances.  L'ao» 
f  tivîtë  que  tous  atea  mise  dansles  ledierdies  pëniUes  ans* 
a  quelles  ciiacun  de  yens  s'est  livré  »  suivant  tes  dîffiirentas 

€  parties  qui  lui  ont  été  confiées ,  l'attention  suivie  que  vous 
c  avez  duuuée  À 1  cjiameQ  des  matières  qui  vous  ét^i^^t  au|»a- 
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c  nayant  pteÊqm  eatièrement itfu^èra,  eiàmt  leedétaîlSy 
«  pour  la  plupart,  ne  pourraient  qu'étie  trooTës  ralnitaiis  « 
«  s'ils  n'avaient  le  bien  public  pour  oiget,  tout,  mesBimmi , 
«  doit  répondrai  SaMajesté  dès  effets  qoe  se  promet  la  sagesse 

«  réuttie  de  vos  vues. 

a  L'esprit  de  douceur  et  de  conciliation  qui  fait  chérir  le 
et  prélat  respectable  (jui  préside  à  cette  assemblée  ;  ses  lumiè- 
a  res  et  ses  connaissaiioes ,  jointes  À  œUes  des  membres  de  la 

<  eommission  intermédiaire  que  tous  avei  chargée  de  l'exécii- 

<  lion  das  plaaaqnîsont  le  résultat  de  m  travaux  »  ne  ponr- 
M  fOBt  qn'ininer  de  la  manière  la  plus  avantageuses  »  sur  des 
«  opëratioDs  qui  intéraseot  d  essentiellflnient  le  bonheur  de 
«  cette  province. 

«  Plus  les  fonctions  de  celte  commission  sont  importantes  , 
a  messieurs ,  plus  les  membres  qui  la  composent ,  mettront 
«  à  les  remplir  ce  zèle  ,  cette  impaiiialitê  ,  cette  justice  qui , 
a  seules ,  peuvent  concilier  l'estime  et  la  considération  publi- 

<  fue,  et  mériter  la  protectioo  d'un  souverain  auquel  aucun 
€  lacrifioe  ne  eoAte  ^  lorsqu'il  croit  voir  qu'il  peut  contribuer 
c  an  bien-Mra  de  ses  penples»  » 

AwiCM  après  la  eùtnre  de  fasienihiée  provinciale,  k 
eemmlssion  intermédiaire  prit  la  diredbn  des  aftdres  de  la 
province.  M.  de  Lezardière,  qui  habitait  le  las-Poiton ,  fnt 
obligé  de  se  fixer  à  Poitiers ,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
procureur- général  syndic,  auxquelles  il  avait  été  appelé  ainsi 
qoe  M.  Thibaudeau. 

Ce  fut  un  spectade  ^gned'un  vif  intérêt  que  celai  qu'offri- 
rent ces  gentilsheaimes,  ces  prêtres ,  ces  bourgeois  arradiéi 
subitement  à  leurs  occupations  habituelles,  pour  se  livrer  aux 
travaux  de  l'adunnistfation ,  et  apportant  aussitôt  dans  la  ges- 
tion des  attires  publiques  des  connaissances  variées ,  des  vues 
élevées  et  libérales,  et  des  sentimens  pleins  de  patriotisme* 
Les  travaux  de  rassemblée  provinciale  et  des  assemblées  se- 
condaires du  Poitou  méritent  d'appeler  l'attention ,  non  seu- 
lement parce  qu'ils  ont  donné  une  grande  impulsion  à  la  pros- 
périté matérielle  de  la  province^  mais  encore  paioe  qu'ils  foni 
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coanattre  l'éÉal  des  esprits  à  oette  époque,  et  qu'ils  montront 
«ombiea  le  pays  avait  déjà  £iit  de  pfogiès  sous  le  rapport, 
moral  et  intdlectuel. 

Les  docfrioes  économiques  du  dix-huitiène  siècle  avaient 
pénétré  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  les  idées  de 
réformes  et  d'améliorations,  proclamées  par  les  philosophes, 
avaient  trouvé  des  échos  Jusque  dans  les  châteaux  et  dans  les 
églises.  Comme  le  dit  uu  l^oileviu,  le  marquis  de  Ferrières(l), 
dans  drs  Mémoires  qu'il  a  puldîi^  sur  ce  temps  :  «  On  était  si 
«  las  (le  la  cour  et  des  ministres ,  que  la  plupart  des  nobles 
a  étaient  ce  qu'on  a  appelé  depuis  démocraies  :  dénomination, 
a  toutefois ,  qui  n'est  pas  exacte  ;  car  ils  ne  voulaient  pas  re* 
4t  mettre  le  gouvernement  entre  les  mains  du  peiiple  ;  ils  vou- 
«  laient  seulement  le  retirer  deToligaffdiîe  mimstérieile  entre 
<  les  mains  de  laquelle  il  était  concentré.  » 

On  conçoit  alors  avec  quel  empressement  a  été  accueillie 
par  toutes  les  classes  de  la  société  l'institution  des  assemblées 
|)io\iïiciales,  qui  enlevait  aux  iutendans  dos  provinces  une  par- 
tie de  leur  immense  autorité  pour  la  confier  à  des  (or[)s,dont  le 
principe  était  l'élection  ;  car,  excepté  pour  la  première  convo- 
cation, nul  ne  devait  faire  partie  des  assemblées  provinciales, 
si'il  n'avait  été  régulièrement  élu.  Le  roi  s'était  réservé  d'ap- 
lifouver  le  choix  des  présidons  ;  mais  ce  choix  ne  devait  jamais 
tomber  que  sur  un  membre  de  rassemblée  désignée  par  elloi 

CONVOGATIOR  DBS  éJATS-fiBNéRAUX.  —  NOMIllAllOir  DES  UBII- 
BRBS  DBS  IBTATSHSéNÉBAUX  B5  POITOD.  <—  GONDmTB  DE 
QUATRE  OJïïàS  DU  POITOU  A  L'ASSEMBLéB  NATIOFfALB.  — 
Fin  DB  L'ADHIlflSTIIATIOlf  DE  l' ASSEMBLÉE  FROVJAClALli. 
—  DIVISION  DU  l'OITOU  EN  DÉPAfiT£ai£N$. 

Pendant  que  la  province  fiiisait ,  de  la  manière  la  plus  heu- 
Teuso,  l'essai  d'une  nouvelle  forme  d  administration,  de 

(1)  Le  narquis  de  F erriti  es  est  né  à  Toi  tiers  eu  4744.  Tl  a  etd  mem- 
bre de  PaMemMée  Dationûle  ;  il  siégea  au  c6lé  droit,  vi  se  iiLrciuar- 
qae#  par  II  droîtore  deiei  inteatioot. 
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grands  évënenens ,  précarmfs  d'évéoemm  eftoore  plus 
grands ,  se  préparaient  de  todles  parts  en  France.  Des  troubles 
agitaient  la  Bretagne,  la  Profenee,  le  Daophiné,  l'Ai^oa,  etc.; 
Topposition  des  parlemens  anx  ordres  de  la  coar  avait  été  le 
premier  signal  de  cette  elferresoenoe.  Par  nne  ordonnance  du 
27  décembre  1788,  Louis  XVI  convoqua  les  état§-généraux 
et  ordonna  :  1°  que  les  ddputés  ,  à  ces  états,  fussent  au  nom- 
bre de  raille  ;  2°  que  ce  nombre  fut  formé,  autint  iiu'il  serait 
possible,  en  raison  composée  de  la  popjilation  et  des  contribu- 
tions de  cbaque  bailliage  ;  3°  que  le  nombre  des  députés  du 
tiers-état  fut  égal  à  celui  des  deux  antres  ordres ,  et  que  cette 
proposition  fut  établie  par  les  lettres  de  coiiTOcation. 

Les.  lettres  du  roi  aux  bailliages ,  pour  convoquer  les  étals» 
généraux ,  furent  publiées  le  S4  janvier  1789.  Elles  indiqvè- 
rent  les  formes  à  suivre  pour  Téleotion  des  députés.  L*aisem- 
blée  de  la  noblesse  devait  se  composer  non  seulement  de  tous 
les  seigneurs ,  mais  en  outre  de  tons  les  nobles  on  annoblis , 
même  ceux  qui  n'avaient  aucune  propriété.  L'assemblée  du 
clergé  devait  comprendre  ,  de  plus  que  les  bénéficierset  les 
chapitres ,  les  communautés  rc^nilières  si  elles  étaient  reniées; 
les  curés,  les  simples  prêtres ,  les  nobles,  possesseurs  de 
iiefs,  pouvaient  se  faire  représenter  par  des  fondés  de  pouvoir; 
ils  avaient  autant  de  voix  qu'ils  avaient  de  iefr;  les  lémases 
nobles  et  possédant  des  fiefii  jouissaient  du  mémo  avantage. 
La  ibculté  de  voter  par  procuration  fut  aussi  donnée  aux  pré- 
lats, prieurs  et  abbés  commendataires  y  aux  curés.  Gbsiquo 
chapitre  nommait ,  pour  le  représenter ,  deux  cbanosnes  sur 
dix.  Les  réguliers  rentiers  envoyaient  un  électeur  par  maison. 
L'assemblée  du  tiers-état  devait  se  former  de  tous  les  Français 
âgés  de  25  ans ,  compris  dans  les  rôles  d'imposition  ;  ils  nom- 
maient les  électeurs ,  lesquels  nommaient  les  députés. 

La  convocation  des  états-généraux  produisit  une  grande 
sensation  et  donna  lieu  à  beaucoup  d'intrigues.  Le  nombre 
des  écrits  répandus  à  ce  sujet  »  à  Paris  et  dans  les  provinces  * 
Ibt  immunse*  £n  procédant  anx  ékctionsi  les  assemblées  éleo- 
tprales  devaient  rédiger  des  ealtes  pour  exposer  leurs  doléan- 
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ces  et  leurs  plaintes,  n  Je  ne  tardai  point ,  dit ,  avcr  sa  fran- 
cLïm;  poitevine,  notre  cornpîjlrinto,  le  marqms  de  Ferrit^res, 
à  démêler  les  intrigues  qui  *»e  iirtiparaicnl.  Chaqu»^  corp> , 
chaque  individu  avait  ses  mes  :  le  paricmcnt  espérait  s'accroitre 
de  tout  œ  qoe  les  états-généraux  ôteraieot  au  roi  ;  la  noblesse 
voulait  secouer  le  joug  mioistedd  auquel  Tafail  womÊÔm  1» 
fiuéÎDalilefiidielîeo;  l»€ipitalîiie»  viHitaigot  mmv  \em 
GVéMoes  et  £iin  des  dettes  du  rai  om  dette  ds  Tétat;  le  M 
des  coMMHWs ,  confié  A  des  ageat  secrals  y  Mis  igMé  de  k 
mn1tit«de ,  pareissMt  ne  tendre  qpill  In  idfiiraw  des  abns  : 
eependentle  double  i  epiësentatien  qn'on  leur  afvait  aceordée, 
et  qui  devenait  nulle  si  les  ordres  délibéraieu  t  st^parenient , 
annonçait  le  projet  d'amener  le  voie  par  téle  et  de  se  rendre 
maîtres  des  délibérations. 

a  Le  duc  d'Orléans ,  le  parlement  de  Paris  et  le  ministre 
Necker ,  avaient  aavoyé  dans  les  bailliages  des  iliwîiwsîii  i  qin 
répandaient  des  nradèies  de  cahiers.  Tons  parnosaieot  ne 
tendra  ^'à  consacrer  les  droits  et  le  bonbevdn  peuple,  et 
dans  tOM  en  d^iiélaitles  TvesdesdiOéfewiiafftû^^on 
MinscnEiiéee,  pins  en  nmins  iMIées,  selon  ifiïLMimA 
Ipigner  OD  tromper  les  électeucs.» 

Lapraifincedn  Foilon  nnrami  ses  dépotés  anx  états-gM» 
nvs ,  dMS  rhifer  de  1788  à  1789.  Les  députés ,  nonm^  par 
e  Poitou ,  furent  : 

Pour  le  c/eri^«  :  Ballard ,  curé  du  Poiré;  —  Beau  poil  de 
Saint-Anlaîre,  évéque  de  Poitiers  ;  —  Diilon,  curé  du  \  ieux- 
PoTi73tîges  ;  —  lallet,  curé  de  Ciiérigoé  ;  —  Joyeux,  curé  de 
CiiâteUerault;  —  Lecève,  curé  de  Sainte-ïriaize;  —  Mar&ais, 
curé  de  Nieuii-siur«Dive  [bailliage  de  LondonJ  ;  —'De  Mercy, 
évéque  de  Luçob  ;  -^lUÂaid  delà  Vergne,  raeteor  de  la  Tri- 
nité de  CSknn  (Ifamhes  onarannes  dn  PoîtH  et  de  MagneJ; 
Dn  Sonde  «  dianeine  idgriier  de  Saiato-GénMrlàra. 

dTAfteis;  ^  ktaddeHnOi»,  lieatnant  dn  présidiri  de 

Mtiers  ;  —  le  comte  Joulard  dlversay  ;  —  le  marquis  de 
Juigoé,  lieutenant-généfiil  des  armées  du  roi  (Mardies  ooni- 


Digitized  by  GoogL 


HtSTOIRE  DU  POITOU.  5og 

nranes  de  Poiloo  et  de  Bretagne]  ;  »  le  Ticomte  de  la  Châtre  ; 
»  le  chevalier  Delojmes  de  la  Coudra  je  $  «—  le  comte  de  I^m* 
beitye  ;  le  narqu»  de  Ternaj  (bailliage  de  Loudiia)  ;  — 
le  comte  de  Villenort. 

Pour  le  iwn^at  :  Agicr  ,  Heutenant-gënéral  de  la  séné- 
chaussée dcSainlMaixent;  —  Aiivynct,  sénéchal  de  Montaigu 
(  Marches  coiiiiuuucs  de  roitou  et  de  Bretagne)  ;  —  BiaiUe  de 
Germon,  procureur  du  roi  des  eaux  et  forêts; —  Birotheau  des 
Burondières,  avocat  (près  les  Sables-d'Olonne)  ;  —  Bion,  avocat 
(bailliagede  Loudun); — Dutrou  de  Bornier,  conteiUer  à  Mont- 
morillon;  —  Bouron ,  avocat  du  roi  à  Fontenaj  ;  -~  Briaolt  « 
flénéchal  de  la  Mothe-Sainte-Héraje;  Cochon  de  rAppareat, 
eooBeiller  à  Fontenaj,  suppléant  admît  en  remplacement  da 
M.  Thibaudeau  resté  à  Pokîers  ;  Gremë  delà  Touche ,  Heit* 
tenant-général  de  la  sénéchaussée  de  Gliàlellerault;"^Dnhofs, 
maire  de  ChâteBerauIt;  —  Dnmoustîer  de  la  Fond,  aT0C9t  du  roi 
(bailliage  de  Loudun];  —  Fillcau,  conseiller  à  la  sénéchaussée 
de  Niort;  —  Francheteau  de  la  Glosselière  (Marches  commu- 
iips  do  Poitou  et  de  Bretagne)  ;  —  Galiot,  médecin  ;  —  Gou- 
piUeau,  notaire,  à  Montaigu;  — Laurence,  négociant»  à  Poi« 
tiers; — Loffîdal,  lieutenant-général  an  bailliage  de  Vosvant) 
—  Pervinqnière,  avocat,  à  Fontenaj;  —  Thibandean,  pma* 
renr-sjndîc  de  rassemblée  pfovmciale  dn  PoiU». 

La  première  léanion  des  étata^néranx  enl  lien,  à  Vetiail- 
les  f  le  5  ma!  1789.  On  connaît  Thistoire  de  cette  assemblée 
eélèbre  ;  on  iBut  que,  pendant  plus  de  deux  mois,  la  noUesse 
et  le  clergé  refusèrent  de  se  réunir  au  tiers-état  pour  la  véri- 
fication des  pouvoirs  en  commun ,  et  on  se  rappelle  comment 
se  termina  cette  longue  lutte  qui  n'était  que  le  prélude  d'une 
lutte  bien  plus  vive  et  bien  plus  longue  encore  entre  un  ordre 
de  choses  qui  ^'écroulait  et  un  ordre  de  choses  qui  s'élevait» 
Les  membres  des  ordres  privilégiés  ,  qui  se  rendirent  les  pm« 
niera  dans  rassemblée  du  tiera-état  po«r  la  vérification  en 
commun  des  pouToirs ,  furent  trois  curés  dm  Poitou.  Voki 
comment  le  prooè»>Tei]Mil  de  la  séance  de  rassemUéé  des 
communes,  du  13  jum  1789,  rend  compte  de  cet  éfénemaot  : 
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r  c  On  coDtinue  l'appel  des  bailliages.  Aucun  membre  du 
clergé  ni  de  la  noblesse  ne  se  pn'sente. 

et  Trois  membres  du  clergé  du  Poitou,  MM.  Balard,  curé  du 
Poiré  f  Leoève,  curé  de  Sainte^Triaise ,  et  Jallet,  curé  de  Ché- 
rigné,  demaodesl  à  être  reçus  à  rassiemblëe.  Us  sont  intro- 
daits  et  prennent  place  sur  les  bancs  destinés  au  clergé. 
A  l'appel  de  la  sénédbaussée  da  Poitou  9  ils  s'avancent  vers  le 
bureau;  et,  en  déposant  leurs  pouvoirs,  M.  Jallet,  Tua  d'eux, 
prononce  le  discours  suivaat  : 

«  Messieurs  ,  une  partie  des  députés  du  clergé  du  Poiluu  , 
0  auK  étatS'généraux  ,  se  rend  aujourd'hui  dans  la  salle  de 
a  l'assemblée  générale.  Nous  y  venons  ,  messieurs  ,  pour 
«  prendre  communication  des  pouvoirs  de  nos  co-députés  des 
«  trois  ordres,  et  pour  communiquer  nos  mandats ,  afin  que 
«  les  uns  et  les  antres ,  étant  vérifiés  et  légitimés ,  la  nation  ait 
«  enfin  de  vrais  représentans.  Nous  venons,  messieurs,  préeé- 
«  dés  du  fiarabeau  de  la  raison ,  conduits  par  Tamonr  du  bien 
«  public ,  nous  placer  à  côté  de  nos  concitoyens,  de  nos  frères. 
«  Nous  accourons  à  la  voix  de  la  patrie  qni  noas  presse  d'éta* 
«  blir  entre  les  ordres  la  concorde  et  l'harmonie  d'où  dépend 
a  le  succès  des  états-généraux  et  le  salut  de  l'état.  Puisse  cette 
«  demande  être  accueillie  par  tous  les  ordres  avec  le  mc^me 
«  sentiment  qui  nous  la  commande!  Puisse-t-elle  Hre  généra- 
a  lemeut  imitée  !  Puisse-t-elle  enfin  nous  mériter  l'estime  de 
«  tous  les  Français,  d 

«  Ce  discours  fait  la  plus  vive  impression  dans  l'assemblée  ; 
k  salld  retentit  d'applaudissemens  ;  diacun  se  presse  auprès 
des  cnrés;  les  embiasse;  diacan  s'intéresse  à  leur  sort. 
Faisons  en  sorte ,  s'éerie  un  membre ,  qu'ils  ne  soient  pas 
abandonnés  an  despotisme  des  évéques;  mettons  ces  braves 
citoyens  à  l'abri  de  la  vengeance  et  de  l'animosité  des  potentats 
de  leur  ordre  ;  que  leurs  noms  soient  consacrés  dans  nos  an- 
nales ;  ils  se  suui  élevés  au-dessus  de  la  superstition;  ils  ont 
vaincu  les  préjugés.  0 

L'assemblée ,  entraînée  par  l'enthousiasme  qu'excitèrent 
ces  ecctoiastiqnes,  plaça  Jallet ,  l'un  d'eux ,  au  bureau. 
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Le  Icndemaiu  ,  plusieurs  autres  eoclénastiqucs,  ayant  à  leur 
téi»  Dillon,  curé  du  Vieux-Pouzauges ,  en  Bas-Poitou,  se  reo* 
dirent  également  dans  l'assemblée  du  tiers-état.  Dillon  pro- 
nonça un  disooon  qnî  exdta  aossi  le  plus  vif  enthousiasme. 

Qttdqoes  mois  suffirent  aux  états-généranx  ,  qui  avaient 
pris  la  dénomination  à*AMmbléf  nsiknah,  pour  renverser 
tonte  raneienne  organisation  de  la  France  et  pour  jeter  les 
bases  d'une  orgamsatioii  nouvelle.  Par  des  décrets  des  4,  6, 
7,  8  et  1 1  août  1789,  le  régime  féodal  fut  eotièrementdétruity 
et  tous  les  privilèges  des  provinres  luront  abolis. 

Cependant  la  commission  interaiëdiairc  de  l'assemblée  pro- 
vinciale et  les  commissions  intermédiaires  des  assemblées 
d'élections  continuaient  encore  k  administrer  la  province  du 
Poitou ,  mais  les  graves  événemens  de  la  révolution  avaient 
enfanté  partout  des  désordres  et  jeté  le  trouble  dans  tous  les 
services  publics  ;  les  lois  étaient  sans  exécution,  et  les  imp^Ms 
se  percevaient  avec  de  grandes  difficultés.  Le  26  septembre 
1789 ,  l'assemblée  nationale  fit ,  pour  le  paiement  des  imposi- 
tions ,  un  décret  qui  fui  envoyé  par  le  ministre  des  finances , 
M.  Ncckcr ,  à  la  commission  intermédiaire  de  l'assemblée  pro- 
vinciale du  Poitou.  Cette  commission  adressa,  à  i<^tt('  occasion, 
aux  commissions  intermédiaires  des  assemblées  d'élections , 
la  lettre  suivante  qui  mérite  d'être  reproduite  comme  l'ex- 
presaiondeBsentimens  de  découragement  qu'éprouvaient  alors 
0»  mêmes  bommes  qui  s'étaient  naguère  réunis  à  rassemblée 
provinciale  avec  tant  de  briUantea  espérances  : 

Poiliers ,  17  octobre  1789; 

Mbssieubs  , 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  deux  exemplaires 
imprimés  des  déclarations  déjà  publiées  et  affichées  ,  par  les- 
quelles Sa  lUbyesté  a  sanctionné  deux  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  l'un  concernant  la  perception  des  droits  et  la  rédoc- 
lîoadtt  prix  dn  sal  àaix  sous  la  livre  dans  les  pays  de  gran- 
des et  petites  gabelles^  et  l'autre  ponr4epaiem«itd(Bsim« 
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positions  ;  nous  joignons  à  cet  envoi  copie  de  la  lettre  que 
M.  Necker  nous  a  écrite  en  nous  faisant  passer  ces  deux  décrets. 

Ce  ministre  nous  recommande ,  messieurs ,  de  £aiire  usage 
de  toute  Tififlaeiioe  qu'il  se  persuade  q«e  nous  done  noCM 
pontion  pour  aaanrer  l'effîeaeité  da»  mesures  qui  seront  em* 
ployées  pour  parvesir  aa  létabUssement  de  la  pereeptioD  du 
droite  et  des  impositions  ;  mans  quand  tons  les  pouToirs  asat 
cenlbadas ,  anéantis  ;  quand  la  force  publique  est  mdle, 
quand  tous  les  liens  de  la  soeiélé  sont  rompus ,  quand  dhaqœ 
individu  se  croit  affranchi  de  toute  espèce  de  devoirs  ,  quand 
1  autorité  n'ose  plus  se  montrer ,  et  que  c'est  un  crime  d'en 
avoir  été  revêtu  ;  quand  tous  les  principes  sur  lesquels  repo- 
sait la  base  de  la  félicité  commune  sont  oubliés ,  méprisés  ; 
quels  effets  peut-on  attendre  de  nos  efforts  pour  ramener  Tor^ 
dre  ?  Avouons-le,  messieurs,  nous  n'avons  jamais  mieux  senti 
notre  impuissance  que  dans  ce  moment  »  dans  ce  moment  de 
douleur  et  tfafttictiott  où  la  vertu ,  le  véritable  patriotisme 
n*osettt  se  montrer,  et  où  nous  cherchons  en  Tain  Tailire  anti- 
que et  mijestneux  dont  les  rameanx  nous  oounaient  de  asn 
omhce  bienfaisante.  Cet  «sile  n'est  plus,  il  est  détruit»  et  nous 
périssons  avee  lui. 

Cependant ,  messieurs,  perdrons-nous  courage  ?  abandon- 
nerons-nous le  vaisseau  à  la  furenrde  la  tempête?  resterons- 
nous  témoins  froids  et  insensibles  du  naufrage  dont  il  est  me- 
nacé? Non  ,  messieurs ,  le  retour  du  soleil  peut  lui  rendre  le 
calme  ;  et  s'il  était  dans  sa  destinée  de  périr,  qu'il  neusresle 
du  moins  la  gloire  d'avoir  tenté  de  le  sauver. 

Ne  désespérons  pas  du  salut  public  :  celui  qui  tient  dans  ses 
mains  la  destinée  des  empires  veilleencore  sur  le  nôtre;  il  nous 
conserve  le  meilleur  et  le  plus  Juste  des  rois.  Son  amour  pour 
nous  égale  notre  fidélité  aux  devenrs  qui  nous  altadient  à  lui  ; 
et  quand  bot  malheurs  déjà  portés  à  leur  comble  pourraient 
augmenter,  ce  sentiment  serait  encore  notre  consolation.  11 
nous  tiendrait  lieu  du  bonheur  dont  nous  ne  jouissons  plus. 

Mais  ce  n'est  pas ,  messieurs  ,  par  de  vaines  protestations 
que  nous  devons  marquer  notre  attadieraent  à  sa  personne 
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sacrée.  Il  règtte  sons  on  grand  empire ,  dont  les  ooloDoes  qui 
kii  servaient  d'appui  sont  prêtes  à  se  rompre.  Elles  Imt  effort 
de  toutes  parts  et  menacent  d'âne  chute  prodiaine.  Il  reste  on 
moyen  de  les  conserver  ;  saisissons-le  avec  empressement. 

Tâchons  d'obtenir  ]e  paiement  des  impôts  ,  et  la  gloire  de  cet 
ciiipiie  autrefois  si  florissant  recouvrera  son  premier  éclat; 
l'astre  qui  produit  la  liimicre  n'est  pas  moins  brillant  pour 
avoir  été  obscurci  un  instant. 

Des  lois  sages  et  nue  administration  vigilante  et  active  im- 
portent an  bonheur  des  hommes  et  à  la  prospérité  des  états; 
mais  depuis  que  les  gonvememens  se  sont  autant  éloignés  de 
leurs  premières  institutions,  depuis  qu'ils  ont  senti  le  hcaoin 
de  rapprocher  leurs  intérêts ,  et  qu'ils  ont  établi  entre  eux. 
une  sorte  de  dépendance ,  il  a  follu  imposer  des  tributs  pour 
subvenir  aux  dépenses  que  ce  nouvel  ordre  de  choses  rendait 
nécessaires.  CJiiiqiR;  iiidi>idu  a  dû  laiic  à  la  puissance  publi- 
que l'bom  mage  d'une  partie  de  sa  fortune,  piiis(]ue  c'était 
par  elle  qu'il  jouissait  paisiblement  ,  et  à  l'ombre  de  ses 
foyers,  de  l'autre  partie.  La  eonlribution  à  l'impôt  est  donc 
l'échange  de  la  sûreté  que  garantit  la  puissance  publique  A 
chaque  citoyen  pour  sa  personne  et  sa  propriété.  Tous  les 
citojens  sont  donc  intéressés  à  la  payer ,  puisqu'ils  ont  fous 
besoin  de  la  protection  publique. 

Les  états  n'ont  pas  besoin  de  richesses ,  parce  qu'ils  en  ont 
toujours  quand  les  sujets  en  possèdent.  Mais  il  leur  en  iaut 
assez  pour  défendie  et  protéger  celles  de  leurs  sujets  qui ,  par 
eux-mêmes,  n'ont  pas  assez  de  force  fïour  se  jirotcger  et  se 
défendre;  et  comme  les  états  ne  soul  riches  que  des  dons  des 
sujets ,  les  états  seront  sans  force  pour  soutenir  la  puissance 
publique  qui  seule  peut  protéger  et  défendre ,  si  les  sujets  re- 
fusent les  dons  qui  leur  communiquent  le  mouvement  et 
l'action.  Ce  sont  là  les  vérités ,  messieurs ,  qu'il  nous  importe 
de  persuisder  au  peuple.  Faisons  donc  nos  efforts  pour  l'édai** . 
rersur  les  dan^^ers  qui  l'environnent ,  en  se  livrant  avec  une 
avengle  confiance  aox  conseils  des  hommes  pervers  qui  le  dé- 
tournent de  payer  les  impôts.  Faisons-lui  sentir  qu'il  ne  peut 
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espérerni  sèretéponr  lai  et  sa  fiimtlle,  bî  repos,  m  tranqirîllUë, 

s'il  n'entretient  et  ne  coDserve  pas  ,  par  sa  contribution  aux 
charges  de  l'état ,  la  puissance  qui  veille  perpétuellement  sur 
le  salut  public.  N'oublions  pas  de  lui  faire  entendre  cette 
triste  et  affligeante  vérité,  que  les  inipôti^ ,  quclqii'eicccssifs 
que  les  malheurs  des  temps  les  aient  rendus,  sont  encore 
dans  une  proportIoD  bieo  moindre  que  les  maux  qui  afQi> 
gent  la  France  dans  ce  moment  »  et  dont  les  terribles  effeU 
n'épargneat  penonne  quelle  que  soit  sa  condition. 

Nooi  ayons  peint  vos  sentîmens ,  messieurB ,  en  vous  ex- 
primant les  nMies.  Noos  ne  doutons  pas  que  vous  ne  fassiez 
auprès  de  vos  municipalités  tout  ce  qui  est  en  vous ,  pour  les 
ramener  à  Tordre  et  les  déterminer  à  payer  leurs  contribu- 
tions. Vos  succès  sont  assurés ,  si  la  vérité  a  encore  quelques 
droits  sur  le  cœur  des  hommes  ;  vou^  devez  les  attendre  de  la 
coohance  que  vous  avez  si  justement  méritée. 

Noos  avoos  rbonnear  d*6lre ,  etc., 

Lté  D^^uét  eonqwMmi  la  OomnUirim  itaemédiaire  prtmndaU  du  Plptltn , 

L'Abbé  DE  LA  Faibb.  LAUARQirfi. 

Lorsque  la  commission  intermédiaire  de  l'assemblée  pro- 
vinciale adressa  rettc  lettre  aux  commissions  intermédiaires 
des  assemblées  d'élections ,  l'existence  du  Poitou  touchait  à 
son  terme ,  et  le  moment  approchait  où  la  province  allait  être 
démembrée  et  devait  perdre  jusqu'à  son  nom  dans  le  grand 
naufrage  de  tontes  les  institutions  de  l'ancien  légiaM. 

Au  mtni  de  Janvier  1790 ,  Tassembiée  constituante  pour- 
suivant sa  carrière  de  lëorganisatkm  sociale,  décréta  qu'il  se* 
rait  fait  une  nouvelle  ^vision  du  royaume  »  en  d^^arUmaUf 
en  districts  et  en  cantons. 

a  L'assemblée  nationale  ,  dit  le  Moniteur  de  cette  époque, 
frappant  l'arbre  féodal  jusque  dans  ses  dernières  racines  ,  fit 
disparaître  à  jamais  ces  noms  iTiènics  des  provinces  qui  ne 
rappelaient  que  privilèges  ,  inégalité  ,  division  ;  et  chercbant 
les  dénominations  des  divers  départemens  dans  ks  mers  qui 
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les  bordent ,  les  flesyes  qoi  les  arrosent  »  les  montagnes  qai 

les  traversent ,  elle  redoubla  le  sentiment  naturel  qui  attache 
chaque  homme  au  lieu  de  sa  uaissance  ,  eu  lui  présentant  sans 
cesse  les  monumens  et  les  bienfaits  de  la  nature  particuliers 
au  sol  qui  l'a  vu  naitre.  » 

Par  un  décret  du  4  mars  1790  ,  trois  départemens  furent 
formés  avec  le  territoire  du  Poitou  et  la  moitié  des  Marches 
communes  ;  on  les  appela  les  départemens  de  la  Vùtme  «  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée, 

Le  décret  de  janvier  1790  portait  que  du  jonr  où  les  admi- 
nistrations de  départemens  et  de  districts  seraient  formées,  les 
assemblées  provinciales  et  les  assemblées  inférieures  qui  exis- 
taient encore  «  cesseraient  entièrement  leurs  fonctions ,  ainsi 
que  les  intendans  et  leurs  subdélégnés.  Des  ordres  fon^nt  don- 
nés au  mois  de  juillet  1790  par  le  contrôleur-général  des  fi- 
nances, pour  l'exécution  de  ces  dispositions,  et  ce  fut  peu  de 
temps  après  que  l'intendant  du  Poitou,  ses  subdélé^ués  et  les 
commissions  intermédiaires  cessèrent  entièremeut  d'adminis- 
trer la  province. 

Ici  finit  l'Histoire  du  Poitou.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de 
Poitou,  de  Bretagne  ,  de  Saintonge,  de  Bourgogne;  il  n'y  a 
pins  qu'une  France  !  Hais ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  I7fi- 
iroéàctkn  placée  au  commencement  de  cet  ouvrage ,  la  pro- 
vince subsistera  toi^Jours  par  la  communauté  des  souvenirs , 
des  mœun  et  des  intérêts  ! 

H.  D£  6AIKT£-U£BMIlfE. 


FUT. 
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CHAPITRE  PRËMi£K. 

{V  KXCfiS  COMinS  PAR  LBS  PROTEST  ANS  DAKiS  LE  DIOCÈSE  DE  LUÇOlf. 

Les  faits  Jibondeat,  les  incitirn";  dramatiques  se  pressent  sous  la  plume 
de  réorivain  durant  ootte  !oiii,'U('  s<^rie  de  pillages,  do  mcurCres  et  d'in- 
cendies i]ui ,  au  seizième  siècle  ,  épouvanta  la  France,  s.';i|fpcsanUt  sur  le 
Poitou  ei  légua  à  cette  province  la  dépopulaiiua,  la  famine  et  la  peste. 
Peut-être  déroulerai-je  plus  tard  Taffreux  tableau  de  ces  discordes  civiles 
qui ,  pour  pféiette>  eoKOt  Ih  religion ,  pour  ciiue  rambltian ,  ponr  iK- 
meal  les  fcogeuices  partkolièNs  et  Te^t  de  Inrigindage  des  bandes 
années  t  pour  bot  nne  lérollitiAn  politique  dont  le  foyer  était  la  répoldi- 
qoe  Bociieilaise,  révolution  que  fit  échouer  la  conversion  de  Henri  lY. 

La  note  que  je  rédige  aujourd'hui  ne  saurait  contenir  l'Iiisloire  des 
guerres  du  seizième  siècle,  je  veux  seulement  écrire  un  épisode  do  ce 
long  drame  ;  je  raconterai  succinctement  les  dévastations  auxquelles  t  ut  ca 
proie  le  diocèse  de  Luçon^  pendant  cette  période  malheureuse,  digne  à 
tant  d'égards  des  recherches  et  des  m^ifations  d'un  historien  cons- 
dendenia 

Baptiste  Tiefceilli ,  adgneiir  de  la  Bucbe-dii-llaine  flit  sacré  évÊqna  de 
£uçon  en  1961  ;  après  afoir  tiiTené  16  années  de  troubles  et  de  dangers» 
•  fetigué  du  poids  de  Tépiscopat ,  il  résigna  ses  fonctions  en  1578 ,  et  deiinl 
abbé  dn  menastète  de  la  Golombei 


HISTOIRE  DU  POITOU* 


Il  résulte  d'une  enquête  faite  le  25  Juillet  1562,  par  devant  Michel 
Uraqueau ,  écuyer ,  conseiller  du  roi  et  sénéchal  de  Fouteuay-le-Comte , 
que  depuis  deux  mois  au  moiDS  les  huguenots  s'hélaient  emparés  de  Laçon; 
qalls  avaient  mis  en  fliite  révéqne  et  les  cbaDOines,  piUé  PégHse,  briséles 
autels  et  levé  les  carreaux  pour  chercher  des  trésors  ;  et  qu'ils  pereevaient 
les  revenns  de  révèdié  et  dn  dskpitre.  L*^Use  leor  senalt  de  caserne, 
de  corpe-de-garde  et  de  cuisine. 

Les  chanoines  étaient  déjà  retournés  à  Luçon  le  22  novembre  1563,  épo- 
que à  laquelle  ils  obtinrent  une  ordonnance  du  sénéchal  de  Fontenay, 
pour  contraindre  les  officiers  de  l'évêque  à  poursuivre  les  malfaiteurs. 
Voici  rcxposi*  (les  motifs  de  cette  ordonnance;  «  Au  miyen  des  Iroubleiî 
(I  adveous  ci-dev^mlii  Luyuu  et  Ueux  circonvoisius,  pluiiieurs  mauvais 
«  garsôns,  vôllews»  larrons,  vagabonds  et  gens  sans  aven  se  sont  retirés 
m  à  Lnçon  où  ils  volent ,  baptent  nuit  et  Jour ,  oultragent  et  dérobent  font 
«oeqn*ils  penvent.  Portent  pistolets,  pistolles,  harqudmtes  et  antres 
Il  basions  et  armes  défendues  et  tellement  qoe  les  mananset  habitans  dn- 
«  dit  lieu  n*ont  aucune  assurance  de  \onT%  personnes  ne  de  leurs  biens  et 
«  h  quoi  lesdits  doyen  ,  chanoines  et  chapitre  de  Luçon  pour  leur  regard 
«  auroicnt  voulu  donner  ordre  pour  faire  faire  justice  et  puniUon  desdils 
(r  déliiiquans ,  ce  quMls  ne  peuvent  faire  commodément  à  cause  de  leur 
«  dite  seigneurie  et  baronnie  dudit  Luçon ,  parce  que  révérend  monsei- 
«  gneur  Tévêque  a  aussi  droit  de  châtcUenie  dont  ses  officiers  ne  tiennent 
«  compte  d'en  ùSn  pmuEsiite,elc  » 

Le  roi  François  II  avait  ordonné  par  un  éditdn  8octobrelS60,  de  ven- 
d)»  «le  #Mtfe  des  1»îens  dn  etorgé  ponr  aatavenir  aiaatMs.de  la  pierre 
entre|irise  contre  les  huguenots.  li  parait  que  quelques  spéculateurs 
avaient  saisi  celte  occasion  pour  s^emparer  des  meilleurs  domaines  de 
révèqup  de  Luçon.  Au  mois  de  décembre  1563,  l'évêque  se  plaignit  de  ce 
qn'nu  mépris  des  ôdUs  qui  (J/-foridaicnt  de  démembrer  les  seigneuries  et  de 
les  vendre  à  vil  [si  iv,  (I«  s  malvi  ilkins  s"t  Uiient  Êkit  adjuger  une  partie  de  la 
seigneurie  des  MouUers-sur-lc-Lay;  qu'ils  Tavaient  pajéo  moins  que  le 
denier  quinze  ;  que  les  acquéreurs  abattaient  les  bois  de  haute  futaie ,  pé- 
chaient les  étangs,  rompsifent  les  chaussées,  etc«  Le  sénédial  de  Foifon 
et  c0nl  de  Fontenai  furent  aUoumés  pour  ceihit,  p^r  lettres  dn  roi  en 
date  du  mois  de  déceinbre  4565. 

La  publication  des  édits  de  pacification  n'améliofp  point  le  sort  des  bé* 
néficiers  du  diocèse  de  Luçon.  On  peut  rn  juger  par  ^.remOAtrsUIQM 
faites  au  roi  par  révèque ,  vers  le  iO  srph  mlire  1565. 

w  L*abbaye  de  Talmond ,  dans  laquelle  souloit  avoir  18  à  20  religieux , 
«  est  entioremcnt  ruinée  ;  depuis  quatre  ans ,  il  ne  s'y  est  fait  aucun  ser- 
ti vice  divin  ;  les  religieux  furent  chassés  par  Tabbé  nommé  Boulaud ,  le* 
«  quel  a  tout  aliéné ,  dissipé  ;  il  a  vendu  les  revenus  de  Tabbaye. 

«  En  la  paroisse  de  SainMSr  ne  se  fidt  service  divin ,  lo  prieur  ajant  été 
«  oontraint  d*airermer  k  un  senltenr  domest^1l0  du  seigneur  i  nommé 
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«  llmigenys,  sondit  priewé  à  vil  prii,  on  mttmeaivP^ mk  rieo,  «t  le 
«  temple  saint  est  ^Mû  de  peille  et  de  foin. 

«  A  Bonneseaa  ,  le  «eigneor  a  fidt  murer  te  gnuide  porle  de  l  'église , 
«  de  aorte  que  Ton  ne  peal  y  eotrer  que  par  la  cour  du  logis  dudit  soi- 
«  gneur,  lequel  fait  profession  de  la  R.  P«  R.  etfoU  serrir  Téglisede 
*t  grange  et  le  ballet  d'ét^ible  h  chevaux. 

'<  A  Bessny ,  le  curé  et  sou  ik  n  eu  furent  battus  par  le  seigneur ,  et  de- 
«  puis  il  n'y  a  plus  eu  de  sei  N  ice  divin. 

«  Au  SymoD,  le  curé  laiiiit  être  tué  d'uu  coup  de  pii>toUe,  le  19  août 
«  dernier  (1565)  et  depuis  n*e  osé  retonnier  à  a  onro. 

«  A  Paybeliaid,  le  cnién  étécontmint  d^bandoiiDemeure»  aymt  été 
«  ignominieiisenentootragé  iprbs  avoir  été  ranconaéde  80  écvs  lol. 

«  A  la  Bretonnière ,  la  dame  du  lieu  fait  lerrir  T^isede  receptede  de 
«  hèles  brutes  et  est  plein  dMmmoodicités  et  d^ordures. 

«  A  Mouchamp ,  ne  se  fait  service  divin  dans  Téglise  paroissiale  qui  ap- 
«  partient  au  seigneur  de  Soubise;  il  en  est  ainsi  pour  Sainte-Gemme, 
«  MouilleroD,  Puymaufray ,  SaiDt-Martia -PArs  ,  la  Jaudouynière ,  le  Gyvre, 
«  Saint-Somin ,  Monlsiragoe,  Saint-Fulgent,  Pouzaugcs,  Saiut-H6vérend| 
«  Froidefons ,  Saiot-Paul-de-Montpcnil,  Falleron  ,  Landevîeille ,  Nemil , 
«  Sallartayne ,  Saiot-Gervais  et  le  prienré  de  Foniaynes.  » 

Ces  refflNMiraiices  au  roi  étaient  le  résumé  des  plaintes  portées  à  Téré- 
que  par  divers  bénéSciers  de  son  diocèse  pendant  les  années  1564 et  1565. 

Les  boguenots  avaient  pillé  et  miné  les  églises  de  Saint^^ermain-de- 
TAiguiller,  de  Saint-Micbel-de-Hontniarcus ,  de  Mouilleron,  de  Saint-* 
Aubin-de-la-Plainc ,  de  Redoux,  de  Saint-EUenne-de-Corcouhé,  de  Cur- 
zon  et  des  prieurés  de  Saint-Gervais,  de  Tillays  et  de  Saint-Pîene-du- 
Luc;  ils  battaient  et  tuaient  les  curés  et  autres  desservaos» 

Voici  le  texte  de  la  plainte  du  curé  de  Puybeliard. 

«c  A  monseigneur  le  révérend  père  en  Dieu  M.  i'évèque  de  Luçun:  » 

«  Sapplie  très  hnmWement  M«  Antoine  Boyieau  prestre  curé  de  Puybe- 
«  liard ,  voulioir  entendie  ans  eicès ,  empesdiemens  et  fiiriyets  qui  luj 
«  eut  été  fiiils  en  sa  personne  iUsant  le  deu  deson  office  en  sadite  coreu 
«  par  M.  de  te  Petilière  aoy  disant  de  te  R.  P.  R.  »  lequel  après  avoir  m>- 
c  pescbé  longtemps  ledit  ouré  dire  et  filtre  le  divin  service ,  minisirer  te 
«  parolle  de  Dieu  et  le&  sacremens ,  avoir  levé  les  fruits  do  ladite  cure ,  \% 
(t  ransonné  et  contraint  luyr  bailler  80  écus,  les  empruntant  ledit  euié  de 
n  ses  pauvres  paroissiens.  » 

«  Finablement  icelluy  Petiticre  le  20«  de  juillet  derrier  (1565)  Ta  excédé, 
«  baptu  cl  navré  jusques  au  nombre  de  sept  grands  coups  l  epée,  deux 
«  sur  la  teste,  deux  au  bras  droit,  le  reste  en  autres  endroits  de  son  corps, 
«  pensant  ravoir  hissé  mort,  et  de  teit  a  esté  longtemps  au  lit  entre  les 
«  mates  des  barbiers,  lesdils  excès  fidCs  en  ma  personne  envteon  Vkewté 
«  de  midy ,  devant  te  maison  de  madicte  cure.  En  signe  de  vérité  ay  signé 
«  te  pfésente  te  10*  jour  de  septembre  1865.  Beuiiv» 
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Le  lieulenanl-généisl  de  Fontenay  ordonna,  le  26  juillel  IS66,  de 
saisir  le  temporel  de  plusieurs  égOses  du  diocèse  de  Luçod,  dsos  les- 
quelles le  service  divin  élait  intenoaiptt.  Celle  mesure  trait  éTidemmen 
poar  Imi  d*eii1ever  aoi  proleslaos  tes  dOBDsineB  et  les  reveoos  du  deigé 

dont  ifs  s'étaient  emparés. 

Le  1er  janvier  1568,  les  huguenots  pillèrent  de  nouveau  Téglise  de 
Pouzauges,  et  te  leodemain  ils  s'assemblèrent  et  Jurirentd'anésolir  la 

religion  romaine. 

Le  19  février  1568,  Luron  fut  j)ris  par  les  liuguenols.  Les  chanoines 
avaient  bravement  défendu  le  fort  et  Téglise  :  aussi  uiessires  Innoceu 
Cbantecler  etMatburin  Rond,  qui  s'étaient  distingués  par  leur  courage  à 
repousser  les  attaques  des  assiégeans,  furent  pendus  et  étranglés.  Les 
(Aanoines  et  tes  Inbitans  de  Luçon  se  dispersèrent.  L'évèqoe'se  réAigia 
à  Hlort ,  et  obtint  du  comte  du  Lode  le  cerlîfieat  suivant  : 

«t  Guy  de  Bâillon,  comte  du  Lude...  eertiGons  que...  au  lieu  de  Luçon 
«  sont  puis  un  moys  en  çà  entrés  les  ennemis  du  roi  sortis  de  la  ville  de  la 
«  Rochelle,  lesquels  aynnt  forcv  le<;  clianoines  dudit  lieu  c(  autros  esfrins 
«  dedans  leurs  cloistrc s  et  maisons  auroient  icelles  bruslées ,  sacca^'crs  et 
«  réglise  dudit  lieu,  prias  ^iuU  uus  [irestres  et  chanoines  et  en  auiu\oul 
«  pendu  et  estranglé  Pung  cl  ung  autre  qu'ils  auroyent  tué  au  lieu  de 
«  Sainte-Gemme  distant  dudit  Luçon  d'une  lieue  ou  environ ,  courent 
«  le  pays  dudit  Luçonnoys ,  auquel  ils  auroyent  bruslé  plusieurs  églises  et 
«  monastères  comme  ont  foit  leurs  semblables  partout  ce  pays  de  Poioton, 
«c  'ils  anr«>ient  donné  sî  grande  crainte  et  6ii  telle  peur  an  peuple  et  entre 
<T  antres  aux  gens  d'église  que  plusieurs  d'iceux  auroient  abandonné  leurs 
«  malsons  et  biens  dont  de  ce  révérend  messire  Baptiste  Tiercelyn  ,  évô- 
«  que  et  baron  dudit  Liiçon  et  soi^^itour  de  la  Rocbe-du-Maynf  ,  nons  a 
«  requis  la  présente  eerlitîcation.  Faict  à  Niort ,  le  10«  jour  de  mars 
«  1568.  n 

L'évèque  TierceKu  quitta  bientôt  Niort  ()our  se  rendre  à  Nantes.  Il  as- 
sista dans  cette  ville  à  la  réunion  des  bénéflciers  de  son  dioeèse,  qu'il 
avait  convoqués  pour  délibérer  sur  le  paiement  des  décimes.  Ils  s^èh* 
semblèrent  le  f  s  avril  1968 ,  dans  le  oonvent  des  Jacobins  et  ftirent  d*aTis 
unanime  de  demander  au  roi  main  levée  de  ce  subside:  teur  pauvreté 
motiva  cette  décision.  A  celle  réunion  étaient  présens,  Eslicnne  Touillet, 
prévôt  de  Luçon ,  les  abbés  de  Saint-Michel-en-l'Herm  et  de  Jart ,  4  cha- 
noines,    prieurs  ou  curés.  Chacun  s'empressa  de  raconter  les  désastres 

de  l'église  de  Luron. 

Les  chanoines  disaient  qoe  «  le  19  février  précédent ,  les  hucruenols 
«r  avoienl  mis  le  feu  à  l'église  cathédrale  et  à  l'élise  de  Saiul-Matliuriu , 
a  lesquelles  ils  ont  brûlé ,  ensemble ,  tous  les  logis  é()iscopaux  et  canoni- 
«  eaux ,  ont  pris  et  rompu  toutes  les  cloches ,  fiiit  brMer  les  livres ,  pendu 
«  et  étranglé  messire  Innocent  C3iandecler,  chanoine  et  après  ravoir 
«  pendu  Tauroient  tiré  à  coups  de  barqnebose;  et  anrolen^  aussi  bcOlé, 
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v  lué  el  massacré  plusieurs  autres  prêtres  jusques  au  nombre  de  huit ,  et 
«plusieurs  autres  personnages  jusques  au  noni])re  <lc  100....  et  ils  oat 
f  brûlé  l'église  des  Mousliers-sur-le-Lay ,  et  le  chûleau  de  l'évèque  où  le- 
«  dit  sîeur  Révérend  faisoit  sa  continuelle  résidence  ,  parce  qu'il  n'avoit 
tt  autre  iiuu  eo  son  évècbé  basli  pour  résider  et  recueillir  ses  fruits.... 
«  BttDS  la  nuil  du  7  aa  8  d*ftvrjl  ils  sont  retourDés  aaz  Movstie»  où  ils  oui 
m  rompa  tovtes  lès  portes ,  fenêties  et  vitres  dodli  cbftleea ,  emporté  bir- 
«  temx  de  fer,  serrures ,  déeooTOrt  le  diâieau,  enlevé  le  plomb ,  rais  le 
n  fey  ea  plusieurs  endroits ,  ont  fhit  des  brèches^  abattu  plusieurs  mu- 
«  railles,  et  par  là  rendu  le  ctiâteau  inhabitable.  » 

Les  prieurs  et  curés  rapportaient  que  ces  ennemis  de  Dieu  avaient 
brûlé  et  détruit  plus  de  quarante  é^rliscs,  entre  autres  celles  de  Monlaigu 
au  nombre  de  quatre  ;  les  églises  de  la  Merlatière ,  de  Leriérc ,  de  Saint- 
Jean-de>la-Chessé,  de  Saint-Sauveur,  d'Ardelay»  d'Aubigné,  delà  Boucs- 
sière,  dont  le  curé  fut  tué;  deNemy,  de  Sainl-André-d*Oreifay-de>la- 
Koelie,  de  Saiute-flaiTe,  des  Moutiera-les-lfauftlts  et  du  prieuré  du 
Bernard. 

Teit  le  sa  mars,  l*égUae  de  Ligé  ftit brûlée^  400  habUans  flirent  mas- 
sacrés et  quelques-uns  rançonnés  à  grosses  rançons,  puis  afxèSLtvés; 

quand  ils  trouvoient  quelques  filles  ou  femmes,  ayant  anneatixà  leurs  main», 
et  qu'ils  ne  les  povoieni  avoir  sitôt  qu'ils  voulloicnt .  ils  s'efforçoieni  leur  cou~ 
per  les  doigts.  Vers  le  G  avril ,  l'église  de  la  (jroUe  et  celle  de  la  Uoche- 
Servière  furent  incendiées,  ainsi  que  TégUse  de Saiot-Fulgent  qui  ne  put 
être  brûlée ,  parce  qu'elle  était  voûtée. 

Jéhsn  de  Malain,  abbé  de  Lien-Dien-en-Jart ,  déclare  que  le  31  mars 
dernier,  le  oouvent  et  TégUse  de  Jart  fiirent  saocagés  et  brûlés  presqu^en- 
tièrement ,  ainsi  que  le  châieau  de  la  Grange,  demeure  ordinaire  de  VMiéf 
el  la  métairie  de  la  (Mfaignerale  qui  (Usait  la  meineure  partie  des  reve- 
nus de  Fabbaye  ;  en  même  temps  furent  ruinées  les  églises  du  prieuré  de 
Maronîl ,  de  Sainte-Radcgondo-dc-Jart ,  de  Saint-nilairc-de-Talniont,  do 
Longucville,  de  Notre-Dame-du-Luc»  de  Motre-Darae-de-Beaufou  elde 
Saint-Christophe. 

Messire  Jacques  de  Billy ,  abbé  de  Sain t-Michel-en-rHerm ,  déclare  que 
depuis  six  mois  il  a  tot^ours  eu  soldats  et  capitaines  à  sa  solde  pour  garder 
son  abbaye,  sans  autre  secours  que  celui  de  Dieu  et  de  sa  bourse;  que  la 
plus  grande  part  des  revenus  du  monastère  condstait  en  tenages,  oom^ 
pians  et  diimes,  sises  en  rile-de-Rhé,«et  qui  s*amassaient  dans  deua 
maisons  garnies  de  celliers ,  granges  et  pressoirs.  Celliers ,  granges  el 
pressoirs  tout  a  été  détruit.  Saint-Denis-de-Perié ,  Azenais ,  le  couvent 
d'OIonne,  Saint-Georges,  l'abbaye  d'Orbestier  el  S;nnt-Denis-d^4a- 
Chevasse  ont  été  ruinés;  les  villages  et  les  éfrlises  ont  été  incendiés  ; 

Le  capitaine  Malus ^  le  capitaine  Clou,  lecapttavu  Ouantinière,  la  Granf^e, 
Mariniers,  les  en/ans  de  la  Breteresche  ,  h  capitaine  Caccaudière ,  son  beau- 
père  Cirardièr'ef  Qiardière,  le  seignair  de  Vieille- Vigne  et  ses  et\fans,avee 
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Imqu^H  ipowent  souvent  mille,  dmu  cents ^  quinze  cents,  dix-huit  cents  d 
jmqttes  à  deux  mille  hommes  et  plus  tant  de  cheval  que  de  pied,  ont  /ait  ces 
grands  dégâts,  r»f/»<"^ ,  meurtres,  bruslemens,  saccagevxenK  et  voUerie^  on 
diocèse  de  Luçon ,  tellement  qu'aucuns  riches  de  B ,  10  et  1:2,000  Iwres  de 
rente  soni  à  présetu  contraints  de  se  retûrar  chez  leurs  amis  ou  parent;  sans 
cela  ils  mendieraieru, 

L*abl»ye  de  Silnt-MtelièlHSii-rBenB ,  plam  foile  et  lieitde  refuge  pour 
les  cadioliqnest  Ait  anfégée^r  le  eapilâifie  Ferleen,  Poulbla  et  Piene 
de  Tilates ,  steur  de  Chempegné ;  die  ftat  tnltne  en  brédieà  ooQpe  de  ce* 
soDs  qu'ils  avaient  emmenés  de  la  Rochelle  sons  eavlloiit  et  enfla  eile  ftit 
ptise d'assaut  le  jour  des  Rois,  de  Tannée  1569.  Les  huguenots  tuèrent 
ceux  qui  étaient  dedans ,  démolirent  Téglise  etrabbsye  et  ne  laissèrent 
que  les  ruines  qui  s'y  voient  encore  h  présent. 

L'évèque  de  i.ik  ii  présenta  requête  an  comte  du  Lude,  aux  fins  dUn» 
former  contre  ceux,  qui  avaient  volé  et  pillé  depuis  trois  angles  biens  des 
babitans  du  diocèse  de  Luçon ,  et  démoli  les  maisons  et  les  églises.  Cette 
requête  f(llt(à?oniblementaccoenile  le  S6  décembre  f  S69. 

Piene  GeNaid,  vlcaiie  et  procareni^-géiiénl  de  révèqjae  deLnçoa^ 
espese  «i  sénéclnl  de  Potion ,  que  les  rebelles  ont  pris  les  lattes  »  Mlles  » 
aidolses,  cbaipente  et  Ja8qa*àiK  pierres  des  logis  des  eodésIastiqneB-» 
ponrMitir  et  augmenter  leurs  malsons,  et  en  conséquence  il  demande  qn*!! 
soit  permis  au&dits  ecclésiastiques ,  de  prendre  et  démolir  les  susdites- 
maisons  ponr  rémiiiior  leurs  égUsGS  et  logis,  etque  la  plaœ  demeure  va* 
gue  pour  élcrnelle  mtiiKtii  e. 

Par  sentence  du  18  janvier  1570,  Jean  de  la  Haye,  lieutenant-général 
du  sénéchal  de  Poitou  saisit  les  bleus  et  maisons  des  religiounaires ,  qui 
avaient  pillé  et  ruiné  Téglise  cathédrale  de  Luçon  et  les  adjuge  am  diêr* 
Boines.  Le  lendemain ,  1 9  janvier ,  lew  de  la  Baje  assigne  à  révèqne  &» 
Lvçon  et  an  prieur  des  Moatiers ,  les  maisons  des  ImgveiuMs  q«i  aviiem 
démoli  le  chàteaa  et  le  prieuré  des  Hoiitiers* 

Depuis  la  prise  de  Luçon,  en  février  1568  ,  le  si^e  de  révèché  avait 
été  transféré  à  Poitiers.  L'évêque  s'était  retiré  dans  sa  maison  des  Trois- 
Piliers  avec  plusieurs  chanoines,  et  il  avait  obtenu  de  rarclicvêque  de 
Bordeaux  et  de  l'évèque  de  Poitiers,  Vautorisatioo  de  ombrer  le  service- 
divin  dans  réglise  des  Carmes. 

Mais  après  la  publication  de  Fédit  de  pacification  du  mois  d'août  1570  ^ 
la  plupart  des  chanoines  retournèrent  à  Luçon.  L'évèque  refiisad*aller 
résider  dans  saviBe  épiscopale  qui  n*élait  plus  qu'un  monoeau  de  raines, 
n  y  eut  alors  procès  entre  l*évéqae  et  le  cbapitie.  La  oonlealatlon  fol  jugée 
â*ateid  par  le  piésidial  de  Fonten«y,  pois  après  par  le  parlement  de 
Paris.  En  terto  d'une  transaction  datée  du  â  juin  1571 ,  il  fut  permis  i 
révèque  et  h  ses  adhérons  de  célébrer  le  service  divin  à  Poitiers,  et  aux 
chanoines  résidant  à  Luçon  de  le  célébrer  dans  cette  ville.  Une  seconde 
tranfaciiott  du  35  juin  I57i,  rectifia  cette  daose  eitraontinaire  ^ui 
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créait  deux  aiégcs  pour  un  éîècbé  et  sciodait  le  chapitre  ;  le  service  divin 
ibtrétaUl  à  lançon ,  et  Tévèque  eut  seulement  le  droit  de  uomaier  deux 
«ktntlDfli  pMr  rMÉMer  dansifa»  aflSOfes  d«  tm  âièdhé.  H  MiitiiiM 
IritarJMlifln,  etdiûisttpoiirjiiMtfe^^  BieiiéChijol,  fmid»- 

tiriMiaiM  et  Fiam.QiiM,  Mdndiicnde  Fa^^ 

la  fille  de  FoMoiay  fut  prise  par  les  bogiieiiols ,  ea  flSvrler  t574.  Les 
chanoines  de  Luçon  prirent  la  fuite  et  se  dispersèrent;  les  uns  r^oigni-' 
rent  l'évèque  à  Poitiers  ;  les  autres  se  ret!r«"^rent  à  Nantes  et  à  Angers.  Le 
25  mars  suivant ,  le  maire  de  la  Rocbt  lle  donna  commissioa  à  Martin 
Fourestier ,  sieur  de  la  Coquelerie  ,  cupitaine  et  gouverneur  de  Luçon  ,  de 
saisir  et  vendre  les  biens  meubler  ei  immeubles  de  tous  les  elabiisseuiens 
ittUgieoxdii  AReèse.  BooteaBj  Ait  repris  par  Tannée  rojale  en  mois  d*oe» 
têtue  «dvMtt;  Itt  dkoMiMt  oth^m  nVwoip  Hm  à  mMn  à        da  I0 

tuk  êt  wiinnrfi  m  Mbrau  la  mme^  Iw  amwi  prit  M  mmmk  yt iwiwîiro 

â  /a  Rodielle. 

Les  bénéficiers  du  diocèse  se  réunirent  le  46  décembre  1574,  à  Mon- 
taigUf  lieu  plus  sûr  que  ï.nron,  afin  de  délibérer  sur  imfwsitîons  dont 
les  avait  chargé  le  duc  de  Muntpcnsier.  Ils  ne  [layri  ciu  nen  et  abandoa- 
nèieût  le  pays.  Le  23  mars  4  576,  le  lieutenant-général  de  Fontenay 
donna  acte  au  procureur-général  de  Tévèque  de  Luçon  »  que  les  troubles 
vendaient  impeiriMe  VatMintilée  de  clergé  diootein. 

Noos  tenniseroiu  cette  note  en  rappebnt  tu  leelenr  que  SovUse»  chef 
deséfi^lses  léfbnnéMdaPetlon^legeetvseses  troupes  dm  le  hoing  de 
Leçon  depuis  le  Si  mrs  162d ,  jusqu'au  7  evril  suivant,  dévasta  T^iie 
cetiiédfale,  pilla  et  ruina  les  biens  des  ecclésiastiques  et  détruisit  tons 
leurs  papiérs ,  et  qu'en ûn  le  Bas*Poitoa  eefkit  entièrement  peeifié  qa'apiès 
la  prise  de  la  Rochelle  en  1628. 

{EmmU  deuMlérMHtt  reaui^  pour  l'Hktmre  du  diocèse  de  Luçon,) 

Appoix»  Bmqubx. 

CHAPITBË  V. 

«  Les  Proiesums  allèrent  assiéger  Fontenay ,  etc.  »  fV.  pag.  59.) 

La  pièce  snivantc  est  inédite  ;  Thibaudeau  ne  l'a  [wlnt  connue.  On 
croirait ,  d'après  ses  expressions,  que  la  capitulation  de  I-^ontenay  n'a 
jamais  été  écrifc,  et  que  les  habitans  de  la  ville  se  sont  entièrement  Oéaà 
la  parole  du  roi  de  £tavarre.  Hom  allons  faire  disparai Li  u  celte  erreur. 

ArU^  de  la  Capitulation  de  la  viUe  de  Fonienay-le-Comte ,  emMtle|ft 
juin  l&S7t  «ti»ierot  de  Hwant  et  Ut  kaèiumt. 

m  Ceieqoécent  le  procuenr  do  toi  oompinnt  par  M*  Lojs  Froiuidy 
avons  onfcNiiii(6<paeie  fquilahtiwi  6iqCe«&tie  te  toj^JSivam  aieeeflfr* 
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cicrS)  maire  et  cschevitis,  nuiiians  et  habitaos  de  ceste  viile  de  Fotilêna^- 
le-Comte,  sera  enregistrée  au  greffe  de  la  court  de  céans  pour  y  avoir 
recours  quant  besoiDg  sera,  et  ce  à  tdie  lia  qiie  de  ntooD  et  -  que 
penoDDe  n'en  inétende  canw  dlgnofataee ,  et  d*ieeOe  biUler  4sopie  signée 
de  noCre  greffier,  k  tontes  personnes  ifonn  seia  requis;  Toriginal  de  laquelle 
espitolatioii  eftdeoieiiié  par  devers  noos  pour  en  respondre.  Donné  et 
Met  par  noQS,  Pierre  Brisson,  escuyer,  sieur  do  Palays,  conseiller 
du  roy  notre  sire  et  son  sénéchal  audit  Fontenay,  le  2o  jourde  juinj,' , 
IVm  laquelle  capitulation  est  cy-apr^  insérée,  ainsi  signé:  P.  Bru- 
son,  illLAlRE  GOGDET  etL.  FROUARD.  » 

«  Le  roy  de  Navarre  premier  prince  du  sang  et  premier  pair  de  France, 
gouverneur  et  heutcnant-général  pour  le  roy  eu  Guyenne  et  Poictou, 
ayant  conduit  et  amené  son  armée  devant  la  vUle  de  Fontenay,  tenu  icelle 
assiégée  dorant  me  (i)  jours ,  logé  son  année  en  liatrie  ,  pris  et  ibieé  la 
piospart  de  leors  bouUeoarls  et  rempars ,  a  esté  très  ]ranri>lenient  sopilé 
par  les  oîkiera ,  maire,  jorats  et  officiers  d*lcelle ,  de  ne  permettre  qu'elle 
feust  exposée  au  sac  et  pillage  des  gens  de  guerre  ; 

n  Surquoy  ledit  seigneur,  roy  do  Navarre,  assisté'de  monseigneur  le 
prince  désirans  b  rx)mmune  conservation  desdits  liabilans  et  éviter  de  tout 
son  pouvoir,  les  excès  et  violences  que  les  armées  aportent; 

<(  A  voullu  et  ordonné  que  dans  ce  jourd'huy  ladite  ville  luy  soit  remis 
pour  estre  tenue  en  robéissancc  du  roy  soubz  son  aucthorité; 

«  À  promis  et  acordé,  promet  et  aooide,  que  Texercicede  la  religion 
oaHidlique  et  romaine  sera  eontlnaé  en  ladite  ville,  firalsbonigs ,  églises  et 
maisons  deladite  reHgion,  et  les  eoclésiasiiqiies  conservés  et  mainteans  en 
tonte  liberté  et  jooissanfle  de  leors  biens  et  revenus; 

*r  Que  les  habitans  de  ladite  ville  et  antres  y  réfugiés  de  Tune  et  de 
Tau tre  religion,  pourront  demeurer  en  icelle  av^  jouissance  de  leur  bien; 

«  Que  les  officiers  du  roy,  son  souverain  scig^nour  y  exerceront  leurs 
estais,  charges  et  fonctions  nux  honneurs,  aulhorilé,  prérogative ,  pré^ 
minances ,  francliisrs ,  libcrirs     gages  y  ap^jarlenans  ; 

«  Jouyrout  eu  particulier  du  privilège  portant  exemption  de  leurs  logis 
pour  les  gens  de  guerre ,  comme  aussi  les  maire ,  eschevins  et  conseillers, 
de  ladite  ville  ; 

«  Défendant  à  toutss  personnes  de  qudqae  qualité  et  eom&tion  qn*ilt: 
soient,  deiedmelier,  inquiéter  ni  rien  entreptendne  sur  lespenonnes. 
et  biens  desdits  babitans»  sooba  prétexte  de  qnerèUos  partieolièfes  à  peine- 

de  la  vie  ; 

«  Lestiabitaos  de  ladite  ville  et  autres  y  réfugiés,  qui  ne  voudront  de- 
meurer en  icelle  se  pourront  retirer  dedans  trois  mois,  soubz  les  passe- 
ports dudit  sieur  roy  de  Navarre  ou  de  celuy  qui  y  commandera  de  sa  part,, 
laissant  leurs  familles^  meubles  et  vivres  dans  lenrsdites  maisons; 
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.  «  Tons  prisonniers  de  guerre  qui  st  roiU  trouvés  en  ladite  ville ,  seront 
mis  eu  liberté,  et  en  |>ai'ticulier  le  sieur  de  Laudebrie  sera  Lcuu  quille 
de  sa  foy  et  paroUes  données  laz  archers  du  prévost  de  ladite  ville  de 
Pontenay  ; 

«  L'artillerie ,  nmnitiMS  de  guerre  et  nagasitt  de  fibres ,  demonrraront 
en  leor  entier  dans  ladite  ville  ; 

«  Que  les  gens  de  cheval  et  de  pied  eslabiis  en  pmison  en  kelle ,  n*y 
pourront  vivre  à  discrétion  ains  en  payant  de  gré  à  gré  ; 

«  Que  pour  le  soulagement  desdils  habitans  et  du  plat  pays,  ledit  sei- 
gneur ,  roy  de  Navarre ,  fera  dès  deuiaiu  retirer  son  armée  deux  lieues 
liois  les  environs  de  ladite  ville  ; 

a  Faict  au  cauip ,  daveui  iadiie  ville  de  Fontenay ,  aui  faubourgs  Sainte- 
Catherine,  le  1«'  Jour  dejnfn  1987,  ainsi  signé:  BBNRY,  et  plus  bas  est 
escript,  par  le  nqr  de  Ntefane ,  premier  prince  du  sang  et  premier  pair  de 
Franee,  goufemeor  et  UeutcMuit^généBal,  poor  le  rof  en  Gajrênne  et 
PotctoOf  signé,  DuncosB,  et  an  oosté  srII6 dn oaehet  des  armes dndlc 
seigneur,  nqr  de  Mkvarre,  en  placard  de  cere  ronge.  Ains^r  signé,  Gounr, 
greffier. 

«  Collation  a  esté  fninte  de  la  présente  copie ,  à  son  nrinfinnl  snin  et 
entier,  par  moy  notaire  royal  à  Tours,  soussigné  k  29  juillet  i:>')i! ,  co 
fait  rendu.  Préstus  Pierre  Bahuchb  et  Claude  Hol  ssaye,  clercs  audit 
Tours,  témoings.  Signé Bahuche,  Uoussaye  etc.  ilARooif. 

PoussntvAU,  ponr  copie. 

(Exirail  de  mon.  cabinet  d'archives.)  ApoLlixv  BriqdsT. 

CHAPITRE  XIX. 

(1)  Distertation  siir  dex  Monnaies  portant  les  noms  de  CAorlet  roi  tt  de  la 
vUU  de  Uelte,  vulgturment  auribuées  à  Charlu  h  Simpie, 

0U6DW  DV  MOT  «AILLE  (Ij. 

Lorsque  Tautorité  royale ,  évanouie  entre  les  mains  des  faibles  succes- 
seurs de  Charlemagne ,  eut  lait  place  au  pouvoir  des  comtes  et  des  sei- 
gneurs, ceux-ci  usurpèrent,  chacun  dans  sa  terre,  les  droits  que  le  souve- 
rain y  a?ait  antérientement  etieroés.  Ainsi ,  partout  où  avalent  existé  des 
ateliers  monétaires  carlovingiens,  sorgirent  des  monnaies  baronales,  sur 
lesquelles  les  seigneurs ,  tantôt  marquèrent  hardilnent  leurs  noms  ou  leurs 
monogiammes,  tanlét  ne  conaerrèrentque  le  nom  delà  ^  ou  dupajs, 

(1)  M.  LaooIntrtDtippat»  Vm  duUnâÊtmm  de  Ui  Sodélé  te  Antiqnaint  <■•  Vtoitiin,  a  fO' 

Lltù  danilï  Bnitê  numUmtttî^u»  une  du^^rtniton  fort  importante,  tut  lesaodennft  mcmnatn  de 
lUUe.  Nom  repretlmMiM  eelU  4iiMruUoo,  qui  «1  d'tn  haut  iaUHl  pour  rhûtoire  de  notre 
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tâDtûl  même ,  comme  à  Limoges,  à  Àugoulème  et  à  Saialêâ ,  gardèrent  par 
Iiabitude  le  oon  dHm  uidea  toi. 

Les  eomtes  de  Poitoii ,  qui  possédaient  dass  \tm  tenitoife  les  mhies  de 
HéUe  et  TaleUer  monélaife  de  cette  vUle,  si  fécond  sot»  les  Gaitovio- 
glens ,  ne  dorent  pes  èlfe  des  deraieraà  s^empaver  du  droit  de  monnayage 
et  à  Teiârcer  en  grand  à  leur  profit.  À  la  ftwor  de  la  rivalité  de  Charles 
le  Chauve  et  des  Pépin  d'Aquitaine ,  leur  pouvoir  s'était  rapidement  accru 
et  s'était  de  bonne  heure  affranchi  de  l'aulorité  royale,  kmû  dans  ses  der- 
nières années,  Charles  îe  CIkuino  ne  conservait  phis  sur  !c  Poiton  qu'une 
vaine  suzeraineté ,  qu'un  prmvoir  iioininai^  tous  les  proiits ,  toute  la  poi&* 
sance  étaient  daus  les  mains  du  vassal. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver ,  dans  les  chartes ,  de  fréquentes 
memioas  de  la  monnalft  pollefiMb  Sa  ftbiicaAlon  faH  aeline ,  aan  eom 
Ibrt  éiendn. 

Ba^oBâ  d*Agiles  noaunc^il  les  incnaaies.qai  cirontaieBtdân&BanBée 

.éescroiséSr  ileite  les  denien  poitevins  en  premitoe  ligne(i).  A.ane'épo(|ne 

«antérieure  aux  croisades,  vers  i060,  Agnès,  comtesse  de  Poitou,. pour 
suppléera  l'insuffisance  de  la  dotation  de  l'îihhnyp  de  Srtint-Nicohs  de  ?oi- 
tiere,  dotation  qui,  dit-elle,  était  beaucoup  îiop  faible  ,  ajoute,  comme 
un  don  fort  important,  la  dime  de  son  droit  de  sciî^neuriuge  sur  la  mounaie 
puilevine  (2).  Vers  le  même  temps,  cent:  tnonnaie  dormait  son  nom  de  Pite 
ou  Poitevine  {Picia,  Pictavina)  à  la  plus  petite  4e  ■oS'pièMS'fiaB^ises,  an 
quart  de  deider ,  aana  dénie  parefrqoe  les  premiers  dimlDnti6  de  roi»le 
flirent  firappéi  en  Poitou. 

"RMiteroU  cette  monnaie  poitevine ,  dont  l'^existence  est  attestée  par  des 
docnmens  si  posilife»  a  longtemps  mis  en  déEint  la  numismatique,  qui  ne 
trouvait,  sur  aucune  pièce  des  dixième,  onzième  et  douzième  siècles,  ni 
les  noms  des  comtes  de  Poitou  antérieures  à  Richard  Cœur-de-Lion , 
ni  les  noms  des  villes  de  Niort  et  de  Poitiers,  où  des  chartes  nous  appren- 
nent que  ces  princes  avaient  leurs  ateliers  monétaires.  Voyons  si  elle  ne 
se  déguisait  point  au  moyen  de  légendes  pseudouy mes  qui  empêchaient  de 
la  reconnaître. 

On  rencontre  «omaumément,  sortont  dans,  les  provinoea  qui  fimnaieat 
l*ancien  dndié  d*AiiDitaine ,  des  pièces  qpi  d*nn.c6t6  portent  ^  antonr  d*mie 
croix  giecq]De  simple  on  pattée^le  nom  lierai  de  Cbarles,.  et  an  revers 
rinscriplâon  Meiah ,  nom  de  la  ville  de  Uelle^en  dtaus  llgpe&«  Elles  pré- 
sentent de  très  nombreuses  variétés. 

Ainsi  la  légende  d'obvers  S6  modifie  de  beauoonp  de-Hiçons  diâiérentes. 
Oa  trouve  des  : 

(1)  Ernt  mcnila  no$tra  keee  :  PicUaimi,  CarUtutê^  Uan$êi ,  Luetnstêf  FaUmtiutnttti  iiergwtm 
tt  éuo  Pogeiii  pro  am  itUffam,  ^  U^ymmân  i$  JgUn,  Mf.  Uentttlmtt,,  apiat  thtUt  M  f$r 

Fronrci  .t.  I  ,  p.  ifiS. 

tt!  f'iHfHt  atitrm  ftftf  admoAum  paura  ,  tuptraijtd  é*efm<tm  mW  NiMMlttflf  Al  mtmtê  Pirhm'tMfa 
•— iJoiii  Martclic,  Tht$ouru»  unerdutorum  .  t.  I,  col,  167. 
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CARLTS  REX 

CARLVS  REX  F 

CAIILVS  UEX  U 
CAI\LYS  UEX  E 
CARLVS  REX  O 
CARLVS  REX  I 
CARLVS  REX  P 

8ftii$  parier  de  fréquentes  multtioiis  el  tnaspwllioofl  de  lettres ,  erreurs 
évidentes  dn  gnTenr ,  qol  nous  donnent  des  CARLYS  REX  R  CARLYS 
£RX  — GARLT(  RERX. 

Les  diverses  lettres  qui  suivent  le  mot  REX  étaient  sans  doute  autant 
de  différons  monétaires,  et  on  peut  9  voir  les  initiales  d'épilbètes  honori- 
fiques, telles  que  fonis,  religio.nts,  effregitts ,  optimus ,  inclitus  ,  pius ,  quoi- 
que dans  îe  principe  les  leltrcs  U  et  F  ,  que  l'on  trouve  sur  les  variétés  les 
pius  anciennes,  fassent  probablement  un  reste  du  signe  FR.  {Francorum), 

Des  sous-variétés,  dont  le  nombre  incalcuiablo  prouve  une  fabricatioQ 
longtemps  prolongée  et  de  fréquentes  émissions  successives,  se  distin- 
guent par  nn  on  plusieurs  points ,  un  en  plusieurs  annélets  diversement 
piaoés  dansle  eliamp  ou  dans  les  légendes,  par  une  ou  deux  petites croii» 
un  croissant ,  uneéloltot  par  la  lorme  de  oemines  leUMS  et  notamment 
de  la  lettre  8  ^  qui  se  trouve  droite,  renversée,  couchée  à  droite ,  couchée 
à  gauche,  ou  seulement  inclinée  sur  un  de  ces  côtés ,  et  qui ,  jointe ,  dans 
ces  positions  diverses ,  ù  chacun  des  antres  diffiêrens  monétaires,  produit 
des  combinaisons  vîirié«^s  h  l'influi. 

Sous  le  rapport  du  module,  du  poids ,  dn  titre  et  de  la  fabrication  se 
présentent  des  différences  encore  plus  nombreuses  et  plus  sensibles  que 
sous  le  rapport  dn  type  et  des  légendes. 

Le  module  des  deniers  varie  de  S4  à  17  srittimètres,  leur  poids  de  3Sà 
45  grains,  leur  titre  do  fln  à  S50  mllUèmes,  et  même  quelques  pièces  pa^ 
ndsseikt  purementde  enivre,  mais  peut-être  sont-elles  de  la  Ihusse  mon- 
naie. Itaitêt  les  Usons  sont  assez  épais,  le  dessin  est  net,  les  lettres  cour- 
tes ,  épaisses  et  correctes;  le  plus  souvent  les  flaons  sont  trfes  minces  et 
légèrement  frappés ,  le  destin  teitese ,  les  caiaclères  ahmgés ,  nurigtes 
et  anpnlenic. 

Outre  les  deniers,  il  existe  beaucoup  de  jiit  't  s  moindre  valeur,  au 
môme  type  et  aux  mêmes  légendes  ;  savoir,  des  oboles  dout  le  poids  vrnic 
de  ucui  à  duuic  grains,  et  même  des  diminutifs  de  l'obole ,  qui  ne  pè^cut 
que  dnq,  six  ou  sept  grains. 

Ce  mmbre  prodigieux  de  variétés,  ces  dilBkenoes  si  noiaMes  dans  le 
module,  dans  le  poids,  dans  le  titre,  dans  h  ftbrieation ,  joints  à  rexls- 
tenoe  dediminutH^de  TolMle,  lidt  insoKte  dsns  la  monnaie  de  la  seconde 
race  dont  les  pièces  les  plus  Mrfes  pèsent  au  moins  dense  grains ,  nous 
conduisent  déjà  à  nous  demander  si  toutes  ces  pièces  appaEtiennent  liien 
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à  répoque  quMndiqud  le  nomân  priDoe  dODt  elles  sont  marquées ,  on  si  les 
nons  de  Chartes,  roi  de  Belle ,  ne  se  senieni  point  oontiiiiiét  pu  bibi- 
tode,  pendant  plusieurs  siècles ,  sur  les  monnaies  qui  nouscocopent  ;  car 
si  quelques-unes  annoncent  la  période  carloyingienne,  le  plus  grand  nombre 
offre  tous  les  cnraclèrcs  des  monnaies  des  onzième  et  doïl7i^n^f>  siècles. 

Pour  répondre  h  celte  question,  nous  allons:  4o interroger  Ja  composi- 
tion (le  plusieurs  dépôts  uumisniaLiques  qui  nous  ont  fourni  de  ces  mon- 
naies au  nom  de  CARLVS  RLX  —  METALO  ;  2»  comparer  ces  monnaies 
il  quelques  autres  pièces  de  date  certaine  ;  S»  ennoiner  si  le  fltit  de  h  eoo* 
tlDuation  des  noms  CÀRLTS  REX  —  METALO ,  sur  la  monnaie  poitevine , 
n*est  point  contredite  par  les  docomens  historiques  idatilli  à  celte  flMn* 
nalc  y  ou  s*il  n*a  point  laissé  de  traces  dans  ces  docomens. 

I. 

Le  19  jnttlet  1835,  M.  Haorice  Ardent»  lélé  antiquaiie  de  Limoges ,  me 
lit  part  d*nne  découverte  de  moBnaies  àm  moyen^-ége  qpii  venait  d'èire 
ftlte  auprès  de  CoofoieDS. 

«  le  regarde  comme  une  bonne  fortune ,  m'écrivalt-il ,  de  pouvoir  vous 
«  mander  que  j*ai  fait  dernièrement  raoquisitiou  d'une  certaine  quantité 
ff  de  monnaies  venant  des  environs  du  Poitou  de  cinq  types  <lifférens.  Les 
«  premières,  en  argent  faible  ou  billon,  sont  de  Cbarles-le-Siœple.  On  lit 
ff  autour  d'une  croix  pattée  ,  enfermée  dans  un  cercle  en  grenetis , 
ff  CARLVS  I\EX  R  ;  au  Revers  METALO  ,  eu  deux  lignes  ,  que  vous  expli- 
f(  qucz  par  Mette ,  à  la  page  341 ,  du  tome  II  de  la  Revue  anglo-thinçaise. 
«  La  plus  grande  de  ces  monnaies  pèse  17  grains,  une  plus  petite,  mais 
«plus  épaisse,  en  pèse  19;  le  poids  ne  varie  que  de  16  à  19  giiins,  une 
«  seule  en  pèse  9S.  Ibis  fat  remarqué  sor  ces  monnaiea  des  variétés  que 
ff  je  crois  devoir  vous  dgnaler.  Les  unes  ont  le  point  au-dessus  du  mot 
ff  ihtaloy  les  autres  au-dessous  »  d'autre  entre  l'A  et  l'L.  Plusieurs  ont  l'O 
ff  plus  petit  que  les  lettres précé^lentes,  deux  ont  une  étoilo  h  liuii  mvons 
((  au-dessus  de  VO ,  et  deux  eniin ,  k  la  place  de  TR  qui  suit  le  mot  rex , 
<(  onl  un  I. 

ff  Les  secondes  que ,  malgré  Topinion  de  M.  Cartier ,  j'attribue  à  Louis 
4t  le  Jeune ,  portent  autour  d*une  croix  la  légende  LODOICYta,  et  au  »e- 
«  vers  une  petite  croix  entre  trois  anneleis  et  un  croissant  avec  la  légende 
«  EGOLIm  m  MR.  Les  S  sont  couchées ,  sur  une  bce  comme  sur  l'aolie. 
«  Elles  pèsent  17 , 18  et  ao  gnlns ,  une  ou  deux  vont  Jusqu'à  grains. 
«  (Duby,  pl.  Lxxi»  no«  2  et  3.) 

ft  Les  troisièmes  sont  de  Richard  Cœur-dc-Lion  ,  parfaitement  décrites 
ff  dans  vnfre  notice.  Je  n'ai  d'observation  à  vous  signaler  ,  qu'un  trait  en 
ff  forme  de  clou  que  je  trouve  sui  qiK  Iques  pièces  au  bas  du  mot  Picia- 
ff  vienm^  avec  la  pointe  tournée  soil  a  droite  soil  ù  gauche.  Elles  péseut 
(c  toutes  de  19  à  20  grains ,  sauf  une  ou  deux  mieux  cooservées  qui  vont 
«  à  94.  Une  seule  plus  petite,  que  je  crois  la  pite,  pèse  ocufgrainset  porte 
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«  Qtt  (M^ttesITiMicle  iolMeiir  à  emohe,  ftNniié|ittrl6Bl»ui  à%  la  cfoix. 
«  (TtriéléB  des  BM 1  et  s,  ^.  mi.  de  MyO 
«  Les  qmtrièneB  sqbI  ploi  dtfUlM  fc  déduArer,  ptneeqii^  B*y  en  « 

«  qne  trois,  bien  mal  empreiotes.  Le  revers  ofiîre  cinq  petites  croix  ;  il  mt 
<r  semble  y  trouver  le  mot  GVILLELMO  et  de  Tautre  côté  BVRDIGALA. 
m  Elles  ne  pëMM  que  i%  à  15  graâiis*     (Variété  dn  ii»  I  »  mxxu 

«  de  Dwby.) 

«  Il  ne  me  reste  à  vous  décrire  que  deux  monnaies  sans  légendes,  j)or- 
«  tant ,  d'un  cùié,  une  croix  ]);ittéedaiis  un  cercle  en  grenetis,  et  de  Tau* 
«  Ire  une  espèce  de  cruix.  à  bix  branches,  dont  le  relief  sort  de  Taotre  côté 
«  dCB  bm  de  te  cieix.'1Se  emi  ne  mande  de  Paris  qeH  les  émit  des  prin- 
«-ees  d^Offaoge.  Elles  pèsent  14  ft  15  grains.    D«ky ,  pl.  ixfi,  mit.» 

Tefll  d^  nae  pmàflbn  traufaille  qui  nous  efke  ten  nente  de  ees 
Carlus  Rex-'Mmio  dans  on  dé|iAl  moaélaire  dont  renfiraissement  n'a  pu 
avoir  lieu ,  an  pins  tôt ,  qne  dans  les  dix  dernières  années  da  douzième 
siècle,  puisque  Richard  ne  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  qu'en  1189, 
et  qu'il  prend  le  titre  de  roi  ser  les  monnaies  signalées  per  M.  Aidant. 

Conlifiuons. 

Au  iiKiis  de  lévrier  ISôî»,  je  ^isâmioncûc  dans  la  Quotidienne ,  h  flécou- 
vei  le  l'écenle  faite  a  Saint-Amand  (Cher),  d'un  dépôt  assez  cousiilerable  de 
monnaies  du  moyen-ftge ,  comprenant  des  pièces  de  Charles  le  Simple  , 
de  liOnis  VI,  des  eomlee  de  diartres,  de  Sanesm  el  de  ekm»  Je  m 
dental  de  suite  qne  les  Cbailes  le  Sisspie ,  qni  se  tioimient  en  passMe 
compagnie,  n'étaient  anHea  qne  nés  CAILVS  UX-MITALO»  et  pour 
M*eo  assurer,  Je  is'Msesssi  à  M.  Mater,  preate  prftrtdant  de  In  eenr 
royale  de  BoargeSf  qui  eut  la  bonté  de  m'eniejer  peur  féfùtmwnt  de 
ces  pièces. 

Presque  an  même  moment  où  j'ayais  appris;  la  découverte  de  Saint- 
Aniâtid  ,  j'eus  connaissance  d'une  autre  trouvaille  faiteàiiomeou  dansaes 
environs,  qui  (nmiircnait.  aussi  de  nos  CARLVS  REX-METALO. 

R  J'ai  bieu  legreUé,  ui  écrivait  M.  le  marquis  de  la  Grange,  le  22  avril 

cetleSMl  f  S36,  de  n'avoir  pas  acheté  en  liieeettYlieAdeiat  Unes  de 
«  monnaies  dn  moyen-âge  qne  je  trouvai,  l'hiver  de  I8II1»  dMnmaMWfHand 
«  de  Home.  Ten  pris  nnequinaaine  an  hasard,  elles  étaient  fiurt  sales,  on 
«  Tenait  de  les  exbnmer.  Ce  ne  flit  que  quinte  jours  après  que,  retenu  ches 
•c  moi  par  un  temps  pluvieux ,  je  m'annsal  à  les  déeiîiirer»  Tenant  que 
<  c'étaient  des  pièces  françaises,  Je  Qouras  ches  mon  mardwnd.  £Ues 
«  avaient  été  fondues  la  veille.  » 

Au  commencement  de  1838,  un  do  mes  amis  iîi'a[)porta  de  Cbef-Bou- 
tonne  deux  deniers  d'argent  aux  légendes  CARLVS  REX-METALO,  biea 
différcns  par  le  litre,  le  poids ,  l'épaisseur,  le  relief  des  lettres  et  tous  les 
autres  détails  de  fabrication ,  des  pièces  au  môme  type  que  j'avais  ren- 
contrées jusqu'alors.  J'écrivis  de  suite  pour  me  procurer  d'autres  exem* 
plaies;  mais  j'appris  que  tent  le  reste  dn  petit  trésor  avait  été  acheté  pa- 
III.  34 
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M«Boiidiflr  deMie,  qui,siir  madenanide,  s'empressa,  «iMiBiaobli- 
geuioe  que  je  me  pUis  k  signaler  id,  de  m^eofogrer  en  cewwtMmiwitton  la 
ifliM  gMÛide  partie  de  aei  pièees,  ei  4e  me  dovitt  les  détails  qu*il  avait 

recoeilUs  sur  leur  découverte. 

La  tronnille  avait  ea  lieu  à  Ja?arzai ,  Tcrs  le  mois  de  décembre  W% 
Les  monnaies ,  au  nombre  de  225 ,  porlaienl  touU^s  dans  le  champ  le  mot 
METALO,  à  l'pxfoption  de  deux  deniers  Cîiarles  le  Gros,  frapp»%  ?!  T^oiir- 
ges  (1),  et  d'un  denier  de  MeHe,  portant  d'un  côté  ,  autour  d'une  eroix  ,  la 
légende  CÂRLYS  REX  F. ,  et  au  revers  le  monogramme  altéré  de  Clmrles 
le  Chauve  avec  la  légende  MEf  TVLLO  (2).  . 

Presque  toales  ees  pièces  8imtdeooias4)iil6i«ii8»  ao  poîotqne  H.  Ron- 
dier  learegaidait  comme  des  deniefsde  boële  ;  leoie  .piàds  varient  depeis 
M  jusqii^  aa  gnias,  et  doooeDtpoor  meyenee S8  ^aimifl;  lear  titre 
est  piesqaeleliii. 

Ainsi ,  dans  la  découverte  de  Javarzai  ces  pièces  amx  noms  de  CARLVS 
REX-METALO  se  trouvent  mêlées  à  des  deniers  de  la  Ûn  du  neuvième  siècle, 
et  elles  offrent  tous  les  caractères  des  monnaies  carlovingiennes ,  tandis 
que,  dans  les  trouvailles  de  Confolens ,  de  la  Souterraine ,  de Saint-Aniand 
et  de  Rome  ,  elles  se  renconlrenl  en  l  ompagnio  de  monnaies  des  lrej?:rème, 
douzième  CL  onzième  siècles;  mais  aloi's  elles  présenteul  les  caractères  du 
poids ,  de  titre  et  de  fabricatioo  de  ees  deux  derniers  siècles.  Ce  lait  seul 
me  semble  condasnt  pour  prouver  la  oootiBmitiQii  de  la  fUniesIkm  des 
memaiBe  en  Poitou,  an  nom  de  Charles  rei,  etde  la  YUle  de  IteUe,  depuis 
le  neavième  siècle  Jusque  vers  la  fin  dn  donsième. 

An  commencement  de  Tannée  1837 ,  plus  de  quatorze  cents  pièces  dn 
moyen-âge  furent  déterrées  dans  la  commune  de  Saint-Saviol ,  arrondisse- 
ment de  Civrny;  troi<;  cents  de  ces  monn^iies ,  environ,  furent  dispersées, 
et  le  reste  fut  acheté  par  M.  Dupont,  mou  beau-irèrey  qui  me  les  remit 
toutes  pour-les  classer. 

55  pièces  étaient  au  nom  de  Louis  d'Angoulcuie.  Une  seule  offrait  les 
quatre  annelets  autour  de  la  petite  croix ,  comme  dans  la  trouvaille  de  la 
Sontemine,  toales  les  antrss  pcteitaient  le  eroismnt  comme  dans  la 
tnafBiUe  de  GonAtes. 


(i)  Catato;^  raiionné  âet  Tnrminki     la  seconde  rtce,  n.  5t,  p.  sS. 

(i)  lUdim^  n*  iiù  t  p.  4o.  —  MU.  Fougèm  et  Combroiue  aUribueut  cet  pii-ccs  de  Bourg«t  rt 
1I«U«  i  C1iailnui(0*.  X*  n«  puii  partager  Imr  opinion  ;  Fkhéntlon  NmlUe  du  moBogmonc 
d«  CbarlM,  lur  le  deuier  de  Mi-llr  ,  me  seinblc  mi'ine  annoucer  une  époque  p(wtrrleur»&  Charles 
lo  Cbaure,  qui  se  detait  pioa,  T«n  la  fia  de  ton  régne»  frapper  p<wr  tan  «onpte  BManafti»  i  MeU«( 
aiiui  que  }e  l'ai  dHau  eoBtwMnoenantda  ce  ménoiic ,  «t  cinctifVBMit gn  ne  tronra  point  da  pîé> 
ow  do  cctatdier  atec  la  légende  GRATIA  n»!  BSX,  qui  figura  mut  toute*  Ica  nonuaieBdos 
dernièret  année*  de  c;liar!»-«  !>•  CLaute.  Quant  à  Bourge*,  cette  TÎIIe  faitait  partie  du  royaume  d'A- 
quiltiaot  que  Loui**le-I>éboiinBirc  gouTcrnait  d^i^  loraque  Charlcmagne  fut  neré  ca^pcreur. 
ChMiMMgptiw  SBldone  pat  fmêÊ9  It  tftit  €lmf*  mf.  nr  Im  pièc»  qu'il  jr  a  p«  Mrti(i|f«r 
«vwt  la  wat^aMU  M»  Mi. 
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4  piÎH'os  perlaient  le  nom  de  Raimond ,  vicomte  de  Turenne  (sans  doute 
Raimuu  11 ,  de  1143  à  1191},  avec  le  monogramme  altéré  du  roi  Eudes, 
dans  le  champ.  —  (Duby ,  pl.  xcii ,  no  2  des  monnaies  de  Turenne.) 

95  deniers  poctaient  la  légende  GARLYâ  KEX.  R  on  GARLVS  RBX I ,  et 
an  revers  rin8cri|»tion  UETALO.  Us  appartenaiest  à  douze  variétés,  dont 
plnsieu»  s*étaieiit  éé^jk  raneonttées  dans  les  déooiifertes  de  GoofoleDS 
et  de  la  Sootemitte.  Mate  une  variété  iiowtfle  peémtaU  .un  cvoissaat 
au  revers  «  au-dessus  de  VO  du  mot  Metalo, 

Enfin  le  reste  du  petit  trésor  consistait  en  dix-neuf  variétés  de  deniers 
de  Richard  Cœur-de-Lion,  avec  la  légende  RICARDVS  ft£X.et  rioscrip- 
lion  PICTAYIENSIS. 

Le  grand  nombre  de  monnaies  de  Ricliard,  de  tant  de  variétés  différen- 
tes ,  prouve  d'un  cùlé  que  Tenfouissemeot  du  trésor  de  Saiot-Saviol  n'eut 
pas  lieu  avant  la  niovt  de  ce  prinee,  en  1199 ,  et  d^an  mUra  eMé  lUieenee 
des  moBiiaies  du  ecmlé  de  la  Htedie ,  menaaiea  ^  roa  voit  panitre  ea 
ISOB,  elqû  sekm  MM.  Rotiert  du  Dont,  se  linipipaieBt  ft  Ctmnùmt ,  à  4 
lieues  seolemeiit  de  SaiDi-StvIel ,  monlfeiitt'on  ne  saïuait  «istgiier  à  cet 
enfooissemeiit  une  date  postérieure  à  1106.  Ainsi  donc ,  nênae  an  oom-» 
jeeneenieiit  du  tr^xiteie  siècle ,  cette  monnaie  circidait  enoore  ee  Poitou» 
concurremment  avec  les  aouvélies  espèces  finappées  par  lUfllHfd  Cœur- 
de>Lion. 

J'ai  été  curieux  de  connaître  le  rapport  de  poids  et  de  titre  qnc  présen- 
taient entr'clles  les  monnaies  au  nom  de  Charles  et  celles  au  nom  de  Ri- 
chard. A  cet  etTet,  j'ai  pesé  tous  les  Charles  et  ils  m'ont  donné  pour 
moyenne  de  poids  17  gr.  S0/100«.  J'ai  pesé  aussi  247  deniers  de  Richard 
pris  daos  les  dhoraco  variétés,  et  j'aitromé  lamoyenae  de  i  9  gr.  1 1 S/IOO*; 
mate  il  est  à  remarquer  fue  les  pièces  au  nom  de  Gliailes  avaient  Uen 
plus  souffert  du  frai  que  les  deniers  de  Rîelnid  qui  twlent  tfès  peu 
drcolé.  Pour  mteurer  du  titre,  j*ai  ftit  eanjer  k  le  monnaie  de  Paris, 
gr&ce  à  l'obligeante  entremise  de  M.  Cartier ,  quatre  deniers  au  nom  de 
Charles  ei  six  au  nom  de  Ilichard.  Le  poids  des  premiers  variait  do  "41 
à  57ë  millièmes  oi  donnait  pour  moyenne  560.  Les  seconds  variaient 
de  578  à  r>98  millièmes  et  donnait  pour  moyenne  389.  Deux  deniers 
d'Augouiémc,  essayés  en  même  temps,  donnaient  pour  moyenne  375 
millièmes  (1). 

Ainsi  donc  une  feible  différence  pour  le  titre  comme  pour  le  i>oids 
existe  entre  les  deniers  poitevins  au  nom  de  Charles  de  Melle  et  au  nom 
de  lUdiard ,  et  si  elle  est  à  Favantage  de  ces  derniers ,  c'est  que  sans  doute 
Bidierd,  en  substituant  des  légendes  nouvelles  à  des  noms  que  le*  peuple 
était  depuis  des  siècles  habitué  à  trouver  sur  h  momiaie  eountniie,  sentit 

(i;  Voir  iM  llénoircta»  1*  SmIM  dci  AM. StrOncti^  t.  HT,  vu  ii>  «t  Mlv.,  totoUMm 
dv»  poida  et  dei  «Mit^MfitcM  Se  li  IromilO* i»  9«iirt«S«^l ,  àla  ntfto  dnaoo  nfgnîa» 

cette  décourerte. 
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te  iiéoei6ltéd*MiéliMer  mi  cipèoet  poor  ^Mmiar  bMmw  foi  «"«II»-» 
dw  tevjonn  aux  innontioii^,  «nriMt  eo  fitU  de  momèaiie  (!)• 

II. 

Si  nons  comparons  wainteDfttit  les  moiinaiefi  an  nom  de  CARLVS  REX  — 
METAI  O  quelques  pitres  fr3pfM*<»s  on  AquiLninf»  ?i  In  fm  du  doii/iî>me 
siècle  et  au  commcncerocnt  du  treiziomt' ,  nous  aUmis  trouver  de  nou- 
veaux argumens  en  faveur  de  noire  système. 

Nous  venons  de  dire  qu'une  variélé  de  nos  Charles  offrait  au  revers  un 
croissant.  Ce  syndwle  ligure  sur  un  grand  iiouiljre  ûe  monnaies  d  Aqui- 
taioe  vers  la  fin  du  douzième  siècle.  Mous  l'avons  d^  remarqué  à  Anfou* 
Mme»  Il  paatt  nrla  momaaie  de  it  Virahe  dèi  ton  origine ,  fv»  itOB  ; 
cale  voit  a«  des  pièeee  d*Eléeiiore  et  de  Bleinrd*  (Mf  ,iil.mu,BM 
5«  7,  8t9)«  Oopeatdoiic  teiepider  eenne  qb  mooMn  de» 
laatdn  doniièieeiiède,  et,  à  vatàm  de  ftoftee  pieafee  enainkestee 
senoe  ne  permet  pas  d'attribuer  à  «oe  épo^  enléfieore  les  Muniee 
ri'Aqnitiinô  qui  on  sont  marquées. 

Mais  maintenant  si  nous  analysons  le  type  de  nos  CARLVS— MET  VLO , 
nous  trouverons  à  l'obvcrs  un  nom  royal  autour  d  une  croix  ,  et  au  revers 
un  nom  de  ville  en  insci  iittinn.  Autre  n'est  pas  le  type  tles  monnaies  [toi- 
tevines ,  frappées  par  Kicliard  Cœur-(^e-Lioii  a  Moatreuii-Buumu  depuis 
1189;  seulement  le  nom  de  Ricardut  a  pris  la  place  de  Carter ,  ei  le  mot 
PkUwUmk  est  svbetitoéà  Meiato. 

Celle  inscflpiieii  même  de  MtuihfiiiBmh'WsûM  ftfÊnÈtn,  qduB 
aMaprèa  lanettdeBklieid,  ser  les  pnnitoei  nowttieade  Seiaiy  de 
Maaléoii.  Slle  B*élatt  donc  pee  eeUiée  encore  dans  le  Foitou  en  itIS, 
faiique  Savary  la  reproduisait  dans  la  BAme  forme  où  nous  Pavons  vue 
se  montrer  dès  la  fin  du  neuvième  sibcle.  Certes  ce  denier  de  Mauléon 
n'est  pas  le  plus  &iUe  arguBient  en  C^vear  da  silène  que  j'ai  cberebô 
à  établir. 

IIL 

Id  cependant  ae  présente  nne  otij^ection.  Les  comtes  de  Poiioa ,  ne 
diia-t-cD»  ont  en  dea  ateliera  mcDétabea  à  Hicrt  età  Pidiieis  amouiève 


*t}  MÉhard  Cour  êê  Lka»  aint  i  que  now  TuffMmA  tnÊÊffttm ,  ^mmlquinf  mt^fnkt  Stfd»« 

pour  inutF  rAngleterrr  tinp  monnaie  uniforme  :  unam  mcntlom  ptrUftom  tnrmm,  admagmam  KlOiMtm 
pcputi  fM<  »ie  (/*«  dittrtUaU  gravabatur,  Mtatuil  aUjuê  ftril.  L«  iniiiic  princCf  B'éUnt  enoon 

éuedfAqirflBlBt^pmltMiMl  «wlr  «iiéliaffilaaMaiiwfopoitaivhMtn  tilcndM  ^«liM4*4i> 
HÊiU  mfmM*  â«n»  deui  cbartci  de  MonUrsai  c  t  de  Charroin,  d«  1178  et  iifto  (Un.de  D.  Foo- 
tcoeau).  Dmm  mon  npport  nrlet  monnaiet  tiouTie«  à  Saint-SaTiol,  j^i  «iMiyé  de  démontre» qa» 
ce  prince  tTUt  introduit  en  Poitou  TuMse  do        do  Xrojn  pour  la  t«iOe  dei  d— imyalUfii* 
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et  domiène  Sièeles.  G*est  ce  qu'attestent  des  cli«rtt«s«MheDtii^  (i)  » 
candis  qa^avemi  doeonsiit  ne  prouve  qu*à  eetle  époqve  ils  «ient  eu  vue 
monnaie  à  Helle ,  et  cependant  tontes  nos  plèoss  n'oftent  qne  le  non  de 
cette  dernière  fille*  nUs ,  répondni-Je,  poenpioi  le  mot  MBTALO  autal^ 

il  en  une  acception  plus  rigoureuse  que  le  nom  de  GABLVS ,  plus  r^oii- 
renaeqne  ne  Peut  plus  tard  la  légende  TYRONYS  CIYIS ,  qui  fut  mise  sur 
toutes  nos  monnaies  royales  y  frappées  dans  le  système  do  la  livre  tovr- 
nois  ,  et  môme  sur  quantité  de  monnr^ies  étrangères  h  h  Fmncc. 

Le  mot  Meialo  s'est  continué  par  habitude,  comme  le  nom  de  Carlus- 
rcx  ;  il  a  figuré  sur  les  monnaies  sorties  des  ateliers  monétaires  de  Niort  vt 
de  Poitiers,  de  même  que  sur  les  deniers  de  Savary-de-Mauléon,  qui,  saus 
doute,  ne  disait  pas  battre  sa  monnaie  à  Melle,  ville  qui  ne  lui  appartenait 
peint.  Ce  mot  n^avait  d^nUre  valenr  qoe  de  désigner  la  monnaie  poitevine. 

On  se  fendait  même  si  peu  compte  en  PoiUm,  an  onsltee  siède ,  de 
rseeepllon  prisritive  de  MBTALO,  q«e,  tandis  qoe  les  noms  Menlbm  , 
Meialktm ,  se  contractaient  en  Melle^  dans  le  langage  ordinaire,  pour  for- 
mer en  nom  de  ville ,  rhiscfiptiOB  METALO  donnait  naissance  aux  mots 
ITFDALE  (2) ,  MEALE  ,  MAAi.E  ,  et  quc  cc  dernier  mot  était  ensuite  traduit 
en  1)38  latin  par  maiculus,  niascula  moneia  ,  noms  sons  lesquels  nous  Irou- 
voDS  désignée  ia  monnaie  poitevine,  dans  plusieurs  docuraens  des  onzième 
et  douzième  siècles. 

Le  moine  Audebert  a  donné  à  i>iaingot  vingt  sols  de  monnaie  mdie  [u\H^ 
cvLB  moneu  XX  goUdoâ) ,  pour  la  moitié  d'une  métairie  et  tonte  la  pro- 
priété d*nn  morcean  de  terre,  sitné  près  l*église ,  dit  une  charte  de  f  M  » 
par  kqoeile  Immbert  n,  évèqne  dePeUlers,  et  pinsienn  antres  seignenrs 
donnent  à  lUibaye  de  SaintHfaixent  «ne  église  dédiée  A  Satnt-liartin , 
SUoée  dans  le  village  nommé  Lomiaco  (3). 

Vous  avez,  dit-on ,  promis  à  Tabbé  d*Angély  de  déposer  Renault  de 
Ghesnel,  s'il  vous  donnait  trois  cents  sols  de  Pokerins  mâles  (trecenios  fiolidot 
Pictavensitim  masculorum)  ,  écrivait,  en  llt>0,  GcolFroy  de  Vendôme  à 
Kévêquc  d'Angoulôme,  Girard,  légat  du  Saint-Siégre  (41. 

Le  â3  avril  llâl ,  Guillaume I ,  évêquc  de  Poitiers,  duanc à  i  ai)l}aye  dQ 

(ii  Tm  i«7S,  6ailtuiHie^ii]f4tmaWiy,  conIcéKMlM,  émt  tMmtêat».^  fitany,», 
monnaie  de  Niort  (B'Achf ri,  Sf}îrilegîum,  l.  \1,  p  4^9»  Ire.  édit.).  —  Eii  lîjy,  Ouîtlnuoie,  préT&b 
d«  PégUi*  cathédnl*  4a  Poitian,  donm  pour  te  itoerte  é\n»t  dwpeU*  dam  cette  éflîM,  Ica  blii> 
— oa  ét  rwcl— ■  MBwh  dtlMtow  fitmoÊ  é§  Ik  iMBa  —■!»)« — V,  EmaA  Uilftfft|ii«  aarla^ 
MSDniaiSi  VoIlHidi  k  pMoéa  Mfl^o.fraBçaiaa,  dtM  IfSef**  MijM'nNifiiM,  t.  H,  ^  Stf. 

I pm  nammoraiH  netlnrmn  veterum,  hoc  ni  Franck^Titm  ^  iiiicripliiufft  ort^ntm  rorahafl  [mé— 
daillc]  igidtntvr  proéUùiêt  Pnttant  «mm  in  tiMto  Pittniuno  numml  ëli^aot  argtntei  Luàovici  PU  §t 
CtmS  Otifl,  in  quihm  WSTAltVU  mMluri»  lummi  cbvirf»;  Mft  ut  Kamrf  AuB  nr&ttl  nvuem/uiri 
peluertnt,  roce  o  inedaH  iton  aUudenl*.  —  Ducaoge,  gtM$.,  verio,  aiDiui. 

(3)  Bt  jiud*h«rHu  mmaehat  dédît  Jfoier.^ofo  Mateulc  nioneto  xx  lulido»,  pr<>  meduldl»  agrarii  et 
Ut»  iominto  ettjuiéêm  nuud  Urr»  çu*  ett  juità  eecttêiam,  —  Mn.  de  D.  Fouteueau,  t*  XV>  p.  ^7. 

rnm  vob!s  dard.  Harnuidum  CfMtn«m Âjwmrrtfa, Qtmfrtéi  fMMimiab su,  SkJ^i^wSi 
Sie»QHii  0/Mra,  1. 111*  p..C64 
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HISTOIEE  DU  POITOU* 


Charroux  Téglisede  Mauprier,  souâ  la  redevance  annuelle  de  deux  sols 
JVijfetitiw  mtfleff  {dm»  ioHdot  Piela»mtSm  UAMBUOfÊMm) ,  payables  à  la  ca- 
tbédnle  de  Pdilen,  an  «grnode  de  la  PoDteeftie  (1). 

Oe  dha  peiit*êlie  qae  les  mots  MoniMi»  mâk  sonl  sinoBioies  de  fan» 
«MMiMw.  Mais  alofs  peuvqiioi  oes  ezpreaiioiis  ne  s^am^Hpwiit-eUes  qai*aiix 
pièces  peitevkies  et  non  aux  monnaies  des  antres  peeriaoe ,  peniquoi  ne 
trouvoDS-nous  ni  Parisis  mâles,  ni  Angeyins  mâles,  ni  Angoumoisins  mft- 
les.  Une  seule  fois  j'ai  rencontré  le  mot  de  Masculus  accolé  à  une  autre 
monnaie  qu'à  la  monnaie  poiit  viiK',  (hins  une  citation  d'une  charte  de 
Marmoulier  relative  au  prieure  du  Louroux,  situé  sur  les  contins  Ue  la 
Tuurame  et  du  Poitou ,  ctiarte  qui  mentionne  dix  lares  de  deniers  mâUi 
umnoU  {dtem  Utra*  âmanrêm  «DMmmsiinf  iiASGVLOftini]  (î;.  Mais 
enadmeUaiileett6dlatloneoiiiiieeiacte»ceqidiDeparaUdoiiteHs  ear 
HabilUm  Bravait  pas  vu  Poriginal  de  la  ébatte,  nais  seoleoMol  la  eopie. 
conservée  dans  le  caitalaire  de  Harmoulier ,  ne  peet-OQ  pas  seppeser 
cpie  le  notaire,  qni  entendait  mtfte  les  pièces  du  Poitou,  ait  parjgno» 
rance  appliqué  à  la  monnaie  toaneis  une  dénomination  qui  ne  convenaii 
qu'à  la  monnaie  poitevine. 

Les  expressions  de  monnaie  mâle  étaient  si  loin  de  signifier  t\p  In  forte 
monnaie  que  le  mol  md/e,  transformé  depuis  en  Maille  ^  resta  ,  comme  oa 
sait,  dans  notre  vieux  langage ,  pour  exprimer  le  demi-denier  que  l'on 
trouve  quelquefois  déâgné  dans  les  anciens  documcns  sous  le  nom  de  tai- 
miia  (3)  (momiaie  afiiUi^. 

Ausi  Oneance  et  Dom  Fonteneav ,  loin  de  voir  dans  les  mots  «Mtcnli 
jneimiMt  l'indicalien  d*vne  forte  monnaie ,  ont-ils  pensé ,  an  eeotiaire  » 
qne  oes  termes  exprimaient  les  petites  pièces  vulgaircmeni  nommées 
màtk  et  piu ,  les  demi-deniers  et  les  qearts  de  dénie»  (é}« 

(l)  tri  «ulem  fioe  ftrmtim  prrmnnetit  f  wiA/^l  abbai  KarjfftnsU  annualini  etntam  pru  tfeletiû  (t* 
Mato-Pwhjtên  •celnie  Pietavieuti  duoa  «oiycM  picUfcutium  uuKuloruni  ad  tinodum  Ptmt*CM- 
U»,  —  Hm.  4m  B.  FMtenwtt,  t.  IV.  p.  lit. 

(a)  Jiifrrrmi'fn(«  Bartho  fini>j  mnjjrii  moitatlrrU  a ih att ,  Mtaliitum  ett  ut  Livrât  iriî  hirminrt  pro 
imtfcM  decem  libnf  denartenuu  turoneri<ium  inaaeulorum ,  id  mfarlium^  Sugtni  dé  ^Stuu/H» 
]f««ftf]  ptrtelfnmt,  «f  mgmarUfr9antmi»fet$i  ejut  ntpoii;  prten  D*o  ftiMétrênt,'  MtMM*»,  AbmiIi» 
BépMictixct,  t.  Vt  p.  iif  MOI  I^Doée  ffê» 

(3J  Voir     Glos»a!re  de  Dtic!in{:é ,  à  rr  mnt. 

[Ai  un  BiiCOU  P(ft4»«iM««  $mU  *m  anoxncum  mou*1m  f  ««<  vulgo  MituMA  mtcant,  cfbrmi  M4iL- 
vMnvant,  nerMt  «iGMVniM,  iu  ftOm  twiiiM mgùmmimttdÊ,  JhwMs*,  F,Mmmtm<  Xn. 
futi  plriav«n$ti  diruntur  malliœ  piftmmm.Mu  maille*  poitevioet.  IlA  Mum  mc^mmk  kmê  |MM 
maille  ftr  vucsLiit,  f «•  «m  apmémoê  naaU  nédkmr,  —  lUi^^  r«r(.  PtcloMiu**  d*m.arU, 

OulieawwiiveatduulMwidtmtltrM.  mmâtuU^kUmum.  mMcoiùM  ^«ma,  hmmIamckw 
l&M.  CèMîeDt  de  petite*  monoaict  qu'oo  appabûl  ««|Im  et  plus  MMfsntaicttlM  ^«jlnâMa,  fiOm 
pirtarlntr.  l.t  t  écrWaîiix  et  lu  iioUirt  i  àe  et  temps  ont  traduit  CD  latin  1«  mot  dcmailfei  p,>r  cfluï  it 
muciUu$,  c'cit-à  dire  i  Ma*le.  La  pitc  efati  la  monnaie  dea  comteade  Poitou  et  preaque  la  pluap«> 
til*  d*  Umcti  Mon  liMmi  daw  !••  gnlM  it  8«bt>L«iii,  t.  Ekt,  Frmttr,,  >9<r  QtÊiiim 
maeutttm  eircà  eaudam  oeuli  dtxtri,  odmodum  punctant  pulidt  rukttan,  latam  $ieut  una  ^'rfdr/aa,  oa 
qui  aoa*f*ît«o«ri{aaU«  éMit  ta  Iwfeiicd^aiw  pitc*  Hol/t  tt  d«  J>.  Foiit«a«Mi«  •ittl«sbut«  d« 
niUM9«    SMKtiMBH  dt  l'hit 
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Telle  D^esi  peint  non  fins  lenv  dguMeilloii.  Le  peenge  de  le  èhtrle  éa 
Loarons ,  eilé  par  MabUlon ,  en  est  déjà  une  preuve ,  puisque  le  mot  de 
masculi  s^y  tronve  appHqaé  à  des  deniers.  Un  titre  tiré  du  cartulaire  de 
Saint-Jenii-d'Angély  m  nous  fournir <te  DOttveMeft  roentioDS  de  deniers md* 

les  tout-à-fait  conciuanlcs. 

Ramilfede  Tignac  va  partir  pour  Jérusalem.  Soigncuv  de  ses  intérêts 
temporels  et  S[)irituch(,  il  veut  se  bien  monter  pour  sa  route,  il  veutgar* 
itir  sa  liourse  de  bons  deniers  eomplant ,  s'assurer  des  prières  pour  le  re- 
pos de  son  Ame,  b*I1  Tenait  à  resler  danéeeloiilalo  voyage,  et  cependant, 
en  ces  de  lelonr»  retroa?er  aen  «feir.  A  cet  eifet  il  donne  li  Dien  et  à 
Mint  leen-Baptitle,  leprésemésper  AnacoUé,  abbéde  Salnt-JewHTAn- 
gély  «  lonte  aa  part  dePalen  paternel  avec  nn  bénéUce  qnil  possède  dans 
I*égli8e  de  Piglé ,  et  il  reçoit  de  Tabbé  deux  cents  sols  poitê»in$  de  nminne 
MALES ,  et  une  mule  de  la  valeur  de  cent  sols  de  hèiibs  drnibrs  ,  stipU'* 
lanl  que,  s'il  décède  dans  Iri  rontp  ,  h'  towi  sorn  ar<|nisù  forfRÎt  ;>nx  moi- 
nes d'Angely,  et  que  s'il  revient  il  rcnlroia  li  jin  liomnit  dans  la  moitié 
de  SCS  dons,  et  que  lei> religieux  garderont  i'autre  uuntié  jusqu'à  ce  qu*il 
leur  rende  intégralement  les  trois  cents  sols  des  uêubs  susdits  db- 
mens  (1). 

Ainsi  le  mot  masadus  n*a  point ,  comme  ]*ont  cm  D.  Fonlenean  et  Du-> 
eange ,  la  signlflcation  dnmotgénéri<iue  maitlef  pris  dans  le'acnsd^eboie; 
encore  moins  peulril ,  selon  riolérprélalion  de  HâbHhm ,  eiprhner  de  la 
Ibrte  moDiuiie  ;  il  ne  reste  donc  qu*à  dire ,  avec  le  père  ^nnond  (S) ,  qne 
la  monnaie  poitevine  était  ainsi  nommée  mâle  à  cause  d'une  manfiie 
particulière,  et  cette  maniae  néos  la  retronvens  dans  son  inscription 

METALO. 

Il  est  bien  vrai  que  le  mot  maille,  tnAme  comme  synonime  d'ol>oIe  ,  en 
latin  MealOf  Medaglta,  n'a  pas  eu  d'autre  origine  que  ce  mot  METALO  ; 
mais,  de  môme  que  le  no-ii  do  Piic  {Vicia  y  Picinvinn)  ,  fut ,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit,  employé  spécialement  pour  exprimer  le  quart  de  douter, 
enoora  que  dans  la  monnaie  poitevine  il  j  eAt  des  deniers ,  des  demi*de- 
ttlers  et  des  quarts  de  deniers ,  de  même  aussi  le  nom  de  JfajUe  vint  à 
ètreappliqiié  gâiériquement  et  exclusivement  au  deminlenier,  sans  doute 
&.canae  delà  quantité  de  ces  petites  pièces  qui  fuient  firappées  en  Poitou^ 

(t)  Kctum  «if  «mnibui  fMrf  «go  Bawuuttfiu  ê$  Tuipiae  4*  «(  «MieMi»  Am  cl  mûmIo  Johmnmi  Ètp&itf 

per  manum  Jntralfi  a^(>^f^^  ,  fufttm  puritm  m<<  alodii  ,  cum  alio  bentpelo  quod  abto  in  rrri-'  de  Pi- 
gtac.  Acdpitnt  ilaqu*  ab  ipto  abbatê  ducentoi  folMioa  picUveiiMt  MAitccLOkoa  duiiioicm  «(  unam 
■Mtfflm,  ôi  prMilMiMiifiim  wlùbnim  mnmiitm  deotrionini  itatm  JtmaUmmm ,  pmiU ,  ittti  pn* 
ffiriâ  fd*  in  manu  Gwaldi  Fulehtrii ,  fratris  m«( ,  tnt  firmiUr  et  invlolaHlitsr  ttntr*  ,  ilà  ut  ti  in  tlî* 
ntr*  Jeroiotimitaiu  reman«am  ,  totum  ittud  donum  perpeluaU'.cr  tit  tanclt  Johannit  ;  ti  ctri  rtditrim^ 
Ubtré  ecdpiûm  mtdittatem  unam  hujuM  d^MÙ  *t  aiiam  mtdietatem  teneant  fralrtt  quoaiutqui  trtcanlot. 
aotUtê  Mnimdwii  MipnMfietonmi  dcDuionni  tm  htêgn  imtitiÊmn,  etc.  /'i«f6i  iM«y  Cail.  du 
Saint-Jeaii-<rAtin«'lv,  f.  joo  —        de  T).  Foiitcnpau,  »ol.  LXIU,  p.  Sog. 

l»)  Matculi  PictaveHut  pecuiiarit  noigt  uwatm.  —  Note  SI*  du  f«r«  Sinuond  |  MUT  la  leUre  xki,  do. 
li«O0fm  dt  TwMivme,  déjà  ci(««. 
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HISTOmB  mi  ¥ÙtTOd^ 


En  effet ,  dans  les  médaillers  qai  m*ont  passé  sous  les  yeux ,  j*ai  ttomê 

autant  d'oboles  de  I  onis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve ,  au  nom 
de  la  ville  do  Melfc  seule,  qu'aux  noms  de  tous  leurs  autres  ateliers  mo- 
nétaires réunis.  Les  demi-deniers  aux  légendes  CARLVS  REX  R — ME- 
TALO  se  rencontrent  encore  plus  communément,  et  dans  son  premier 
numéro  i^p.  44; ,  la  Rev  ue  de  la  iNumismatique  i  rauçaise  signalait  ia  dé> 

otmmia  de  plos  de  deoi  cents  ^  eee  pièee»  ftiie  en  1834 ,  auprèe  de  le 
llollie*4eiBte-Héfeye.  D*Ulle«n  lee  nentieBS  d*olMles  poiteviBes  ne  eoat 
pes  rares  dsns  les  chartes  de  la  pfendèie  meltié  du  douzièaie  siècle*  On 
raneontre  même  des  stipniatîQns  en  oboles  iionr  des  aoiiENnes  qui  étaient 
assez  importantes  à  cette  époqne.  Ainsi  nous  trouvons  dans  nne  charte  « 
Ters  1105  y  rapportée  par  Besl;  (1),  une  stipulation  de  trois  cents  sots  poi« 
tevins  anciens  et  de  deux  cents  sols  en  obnfe.s  d'excellente  monnaie  (ccc 
solidos  piclavenses  veteres  et  ce  soUdos  mi>'Utarcii  oplimœ  moneUXf  (2).  Ainsi 
encore,  en  1150,  dans  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  N.-D.  de  Saintes, 
par  un  nommé  Audebert ,  de  quelques  dîmes  de  vignes ,  terres  et  jardins 
situés  près  de  cette  abbaye ,  uu  iiummc  ouiliaumc  revuil  ticiiLe  suis  en 
choies  poitevines  (8). 

Je  n*ai  fia  tfonver  dans  les  docnmens  da  mojen-Age  d^antres  traces  de 
hi  kmipieeontinnation  du  monncMe  en  Poitou,  aux  noms  de  Cliailes,  roi, 
et  de  la  ^le  de  Melle ,  que  la  dénominatioii  de  Jimcela  menttaf  MateuU 
pieifuriensea,  Hals  oatto  dénomination  snlBtpoor  ajouter,  si  je  puis  m*ex* 
primer  ainsi ,  une  sanction  historique  aux  preuves  matérielles  que  f  ai  ti- 
rées de  la  diversité  de  poids,  de  titre,  de  module  et  de  fabrication  dans 
les  nombreuses  variétés  des  pièces  aux  légendes  CARLVS  Ri :x->iETALO  , 
Ue  rexistence  parmi  ces  pièces  de  quarts  de  deniers,  de  la  présence  U'ua 

(%)  CoaitesS*  Pdioa,  p.  SyS* 

fi)  î,es  innt'î  -ptirt,'-  ir-nf  lrr,  appîirj'Jc î  K'i  aUX  oboln,  <]ui  ttaicilt  Ç.inî  rîoiitc  rir  fnbricntinn  noa-» 

Telle,  «pr«*  U  meation  des  ««/«anrtmjr  qui  figurent  «upanraDt,  peu««utétotiatr,  c«r  •nsaitqu'eD 
géDéfl,  «wi— timingot  Sm  éefoàimt  tfèele,  let  eipèew  HomwMwloi»  é»  ^tÊm  tiwi 
■ncieotics,  kUaîeut  toupur*  e^aHkibliiunit.  Le  contnire  cependant  arrira  en  iioS  pMV  1*  MB* 
riaio  poiteTÏnc,  à  la  suite  de  grands  troublée  cau*és  tant  doute  par  ta  rlrtt-ncriatioti  conttnueH* 
de»  Djonoaiee.  C'eat  ce  que  noua  apprend  la  «broniqua  de  Saint- |i(>is«»l>  eo  ces  termes:  àmuo 
wrn.lf«jtii«  fût  trikiaih  ttmmmt  ambru      «mn  matait  et  «aeti  «M*.  Ibb  «•Mtoar  A  II 

Wonnaîc  d^argrut  ne  fut  pa*  de  longue  durée,  car  ni  iiii  et  en  luo,  na  muts  âc  noTCDibri?, 
d^pfia  la  mèoM  chronique,  les  espèces  fureut  de  uouveau  cbaoféca.  —*  (Y.  D-  ^Mutuet»  rerwii 
gttSfwnm  êtfiplmM,  t.  XII,  p.  4o4  et  4oS). 

L«  BlaDc  est  tombé  dans  d'aranfes  evrnm  m  MfÉl  Ûa  paMS*  ^  ^  ckrof^qiw  de  Sidnt* 
Maîxent  que  Je  viens  de  rîirr.  D'abord  il  rapplique  aux  mourmif»  royales  de  Louis  VI,  qui 
H^araicot  point  eouia  eu  AquiUiue ,  tandis  que ,  daus  ces  aiinalea  poitevines,  H  oc  s'aiH  que  des 
waMuém  éa  ftSton,  Enaiilû^  m  falwtineoiMcnkU*,  UtoîI  din  cet  ■■pr—ioa»  :  MmlMyw. 
Uipnareii  mutatiet  faeti  «unt,  Urabslltutioo  de  la  monnaie  de  bîllon  à  la  monnaie  d'argent.  La 
chronique  ne  pouvait  cependant  eiprimer  avec  plus  lit  flitlli  lu  fihtîciliuu  û»  !■  MOlUMlit 
gcnt  que  p«r  ces  mots  :  mimmi  mrgtmui  fccti  tant. 

fS|  ÊtwÊéuuib  UttfbémfêrpêlMliiitnâmf  imita  tèMSterbuamt  f  —  <waiii  ewfestofWi* 

ptii  -,rcbal,   ir  altarU  faruttatîbus  ZXX  ioUM  fkUmmÛM tMcnm  fnHdt  W^ém  4W»a.-» 

Um.  de  D,  Foulvaeau,  1 2LXV  f  p,  407* 
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croissant  sur  quelques-wnes  d'elles,  de  la  conformité  do  loiir  type  avec  le 
^pe  des  deniers  poitevias  de  Hichard  Cœur-de-Liou ,  iidi)[>es  a  ^kii  lit  do 
1189 ,  de  leur  identité  avec  les  premières  monnaies  de  Savary  de  Mau- 
léon  qui  B*ofirait  povr  toute  difléfeiee  qee  1»  nbititatkni  da  ncon  SA- 
VAiUGV8««i  iMCf  CABLTftlEX  R,  et  sovUmtdeleiir  rcneoiilif  MqMHle 
dxos  les  eafonitteneos  nniBismatlgoes  des  dislènie  ^  onzième  ei  dooiièDi» 
aièdei. 

Cette  eoaiiimiiiofl  ne  peei  iât^  doofteeee  pour  quiconque  a,  comme  moi, 
sous  les  yeux  une  série  de  ces  monnaies  trouvées  dans  les  diiTérens  dé" 
fw*»is  qtie  j'ai  cités.  Cette  série  m'appartient,  car,  non  ronlents  de  me  four- 
nir (ie.s  rtiiisi'i^'nemens  sur  les  rUk'ouvertes  de  Confbleps,  de  la  Sou- 
terraine, lie  Saint-AmaLid ,  de  Hoaie,  de  Javarzay  et  de  Sain t- Sa v ici , 
MM.  Ardant,  Cartier,  Mater,  le  marquis  de  La  Grange,  hondicr  cl  Dupont 
ont  bien  voulu  encore  placer ,  par  écliange ,  dans  ma  collection  poitevine, 
quelques  spédiaeBf  des  plèoes  piwfeiniit  de  ess  trouvilUes ,  et  je  les  prie 
dTen  reeevoir  loi  leos  née  lenercImeM. 

LBOeilfTU*lHfKniT« 


Le  Mémoire  sur  les  grands  sénédiaui  di  Polleu ,  lu  par  M.  FUleau ,  ù 
b  Société  d*4gricttliiiie  et  iMUes-lettres  de  Poitiers,  le  5  février  1830, 
complète  la  Usie  des  eéeédisax  donnée  par  Tliibaodeaii*  Ce  Hémoiie  none 
a  paru  d'un  baut  intérêt;  nous  le  publions  en  entier. 

9B8  BAILLIS  BT  OBS  SilliCHAnx.  —  LISII  DBS  fiBARM  SÉBiCHABS 

J>C  POITOU. 

Leslbnctlonsde  ces  magistrats  étaient  les  mêmes;  la  seule  difiérence» 
(f  est  que ,  dans  le  nord  de  la  France ,  ils  portaient ,  en  général ,  le  nom 
deliaUli8,etqnedanalemidietdbn8  les  pcorinces,  qui  ont  été  occupées 
par  les  Anglais,  fis  portaient  cdai  de  sénéchal.  Lolsean  prétend  que  le 
mot  boUlv  signiflait ,  en  vieux  fran^,  sarOen,  proiectnv,  A  régaffd  de 
celui  de  tèiMai,  plusieurs  auteurs  assurent  que  ce  nom  a  été  composé 
de  deux  mots  corrompus,  mi-lfuinsy  mi-fiançaii  on  nU-'O^aUf  que  Ton 
peut  traduire  par  celui  de  vieux  chevalier, 

»  Cette  dénomination  de  sénéclial  prouve  doue ,  d'après  1  ét^raulogie 
que  nous  croyons  devoir  adopter ,  que  ces  sortes  de  fonctions  n'étaient 
confiées,  dans  leur  origine,  qu'à  de  nobles  chevaliers  expérimentes  dau^ 
Havt  de  te  gueite;  Ils  amient,  ainsi  que  les  baillis,  une  grande  anlorité 
dans  les  aimées  et  dansl^dminlstiatlonde  la  juslioe* 

«  iffaprès  leon  insliliitlOBs ,  les  ofllees  de  ballUs  et  sénédianB  ne  pou* 
valent  être  exercés  par  des  Uginet  et  des  gens  de  robe  Umgue.  Le  roi 
Henri  H  dérogea  eqieiidaBt  à  cet  vssge,  et  pennit  aux  légistes  d'être 
MIfo  et  lénédleBd^  M  Ifll  loto»  Wt 
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valiou ,  par  les  ordonnaoces  de  Moulins  cl  de  Blois ,  à  misoo  de  leur  ia- 
0QB|»liliilit6.  Ces  nuipslnits  oat  donc  cessé  de  lemplîr ,  per  eux-mêmes , 
les  lbncâQiisjiidicisires,etil8Mlesoatpliisesenïées  que  par  leais  Uen- 
lenens  ;  ils  sviieDt  seulement  conservé,  eemme  aaiiqaede  leurdignilé-t 
rnncienne  tnéiogsliTe  de  Pindlnlé  et  da  pronooei  de  toutes  les  sentenees 
en  leur  nom* 

«  Dsns  leur  qualité  de  baillis  et  de  sénéchaux  d'épée ,  ils  étaient  chargés 
deconToqucr  la  noblesse;  ils  la  présidaient  lorsfin'ellc  était  ras«:embiée, 
et  In  fontïnisniont  à  h  guerre.  Ces  charges  ne  leur  donnaient  cependant 
plus ,  depuis  quelques  siècles  ,  le  droit  de  la  commander.  Le  grand  séné- 
chal du  Poitou  exerçait  s;i  juridiction  sur  toute  la  province  de  ce  nom  :  le 
lïn^s  Châtelleraudais  u'ea  taisait  cepeudant  plus  partie  depuis  lepoque  où 
Louis  XI  fit  le  dtslrsclioa  de  son  ressort,  et  crée  dsns  cette  vloomté  m» 
sénédisl  porticiilier. 

«  Les  droits  da  sénéchal  de  army  et  fleint^blient,  d*nnelnstitatie» 
plus  récente,  n*aTalent  de  rapport  qvli  Perdre  judiciaire,  et  se  bornaient 
à  IHolitnlé  des  sentences  en  son  n<Hn.  A  Tégard  des  sénéchaux  de  robe 
longue ,  leurs  fonctions  étaient  purement  judiciaires  ;  ils  siégeaient  comme 
premiers  magistrats  le  leurs  trilumaux.  Nous  parlerons  de  ces  divers  offi- 
ces lorsque  nous  nous  ok  ni  erons  de  la  création  des  étabUssemeuâ  judi- 
ciaires dans  l'ancien  ne  province  du  Poitou. 

n  On  ne  connaît  pas  positivement  Tépoque  de  rinstitution  des  Iiaillis  el 
sénéchaux;  la  plupart  des  historiens  fixent  cependant  celle  de  leur  créa- 
tion an  temps  où  Hogaes^pet  est  monté  sur  le  tréoe.  Ce  prince  ayant 
tronvé ,  lors  de  son  avènement ,  que  les  ducs,  les  comtes,  et  antres  grands, 
officiers  dont  les  chaiges,  dans  leur  origine,  étaient  on  ne  devaient  être 
que  des  officesà  vie,  les  avaient  rendus  héréditaires^  crut  devoir  chercher 
un  moyen  d'airèlcr,  autant 4^*11  était  possible,  les  abus  dont  ce  nouvel 
ordre  de  choses  menaçait  ses  peuples.  11  parvint  d'abord  à  faire  reconnaître 
que  ces  premières  dignités  seraient  tenues  en  fief  de  sa  couronne  ;  qu'elles 
lui  rendraient  foi  et  honima^j^e;  (juc  li  sju^es  instidié'^  par  ces  srij^^ncurs, 
pour  rendre  la  justice  à  !<  in  s  sujctà,  ne  puiiiraieiiL  (  omnilie  des  droits, 
du  doniaitie  du  roi,  ni  de  cciUins  crimes  à  la  répression  desquels  le  roi 
avait  le  principal  intérêt,  et  qui,  par  ce  motif,  furent  appelés  cas  royaux; 
et,  pour  prononcer  sur  lesdlts  droits  du  domaine  et  anties  cas  royaux 
Hugues  histitoa  des  juges  qu*U  nomma  baUUi^  Cette  institution  avait  d^ 
en  lien  précédemment;  car  nous  voyons  dans  les  capitulaires  de  diarie-^ 
magne,  quli  cette  époque  où  les  ducs  et  les  comtes  n'étaient  que  de  sim- 
ples officiers  ou  juges  à  vie,  destinés  à  rendre  la  justice  au  nom  du  roi, 
les  souverains  étaient  dans  l'usage  d'envoyer  dans  les  provinces,  à  cer- 
taines époques ,  de  grands  officiers  de  leur  cour.  Ils  rtaienf  alors  connus 
sous  le  titre  de  missi  dominici ,  et  particulièrement  charges  de  s'enquérir 
si  les  juges  ordinaires  n'abusaient  point  des  droits  que  leur  donnaient 
Icui's  charges,  s'ils  ne  couiuictUicui  [tas  de  concussion  sur  les  peuples;. 
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et,  du»  oe  m,  fis  d«n^t  sur-le-champ  réprimer  les  ebeis;  etieiie 
ehewuckéa  étant  terminées,  ils  derâient  en  fidre  on  rapport  fidèle  au 
cooaeiidaioi. 

ic  Noos  n^avons  pu  troaver  sur  les  baUlis  et  sénéchaux  d^ordonnance 

pins  ancienne ,  depuis  Hugucs-Capct ,  que  celle  du  roi  saint  Louis  en  1254. 
Ces  olliciors  étaient  alors  seulemeul  annuels  et  non  à  vie ,  comme  ils  l'ont 
été  depuis.  Par  cette  ortîninance  il  était  défcnduàces  magistrats  d'aclieter 
héritages  et  de  contra*  ler  mariage,  pour  eux  ou  leurs  cnfans,  dans  la 
province,  pendant  rexercice  de  leurs  diarges;  et  par  une  autre  ordon- 
nance reuduc  par  le  roi  Charles  VI,  eu  lâbii,  il  leur  fut  enjoint  de  rester 
50  jours  sur  les  lieux  après  que  leur  charge  était  finie ,  sans  pouvoir  même 
fiiire  transporter  lenrs  meuÛes  ailleurs ,  afin  de  répondre  an  plaintes  que 
Ton  pourrait  porter  contre  eox. 

«  Saint  Louis  avait  seulement  établi  les  bailliages;  mais  la  France  ajant 
considérablement  reculé  ses  frontières  par  la  réunion  de  plusieurs  pro- 
irinces,  le  nombre  des  bailliages  et  sénéc  haussées  avait  été  successivement 
porté  îà  9G ,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  les  arrêts  et  réglemens  de 
Fîlleau,  imprimés  en  iG"1, 

«  Philippe-Auguste  iuléoda  cependant,  par  une  déclaration  donnée,  à 
Poitiers,  en  4204,  au  vicoinle  de  Thouars  et  à  son  fils,  sans  avoir  égard 
aux  aucieus  usages,  la  diguiié  de  séuéclial  du  Poitou  et  celle  du  duché 
d'Aquitaine  an-delà  de  la  Loire ,  après  que  ce  prince  se  serait  rendu  maître 
de  ces  provinces.  C*élaitun  app&t  présenté  à  un  seigneur  aussi  poissant, 
pour  rattacher  à  son  parti,  puisque,  par  cet  acte  d*ioféodation,  ce  titre 
de  sénéchal  devenait  un  fief  mis  au  rang  des  bénéfices  militaiies* 

«  Les  grands  sénéchaux  ayant ,  pendant  un  grand  nombre  de  i^ëcles , 
été  revêtus  de  la  première  dignité  de  cette  province»  noos  avons  cru  devoir 
en  donner  ici  une  liste  cLronoIogiquc.  Kous  avons  vu  avec  peine  l'omis- 
sion de  plus  de  40  noms  dans  celle  qui  nous  a  été  donnée  par  Thibaudeau, 
tome  VI  do  son  Hisiuire  du  Poiiou  (1).  Afin  de  compléter  cette  liste  aulaut 
qu'il  nous  a  été  possible,  nous  nous  sommes  aidés  d'un  ancien  manuscrit 
dépose  a  la  bibliothèque  de  celte  ville;  d'un  inventaire  des  litres  de  celte 
commune  ;  des  extraits  d*aKldTes  qui  eiistaient  dans  divers  châteaux  et 
monastères ,  et  qui  nons  ont  été  conservés  par  les  soins  de  D.  Fonteneau 
et  de  D*  Mazet.  Mous  avons  aussi  profité  des  docnmens  que  nous  a  fournis 
une  liste  imprimée  en  17S0 ,  par  les  soins  de  H.  le  chevalier  de  BeufVler. 
Nous  siieuterons  quelques  notes  historiques  sur  ceux  de  ees^ignitaires  nés 
dans  la  province  de  Poitou ,  on  qui  ont  le  plus  maïqné  dans  Pexereioe  de- 
leurs  fonctions. 

«  On  verra  que,  pendant  plusieurs  siècles ,  les  rois  de  France  et  d'An~ 
gicterrc  avaient  chacun ,  à  la  même  époque ,  un  ^v^wd  sénéchal  du  Poitou* 
Motis  ferons  conoaUre,  autant  qu'il  nous  sera  possible,  les  noms  de  ceux 


(1)  édiUoudo 
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chargés  de  cette  hononUe  mission ,  par  chacune  de  ces  puissances  ;  nous 
doonerons  aussi  les  noms  de  queIqae»>Dii8  des  Ifeacenaos  des  gniids  séiié- 
ébaaXf  jvsqi^  répoqve  mémoraMe  de  1436 ,  oft  Clarles  XR  éHUit  à 
Poitiers  nu  siège  royal  et  cour  ofdinnife. 

«  Nous  devons  aussi  hin  observer  que  les  comtes  de  Poitou ,  dues 
dWquitaine,  avaient  également  créé  dans  leurs  états  les  grands  sénéchaux. 
Le  plus  ancien  dont  nous  trouvions  quelques  traces  est  Rothf  ntis ,  f^re 
d'iîngiîcs  de  la  Molhe,  cité  par  Besly  H.ms  une  charte  de  i'abbiiyi  (îe 
Moiiliers-Ncuf  de  1087;  il  avait  rempli  les  tonctious  de  sénéchal  de  leu 
Guillaume  VII,  comte  de  Poitou  et  duc  d^Âquitaine.  Nous  en  citerons  en- 
core quelques  autres ,  mais  en  petit  nombre. 

«  1.  Le  plus  ancten sénéchal,  connn  en  Poitou  et  nommé  par  nos  rois , 
est  Huliert  Go^,  dievalier ,  seigneur  de  HHIy ,  b  Tour  et  de  Lann- 
Gaiffer.  Il  exerçait  ces  fonctions  dès  l'année  itS7.  La  MofUèrfr  nous  assure-» 
dans  ses  lllusim  de  Picard,  que  c'est  de  ce  grand  sénécbal  q.ue  la  maison 
de  Gouffier  tire  son  (Mrïgine.  Ses  descendans ,  dit- il ,  ont  porté  le  nom  de 
Gaifler  jusqu'à  Jean,  seigneur  de  Milly,  qui  prit,  en  1359,  celui  de 
Gouffier.  Gette  itluslre  maison ,  féconde  en  grands  hommes  ,  a  lenn  le 
premier  rang,  en  Poitou,  pendant  plusieurs  siècles.  On  le  reconnaît  en- 
core aujourd'hui  par  le  château  d'Oiron ,  par  la  belle  église  dont  le  cha- 
pitre avait  été  fondé  par  les  seigneurs  de  ce  nom  ;  elle  est  remarquable 
par  la  hardiesse  et  Télégance  de  son  arcfaitectnra.  On  y  ^t  les  restes 
mutilés  des  mausolées  de  cette  maison»  On  rencontrait,  sur  la  gauche 
d*Ofaon  à  Poitiers,  le  superbe  cihfttean  de  Bonuiret,  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  ruines.  Il  fut  bftti  par  l*toifral  de  BonnlTet,  qui  se  signala 
dans  sa  jeunesse,  en  plusieurs  occasions  importantes,  par  sa  bravoure 
chevaleresque.  Il  fut  comblé  des  faveurs  de  François  I»'.  L'ardeur  guer- 
rière de  ce  jeune  seigneur  l'entraîna  dans  celle  guerre  ;^u-delà  des  Alpes 
qui  fut  si  fatale  à  la  France.  Ce  fbt  lui  qui,  contre  l'avis  des  plus  anciens 
capitaines,  engagea  le  roi  à  donner  la  bataille  de  Pavie.  Il  y  iïit  tué,  et 
expia,  en  quelque  sorte,  par  sa  mort,  la  faute  impardonnable  qui!  avait 
commise* 

«  n.  jrmiftwo  (Wbflebnus  de),  Ik^/er  in  Pkta».  noner  1145.  D.  Foiile^ 
nean  traduit  oe  mot  par  celui  d*édianson  on  grand  sénéchal. 
»  m.  Buitngs  (Radniphusde)  était,  en  1IS4,  sénéchal  de  la  reine» 

Jîléonorc,  comtesse  du  Poitou. 

«  IV.  Fuije  (Raoul  de  la) ,  Radulphus  de  Fayâ,  était  sénéchal  du  Poitou,, 
vers  1170.  Il  existait  une  famille  de  ce  nom  très  ancienne  ei»  Poitou;  nous 
ignorons  si  elle  lire  son  origine  de  ce  sénéchal. 

<t  y.  l'uryiU  (Radulphos  de),  Baoul  de  Forg^t séûécM  du  Poitou, 
en  1174. 

«  TI.  Mmgot  (Guillaume),  seigneur  de  Surgères,  claii  grand  sénécbal 
du  Poitim  en  1177.  Son  petit*IU8  a  été  vicomte  de  Ghâtellenult. 
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callo.  11  esl  citt^  0  cette  manière  dans  une  charte  de  Richard ,  roi  d'An- 
gleterre, comme  témoin,  cl  commo  s<''nwh:tl  on  Poilon  en  1 1Sl, 

«t  VIIl.  Montmirail  (Robert  de),  séDécUal  du  Poitou  on  1 1  ss, 

«  IX.  Celle  (GeotTroyde  la),  sénéchal  du  Poitou  en  1187  ,  liS^Éi,  C.au^ 
fridus  de  Leiià.  L  imprimé  de  M.  de  Beui  vier  dit  qu'il  exerça  jusqu'en  4203; 
^1 7 1  iWktmiremenl  id  une  erreur,  parce  que  celui  qui  suit  occupait  alors 
cette  plaoe*  TUbtvdoM  loi  flUt  mmI  tuioer  cet  fooeliow  en  iS05. 

Maiet  ait  qeHIke  liMiiMiiMK  ttorepow  Jmt^  roi  tfAegletene.  Cette 
nttimi,  d^anliqee  chevalerie,  el  qoe  nous pcMone  êlie  eeigaeim  delà 
terre  de  Yivôoe  avant  1100,  •  leeii  le  premier  nng  deee  cette  ptOTinoet 
à  laquelle  elle  a  donné  ne  tetie  giand  téoéàuX  m  1300.  Elle  est  éleiiite 
depuis  environ  trois  siw  les. 

<î  X.  Iteriin  (Pierre  de),  Pctrm  îtniini,  était  sénéchal  du  Poitou,  pour  le 
roi  d'Angleterre,  en  1199.  Nous  i^^norons  si  la  maison  Bwiia  dti  Tirmiajj 
en  Poitou,  tire  son  origine  de  cei  aiicien  sénéchal. 

«  XI.  Thouart  (Aimery ,  vicomte  de).  C'est  à  ce  vicomte  que  le  roi  Phi- 
Uppe-Augeate  iefitode  ,  ciiiao4 ,  ainsi  qu'à  Huguet  aon  fib  et  eœ  héritier, 
ht  digetté  de  iJiéfihil  da  Feiiee  et  da  duché  d*AiiiH>fae ,  longée  ee  tew- 
Terato  anmit  cmgeie  eeeproriaeee.  Hlheedeee  dowe  en  iW.  à  Hegaet, 
la  qualilé  de  graed-sénéchal.  D'après  cela  il  a  aeccédédeseiteA  aoo  père. 
Nous  ayons  déjà  paité  de  l'antiquité  et  du  rang  que  tenait  en  Poitou  l'illus- 
tre maison  de  Thouars ,  ainsi  que  du  nombre  considérable  de  yassaïUL 
obligés  par  la  loi  des  fiefs  de  marcher  à  h  réquisition  de  ce  vicomte. 

r:  Xll.  Tumham  (Robert  de),  sénéchal  de  l 'oitou  et  de  Gascogne  pour  ic 
roi  d'Angleterre,  dont  il  était  aussi  le  ircsoricr.  Il  figure  dans  un  traité 
avec  le  roi  de  France ,  du  4  lévrier  1201 ,  Collect.  de  Rymer.  TUihaudeau 
lephMeeettOA. 

«  xin.  Iloeaft  (Aimery,  ricootte de),  ftèredn dwde Bretagne ,  afoé» 
dnldeMiMeelMO. 

«  XIV.  MmlMÊk  (Sevary  de),  aénécbal  en  1208.  n  est  isga  de  cette 
naiMMD  poitevine  un  grand  nombre  de  Taillans  capitaines ,  dont  quelques- 
uns  sont  restés  attachés  h  la  France,  cl  d'autres  aux  rois  d'Angleterre, 
qu'ils  considéraient  cnmnu^  liiurs  f^ouvcrains  h'j^itimos.  Ces  rois  leur  ac- 
cordèrent, en  récompense  de  leurs  serTïœs,  de  grandes  dignités  dans 
leurs  armées  et  dans  r^glise. 

«  XY.  I>u  Bourg  [Hubert  ou  Herbert) ,  llerbertui  OU  Ilebertus  de  BCRGO, 

sénéchal  du  Poitou,  pour  le  roi  d'Angleterre,  en  iilt  et  Cette 
antique  malioo,  élebiie  depuis  plus  de  tiola  rièctea,  baUtalt  le  Haa^-MiMu 

•  XTLI^(il€gMwJtde),IUp<wefdhtdefiwiittiit,de 
PcDsenaeinteBge, était ggMid  i(SeéchaldePoitoMetdelaGaaflatiieenlMg. 

XVn.  Saita-Denis  (Jean  de) ,  grand-sénéchal  du  Poitou  en  1219 ,  disent 
MM.  de  Beufrier  et  Thilnudeau.  Cette  maison  était  originaire  du  Poitou. 
D'après  diverses  chartes  citées  par  D.  Fonleneau,  il  était  sénéchal  des 
pronacea  da  Poiloii  et  du  Liiaeesin ,  le  31  janvier  iâ95  et  28  noYembre 
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iS99.  C*est  aussi  le  sentUneot  de  B.  Maoet.  ma  Ignora»  ^ftpAs  que! 
motif  les  premiers  aotenrs  diés  le  pUceiit  en  Iti9. 
«  xvin.  Uldot  (PMlippe  de)  «  sénéchal    Mon  et  de  Gascogne,  pour 

le  roi  d'Angleterre ,  en 

«  XIX.  Vhen  (H.  de),  senescalim  Picfav.  et  Vascontœ  dom.  sttb  Henrtco, 
rerjt  Anijîiœ,  1220.  D.  Mazet  croit  que  Toa  âoU  lire  Yivôoe;  mais  il  se 
ti'omjH' ,  cf^  nom  est  ancflais. 

«  liabastein  ^Raiinotii]  de) ,  grand  sénéchal  en  1519.  Thibaubcau  a  com- 
mis une  erreur  à  Tégard  de  ce  sénéchal ,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  eu  deux 
pourvus  de  cette  place.  Nous  la  prouverons  sous  Tannée  4325. 

«  XX.  ImUn  (Jourdain  de) ,  sénéchal  dn  Poitou  en  f 

«  XXI.  Bfrfy  (Geofflroj  de).  D.  Hazet  dit  qu'il  était  grand  aénédni 
-  en  i2t7.  Nous  fierons  observer  qne  dans  tliistofa«  des  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux  de  France,  par  Dnekesne,  on  trouve,  pag.  47S,  6a•^• 
frUSm  de  Bulli  senescallus  Pictaviensis  ^  anno  1225.  Il  est  à  croire  que  c'est 
le  même  appelé  ici  Birly,  et  que  Ton  doit  lire  Bulli,  traduit  p-ir  de  Bueil. 

«  XXn.  B/a5on  (Thibaiild  do\,  si  iin  tialdu  Poitou  vers  1229.  1!  ('fnit  de 
h  même  maison  que  Tevèque  de  l^oitiers,  était  seigneur  de  Mirel)eau  ,  et 
pourvu  de  celle  dignité  à  la  même  époque  où  Maurice  de  Blason  occu()ait 
le  siège  épiscopal.  C'est  donc  à  tort  que  le  vieux  manuscrit  le  fait  exercer 

«  xxm.  MÊaiUé  (Bàrdooin ,  baron  de) ,  sénéchal  du  Poitou  •  pour  le  roi 
de  France ,  en  ifSS.  Cette  maison  originalTe  de  Touraine»  oïl  tiie  a  pos- 
sédé de  temps  iuiniémorial  la  baronuie  de  HaOlé  »  érigée  en  duché  sous  le 
nom  de  Maillé-Luynes,  a  eu  diverses  branches  qui  ont  possédé  de  grandes 
et  belles  terres  en  Poitou.  Ce  sénéchal  eut  pour  femme  Jearmg  de  Thwartf 
dame  de  h  Roche-sur- Yon  et  de  Luron.  Elle  était  fille  d'Aîmerj,  "rtcomle 
de  Thouars,  et  de  Béalrix  de  Machecoul. 

«  Le  olicvalier  de  Beufvier  dit  qu'en  1241 ,  Savanj  de  Vivône  était  capi- 
taine souverain  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  où  il  servait  avec  disiinc- 
tion.  Comme  il  est  le  seul  auteur  qui  fasse  mention  de  cette  disUnciion  , 
qui  lui  aurait  douné  le  pas  sur  les  grands  sénéchaux ,  nous  n'avons  pas 
cm  devoir  en  parler. 

«  XXIV.  JtoMon  (Geoiftoy  de) ,  GaufriduÊ  Oe  Raneonio ,  sénéchal  du  Poi- 
tou, 484S. 

«  XXT.  Pannetîer  (Adam  le) ,  sénéchal  du  Poitou  »  4945* 

n  XXVI.  Mathas  (Foulques  de) ,  d*nne  ancienne  maison  de  Satotooge, 

sénéchal  du  Poitou ,  1253. 

«  XXVÎT.  Novin  [Thibanlt  de) ,  sénéchal  du  Poitou  en  12"8.  Ce  sénéchal 
est  connu  ailleurs,  dit  D.  Fonleneaa ,  sous  le  nom  de  iVor/r ,  de  .\>»  / ,  do 
Novdvuiâ.  On  trouv  e  daii»  une  cliarle  Theobaldm  de  iVocî:  ,  senescallus  du^ 
minicomUis  Pictav-  in  Piciav.  3  noveuibi'C  1259;  dans  il  autres,  Thcobaldus 
ieKMaeOt  tenetealku  Piaa»,  On  Ut  aussi  dans  un  vieux  manuscrit  eu 
v<élbi ,  contenant  divers  actes  de  la  commune  et  de  Téchevlnage  de  PoMen» 
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TbibauU  deNevin,  grand  séoéeliftU  D.  Mazeteile  des  actes  oà  il  en  esC 

question  jusqu'en  li65. 

«  XXVUl.  Chapelle  (Herbert  de  la'' ,  de  (  r/  c  // j.  Maison  de  très  ancienne 
chevalerie  établie  en  Poilou,  auquel  elle  ac!  tmé  denx  grands  sénéchaux; 
le  premier  en  12U8.  rtiilippc,  lils  de  saint  Louis,  lui  ordonna  de  prèler 
seuneiii  ttilfie  les  nudos  du  maire  de  Poitiers ,  de  garder  les  firanchises 
et  coatmnM  de  la  fUle.  Dès  lOM,  Guy-Geoffroy^  coûte  de  Poiloa» 
ohaigeB  AOdard  de  la  £!Mpelled*aasi8ler  à  vd  iibid  oïdMHié  jnr  ee  prinoe» 
ooneernant  vn  fiefréclanié  par  leaieliBieu  de  NoeOlé.  Pfaniemide  oatte 
nelson  poitevine  sont  cités  dans  les  Ulm  de  Noaillé  et  de  Saint-Cyprien , 
Jusqu'en  1118;  etdans  un  de  Tabbaye  de  Montiers-Neuf ,  jusqu'en  1172. 

n  XXIX.  Beamnarchais  (Eostaobe de),  BêUÊmartlmriQ,  fiéaéohal  da 
Poilou  en  1269—1270. 

«  XXX.  Chapelle  (Herbert  de  la),  de  la  nu''me  maison  que  celui  qui 
exerçaR  en  1568,  et  peut-être  le  même.  Il  exerçait  en  1276,  ainsi  iju  il 
résulte  des  archives  de  Saiut-Ililaire  el  de  Noaillé.  Il  refusa  de  prôler  ser* 
ment aui nitiM eljorésde b  neéheUe de gaiderlaats privilèges; mais i 
j  tut  eondanuié  par  arrêt  de  pariemeet,  ea  it76. 

«  XXXI.  AmcM  m  Jtoccid  (Mildt  de) ,  sfoédnl  en  iM.  Nons  pen- 
■ODS  qoe  frétant  pour  le  rai  d*Angleierre. 

«X%XII.  Saint-Venant  (Mathieu  de),  sénécbal  de  Poltoa,  sansdonte 
ponr  le  roi  d'Angleterre ,  17  septembre  1272. 

«  D'ap^^s  rinvcntaire  des  titres  de  h  ville ,  Gilles  de  la  Salle  «'t.'iît ,  en 
1272,  lieuu  liant  ou  assesseur  du  sénéchal  du  Prâlou.  L'auteur  u'indiq^ 
lias  si  c'était  [tour  lu  France  ou  T Angleterre. 

XXXIII.  Sumt-Venant  (Macé  de),  a  succédé  à  HalMeu,  et  scella  des 
lettres  de  son  sceau  en  décembre  1273. 

'  «  XXXIY.  SeglenUÊCQ  (Jonnes  de)  était  sénéchal  de  celle  province  le  5 
CévileriS85. 

«  GaiiUUkinwdtOlMiilonOlmrttétalt,  en  l985,Uenteaaiitda  sénéchal 
de  cette  province.  Il  rendit  cette  même  année  nne  ordminattoe  snr  les 

livres.  ETîtnit  desaichivcsdela  ville.) 
«  XXXV.  Bemtmamir  (Plùlipfw  de) ,  cbevalier»  sénécbal  du  Polteu,  38 

f6frier19«5. 

«  XXXVI.  Bouche  (Pierre) ,  chevalier  du  roi  de  Fiance ,  était  sou  sénéchal 
en  Poitou  en  1281. 

«  XXXVII.  Blanosco  ou  Blanasco  (Petrus  de) ,  dont,  régis  i-ranconan 
milUet  MnetetHo  pklw, ,  23  janvier  1391.  Le  33  décembre  de  la  même 
année,  il  se  qualifiait  dn  titre  de  sénéchal  do  Peiloa  el,dn  Llmonsin. 
(Eilndt  des  anddfes  de  réalise  de  Poltiets  et  du  charlrier  de  Pahliaye  de 
Voeillé.) 

«  XXXYtII.  Saim-DenU  (lean  de),  famille  originaire  dn  Toi  ton ,  comme 
nous  l'avons  dit  sous  le  no  XVII ,  d'après  diverses  chartes  citées  par  D. 
Fonteneaa.  Il  était ,  le  M  janvier  1395  et  le  38  novembre  1399 ,  sénéchal 
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f1p«;  provinces  du  Poitnn  et  tin  TJmou&m.  D.  Mazetîe  place  aussi  dans  celle 
même  année.  Nous  ignorons  les  motifs  pour  lesquels  le  chevalier  de  Reiif- 
vier  elThibaudeau  ont  indiqué  1  aunée  1219,  lorsque,  d'après  des  litres 
authentiques,  il  exerçait  de  1298  à  1299. 

«  Il  existe  à  la  bibliothèque  copie  d'vut  cktrtedft  dans  laquelle 
Goy  Lengel  est  qualifié  du  tilie  de  UeutaMot  de  len  deSaint-Dciili,  et 
perlequelleil  esl  cbusé  de  féglor  les  dépeas  cijjeMlBifi  MlîjMiiiHdMil 
ktewiàémM  refit  (à  SaâeHttizeal).  Ujm  difcqae  «mUMum  OkmU 
twH  préoédeiDQieiitélé  arbitre  dans  cette  affaire. 

«  XXXI&.  Li»le  (Jean  de)  «  cheTalier ,  est  établi  «  dans  le  vieux  manuscrit 
déposé  à  la  bibliothèque,  comme  sénéchal  du  Poiton  vers  1300. 11  ajoute 
qn'il  fut  aussi  grand  prêtât  de  Paris,  et  qu'il  mourut  de  poison.  Celt 
maison,  très  ancienne,  possédait  bien  antérieareiiient  la  seigoeurie  de 
risIc-Jourdain  en  Poitou.. 

«  XL.  Yilleblouin  (Pierre de) ,  chevalier  du  roi  de  France,  était  sénéchal 
dn  Poitou  et  du  Liaumsiu ,  le  preivier  BOTOBihre  iSOl.  L'ioveiilaire  des 
titiesde  le  viUe  tal donne  ienom  de  FUMUonM,  et  noue  donne  h-prenfe 
qa'ileieiçaileneocelesftHaellensdeeénédalenISDS.  C*eat  doneàlonqae 
leeiefiUcrdeBeufrieretThilMiMieaQinidoimettttdmleivIi^  cMde 
ruiebon  ;  car  Thibaudein  Ini-méine,  peg.  S57 ,  !•  ?oL  de  son  BislDii*  dn 
Poitou  (1),  le  désigne  sous  celui  de  YiHâblmini, 

«  XLI.  Oxier{3ear\  d') ,  chevalier  du  roi  notre  sire  et  son  sénéchal  en 
Poitou,  confirma,  le  16  mai  ir^is ,  unu  sentence  du  21  juin  1309,  rendue 
par  Pierre  de  Villeblouîn  j  son  [irédécesseur. 

«  XLH.  Guillcr  ,  J(i;i[ines:  ,  scnescallus  Pictav.  pour  le  roi  d'Angleterre, 
15U7.  F.  rinvcQlaiie  des  titres  de  la  viiie.  Guillaume  Lescuytr  était  à  cette 
mèmeépoqae,  en f 306 ,  lienlenant  dnténéehelde  PoiteB,  àPoitiersetà 
Idsrt*  (Ôttraitde  rinventaiiedes  tiliesde  le  vHle.) 

«  TSUOL  Cdk  (Bvgnes delà) , dmlier ,  seigneurde Fontidne  enfiiin* 
tenge ,  Ml  iMctel  dnPeîten  etde  Siinlénge  pow  le  roi  deFi^^ 
eiflwiilMre  1300.  tefSS  le  chartrier  de  l'abbaye  de  Gharronx.  Le  ifeoi  nt- 
nnscrit  dont  nous  avons  parlé  lui  donne  le  prénom  d*Hilaire ,  et  ajoute  qoe 
le  roi  Philippe  le  Bel,  ayant  apprécié  son  mérite  et  sa  fidélité,  lui  confia 
le  gouvernement  des  comtés  de  la  Mnrche  et  d'An^oulAme  ,  et  le  nomma 
sonsénéelial  en  Poitou.  Il  avait  en  1509  pour  lieutenant  Jacques  Co^wteii» 
(Histoire  du  Poitou,  par  Tliibaudeau,  lom.  I")  (2). 

«XLIY.  Mortagne  (Pons  de),  vicomte  d'Àunay,  sénét^  du  Poitou  en 
4317.  Il  [tenait  aussi,  en  1328 ,  le  titre  <te  capitaine  des  sénéchaussées  de 
PiBiton,  Limonsin ,  ele. 

«  XLT.aoteMcAw  (Raymond  de) , éhemlier  dn  ni  de  France,  sénédiei 
dn  Poilon,  avant  iStS  ;  ce  qui  estpronvé  par  Pinventaire  des  titres  de  la 
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Tille.  Cest  sans  cloole  le  même  que  le  cbeiaUer  de  BeoMer  et  ThtttideÉtt 

oui  placé  par  erreur  dans  Tannée  1229. 

«  XLVI.  Beaucheviller {Kcmuô  deV,  rhevalicr  du  roi  lio  1  rance,  sénéchal 
du  Poitou  en  1325,  ainsi  qu'il  résulte  des  titres  déposés  aux  arduves  de 
rUùiel-de-ville  de  Niort. 

a  XLYU.  Louiei  (Jourduai  de),  cbevalierdu  roi  de  Frauce,  et  son  séné- 
dnleo  Pollovet  Umousia ,  i338. 

«  GuilUmméu  Portait  Heiilenantdo  sénédiftldo  INiitou,  régla ,  par  «at 
ordoBoaiiee  éa  9»  |uia  1340,  le»  terra»  impoiéM  à  TtRièM^lMui.  (Bxtnit 
de  rio?«iittiredes  ttUet  deli  fiHe). 

'<  XLVIII.  Maillé  (Payen  de),  flls  oa  peUtr-fHs  d'HwdoiiiD,  n*  XXIII; 
était,  eu  1543 ,  sénéchal  da  Poitou  pourK)  rai  de  Ffaace,  et  aossl  de  Ll^ 
monsin  et  de  la  Saintonge. 

M  XLIX.  Aumont  (Charles d') ,  chevidior,  issu  deTiUiistre  maison  de  ce 
nom ,  fut  »  d'après  le  yieux  manuscrit ,  fait  sénéchal  en  1346. 

«  L.  Ars  ^Guicliard  d'),  seigneur  de  Ranoj ,  chevalier  du  roi  de  France, 
était  son séuéciul  en  Poitou  et  Limousin,  le  25  novembre  1350.  (Extrait 
des  archives  du  (Mteau  de  la  DaribeUièra). 
«LI«  GftcHMdcM  (Guy),  seignettr  de  Tovraay,  chevalier  du  rai  iioirë 

et  flon  atoéchal  en  FeMoQ  et  ea  LinoiuiD ,  ISM. 
«  Qmiki  (Piorra) ,  élait  Ueeteiumt  de  ce  adedelnl  de  Foiloo.  Il  eon- 
Ifina^  lier  ordonnance  du  23  mai  I35i  ,  au  chapitre  de  Notre-Dame  Ui 
Grande ,  le  privilège  de  garder  les  de&  de  la  viUe  pendant  les  trois  Jours 
de  la  solennité  des  Rogations. 

«LU.  Goloigne  (Perccval  de) ,  chevalier.  Le  vieux  manuscrit,  déjà  cité, 
dit  qu'ii  fut  sénéchal  du  Poitou  en  1560  ,  et  qu'il  fut  aussi  connétable  da 
royauiiie  de  Chypre.  Thibaudcau  dit  au  contralris  qu'il  n*était  sénéchal 
qu'en  1371.  Alors  il  aurait  rempli  ces  fooclions  pendant  un  grand  nombre 
d*toQéei. 

«  Lllt  SoMilU  ^odooin  de) ,  élalt  èhemller ,  adnéeliBl  du  Pofloii  pont 
le  prinoe  de  (Sallee,  en  1887.  C'est  le  titra  <|ne  loi  donne  ns  manwerlrèii 
Télin  derédiennsgede  Peiliers,  déposé  h  la  biblietMiiue.  jy^otras  i»- 
teurs  lui  donnent  le  nom  de  Freville  ou  Fornille. 

aNaUandeau  ou  yaullandeau  (Jean),  était,  en  1367,  son  lieutenant 
pour  le  prince  de  G;dles.  l!  l'était  oncoro  en  1383,  SOU  s  Jeon  ,  duc  de 
Berry,  comte  de  Poitou.  On  en  irrun  e  la  preuve  dans  une  (  oik  cssion  de 
trois  pieds  de  terrain  en  largeiu  luiie  par  ce  prince  au  chapitre  de  Notre- 
Dame.  (Extrait  des  litres  de  la  ville). 

«  LIV.  t'elion  (GuiUaume)  était  sénéchal  do  Poitou  pour  le  prince  d'Aqui- 
taine et  de  Gènes ,  en  i86S.  * 

«  LV,  iiadMf  (Jean).  Il  était,  d*a|vè8  une  charle  de  rSMiaye  de  Glnr- 
fKHu,  sénéclisIdaMieii  et  de  Silntongepenf  Hkimés HiiarSMdt,  Éb 
d«  Ni  4*AnfleldiN«  M  dénosilN  1M«. 

«c  LTI.  ÉadeliB  {Mofm  d') ,  nonU  isge  et  vsittwt  eiievalier ,  dit  Eioliu 
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sardjssa  d'une  maison  ilJuslre  d'Angleterre ,  se  trouva,  en  1556,  à  Ui 
bataille  de  Poitiers.  îl  y  donna  tant  de  preuve  de  courage ,  que  le  prince 
de  Galles  le  signab  t  ounn*'  le  plus  vaillant  chevalier  de  son  anu^.  Ce  fui 
lui  qui  coQàoieDça  le  premier  le  combat  dans  celte  journée  si  fiitale  à  la 
France;  et  il  xeite  la  dernier  sor  le  champ  de  bataille.  Le  prince  de 
Gallei,  pour  le  léoQmpeofler  de  set  htm  Ms  dTarmes ,  le  nomma  quel* 
qoeeennéee  eprèsgniid  >éiiécl»lda  Peiteo.  0  CennlM  sKonièMà  Foo- 
leney^le-Gomte  en  1369.  te  prince  de  Galles  lémoSgm  les  plue  vib 
regrets  de  la  perte  d'un  si  gfand  capilaiiie»  Il  âl  lieMpeftereon  coips  à 
Poitiers,  où  il  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques  dans  TégUse t^thé- 
drale ,  où  sa  dépouille  mortelle  fut  ioliiuiiée.  4ie  prince  -iM^neia  -sa 
présence  celte  lugubre  cérémonie. 

«  LVII.  Chandos  (Jean),  vicointo  de  Saiut-Sauveur ,  était  dès  1:561 
lieutenant  du  roi  d'Angleterre,  ès  parties  de  France.  II  fut  nomnii  st  né- 
dial  da  Foitoa,  en  1368,  après  la  mort  de  d'Andelée,  ei  d  après  la  de- 
naDde,  dit  Ffoiasaid,  de  tous  les  Iwnmis  et  dieialieis  d'Angleterre  et  du 
Poilmi.  llAittaéàralBUrediipoiitdeLmiCt  le  iw  Janvier  136»,  ttès 
peu  de  temps  après  sa  nomination,  il  revenait  de  8aint>8avin  qu'il  avait 
espéré  enlever  aux  Français  par  surprise,  et  oli  il  avait  édioaé*  IlsVrila 
fort  mécontent  à  Cbauvigny,  d'où  il  renvoya  les  dievrîiers  et  anUcs 
hommes  d'armes  qui  l'nvaient  accompagné,  et  ne  garda  que  40  lances  de 
sa  com})âguie.  lostruil,  peu  d'heures  après,  qw  Carlouet  le  Breton  et 
Louis  de  Saint-Julien^  cbefs  franr.'^is,  élaieni  sc>rU:s  de  Saint-Sflvin  ,  il  ré- 
solut de  se  mettre  à  leur  poursuite,  et  reconnut  que  les  j»as  de  leurs 
chevaux  se  diiigeident  sar  Lnssaci  en  suivant  le  cours  de  la  Vienne, 
àkHS  débordée.  Cbandos  ordonna  dcbftter  la  marelie.  Les  Français  fùrent 
flwt  surplis  de  sa  saule  apparilioii;  mais  le  tenain  inégal  que  Ctandos 
avait  à  pareowir obligea  ce  généial,  ainsi  qne  sa  treope,  de  meHiepied 
à  terre.  Il  marcha  sa  bannière  en  avant ,  et  le  glaive  an  poing.  Une  nMée 
épaisse  avait  rendu  très  glissant  le  sol  sur  lequel  ils  marchUent.  Il  portait 
aussi ,  malheureusement  pour  lui ,  par-dessus  ses  armes ,  un  long  vêle- 
ment sur  lequel  des  armoiries  étaient  brodées.  Ce  vêtement  fut  l'une  des 
causes  de  sa  mort.  Il  met  son  pied  dessus,  trébu<^,  et  Jacques  de  Saint- 
Hartin ,  écu^er  trâitçais,  qui  se  trouvait  près  de  lui,  lui  porte  h  la  figure 
un  conp  de  pointe  de  son  glaive;  la  douleur  fait  tomber  chandos ,  et  il 
s>nlMiee  par  sa  4Aule  b  pointe  de  r^iée  de  cet  écuyer  dans  le  cerveau. 
UneauCracansedelamortdecesénéclial  tint  à  ce  qu'il  étaH  borgne,  et 
qoMIn'apergnt  pas  près  de  lui  Jacques  de  6aliiU|lartin  ;  et  «ne  iniisièBey 
de  ce  qu'il  ne  portait  jamais  de  visière  k  sûu  eaaque.  Apiès  le  combat, 
Cbandos  fut  transporté  à  Morthemer ,  où  il  mourut  le  lendemain. 

«  Nous  croyons  devoir  jeter  quelques  branches  de  laurier  sur  la  tombe 
dn  brave  Jacques  de  Saint-Martin ,  qui,  dans  l'instant  même  où  il  venait 
de  frapper  le  héros  anglais,  eut  lui-même  les  deux  jaoïbes  percées  d'un 
coup  d*épée  par  un  écuyer  de  at  sénéchal.  Cette  blessure  n'empteba  pas 
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le€Oiinigeux  Saint-Martin  de  oCNitiiitter  à  se  battre;  mais  il  mourut  peu 
de  jours  après  à  Poitiers  des  suites  du  coup  d*épée  qu*il  avait  reçu.  La 
maison  de  Saint-Martin,  d'où  sorl?(it  r^Vuyerde  ce  nom,  est  d'orij^ne 
|X)itevinc  ,  cl  il  paraît  que  c'est  la  môme  connue  aujoiu  d  hui  sons  le  nom 
de  Saint-Martin  de  Baignac.  Elle  a  donné  deux  grands  sénéchaux  à  la 
Basse-Marciie  :  !«  Pierre  de  Saint-Martin,  cbcvalicr,  seigneur  de  Baignac, 
vers  1549;  2o  Gabriel  de  Saint-Martin,  cheTalier,  seignewda  Biignac, 
pourra  de  cet  offl€e  pâr  le  roi  Gharlet  IX,  en  ISdS.  JIM.  dii  U  Mmêki, 
Jonilleton,  tom.  n,  pag.  2M. 

«  LYm.  Pncy  00  Perty  (Tbimtts  de) ,  Ait,  après  la  merC  de  Jéttt  CbaiH 
dos,  nommé  par  le  rot  d*Ai!igleterre  pour  remplir  les  fonctions  d«  séné- 
chal du  PoltOQ.  Le  manuscrit  de  récbevinage  en  vélin  contient  une  ordon- 
nance rendue  sous  sa  naglstiatare  »  en  1372 ,  dans  laqneUe  il  est  nommé 
Thomas  de  roisy. 

«  LIX.  Vh'onne  (Renaud  ou  hené  de),  du  nom,  seigneur  de  Tbors , 
les  Essarls ,  Paye  et  Aubigny,  sénéchal  du  Poitou,  pour  le  roi  de  France, 
dès  1553.  L'intégrité  de  sa  conduite,  son  mérite,  et  ses  s^tioes  militaires» 
M  tirent  donner  le  somom  de  Ban-SàiitML  Hons  pensons  qne  la  statua 
de  marbre,  déposée  an  Mnséedes  arts  de  celle  Yflle,  est  celle  de  sa  tans 
ou  de  sa  flile. 

«  LX.  Bemmn  (Alain  de)  fût  nommé  sénéchal  du  Poitou ,  pomr  le  roi 
de  France,  par  Duguesclin,  en  1372.  La  maison  de  Beaumont  de  Bremùre^ 
originaire  de  cette  province  et  l'une  des  plus  illustres,  est  éteinte  depuis 
plusieurs  siècles.  On  croit  qu'elle  tire  son  nom  du  cbâtel  de  Beaumont, 
dans  la  baronnic  de  Morta^nc  ,  ou  dans  la  vicomté  de  Tiflfiauges.  Son  anti- 
quité, comme  seigneurs  de  liressuire,  est  attestée  par  les  chartes  de  1000 
et  1068.  Sa  fidélité  à  la  couronne  est  prouvée  par  la  confiance  que  nof 
rois  ont  socoesslTement  accordée  à  qoatre  seigneurs  de  celle  maison ,  «a 
les  nommant  grands  sénéchaux  de  cette  province. 

«  LXI.  FtUùn  (Goillaume),  H*  dn  non,  a ,  d'afirès  les  redierches  de 
D.  Fontenean ,  rempli  ces  fonctions ,  pour  le  roi  d* Angleterre ,  en  1372. 

«  Jffjnctf  (Pierre}  était,  en  1372,  lieutenant  de  Felton ,  sénéchal  du 
Poitou  pour  le  prince  de  Grilles.  Ce  mngistrat  étnil  miteur  d'un  commen- 
taire sur  la  coutume  de  cette  province  ,  intitulé  :  «  Mémoire  du  livre  or- 
a  donné  sur  les  couiumes^  lequel  compila  3fe  Jean  Mignot.  »  D.  Mazet  prétend 
avoir  eu  entre  les  mains  un  manuscrit  de  cet  ouvrage,  qui  loi  asnrit  été 
confié. 

LXII.  FranOeville  (Hugacs  de) ,  chevalier ,  était  sénéchal  dn  Mte«, 
pour  le  prince  d'Aquilafne  et  de  Galles,  le  i«  juillet  isra,  et  aussi  en  4381. 

«  Perce-Ouauses  (Pierre)  était  lieutenant  du  sénéchal  dn  Foitou  à  Mioi^ 
pour  le  doc  de  Berrj,  comte  de  Poitou ,  en  1381 . 

«  LXHL  Ttvonne  (Renaud  de),  était  liculcnnnt-frénéraî  du  sénéchal  du 
Poitou ,  pour  le  duc  de  Berry ,  comte  de  Poitou ,  le  25  juin  1587.  ^Extrait 
du  lépertoire  des  titres  de  la  ville}. 
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«  LXIV.  Portier  de  Sainie-Néomaye  (llHlMmlt) ,  Mifliewr  deSainle-Méo- 
maye,  en  Poitou ,  sénéchal  en  1388. 

'(  LXV.  Roumli  (N.),  d'uoe  maiscm  illustre  de  cette  province ,  était  sé- 
aéchal  du  Poitou  en  1388.  (Extrait  du  répertoire  des  titres  de  la  ville). 

«  Graj^r  ou  Guujjler  t^ÉtiCDue)  était,  eu  ^395,  Heateoaaldeceséoéclal. 
(Extrait  dtt  mêmes  litres  de  la  ville). 

«  LXTL  Fmaart  (Jacques) ,  dievilier ,  seigiMWda  Fayré ,  éiftil  clMU»> 
bdlan  dn  ni  «t  sénéctel  da  MUm^  le  87  lepteml»»  f 389»  (Eitnil  M 
tttfes  de  la  irilte  de  nioit).  La  malam  Poumart  a  Um  m  lang  dlslingiié 
en  Poitou  pendant  plMieurs  si^cIcs.  On  lil  dana  Frofmarà  imQi^eUduc 
<(  de  Bourbon  et  le  comté  de  la  Marche  ayata  eu  conuTtanéemeiU  dv  rot  Cbar^ 
*  le$  VJ  de  chasser  et  extirper  les  Anglais  da  Poitou  et  du  Limousin ,  Jacque» 
«  PoDSSAET  éudt  conduiuw  des  sens  d'armes  du  duc  de  Bourbon  ei  de  tout 
M  l'ost,  u 

(c  Chambwant  (Guillaume  de),  liealeoanl  du  roi  eu  Poitou,  eu  1596,  &ous 
le  aénéciial  Poumart*  Now  présonoiia  qve  oe  titre  était  le  même  que  celui 
de  lieoleiiaiit  da  aénéokal. 

«  LXm  GAomwran  (AiidoiiîD)  était,  d*apiès  D.  Ibiet,  sénédial  da 
Poiloa,  te  S  juillet  1386.  il  est  le  seul  auteur  qui  eu  parle. 

«  LXYIII.  Torsay  (Jean  de) ,  chevalier,  seigneur  de  la  Rocheflavin, 
Lezay ,  la  Motbe-Sainle-Héraye ,  était  sôuéchal  du  Poitou ,  en  1  W)C-1 410. 
Thibaudeau  dit  dès  1400.  Il  fut  chambellan  du  roi  et  grand  mnltrp  des  ar* 
balétriers de  France.  11  fut  du  nombre  des  fidèles  qui  embrassèrent,  en 
1418 ,  le  parti  de  Charles ,  dauphin  de  Viennois ,  régent  du  royaume.  Le 
<x>rps-de-Tille  de  Poitiers  fiûsait  célébrer,  chaque  année,  un  service  so- 
lemèl  poor  te  lepoa  de  aoa  âme,  dans  FégUse  coUégiate  de  Notre-Dame 
la  Gnnde»  Aimvy  de  Tormj ,  Tun  des  autears  de  celte  maiaoD ,  d'origine 
poitavla^  assista ,  en  1081 ,  d'après  les  ordres  de  Goj^eolftoy»  oomie  de 
Poitoa ,  à  la  tenue  d'un  ptadd  relativeaient  à  an  fief  dispnlé  ml  religieux 
de  fabbaye  de  Noaillé. 

«  chaming  (Guilhumo'  était  lieutenant  de  GO  sénécbalt  le  32  aoùil40û« 
(Extrait  des  recberches  de  D.  Fonteneau). 

«  LXIX.  Yivonne  (André  de),  d'après  Thibaudeau  ,  et  (René),  d'après  la 
liste  du  chevalier  de  fieufvier,  était  sénéchal  en  1415.  Il  s'allia  à  Marie  de 
Mathas. 

c  I.XX.  MUer  (Piene),  seigneur  de  MUiéart  et  de  Miaeié,  vicomte  de 
Monbart,  baion  de  Preollly,  dn Blanc  en  Serrj,  etc.,  etc.,  écnyer  d*écarte 
dn  fol.  Il  a'altaclui-aa  farti  de  de  Charles  YII,  alois  daapUn ,  et  contriboa 

beaucoup  à  sa  sortie  de  Paris ,  lonque  les  Boorguignona  s'emparèrent  de 
cette  ville  en  1418.  Sa  conduite  lui  acquit  la  confiance  de  ce  prince^  qui  le 
fit  premier  écuyer  de  son  corps  et  q;rand-maître  de  son  écurie ,  et  ensuite 
son  sén^al  en  Poitou,  en  1424.  D'ajtrès  la  Tliaumnssière ,  celte  noble 
maison  serait  originaire  de  Bourgogne ,  ci  serait  venue  se  fixer  en  Poitou» 
sous  le  roi  Charles  Vï.  Guy-Frottier,  et  Jeanne  de  Maille,  sa  temme,  leois 
descendans,  fondèrent ,  en  1488,  le  couvent  de  la  Raslerie. 
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n  Claveurier  (M;iuiice)  élail,  en  141S,  lieuleuaul  du  swueclial  en  Poitou. 
(Extrait  du  r<'![)erloire  précité  des  titres  de  la  viile). 

«  LXXI.  liaoul ,  seigneur  de  Gatu^urt ,  conseiMer  el  damlirilMi  dm  foi, 
«lail  téMnl  <le  eellifravtaoe  le»  iMHr  l4tT» 

«  LXXU.  Enktac  {àmKÊTf  d*) ,  dmltor,  comettler  «t  chimlMUMda 
ni,  éiiAlMiéa4M«iiPQitMlel»Jiiilletl4l9. 

«LXXnL  JM9(Jtedtte),MifMiir4tllniMrim,écu7erd*«eiiria 
ÛÊ  rd ,  était ,  d*après  les  fecbefekes  de  D.  FonCMMtu,  gnad  sénéchal  du 
Poitou ,  le  27  août  1433  .  el  en  1436.  ThiMudeau  le  met  sous  la  date  H« 
145".  KniiiiN  rtii^fmrt'  de  Touraine,  il  <'i;nt  non  «^nnlr-menl  seigneur  de. 
Bflrin  viiMi\ ,  iiiiiis  ;uiNsi  de  Verteuil  ;  il  rendit  de  grands  services  à  (^liar- 
U  b  V  H  amiic  les  Augbis,  et  soutint  la  guerre  contre  eux  à  ses  propre» 
dé{>ens.  Il  mourut ,  d'api  uue  épilaplie  rapportée  par  cet  auteur,  en  1440. 
Aiogi  niilnodeaQ  a  commis  une  grave  mw  m  ta!  Umot  fempUr  It 
piM  de  «4Méaha  en  4460. 

«  MHi^Mm(Eeiiid  oiIMm  de),  cheviller,  ftil  Ml  léiiAchti 
du  FoHoe/j8i|f;1>evaller  de  Bettfffier ,  par letties  du  28  juin  1435. 

u  LXXV.  Beaumonr^kmAs  éé)  ^  chevalier ,  seigneur  du  Plessis-Macé  ri 
d  I  i  rurH-sur-Sèite,  eOBseiiler  et  diambeliaB  du  roi,  Mm  aéaédul  en 
Poitou  en  1437. 

«  LXXVI.  linuauli  fJoachtm),  seigneur  de  Boisnieuard  ,  de  (iauiaclies  et 
de  Froosac ,  était  grand  sénéchal  du  Poitou  en  1440.  Il  fut  aus&i  sénéchal 
de  Beaucaire ,  et  premier  écuyer  du  eorps  de  monseigneur  le  dauphin.  Il 
se  signala  en  plusieun  eocasiens  eontie  les  Anglais,  et  enne  autres  aun 
comhals  de  Gfun  et  de  Salai-Denis  en  1441,  àlaprisadufcrtdeOaslilion 
enl48B,ehtaiaiéiesnsiradeTBUMl,sMdald']ilande.Urecnt,enl46f, 
le  bâton  de  mart^cbal  de  France,  et  épousa  Françoise  de  Yolvire. 

r(  LXXVII.  Brezé  (Pierre  de) ,  chevalier ,  seigneur  de  la  Varennc  et  de 
Brissac,  conseiller  ctchrimh<^llnn  du  roi,  obtint ,  \v.  9  mfii  1441  ,  Tofllkîe  de 
grand  sénéchal  du  Poitou  ;  il  cul  ensuite  cciti^  iinMiic  di^Miitr  en  iNonnandie. 

«  LXXVIII.  îicaummi  (Louis de),  11»  du  nom,  chevalier,  seigneur  du 
Pltij»&ii»-Macé  et  de  la  torèl-sur-Sèvre,  conseiller  et  grand  chaïubeUan  du 
Eoi ,  était  son  sénMal  en  PoMon  en  14S0-14BB. 

«LXXDL  Cpum»! (Leuis de), ssigneur  de Florenaae, chevalier,  chaa^ 
Mlan  du  lol ,  et  son  sénéchal  en  P«riion  enl401.  D*apiès  rinvantaiie  dea 
ttlnadela  ville,  il  rélait  en  1467.  D-Msast  dil<|a*on  le  ntonne  Jnsqii*en 

«T  Fou  (Yvon  ou  Yves  dn^i ,  chambellan  du  roi  Louis  XI ,  fût  chargé  par 
ce  monarque  de  convoqnor,  en  1467 ,  le  ban  et  arrii're-ban  du  Poitou  :  ce 
qui  a  sans  doute  intlmten  erreur  le  chevalier  dt  Ik  ufvier,  le  vieux  ma- 
nuscrit de  la  biblinUii'([ne ,  et  Thibaudeau,  qui  n'ont  [>;is  fait  allentionque 
ce  chambellan  avait  fait  celle  convocation  pai  ordre  du  roi,  et  non  en 
veiin  des  droits  que  loi  auraient  donnés  la  charge  de  grand  sénéchal.  Nou& 
tronvepsnaFluB  Isid  un  Yves  du  Fou  rempliswit  cas  isncllons. 
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«r  LXXX.  Fou  (Tanqaesdu),  grand  sénéchal  en  i  i74. 

«  LXXXl.  Commùici  (Philippe  de) ,  chevalier,  seigneur  d'Argenton  et 
de  Taimont ,  ministre  et  cbambeUâti  du  roi  Louis  XI ,  el  son  sén^ial  ea 
Poitou ,  par  lettres  du  34  novembre  1476.  Il  donna  des  preuves  de  sa 
brtvoore  à  la  hftlaille  de  MmtUiéry.  11  est  à  pfénmer  qn*!  eelle  époque  les 
diaiges  des  gnndsaénéelianKdes  proriiioein*élaieDl  aooordées  pur  le  ni 
qâ\nc  celle  lesMetloii  imt  fn'il  imw  f>lfliw,'cir  le  fOi  duudes  TOI  le 

nomme  iiiasi  seo  aéoédial  e»  PdtoB  en  f  4W«  U  eeodilM<>>  MiB*!^^ 

à  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  en  1494. 

fr  LXXXII.  Amboise  (Charles  d'),  sénéchal  en  1483.  Nous  pensons  que 
Thibaudcan  commet  ici  une  erreur,  et  que  jamais  ce  seigueor  été  sé- 
néchal de  celte  province.  Il  est  le  seul  auteur  qui  en  parle. 

«  LXXXIII.  Rambttre  (André ,  sire  de),  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Pkardie ,  grand  sén^hal  du  Poitou  eu  14M.  ' 

«  LXXXIV*  Feu  (Yvon  du),  chevalier ,  grand  vcnevr  de  France ,  chai* 
bdhe  de  lei,  et  son  sénédial  en  Pellen  en  i486,  et  mène,  d^aivèsllii* 
Tentaiie  des  tilne  de  la  ville,  dèal486.G*eatoeiiiêBBeTw»diiFoiiqiie 
tliilMiidea«  awit  placé ,  par  cneor»  gfBi4  BénéoM  en  i4n 

«  LXXXV.  Beaumotu  (Jacques  de) ,  chevalier ,  seigaavde  BMMdve,  la 
Haye  enTouraine,  Lezay  et  la  Mothe-Sainte-Héraye,  consdlleretdiMi- 
hellan  du  roi ,  était  sénéchal  du  Poiloii  es  1481*  UacoaMpagna  leiQlà  la 
conquête  du  royaume  de  Naples. 

«  LXXXVI.  Vwonne  (André  de),  chevalier,  seigneurdelaChâlaigneraye, 
et  sénéchal  du  Poitou  en  1493.  D'après  les  notes  de  I).  Fnnteiu  au,  il 
parait  qu  il  eiîer<,ail  encore  en  1499.  Thibaudeau  dit  qui!  lit»  à  i'oiliers, 

une  montre  de  la  noUesse  en  iJ^ii ,  et  qu'il  mourut,  ea  VStt,  maréchal 
de  France. 

«  LXXXVIf.  Leuê  (Antoine  dfl)«  sdgneur  des  Piei  et  de  Monpeiat,  èhe- 
laller  de  Tonbe  dniof,  son  conseiller  et  aon  dnmbelan,  gmîd  aénéobal 
du  Poitou ,  convoiiiui,  en  i58S,  par  erdre  du  roi  Franç(^s  l«r,  le  tan  et 
arrière-ban  de  cette  province ,  flit  gowmenr  de  GhMelleraidt^  et  mourut 

maréckal  de  France  en  1544. 

'f  I  XXXVIII.  Lette  (Melchîor  de) ,  seigneur  de  Monperat ,  fils  ainé  du 
précédent,  fut  nommé,  en  1544,  à  râgedeSOans,  grand  sénéchal  du 
Poitou  et  gouTomeur  de  Châtellerault ,  au  lieu  de  feu  son  père.  Il  fut  fait 
chevalin  de  Tordie  du  roi  et  son  lieutenant-général  en  Guyenne.  D.  Mazet 
prétend  ipi*il  en  est  frit  mention  en  1565 ,  et  qu'il  n'a  été  reçu  grand  aé^ 
nédial  qne  le  18  mars  1547. 

«LXXXa*  ltac*0cAo«ari (François de), aelgneiir de tooayiMl^^ 
Vivenne ,  etc.,  ebenlier  de  Fordie ,  grand  aénédial  dn  Peltoa  em  1547.  Il 
coodoialt  le  tan  et  arrière-ban  au  siège  de  Perpignan.  Getle  illaaire  et 
antiqpie  maison  est  originaire  du  Poitou. 

«  XC.  BcfïHcaire  (Jean  de) ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  baron  de  la  Forêt- 
Saiat-Majnuit,  seigneur  du  ruiguiiieo ,  grand  sénéchal  dn  Foit<m  en  1558« 
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w^XCI.  Alègre  '(laspar*!  d'),  st^ignenr  de  Vivens,  ficnnvoir,  etc*,  che- 
valier de  Tordre  eo  VM^f  grand  séuéclial  du  Fuitouen  i:>74. 

«  XCIK  TMmoiUe  (fietor§m  de  U) ,  chevalier  de  Pofdre ,  seigneur  de 
ftOfiD ,  teroB  d*OkNim,  d^AimmoBt,  etc.,  oonsenier  du  toi ,  grand  téaé^ 
chai  en  Poiloii,  e^iilidiie  dn  cbileaii  de  h)itiers,  aioiinil  en eette  ville  en 
iS84.  Cette  maison  UlnsCie  et  fidèle  h  nos  rois«  n  donné  cinq  grande 
eAnéchani  à  cette  piovtnee.  Un  grand  nomhm  de  guerriers  ont  péri 
dans  les  combate  en  soutenant  la  gloire  de  nos  armes ,  d'autres  en  s'oppo- 
sant  aux  pmefix-s  de»  lectaleu»  de  Mahomet ,  qui  menaçaient  alois  d'en- 
vahir r  Europe. 

«  XCni.  Tremoille  (Gilbert  de  îa^ .  clicvalier  de  Tordre  du  Roi ,  seigneur 
et  marquis  de  Royaii ,  graud  seuecUai  du  Poitou  eu  15^,  muuiul^  «iaos 
son  cshAteand^Àpreiuont,  en  1605. 

«  XCIY.  TiFemoiUe  (PhiUiipede  la),  chevalier  de  roidi«  du  Bei«  eonaeil 
1er  enaetconseOa»  prince  de  Tdmont,  naïqnia  deBeftn,  grand  aénéchai 
du  PoiioOfConduiait,  enl6S&,  le  han  etarriftre  tan  de  caMeinoviMà 
larmée  de  Lorraine ,  commandée  par  le  dne  dTAngonlèBe  et  le  navécM 
de  la  l  erté.  11  mourut  le  IG  août  1^70. 

'f  xrv.  Tremoille  (François  de  !a),  rhcvalier  des  ordres  dn  Roi .  f^on- 
seillcr  eu  ses  conseils,  seigneur,  marquis  de  Royan,  grand  sénéchal  du 
Poitou  et  gouverneur  de  Poiiierj» ,  moi't  à  Paris  eu  16i)0. 

ff  XÇVlt.  IraimlU  (ADloiu&-i'rançoisde  la),  delà  branche  de  NcHmiou- 
tiers,. grand  sénéchal  en  1672.  Il  était  mort  viaisemblahlemeot avant 
1695,  car  le  oonmoandenent  du  ban ,  laesemblé ,  celte  année,  par  erdm 
du  roi,  flit  donné  à  Séraphin  Benfrier,  nanipriadea  Palignioa. 

Le  maninli de  Aaion  précité  n^ajant  laM qn'nnn  fille,  mariée  h  M 
Sigismond  de  Montmorency ,  ix  seigneur,  nonuné  grand  aénéchri  deceMe 
province ,  n*a  point  été  installé. 

«  XCVIT.  Beufvier  (Séraphin),  cbcvalirr,  scignenr,  marquis  desPalignies, 
grand  sénéchal  du  Poitou,  reçu  en  1097.  Mais  cot  oflicier  ayant  eu  auparar< 
vaut  la  proincsso  de  cette  charge  ,  le  roi  lui  conûa  ,  en  1G95  et  1690  ,  le 
cuiniuaudcmeut  des  baus  rassemblés  ces  mûmes  années,  d'aprt^  la  con- 
naissance, est-il  dit  dans  Jes  lettres  expédiées  à  cet  effet,  de  la  condaite, 
fidélité  et  alEaction  h  notre  aervice  dndit,  etc.  Cette  maison  noble  et  an- 
denne^'originaîre  de  cette  pfo?inee«  a  donné  au  PoHon  aee  quatre  demian 
grands  aénéchanx*. 

n  xcvm.  Beufvier  (Alexis),  chevalier,  seignenr,  nkanpdsdesPaUgnies, 
fils  du  précédent,  a  été  reçu  en  1715, 

«  XCIX.  Beufvier  (Marc-Antoine),  chevalier,  seigneur,  marquis  des  Pa- 
lignies,  fils  de  celui  qui  précède,  a  été  grand  sénéchal  en  1755. 

n  c*  BeHfvier  ( Anaslâse-Alexis-EulaUe ,  marquis  de),  capitaine  de; 
diagOBS,  ûls  de  Marc-Antoine  i  a  été  installé  le  7  mars  1789.  » 

FlUIAD.. 
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lA  note  qui  suit  sous  a  été  fimnmiini^u^  fu  lf.€aidiii*  Cetlaioia  est 
fort  importante  pourrbisloire  de  notre  provinee;  ftNefifOovft  te  pnwfiiMwn 
delà  langue  celtique  sous  les  différentes  dominations  étiwigires,  qiii«ii* 
vabiient  les  l)eUe$  provliioes  du  sud  de  la  Gaule. 

NOT£  SUR  L  ORIGINE  BU  NOM  D£  LIGUGË. 

Béomiiioation  isolée,  Uguffé  préseule  peu  de  prise  à  une  interprétatioii 
certaine  ;  mais  les  leçons  nombreuses  qui  existent  dans  les  divers  manns- 
crifs,  ot  qui  toutes,  h  Texception  de  Goteloicaau  et  Lugduniacm  ,  s'expli- 
quent Datureilemcnt  par  les  régies  qui  président  à  la  prononciation  des 
idiômes  gaéliques,  semblent,  par  leur  variété  même,  devoir  décider  à 
accepter  comme  éminemment  probable  celle  vers  laquelle  elles  conver- 
gent. Ce  motif  nous  a  déterminés  à  les  indiquer  toutes  à  la  fin  de  cette 
note^  €e  «om  signifieiatt  CmhIv^  de  Lugh ,  Parvus ,  et  de  Teadi — Tigh , 
Jtonwt:  éoM  (galM»  et  cornèqne  ty ,  hem  ti).  Il  eonvenait  d*autant  mieux 
à  tfhnmble  aaUe  des  adilairai  de  Ugogé ,  que  cefttt  là  le  eanetère  essen- 

>  liel  des  premiers  noMBlèies.  Daus  rorieut ,  ils  aTuieut  reçu  par  la  même 
raison  ceux  de  laures  et  de  mandres,  et  les  termes  dont  se  sert  Sulpice 
Sévère  (1)  en  décrivant  celui  de  Marmoutier ,  fondé  par  saint  Martin  après 

:  sa  promolion  à  l'épiscopat,  pourraient  Hvf^  considérés  comme  la  tr^^duo- 
tion  exacte  du  mot  l-imigt':  deVun  à  l  an  ire  il  n'y  avait  de  ditiërencc  que 
la  grandeur  âe  l  (  lahlisscment  (2)  :  Ipsr  k\  lignis  coniextam  cellulam  habe- 
bai  :  nmUi  quitient  ejrait  tbiis  ineumffen!  moâum,  plerique  saxo  superjeclimonlis 

^cavatOf  receptacula  sibi/ecerani.  Les  variantes  qui  représentent  le  plus  Cdè- 
lementles  mots  originaux  sont:  Locoiigiagense ,  appartenant  au  chapitre  30 

'  du  livre  it  de  Touvrage  de  Grégoire  de  Tours  sur  les  miracles  de  saint  Bfor- 

•  tio ,  et  leeeieiÊeOf  qui  a  été  conservé  à  la  ft^sdaos  un  des  manuscrits  de  la 
vie  de  saint  Hilaire  par  Fortunat,  et  dans  la  transcription  iin^liëie  que 
Pou  Bt  dans  celle  de  saint  Savin  de  Lavédan.  Cesdocumens  n'ont  rien  de 
commun  :  l'altération  de  l'un  n'aurait  pu  eu  produire  une  dans  Tautre  :  le 
copiste  à  qui  nous  devons  le  dernier,  comprenait  si  peu  le  sens  de  ce  qne 
sa  main  retraçait,  qu'il  écrit  !oro  Tegîaco  ,  rommr  si  c'eût  été  deux  mots 
différens,  dont  le  prcnn'  r  aui  aii  été  Tablatif  latin  loco,  et  que  le  savant 
éditeur,  1c  V.  T.nbbe,  voyant  bien  qu'il  devait  y  avoir  ]h  erreur,  a,  dans 
rim|M>ssibiliLé  oii  il  était  de  se  rendre  compte  de  la  présence  de  la  syllabe 
te ,  qu'il  ne  retrouvait  pas  dans  l'orthographe  ordinaire  de  ce  nom ,  ajouté 
en  parmtiièse:  Fortè  Luco  gmeo»  A  CM  drconstancsiBS  qui  garantissent  la 
sincérité  de  ces  sources ,  viôit  s*en  joindre  une  autre  non  moins  précieuse  : 
o*est  la  variaulo  qu*oire  le  texte  de  Fortunat  dans  rédition  des  œuvres  de 
saint  Hilaire  puJbÂîée  par  GOlot  On  y  lit:  In  vko  Tegiaco  nmnîttB,  La  se- 
ccnde  partie  du  nom  est  restée  là  dans  toute  son  iatégrilé,  et  il  est  visible 

(i)  Sulp.  Set.  ,  de  titS  B.  Marliai ,  c,  7. 
{i)  Marniouiitr ,  en  latin  Uajut  monatlerium. 
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que  h  s\i|>prcssion  de  loco  n'est  duc  qu'à  iinr  nu  prise  paroille  à  celle  que 
nous  avons  dî;jà  rencontrée;  le  copiste  l'a  couroiidu  :\\ec  1  ahlalif  loco,  et  le 
jugeant  être  entre  vico  et  nomine  une  rcdondiiuce  absurde ,  a  cru  devoir  te 
retfaneher.  Les  transcripiMms  Loeoéhco,  Legudiaco ,  etc. ,  proviemieat  de 
rafliDité  intima  qui  eiiate  en  gaélique  entre  th  —  dh  et  gb.  —  Dh  et 
sont  oomplèteineiit  ideatiqoes;  ilseipriment,  selon  la  nature  forte  on 
fiiible  de  la  voyelle  qni  les  suit,  un  G  eitrèmement  grassayé  ou  presque 
un  simple  Y  (1).  Th  a  conservé  devant  les  voyelles  fortes  la  valeur  de  H 
aspiré  ;  devant  les  voyelles  faibles ,  il  n'est  plus  que  quiesccnt.  Or ,  c'est 
une  règle  de  la  languo  crar^Iique ,  quand  il  y  a  coiul)iaaison  de  doux  mots, 
le  second  reçoit  l'aspiration  (2;.  O  sf^ruil  donc  Lugh-llieach  ou  Lugh-> 
thigh.  La  combinaison  aurait  été  complétée  parla  désinence  adjective acA, 
qui , cntployéc  substantivement,  douue  naissance  u  des  noms  col lecti{«. 
L*0  qui  sépare  les  deux  bases  du  mot ,  n'est  qu'une  voyelle  de  liaison  qa*a 
cKigéc  le  système  romain  de  transcription  ,  comme  on  le  voit  dans  Cœw- 
rodunum,  Àttffmmumetum ,  etc.  Les  variantes  reposent  tontes  sur  ce  fM 
Ton  à  adopté,  tantôt  l'ortliographc  correspondante  aux  radicaux,  tanlAt 
celle  qui  se  rapprochait  le  plus  de  la  prononciation.  Tegiaco  et  Tyaciu  ne 
diffèrent  que  par  la  suppression  de  l'adjectif,  quelqu'en  soit  la  cause.  Lugh 
ne  figure  plus,  il  est  vrai,  en  erse,  mais  son  existence  est  démontrée 
par  cclli^  du  premier  comparatif  luyhaei  du  second  comparatif 
qui  remplacent  VdôlacÛfbeàg  ^  seul  usité  au  posiLil  .  L  irlandais  a  LugU  — 
Lû  ^r»  C'est  certainement  lui  (jui  entre  dans  la  composition  do  mot  Lug- 
dunum,  panm  nuw,  en  dépit  de  l'explication  fabuleuse  donnée  par 
Plutaïqoe  d*après  CBtopIioii  :  Lyon  occupait  dans  Voriglne  la  baiitenr  de 
Fourvières.  Ce  radical  n*est  point  étranger  anx  dialectes  kymris  :  si  le 
breton  ne  parait  pas  le  posséder,  le  comique  a  Le,  moindre ,  Lygha— 
Ljba  —  Leflia,  U  moindre;  Lehy  —  Lcihy ,  rapetisser,  diminuer;  le  gal- 
lois en  offre  une  réminiscence  dans  LieiAn,  amnindrir ,  î  leiad ,  dimi- 
muion.  iMqdumacus,  qui  signilif^  placé  sur  une  petite  montagne,  l'i 
dont  le  sens  est  par  là  en  désaccord  complet  avec  la  situation  du  iieu , 
n'est  c(;rtaineaienl  qu  uuu  Uanscri^itiou  inspirée  par  le  désir  de  donner 
à  mie  dénomination  peu  connue  une  forme  qui  Tétait  damtage ,  et 
que ,  dans  Pignoiance  des  localités ,  on  ae  sera  imagbié  être  pins  exacte. 
ÙoteMeùou  n*a  aucun  rapport  avec  les  élémens  da  motLigagé,  et  si  cel 
endroit  a  jamais  porté  ce  nom ,  ce  ne  pourrait  être  qa*avant  que  les  hum- 
bles cellnles  des  disciplet  de  Martin  et  l'éclat  de  leur  vertu  lui  en  eussent 
imposé  nn  autre  qui  durera  autant  que  vivra  dans  rFnropo  le  souvenir  de 
ces  mains  saintes  qui  lui  ont  conservé  les  idées  de  dévoûmcnt  et  de  science. 
Si  celte  explication  était  certaine ,  il  en  résulterait  un  lait  du  plus  baut 

(»  iU^^  GaLitt  SpiMUdira  (M.  df  Tatar) ,  ^  sSo ,  aSi  et  i*?.  ^  W^àuà 

tf»  dicliottary  orUic  gaelic  Ian|gafi«  (Cricnuk,  4») 

(sj  UÀd.  (Granitn  ,  p.  S?.} 

0)  liiA  Eu^iab  ipelUDg  book.,  L;  ïb,  GovmUm.  Im^mi  iS»S. 
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intérêt,  cdiii  de  rexistenee  de  Tonge  de  h  httgue  nttioiiile  ett  Poitoa 
au  qualrième  siècle ,  ao  moins  dans  les  campagnes:  ee  serait  un  anneau 
de  plus  >  ajouter  à  la  chaîne  sans  cesse  interrompue  des  iradilions  épai^ 
ses  qui  nous  sont  restées  sur  riùstoijce  de  ses  destinées^sous  la  demioatioa 
romaine. 

VARIAHTES  DD  MOT  LIGUSÉ^ 

Ilaqne  B.  Martinum  in  vico  Locogciaco  nominc ,  dùm  (Hilarins)  ptseoe- 
pisset  coDsistcre,  virtutc  divinft  meruii  i!>i  B.  Martinus  mortnum  susci->< 

lare.  For/.,  dctîlâ  S.  Ililnrii ,  lil).  I,  cap.  12. 

Annotai  D.  Con-^ia^a  S.  Hilarii  operum  editor. 

Snlpicius  hujus  nioiiaslcrii  situm  non  lonrjc  ub  oppido  cssc  Iradit,  s<.'d 
nomcn  ejus  silet:  nec  in  eo  scribendo  conseuliuol  mss.  Légère  e&t  in  ve- 
tere  Colb.  Locqjaco ,  in  alio  non  rccenliore  Casai.  Bencd.  Locoteiaco  in 
aunpend.  Loeodiaeo ,  in  pluribus  allis  te^vMoM,  Sic  et  apud  Bollaodnm 
hic  Ticos  àliis  Uguâtaa»^  Tyacus  et  GoidoUsacus  didtui,  et  In  Breviaiio 
Sarum  Lugétunioeui*  Ipse  pneM  cum  edit.  Gilli  Te0aeo,  Ex  duobus  pfio* 
libus  mss.  conficfanus  loeo^eiaeo,  adeô  ut  In  primo  excidcret  liU(  ra  u 
quam  antiqui  voce  non  esprimentes,  facUids  etiam  in  scriplis  omittebant, 
ex  altcro  autom  suppîcmus  liiteram  B,  <x>ncmente  gallico  nomine  lâgug^* 

Non  dîsoîplirercf  î.er/ugeiaco. 

Blonasterium  Locociagense.  Greg.  (ur.,  deMir,  S,  Marlini,  Ub  IV,  cap,  51).. 
Annotât  D.  Ruinart, 

Mss.  pleriquc  in  capitum  Locodiacense  :  liic  Locotigiageme. 

Tune  mater  fkmlUâs  sanctom  precatur  Savioum  ut  filium  sumn  de  looo> 
Tefaoo  (Ibftè  Luco  giaco)  sancti  Martini  monasterio  revocaret,  concito  ar- 
tteulô.  F.  TUam  S.  Smhiî  Uvitmi  apud Bibl,  nov*  nus.  IMœi,,  t.  II,  p,  666. 

Csenoviom  Loeutiacense  Ibrtinl  sancti.  Defenscr,  apud  prœf.  sut  UM 
Scintillanan  seu  Seiaw^amm  ver.  Paimm,  V»  Am*  Bmed*  wdU  t.  II.  Àp~ 
pend.  23,  p.  704. 

"ne  T.egudiaco  et  apud  Legudiacum.  Ann.  1200.  [Coll.  D.  Fonieneau^ 
loni.  HT,  p.  293,  2ai  et  295.)  Ann.  424^  (tom.  XI,  243.)  Am,  12ti7 
(lom.  I,  p.  275}.  Ann.  1271  iibid.,p.  409). 

Propè  Legudiacum.  —  Prioratus  Legudiacensis.  —  Prier  Legugiagcn- 
sis.  Priomtus  Lcgugiacensis.  —  Capitulum  Legugiaoense.  {OtM,  P, 
Fmaeiuau*  Ann,  1196»  tom.XXin ,  p.  117.) 

Prier  et  monachi  de  Legugiaco.  (CoU,  D,  Fontenem^  Ann,.  1243,  tom. 
lU,p.S4d). 

(BxtraU  de$  Mémttire*  de  la  Sodéié  dft  AnUqnain»  de  l'Oaeii.  Année  1638.) 

CàMDÏÏK; 
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HOTE  SUR  LES  FRÈRES  GUILLERI. 

GuiLLBRi  {i\ qoi  esc  le  héros  d'une  chanson  célèbre,  vivait  sous  le  l  î^gne 
d'Henri  IV  ;  Il  appartenait  à  une  famille  noble  de  Bretagne,  cl»  pendant 
les  troubles  de  la  ligue ,  il  avait  servi  asoo  dislinclion  sous  le  duc  deMer- 
cnMir ,  ainsi  que  deux  de  ses  frères.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie,  les  trois 
f  i  L  i  i  s  Gmllm  ,  se  retirèrent  dans  un  bois  situé  près  des  Essards,  en  Bas- 
Tuilou  ^iy,  il  )  lireuluiie  forteresse  et  réunirent  autour  d'eux  qnâliei  cinq 
cents  brigands.  Pendent  plus  de  six  ans  »  ils  pillètenC  tes  voyageais»  rêva- 
gèrent  les  diftlenns  et  les  maisons  de  campagne ,  et  toèient  les  prévôts  et 
les  ardiers.  ils  avalent  pris  pour  devise  ces  mots  qn*ils  avaient  afficbés  ans 
arbres  des  grands  chemins  :  Paie  au»  ffentUskommei ,  la  mort  aux  prévôts  et 
aux  archêrSt  la  bourse  au»  marchands.  Les  Guilleri  dont  les  brigandages 
s'élen  daient  en  Poitou ,  en  Sainlon^e  et  en  Guyenne  ,  avaient  répandu 
une  si  grande  terreur  qu'h  quarante  lieues  de  leur  retraite  on  n'osait  plus 
voyager  ni  aller  aux  foires.  Henri  IV,  informé  de  ces  désordres,  uianda  a 
M.  de  Parabèrc  ,  gouverneur  de  îSiorl,  de  détruire  le  plus  promptemeut 
possible  cette  l>ande  de  voleurs  el  d'assassins. 

Conformément  au  ordies  dn  rd  «  M ,  de  Parabàre  assembla  les  prév^ 
des  provinces  volBlnei,eta'avança  vers  la  retraite  des  frères  Goilleri  avec 
qnatre  mille  cinq  cents  hommes  et  quatre  petites  pièces  de  campagne.  Ar- 
ilvé  ao  pied  delà  forteresse  qui  était  dans  un  vallon  et  entourée  d'arbres 
hauts  et  épais,  il  essaya  de  la  détruire  à  coups  de  canon.  Le  capitaine 
Guilleri  voyant  qu'il  serait  forcé  de  se  rendre ,  oi-donna  une  sortie  générale 
dans  l'espoir  de  se  faire  un  chemin  au  travers  des  assiégeons,  mais  il  fut 
cerné  de  toute*?  parts  el  lait  prisonnier.  La  phqiart  de  ses  complices 
périrent  dans  le  combat;  quatre-vingts  seulement,  tombèrent  entre 
les  mains  de  M.  de  Parabère  qui  les  partagea  entre  les  piévftts.  Le  capi- 
taine Gnilleii  fht  Uvié  an  pvév«t  de  Saintes  qui  le  fit  rompre  vif.  Ce  fkit  à 
roocasion  de  sa  mort  que  Ait  composée  ht  chanson  poputaire  dont  le  le- 
(Irain  est  : 

Tut ,  tôt ,  Carabi , 
Cornière  GuUleri, 
T*  laimt>ta  «tonrir? 

Cet  événenenta  enliea  à  la  Ibi  de  septembre  i6û8  (5). 

(H.  1»  SA]iiTi*Bkua!ni.) 

(i)  \.  llotraduetioo  de  l'Hletotr*  du  roiloa ,  p«f.  iz. 

l7l  UMmlntndidflnlMih|lM«laii«MitoSMlMOOTt  J«Mk«MnMim 
i  U'propriAM  ocminée  le  Boii-rotaytu,  i  une  lieue  eoTiron  in  BMflh>  Il  J         encore  d«« 
taUee  baMCS,  •ozquellct  on  i!oune  te  nom  d^écurict  de  Gu  nie  ri.  IH.D,  E.) 

{i}  La  bk>gra|»bîe  de  Micbeud  dit  «lu'U  exi*(e  ou  volume  in<oCU*o,  qui  ■  po«r  litn  i  Fnw  «I 
ItmtmuHm  tf«  ttfiuiim  Gtttkri,  (N.  D.  B.) 


DES  MATIÈRES, 

mmm  dans  les  tbois  volumes  de  L  iusioiBe  du  foitod, 

PAR  THIBAIJDEAU  BT  1>E  SA]NTE>UERi\liISE. 


TOME  PREMIER. 
loIrodnclioD,  p*  i.— Esquisse  sUUsiique  sur  IsBcieii  Poitou,  p.  ui. 

CIIAFITU  ïmiMIBB. 

Origine  des  Poitevins  ,  p.  1.  — Vieux  Poitiers ,  ibiil.  —  Position  de  celle 
Tille,  —  Claude  la  faii  àiigmeoter.  —  Dagoheri  la  ruine  et  la  rebâtit. — 
p.  â.  —  Ancien  lempie  à  Poitiers,  p.  2-3.  —  Conjectures  sur  l'étendue 
qu'avait  le  lieox  Poitieff ,  p.  3.  —  Rvinesiiti  ptbis  GaUieii ,  p.  3-4. 
Alênes,  p.  4.  — Eglise8>intrJe»tt,p.6.--lftws<>léedeCtoiMlto  YmmUhf 
p.  —  TMnpIe  de  MoDlnorilkm,  p.  9-17.  —  Opinion  de  M.  H.  de 
Stlnte^Vemiine  mr  le  temple  de  HotttauvrlMon,  p.  17. 

CUAFIIRE  II. 

StinUMartial ,  p.  18.  —  Miracle  attrflnié  à  saint  Martial ,  iMd,  —  Lé- 
gendes rédigées  dans  les  anciens  monastères,  p.  19.  —  Saint  Martial 
étabUt,  le  piemler,  une  église  GhréUemie  à  Poitiers,  p.  20.  ~  Stiot 
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Simplicicn,  son  baptême,  son  martyre.  —  Eglise  de  Saint-Simplicien ,  re- 
liques de  ce  saint,  t^.  »  SaiDi  HUaire,  sa  naissance ,  ses  parens ,  son 
éducatioii ,  sa  scienoe,  son  éloquence  *  sa  foi ,  son  mariage ,  p.  90-21.  — 
Le  i^uple  de  Poitiers  lecbofsli  pour  évèque.  — 11  est  eiilé  en  Pbrygie.  — 
A  son  retour  à  Poitiers  il  ressuscite  un  enftnt  noyé ,  p.  21*  —  Inhmnaiion 
de  saint  Bilai»,  p.  «t.  —  Saint  Fitdolin«  abbé  de  Saint-Ulaire,  iUtf. 

GHAPIIRB  III. 

Eglise  catbédrale  de  Saint-Pierre,  p.  24. — La  foirean  lard,  p.  25.—  Son 
origine ,  p.  25-26.  ^  Fondation  de  Saint-Pierre.  —  Cette  église  cathé- 
drale est  pillée  par  les  proteslans ,  p.  26.  *-*  Inventaire  de  ses  reliques , 

p.  26-27.  —  M.  de  La  Roche-Posay  fait  embellir  cette  église,  p.  27.  — 
M.  Carlier  fait  élever  le  grand  autel  do  marbre  blanc,  p.  28.  —  Droit  de 

juridiction  de  Snint-Piorro,  p.  ^28-29.  — Contestation  élevée  entre  l'évô- 
que  et  le  chapitre  de  Saint-Pierre,  au  si^et  de  la  juridiction,  p.  28  -  30. 

CHAPITRE  IV. 

Eglise  de  Saint-Iîilaire  le  Grand,  p.  31.  —  Histoire  manuscrite  des  ab- 
bés de  cette  église,  par  M.  Rapailion  ,  ibid,  —  Saint-Mnrtin  ,  p.  3S.  — . 
Coufralernité  des  églises  de  Saint-Hilaire  et  de  Saiol-Martin  de  T  ours  ,  p. 
37» -34.  —  Âbbés  de  Saint-Ililaire  ,  Saint-Licnne  ,  p.  32.  — Saint-Gelais  , 
saiot  TliéoQiasle,  iiaiuL  Agapil ,  p.  54.  — Le^  Vandales  s'emparent  do 
Saint-ffihire ,  iftid.  —  Les  Goths  détruisent  le  monastère  de  SaintrHilairev 
ibid.  —  Fondation  de  Pabbaye  de  Saint-Maixent ,  ibid.  —  Saint  Fridoiin , 
abbé  de  Saint-Hilaire ,  p.  34-35.  —  Translation  du  corps  de  saint  Bi* 
laire.  p.  35.  —  Canonisation  de  saint  Hilaire,  iMd.  —  Fausse  charte  de 
Clovis,  p.  35-36.  —  Scotigène  succède  à  saint  Fridoiin,  p.  37.  —  Pacen- 
tieux  ,  abbé  de  Saint-Hilaire ,  fait  bâtir  le  monastère  de  Sainte-Cnnx  et 
réglise  de  Saiiile-Radégonde,  ibid.  —  Paeenlicux,  saint  Porchaire,  Atifri- 
dius,  ibid.  —  Bertinus,  p.  38.  —  Abbés  de  Saint-Hilaire  ,  ibid.  —  Abliun, 
comte  de  Poitou,  fonde  cinq  eanonicats  dans  l'église  de  Saint-Hilairc,  tbid. 
—  Ranulphe  I«r ,  duc  d'Aquitaine ,  s'empare  de  Tabbaye  de  Sainl-Uilairc  , 
ibid.  —  Frotier,  abbé  de  Saint-Hilaire  «  ^id.  —  Acfirfdius,  Ranulphe  II, 
■ble  I»,  aUMadeSalal-Bilabw  p.  39.— Les  quatre  aMkoi  buons,  èba* 
noines  bononiNftde  Sabit^Bilaiiia,  iM.  —  Princes  et  gniids  aelgneaf», 
chancinesdeSaiot-Hfliire,  p.  30-*«k—  Sidea,  nide  Fnnoa,donaeP!alH 
baye  de  Saint-Hilslie  à  Scfride ,  évêque  de  PoMsia  p.  40.  —  Les  Nor- 
mands détruisent  ce  monastère,  les  chanoines  prennent  la  fnile«  ibid,  — 
Eblell,  trésorier  de  Saint-Hilaire  ,  fait  fortiOer  le  bourg  et  le  monastère  , 
ibid.  —  Les  comtes  de  Poitou  continuent  à  prendre  la  qualité  d'abbé  de 
Saint-Hilaire ,  p.  41.  —  Adelle  ,  épouse  d'Eble ,  comte  de  Poitou  ,  fait  re- 
IjAiir  réglise,  ibid.  —  Apjnès  de  iiourgogne  fait  reconstruire  les  voûtes , 
ibid.  —  bavai  icuis,  duuiiidus,  9^)hài  de  Samt-iiilaire ,  p.  42.  —  Tréso- 
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riers  de  Saint-Hnaire ,  p.  42 -56.  —  Drotl  de  jorkliclion  du  cbapilrede 

Saint-IIilaire,  p.  56-65.  ^  Reliques  de  SainlpHOairef  p.  6S-7S.— Goo- 

treries  de  Saint-IIilaire  et  de  Saint-Pierre ,  p.  72-76.  —  Dignitaires  et 
chanoines  de  Saînt-!îihiro  ,  parvenus  ;u!v  prélaliires,  p,  7^.79. —  fl]^ 
fcoire  de  Tabbaje  de  Saial-llilaire  de  la  Celle ,  p.  79. 

eBâMm  T. 

Le  Poitou  sous  la  domination  des  Vîsigotlis,  p.  87.  —  Les  Poitevins  ap- 
pellent Clovis,  ibid.  —  I/arméc  de  Clovis  en  Poitou  »  p.  88.  —  Bataille  de 
Vouglé  ,  ibid.  —  Position  du  champ  de  b.iUiillo ,  p.  89-92.  —  Tombeaux 
de  Civniix ,  p.  92.  —  Clovis  n^tablit  Téglbc  de  Saiut-Hilaire ,  ibid.  — 
Teipbaliens ,  p.  93  -  95. 

CBinns  VI* 

BîonastiVc  de  lAgwgé ,  p.  9(>  - f)7.  —  Vie  de  saint  Jouin  ,  p.  97,  —  Chro- 
nique du /'<m  de  la  Mule^  ibid.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- Jouin, 
p.  98-99.  —  Histoire  de  Tabbaye  de  Saint-Maixent ,  p.  101  -  lOi.  — 
Histoire  du  monastère  de  Saint-Porchaire ,  p.  104-11 1.  —  Uisluire  de 
Véglise  de  Notre-Dame  la  Gnode  de  Poitiers,  p.  ill  -115. 

CBAPITAB  Tll. 

Rois  de  France  et  d'Aquitaine,  Clovis,  Clod  Clothaire,  Contran, 
Sigcberg,  Cliilpéric»  Cliildebert, Clolbaire  II,  p.  iiG-119. 

cBAiim  vin. 

TTistoire  de  sainte  Radégonde ,  p.  120.  —  Cette  reine  fonde  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  ,  p.  Itl.  —  Agnès  en  est  élue  abbesse,  ibid.  —  Clotiiairc 
fonde  le  chapitre  de  Sainte-Radégonde ,  p-  122.  —  Charte  de  dotation  du 
roi ,  p.  i-i-2-i-I4,.  —  Le  poète  Forluuat,  p.  125. —  Mort  de  i»aiute  iiadé- 
gonde ,  p.  1S6.  —  Louis  le  Déboonaire  accorde  des  privilèges  à  Fabbaye 
de  Sainte-Croix  «  p.  1S7.  —  Onvertiire  do  tombeau  de  sainte  Badégonde, 
IMtf.  —  Les  protesians  font  brûler  le  corps  de  sainte  Radégonde  »  p. 
—  Troubles  dans  Tabbaye  de  Sainte-Croix ,  p.  129.  —  Récit  de  Grégeiie 
de  Tonif  »  p.  129-130.  —  Moaveaax  troubles  à  Sainte-Croix,  p.  151* 

CHAPITRE  IX. 

Cbavibert,  roi  d*Aiptifaine,  p.  133.  Bogia  et  Bertrand  héritent  du  du- 
ché de  leur  pfere,  p.  134.  —  Eudes,  doc  d*Aquilaiiie,  itid.  —  Bataille  de 

Poitiers,  p.  135-137.  —  Eudes  prend  les  armes  contre  Charles  Martel 
p.  137-138.  —  Mort  d'Eudes  et  la  découverte  de  son  tombeau  en  1730, 
p.  136, .  flunaud  doc  â'AqaiUine ,  p.  136*  —  Waifre,  p.  136- 140. 
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CHâPlM  X. 

Considérations  bur  Ju  lon  laiion  des  monaslères,  p.  141 -l  it. — ^  His- 
toire du  moQai>lère  de  Saïui-Benolt  de  Quiûçay,  p.  14à-146.  —  Uistoire 
de  relise  cathédrale  de  Luçon  et  des  évéqoes,  p.  146-150.  —  Qistoire  de 
rkUitye  de  NoimoaiieiSy  p.  iSO-iSl.  —  Hisloin  de  ratbeye  de  Seioi- 
MeM-cn-riienn,  p.  i51-l5S.  —  Biiioire  da  monastère  de  Gteifoiii, 
p.  lSS-i55.— Bisloive  de  refabejede  nasMl,  p.  155-156. 

C3UMTRB  XI. 

Mpio,  ni  d*Aqailaûiie,  p.  157.— Lonis,  roi  d*AiiaiUiiie,  îMd.  ^Elee- 
due  dv  nyiiniie  d*Ai|iiiiaiae,  îWd.  — Lee  qoelre  mtieoiis  royales,  iM:  — 
Piemière  inmon  des  Normands  en  PoilDn ,  iHdL  —  Combats  judiciaires , 
p.  158.  —  Epieiifes  par  le  fer  et  le  fee,  p.  158-159.  —  r<  ri^  roi  d^Aiiei- 

taîne  ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  mon  a  Poitiers,  p.  ICI.  —  Louis  dés- 
hérite les  eafans  de  Pépin  et  (îonne  le  royaume  Aquitaine  â  Charles,  son 
fils,  ilfid,  —  Les  AquiLuus  prennent  parti  pour  les  enfans  de  Pépin, 
ibid.  — Mort  de  Louis  le  Débonnaire,  p.  iGi.  —  Les  Normands  ravajrenl 
le  Puilou  ,  itid.  — Charles  le  Chauve  a^xx^rde  vm-  ]>  >rtie  de  l'Aquiii^t 
jeane  Pépin ,  iMdL  —  Gnems  entre  ces  deux  piiuccs ,  p.  it*5.  —  L'Àqoï- 
laine  lénnie  à  facooiODiie  de  Fnoce ,  ïHl 

CBàtntM  xn.  f 

Charlemagnc  fonde  le  nuuia^ère  de  Saint-Safio ,  p.  iùi.  —  fllstoiiede 
ee  monastère,  p.  164-165*  —  P^pio  U*  ioo&e  le  monastère  de  Saint- 
Cyprien,p.l65. — Histoire  de  eemonaiière,  p.  165-167.  — Blrteire  de 
riglise  et  de  l'abivje  de  IfonUlé,  p.  167-183. 

CHAMXftX  XIU. 

Comtes  de  MiteOy  p.  184.  —  Tonrde  JEbkAo'pmii,  p.  18S*  — LânoMm, 
âneien  nom  de  MUen ,  iM  —  Opinion  de  Fflleao  snr  le  pleln-fief 

d'Anbert,  ibid.  —  AblxMi,  Bicnin ,  Emenon ,  Ranulfe,  comtes  de 
Poitou ,  p.  186  —  Noms  des  comtes  de  Poitou ,  qu^indiquent  le  père 
Ansdine  et  le  comte  de  Boulainvilliers ,  ibid.  —  Seigneurs  de  Srinzais, 
iHd.  —  Renaud,  comte  de  Poitou,  p.  187.  —  Mort  de  r.cnautl .  ibid. 

—  Bernard  comte  de  Poitou,  ibid. —  Hanulpbe  1er,  coiule  de 
Poitou,  duc  d'AquiLunie ,  abbé  de  Sainl-Uilaire ,  ibid.  —  Les  Nor- 
mande désolent  le  Poitou,  Und,  —  Us  s*emparent  de  Poitiers,  p.  188. 

—  aannlphe,  comte  de  Foiton,  cl  Beberi-le-Fort,  cssafte  de  la  Vaithe, 
péiiaeenl  dans  un  combat  contre  les  Nonaands,  p.  189. — FffnawUnar- 
qde  de  (Mie ,  coaate  de  Mton ,  ifitd. Bannlpbe  II  •  eemte  de 

iMrf.  —  Kumlpbe  est  ea^niaonné  à  h  cour  d'Eud^,  p.  HMl  —  Kndes 
s^empare  de  l'Aquitaine  et  da Poiton ,  IWd. — Ademar,  coaMede Mon* 
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ibid.  —  Guillaume,  comte  de  Poitou,  itnd.  — Eb)(»,  coinlc  de  Poitou,  p.  1  DO- 
IS 1.  —  Guillâume  I«t  >  Tèle-cTEtoopes,  comte  de  Poitou ,  p.  191.  ^  Louis 
d'Outremer  Tient  à  Poitiers,  U>id,  —  Hugues  assiège  Poitiers,  p.  192.  — 
Mlitiiine  se  Mt  motae  dans  le  monastère  de  SaSntrCjprieiide  Poitieiiv 
9.  l8l»^GBlibni|iiePi«-lk-BiM»fiOBtedftP«il^ 
Ewne,  fiUedelliibaiidleTridienry  ^l95.---8e8tiaoiii8&fecji|iTiopiiir 
tease  de  Tbouars.  —  Cruelle  yengeance  d^Emme,  Wld,  Cuillaume  se  Dût 
moine  dans  Tabbaye  de  Maillo^nis ,  ibid.  —  Il  se  retire  eosuite  à  Saint-» 
Maixent,  ibid,  —  Guillaume  III ,  le  Grand ,  comte  de  Poitou ,  p.  196.  — 
U  défait  BûsoQ ,  comte  de  la  Marche ,  épouse  sa  veuve  Àlmo'idc,  (omb^ 
daus  uue  embuscade  que  lui  tMident  les  Normands,  les  rois  de  France, 
d'Espagne,  de  Navarre  el  d'Angleterre  Uii  eisvoii  ut  des  amhasjàadeurs.  — 
li  b  ealoure  de  savans  et  se  forme  une  bibUoibèque ,  p.  197.  —  Les  lia*' 
lient  lui  offrent  la  couronne  impériale,  —  U  prend  Tbabit  de  religieujt.  à 
Ibiltois ,  p.  198. -^HMin  de  tofloieiwe  Mliilae^  196-1091 

cnAFinm  xiT. 

Fondation  des  églises  de  Notre-Dame  l'Aacleiinc ,  Saint-Pierre-îe-Puel- 
Uer  et  la  Trinité  de  Poitiers.^  Légende  de  Salnta-LoubeCte,  p.  %&$  -'â07. 
«•TooditieB  du  nonMlèpe  de  la  Muté ,  p.  m.  —  Mt  de  uMMlto 
am  CMraaieato  de  8aia»'Fienre-le-Paellier ,  9.  M-«iO.  ~  BeHqaea  de 
la  Mailé,  p.  M*  —  ftiaoeidei  daas eette  cenaMuaviê,  m  eidei  4» 
ra^fttettd*une  HÈèm&t  p,  MS-tiS.  —  Communauté  des  veigieoMa  de 
BODiievaI*<ès-Thouars ,  p.  318  -  219.  —  Fondation  de  FabbaTO  d'Ali  lailil» 
p.M«'iiO.'~Bl8loifederabbeje  deXaWeaBiB,  p.«90-Ml. 

CUAFliaE  XV. 

Gnfllattmeiy,  dit  le  Gros,  comte  de  Poitou,  p.  —  Divisions  entre  les 
comtes  de  Poitou  et  d'Anjou ,  ibid.  —  Les  Anj^evios  brûlent  les  fauboui^ 
de  Poitiers,  ibid.  —  Combat  de  8aint-Jouin  en  Polton  ,  ifn^.  —  Eudes  ott 
Odon  ,  comte  de  i'ortou  ,  p.  —  !I  est  to*^  devant  Mauzc ,  p.  — 
Guillaume  V,  comte  de  Poitou,  p.  22ô.  —  Guillaume  VI,  comte  de  l'oiiou, 
ibid.  —  U  assiste  au  sacre  du  roi  Philippe  1er  ^  ibid.  —  Il  fonde  l'ahbaye 
^ Mootiere-BUenf,  p.  $es  guerres,  p.  ^m^W^  ^  U  imuf.ua 

chàteaa  de  Chiié,  p.  9X1.  ^ GuOlaiime  YII ,  eomtç 4f  JM>^r  p, 
—  11  soumet  ses  vassaiis  rebelles,  s^esapare  dn  oonilé  de  Toolonse, 
Util  le  cbftieatt  de  Geimond ,  iUrf»»*  Hfsît  pour  la  Croisade,  p.  SS9.  — 
Son  retour,  son  InunoiaUlé,  îMdL — fi^iûsome  Vl|  jireiid  le  jiaicil  de  Phi- 
lippe, roi  de  France,  p.  2î9-S30.«~It  eolèvela  Tksônilesse de  Chfttelle- 
fanlt.  —  L'évèque  de  Poitiers  rexcommjooie ,  p.  230-  231.  —  Poésies  de 
Guillaume  VII ,  p.  251.  —  Sn  mort,  p.  252.  —  Guillaume  VIII ,  comte  de 
Poitou  ,  ibid.  —  Saint  Bernard  à  jPorliers  ,  p.  253.  —  Cntrevuc  de  €«îl- 
Muaie  «l  4e  saint  ttemarâ  k  PiirâteBOf ,  p.  ««^^faillauiaeii^giicià 
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8iiiil-J!iflVMS-d«4kni|M^^  p.  W.  —  L^g^ndesnr  bUMTt'de  Qék^ 
hmub  ym^  1MU  —  TetlanMit  deCnUlamii  mi,  S36» 

CHAFlIEg  XTf.  ' 

Ifiléonore, comtesse  de  Poitou,  épouse  Louis  VIT,  p.  237.  —  Suites 
nudlieDreiises  de  ce  markigc ,  p.  238* Loois  part  poarb  TerM-4ttiDfe> 
p,  S39.  -^Correspoiiduieeifle  Sabdin  et  â*AIIéiior,  p.  S40. — Lods  lefoum 
en  FkiDce,  il  lépiidie  AHiénor,  p.  34i.  —  Aliéner  éponse  Henvi,  doc  de 
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Poitiers ,  p.  82.  —  L'évêque  de  Poitiers ,  Bolsseguio ,  et  le  Ticomte  de  la 
Giicfdie»  TCftueût  rentiée  de  la  ville  de  Fotiten,  p.  8S*  <—  Semona  du 
pèie  Praiatae,  p.  8é.  Conseil  itertictiller  de  la  Hgue ,  p.  85.  —  D*AI)ain 
fait  pilsonoler,  p.  86-87.  —  Lettre  da  caidlnal  de  Lenonoonrt  an  roi  « 
p,  87-88.  —  Câpiiuhtion  de  d^Xbaln,  p.  88-91.  —  Mort  de  Heori  III , 
p.  91 .  —  Siège  de  Mirebeau ,  p.  91  -  92.  —  Dé&ite  du  vicomte  de  la  Guier> 
che,  p.  92-96.  —  Blocus  de  Poitiers  ,  p.  96-97.  —  Évnsion  du  duc  de 
Guise  ,  p.  97.  —  Lettre  du  secrétaire  du  duc  de  Guise,  p.  97-98.  —  l  et- 
tre du  prévôt  (il  s  inai  (  [jâiuJs  de  Paris  aux  babitans  de  Poitiers,  p.  98-ii9. — 
Lettre  des  ambassadeurs  d'Espagne  aux  habitaos  de  Poitiars,  p.  99-100. 
—  Lettre  du  duc  de  Itf avenue,  p.  100-101.  —  Lettre  du  duc  de  Guise» 
p.  iOt  -lOl*  »  Letue  dn  dnc  de  Hajeane,  p*  los*i€5. 

durtxnB  yn. 

HaUoonie  a^eaupaM  de  MDnttenll  et  aisiège  Poltfen,  p.  iat-tO0.  ^ 
l«CM  de  Heniy  If  à  d*Alialn,  p.  IOVf08.  —  Mort  et  eteèqoes  de 
tfAlNdn,  p.  iM-IIO. 

.  CBAPlTMt  VUl. 

Sommes  que  HènrI  lY  paya  aux  princapanx  seigneurs,  p.  112-113.  -4 
Édit  de  la  déclaration  da  roisnr  la  réduction  de  la  >ille  de  Poitiers  en  son 
ebéiflsaDce ,  dn  16  juin  1594 ,  p^  113-lSS.  —  Lettre  de  HeniilV  à  la  vflle 

de  Poitiers,  p.  123-124.  —  Lettre  du  roi  au  présidial  de  Poitiers ,  p.  124. 
lettre  du  roi  aux  maire  et  habitaos  de  Poitiers,  p.  125-126.  —  Lettre  dn 

roi  au  dnc  d*Elboeuf,  p.  156-127.  —  Lettre  du  roi  à  la  vilio  de  I^oilîers  , 
p  V21.  —  Lettre  du  roi  au  duc  d'Elbmuf,  p.  128  -  139.  —  Lettre  du  roi  à 
M.  de  Malicorne,  p.  129.  —  Lellre  du  roi  au  duc  d'Elbœuf,  p.  129-130. 
<—  Lettre  du  roi  à  )a  ville  de  Poitiers ,  p.  150.  —  Lettre  du  roi  au  doc  d*El-> 
bœuf,  p.  130-131. 

Lettre  de  Benri  IV  aux  haNtans  de  Pvriliers,  p.  1^. — £ntiée  dn  pilnoè 
deCondé  àPoitiers^p.  133.  —  Assemblée  delà  noidesse dsns  leBse- 
Poilon»  fMd»  —  Lettre  du  dnc  de  Heroœur  aux  babiians  de  Poitiem, 
p.  1S4-136. Lettres  dnrol  aux  babitans  de  Polttets,  p.  136- 137.  —  U 

roi  à  Poitiers ,  p.  188.  —  Le  dnc  de  Sully  gouYemeur  du  Poitou,  p.  138- 
445.  —  Lettre  du  corpsde-ville  de  Poitiers  à  M.  delà  Guesle,  procuretir- 
çfénéral  dn  parlement ,  p.  iA'S-iii.  ~  Réponse  du  procurctiT-gén<^raî , 
p.  144-145.  —  Lettre  du  duc  de  Sully  aux  mairo,  p^jirs  ei  échevins  de 
Poitiers,  p.  145.  —  Ordotinance  du  rt»i  contrôles  Rotn' miens,  p.  146-147. 
—  Délibération  du  corps-de-villc  sur  la  proi>osilion  qui  lui  était  faite  par 
le  roi  d'établù'  à  i'oiliers  un  cUevalier  du  guet  avec  aidicrs,  p.  148. 
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Hbrt  de  Henri  IV,  140.  —  Uttie  de  à  li  ville  de  MStn^ 
p.  149-150.  —  Lettres  de  Leoie XOIila TiUede  Poitiers,  p.  150-151.  — 
Lettiedela  ville  de  Poitiers ,  au  roi ,  p.  152-153.  —  Troubles  à  Poitiers , 
p.  154.  —  F.  ()c  Bémudit're  prononce  Toniaoïi  fuoèbre  de  Henri  IV ,  en 
réglise  cathédrale  de  Poitiers ,  p. 

CBAFinn  X. 

Lettres-patentes  qui  autorisent  rîUililissemeni  des  jésuites  à  Poîtiçrs, 
p.  156-157,  —  Lettre  dn  père  Coîtoa,  p.  158.  —  Diflicuitcs  que  les  jesuî- 
tesépronveiit  pour  s'établir  à  Poitiers,  p.  158-  168.  —  Les  jésuites  ins- 
tallés à  Poitiers,  p.  d 68 -176.  — Différend  calre  Tlidlei-de-vilie  et  i  uan 
Tenllé,p.m-1T«. 

GHAFIIRB  XI. 

Lettre  de  Marie  dtt  Hédicto,  p.  179-180.  —  btrigneset  cabales  ponr 
la  ncDrinattan  dnnitede  Peitien,  p^  lâD*l«4.  —  DnMé  de  SainMto- 
■ffhenld.  p.  185.  —  La  reine  ordonne  à  Boanivet  de  foire  désarmer  set 
gens,  p.  186-187.  —  Lettre  de  la  reine  anx  babilans  de  Poitiers, 

p.  187 -ISO.  —  Troubles  ^  Poitiers,  p.  189 -«01 .  —  Lettre  de  h  reine  .'i  la 
ville  de  l'oiticrs,  p.  202-20S.  —  Louis  \ni  et  la  reine  a  J'eitiers,  p.  2()5. 

—  Nomination  des  députés  qui  devaieoi  a&>isler  aux  états  tenus  dans  la 
ville  de  Sens,  p.  203-205. 

CBAFiras  xn. 

Les  troubles  continuent  à  Poitiers,  p.  206  *309.  Louis  Xm  à  Poi* 
tiers ,  p.  210.  —  L*arniée  du prlnœ de  Goodéen  Poitoo,  p.  SU.  —  Lettre 
des  hablcans  de  Poitiers  ao  gonTenieur ,  p.  tll -SIS.  —  Convocation  des 
prindpanx  seisnenis  do  Poilonà  Fontenay,  p.  SIS.  Lettre  dn  due  de 
Sully,  p.  214.  —  Lettre  de  la  ville,  p.  215.  —  Autres  lettres  du  duc  de 
SoUy  et  de  la  ville,  p.  216  -218.  —  Louis  XIII  à  PoiUers,  p.  218-219. 

—  Leduc  de  Guise  essaie  d'enlever  le  prince  de  Condé,  p.  219.  —  N^o- 
dation  pour  la  p&\x,  p.  219-220.  —  Suspension  des  hostilités,  p.  221. 

—  Traité  de  Loudun,  p.  222-224.  —  Édit  de  parificnfion ,  p.  225.  — 
Lettre  du  roi,  p.  226-230.  —  Le  roi  secoue  la  lutciie  de  sa  mère» 
p.  SSl  -S3B.  —  Le  due  deRoban  Ik  Poitiers,  p.  S55* 

cbafiteb  xm. 

,  LouisXin  «neie  une  lettre  decaciMt  an  nnive,  par  laquelle  il  ordonne 
an  corps-de-ville  de  nommer  à  cette  plaoe  le  rienr  UsniyUoo,  'p.  234. 

—  Les  bourgeois  icijeUent  cette  nomination,  p.  S3S.  —  Légnillon  ctt 
nommé  maire ,  ibid.  —  Lettre  dn  lOl,  p.  S3ft*S36*  Disoeoit  de  H.  de 
Montholon,  intendant  de  Poitiers ,  p.  236  -  241.  —  Lettres  dn  lO&à  la 
viUedePoitieis,  p.841-S43.  — fiichelien  4f4qn«deL«90n,  pwS43»~ 
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lAveiiM^iiln  àMliertf  iM»  —  Le  prinee  de  CumÔà  10  raid  à  Pûilfacs, 
1».  M,  —  Le  roi  ittsse  ea  revue  aee  tniopes  dans  les  plaiDes  de  Poitiers, 
lUtf.  —  Siagulier  iisage  des  maidiands  meideis  de  Poitiers ,  p. 

CUAPIIB£  XIV. 

.  AiisÉlalioB  protesiMilde  Tliomrs,  p.  S47.  —  Lesprolesluis  de  la 
Bedièlle Ibnneiit  le  plaii  d*mie  répabUiiiie,  p.  i47-M8.  —  Louis  xm  se 

rend  en  Poitou ,  p.  248-250.  —  Prise  de  SaioUJean-d'Angély ,  p.  250. 
Siège  des  Sables-d'Olonne,  ibid.  —  Assemblée  de  la  noblesse  poitevine  au 
château  des  Roches-Barîtrîux ,  p,  251.—  Victoire  des  Roches-Baritaux 
sur  les  protestans  de  Mareuil ,  p.  252.  —  Soubise  assiège  Saint-Giles , 
Talmond  et  Noirmouliers ,  ibid.  —  Pillage  de  Luçon,  p.  253.  — Le  roi 
entre  en  Poitou  à  la  tête  d'une  armée,  ibid.  —  Défaite  de  Soubise  « 
p.  254-  256.  —  Le  roi  fait  chanter  le  Te  Dwm  &  Âprem^mt,  p.  257.  — 
OrdOMSiioe  du  eotps^le-viUe  de  Pjnitiers,  p.  SttT-^MS.  —  M.  Gëfttaigner 
de  MMeonges,  coufenwiir  de  Pelloii,  p.  M .  de  le 

ItodieiBOcsyll  fleavenienr  du  Poitou,  p.  S6I.  —  Excès  dessoMslspnH 
testtns,  p.  262.  —  Gonfirmatieik  de  Fédil  de  Etoetee»  p.  96S.  —  Le 
eonle  de  SoissoBS  traverse  Poitiers,  p.  864. 

CHAVITBB  XT. 

•  Commissîiircs  envoyés  en  Poitou,  p.  266." — Les  huguenots  recom- 
mencent la  guerre,  ibid.  ^  Lettres  à  M.  de  Guron,  p.  267-269.— 
Séance  du  tribunal  du  ^^niul  conseil  tenue  à  Poiliors  ,  p.  270-272, — 
AsscDQblée  du  clergé  de  Irance  à  Poitiers,  p.  272-275.  —  Souuiissiou  de 
la  Rochelle,  p.  273.  —  Le  prince  de  Condé  en  Poitou,  p.  273-276.  — 
Le  eonte  de  Paiabèregonrenieiir  du  Poitou ,  p.  276-977.  —  GomBiteioii 
du  roi  pour  assemUef  la  noblesse  et  les  gens  de  gœrre  de  Poitou , 
p.  977-178.  —  Gonsilintioli  de  Gini^-lfBrs ,  p.  978- 979«  — >  ffisloire  de 
la  maison  deRidieliee,  p*  979-980. 

CHAPtraB  XVI. 

*  Grands-Jours  à  Poitiers,  p.  981-988. 

CHÀPITAB  XVII. 

Urbain  Grandier  à  Loudun,  p.  289  -  292.  —  Les  religieuses  do  Loudun, 
p.  295.  —  Fxorcismn ,  p.  293-297. —  Jugement  et  condamnation  de 
Grandier,  p.  298-299.  —  Son  supplice,  p.  299-300,  --  Les  juges  cher- 
chent à  se  justifier ,  p.  300  -  301.  —  Croyance  à  la  magie,  p.  301-303. 

aumu  xna* 

Serment  du  peuple  de  Poitiers  à  Louis  XiV,  p.  504-305. —  La  ré- 
gente envoie  Ucâ  Uoupcâ  en  Poitou ,  p.  305.  —  Kolee  de  ce  ^  se  passa 
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M  présidial  «1  àl1iM6Nte-viMe,p.905<-«0T.^di.  ChlteigBler  de  kl 
Rocbe-Posay ,  lieutenaDt  da  roi  «ft  PdH»,  p.  aoT.  —  Le  prince  de  Ifar* 
cUfaic  goa? erneur  du  Poitou ,  p.  908*909.  —  TMmMcs  à  Poitiers ,  p.  310. 

—  Looift  Xnr à  Poitiers,  p.  SU  - 314.  —  Le  marquis  de  la  Roche-Posay 
8*empare  des  cMleenx  de  Gbauvigny  et  de  Dissais ,  p.  314-315.  —  Pro- 
cession à  Poitiers,  p.  316.  —  Fermentation  des  esprits  en  roùou , 
p.  516  -517.  —  Le  roi  à  Poitiers,  p.  518.  —  Cliangenuius  Uaus  les  char- 
ges militaires  du  Toîto^i,  p.  319-320.  —  Conieslatiun  eolt»  lesUeul©- 
naiie-géoératix  du  Haut  et  du  fia&-Poiiau ,  p.  5^  -  ù±i . 

.  KèvoatioB  de  rédit  de  Hames,  p.  SU.  -*Le  ten|ie  pfotaMaiitde 
ChaevlgBy  lèniié,  p.  SM-afté.  ^RebeHioD  à  Helle,  p.  324-325.  — 
DémoUlioD  du  tempte  de  Melle,  p.  325.  —  Amende  hoaonble  d*iui  releps, 
p.  326.  —  Rébellion  des  habitans  d'Exoudun,  p.  327.  —  Déraolition  du 
temple  de  Poitiers ,  p.  328.  —  Démolilion  du  temple  de  Thouars,  MdL 

—  Démolition  du  temple  de  Cbâtellerault,  p.  329.  —  Abjaratioa  de 
Cotiby,  de  Bourreau,  ibid.  —  Motifs  qui  délerraînèpenl  le  duc  de  ia 
Trémouille  à  se  convertir,  p.  350-555.  —  LeUre  de  Louis  après  la  révo- 
eaiion  de  i  eUil  de  rsautes ,  p.  335-536.  —  Analyse  de  la  coTTcspondeiice 
des  coBBiisnkes  chargés  de  ftlre  obsMTOr  eft  Pettoa  Fédll  de  idvQeayeii , 
p.  -*  Lotis  XiV  envoie  des  cemmisaiires  daae  le  Poitou  pevr 
neun  de  roidre  dans  radninietfttiott  de  le  jostioe»  p.  910-343.  — 
fioems  de  Looîs  XIV,  p.  943-8éé. 

CHiFim  XX. 

Maisons  religieuses  de  Poitiers,  p.  345.  —  Les  Capucins,  ti/td.  — 
Frères  de  la  Charité,  p.  346  -  547.  —  Communautés  de  filles,  p.  348  — 
Ursulines ,  tbid.  —  Calvaire ,  ihid.  —  Religieuses  de  Notre-Dame ,  p.  349. 

—  Religieuses  de  Sainle-Catherine,  ibid.  —  Carmélites  »  p.  380.  —  Reli- 
gieuses de  Stint-François ,  p.  351.  —  TJsitatioo ,  ibid.  ^  HospiUlièies , 
md,  —  Jésus,  Haria ,  loseph ,  p.  35S.  —  Dames  de  runioo^airêtienne , 
p.  35ft-395.  —  BApitanx^  ficenisCiiasSv  p*  353-357.  AvmÔnerie, 
p.  357  -  359.  — IncoiaUes»  p.  359-360.  —  Fondation  pour  les  peuTies 
«nes^CbàtélleraoU,  p.  360-361. 

LiSTB  HISTORIQUE  DES  MAIRES  DE  POITIERS  dcpuîs  Vannée  1515,  ot 
anciens  privilégias  do  relie  ville,  p.  563  -  368.  —  Armes  de  Poitiers, 
p.  368.  —  Sceau  du  corps-de-vilie,  ibid,  —  Noms  et  armoiries  des  maires 
de  Poitiers. 

SuppLÉMETiT  AC  RÈGNE  DE  HENRI  lY  et  aux  chapitres  VH  et  VIII  du 
tome  III  de  l'Histoire  du  Pbitou ,  sur  des  pièces  trouvées  dans  les  wmnsr 
evHs  de  m^lessis-Hornay ,  p.  460-467. 
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Dcsséchemeiis  des  marais  du  Ras-Puilou,  p.  -470-474.  —  Travaux  au  port 
(les  Sables-d'oionnc,  p.  475-478.  —  Etablisscmens  et  embcllissemens 
dans  les  diverses  villes  de  la  province ,  p.  470.  Promenades  de  Poitiers, 
le  paie  do  Blossac,  iM.  —  Ëoûle  de  dessin  k  Poitiers,  p.  479.  » 
Collège  de  Niort,  IMd.  ^  *twimx  d'utilité  publique  à  Niort,  à  Saint- 
Maixent  et  à  GhftleUersolt^  p.  480-481 .  fidpitauz  à  Poitiers ,  k  Niort  et  à 
Fontenay,  p.  481-482.  —  ÉUtblissemeotdes  mlssionnaiiesdn  Salnt*E8piit 
et  des  filles  de  la  Sagesse  à  Saint-Laurent-siir-SèvK ,  p.  481-484.  — > 
Causes  qui  empO'clièrent  un  plus  grand  développement  de  h  prospérité 
matérielle  de  la  province:  perle  du  Canada  par  la  France;  état  malheu- 
reux des  protestans ,  p.  484-485.  —  Régime  des  assemblées  provinciales , 
d*élections  et  de  communautés,  p.  48;>-489.  —  Élection  do  Poitiers, 
p.  489.  —  Élection  de  Foutenay  ,  p.  490-491.  —  Élection  de  Thouars , 
p.  491 -49S.  ËlecUon  de  Niort,  p.  499.  — •  ËlecUon  des  Sables^ 
dCOIonne,  p.  495.  —  Étoetion  de  Chfttillon,  iMif.  — élection  de  Gonfolens^ 
p»  494.  £1eetion  de  Ssiot-Iieixent,  p.  495.  Ëketion  deCbâlellersnlt, 
p.  498-406. — Session  de  rassemblée  ptovinoiale  du  Poitou,  p.  496  ^  505* 
—  Commission  intermédiaire,  p.  505-r>0G.  —  Convocation  des  «Êlats* 
généraux;  nomination  des  membres  des  États>généraux  en  Poitou;  con- 
duite de  quatre  curés  dn  Poitou  à  rassemblée  nationale;  fln  de  rndmi- 
nistraiion  de  rassemblée  provinciale  ;  division  du  Poitou  endépartemens  « 
S06-515. 

itOTis  McDiiUitt  PAS  Lits  éoifnmi. 

Excès  commis  par  les  protestans  dans  le  diocèse  de  Luçon,  517-  52?.  — 
Articles  de  la  capitulation  de  la  ville  de  Fontenay-le-Comte ,  arrêtés  le  1er 
juin  1887,  entre  le  roi  de  Navarre  et  les  babitans,  p.  5S3-5S5.  —>  Disser- 
tation sur  des  monnaies  portant  les  noms  de  Cbarles ,  roi  et  de  ta  ville  de 
Melle ,  vulgairement  attribnées  à  Charles  le  Simple  ;  origine  dn  mot  mailie» 
p*  5S5t537.  — Mémoire  sur  les  grands  sénéchaux  du  Poitou  par  M*  Pll- 
leau ,  p.  827-544  —  Note  sur  Ligugé,  p.  552.  —  Nota  SUT  Guillerl, 
p.  555. 
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de  Louis  XIII  sur  le  duc  de  Soubise  en  Bas-Poitou;  entrée  du 

gouverneur  à  Poitiers;  blocus  de  la  Rochelle  2i2 

Chap.  XV.  Commission  donnée  à  M.  Âmclotcu  Tuilou;  assemblée 
du  clergé  à  Poitiers  et  à  Fontcnay;  le  grand  conseil  à  Poitiers; 
maison  de  Richelieu  26a 


fiSo  flosToias  DU  ponou* 
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Cbap.  XVI.  GtmMvm  à  Poitim.  381 , 

Caà9*  XUi,  CondanutttioB  et  8iiii|»liee  d*Urbftiii  Gnndier ,  cnié  de 

Loodiui.  •  S89 

€b»p.  XVnii  Gnenedela  fronde;  lerolLoaiBXIVàPoilien.  •  .  S04 

Ckap.  XIX.  Révocation  de  Tédit  de  Kantes.  332 

Chap.  XX.  Maisons  religieuses  de  Poiliers  545 

LiSTB  historique  des  maires  de  Poitieni,  depuis  TaDiiéelSlS,  et 

anciens  privilèges  de  celte  ville  36$ 

SiJPPLÉMBNT  au  ligne  de  Henri  IV  et  aux  chapitres  VII  et  VIII  ci- 
dessus,  sur  des  pièces  trouvées  dans  les  manuscrits  de  Duplessis- 

Homay  460 

ConmnrAXieK  de  rJSBMofre  d»  Mou,  josqifeii  1789)  par  H»  de 

StlDle-flennine.  469 

Hoos  M7 

Tabls  cH&KiRALs  dcs  oiatlèies,  eontemies  dans  les  dois  Tolumes 
derJliMoimdHMfoti.  m 


EBRATA. 

Tom.  I ,  pag.  472 ,  ligne  36  et  suiv. ,  lisez  :  paraphonisles,  paraphoniiiœ , 
en  grec  paraphonîsai,  chantres ,  vient  de  paraphonc ,  paraphonie,  au  lîea 
de:  ce  mot  paraphoniste,  paraphonista ^  en  grec pamplmniicd^  chantres , 
Tient  de  parapLrono,  paraphronie. 

Même  page»  ligne  42,  lisez:  paxaphonem^  parc^^konUia^  au  lieu  de 
parophronesis ,  poraphOÊUtla» 
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